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OBSERVATIONS 

RectteiUia  dans  h  bui  ^ictairct  ou  dô  confirma 
quelques  pointé  de  thérapeaiique  / 

Par  IL  Rauih»  Direoteur  de  TÉcele  de  Hidecloe  de  Gaea. 

Bytbwpiêieê^ 

Dane  le  tome  3S^  de  la  a*  aérie  da  Journal  général 
de  Médecine,  H.  Chaaffart  a  rappelé  Patteniioa  des 
praticiens  sar  les  hydropisies  fébriles  qoi  réclaaient 
remploi  deê  aatiphlogistiques.  Les  vaes  qu'il  propose  à 
ee  sujet  soot  très-sages  et  justifiées  par  les  succès  qu'il 
a  obteaus  en  pareil  cas;  mais  il  est  des  circonstances 
tellement  urgentes ,  que»  si  l'on  s'arrêtait  aux  ëeuismoyens 
propres  k  combattre  la  pblegmasie  qui  a  produit  et  en- 
tretient rbjdropisie  •  les  malades  courraient  les  plus 
grands  dangers.  Que  faire  donc^ lorsque  l'état  de  Testo- 
inac  ne  permet  pas  l'emploi  des  moyen#  propres  2l  ex- 

jâvril  i8stg«  Tomell. 

«•  Digitized  t 


dbyÔoogk 


6  '  ei.iiri«ttt  RT  «teoinfs» 

citer  les  organes  iéçréieurs  cfe  l'urine  ?  C'est  à  ^a  mélbofe 
iatraleptique  qu'il  ftiit  avtoir  Teooury;  el^  nous  fournit 
riors  de  grandes  ressources,  et  peut-être  est-elle  trop 
Bégligée.  Je  vafs  rtg^porter  qui^Iqc^ft  cas  qui  prouvent  in- 
contesMMebîent  soileilitea^ 

!'••  Obsbbvatiou.         .      I 

Le  nomioé.M ^  détenu  dans  la  maison  de  Beau^ 

&eu»  âgé  de  trente -quatre  ans,  maigre,  d'aune  stature 
«loyenne  v  peau  fine  et  blftnehe  »  ctievettx  cbâtains ,  entr» 
h  Hnlirmerie  le  lo  janvier  iSaS. 

Etat  ahtêif*îeûr.  Depuis  prSs'd'un  mois  il  éprouvait 
du  malaise»  le»  dige&liûo&étaleni  pénibles,  la  respira- 
tion était  devenue  peu-à -peu  difficile,  et  depuis  quef- 
ques  jours  il  vomirait  iê\S%  sts  âiimëns. 
^^  l^nlré à  rinfifqpejfijeiyfe  jrB^ladqprésentaà  moQobser^ 
vation'  les  ^éiu>Qfèxij^  iwiviifHi^  centre  .^gaiement  élevé- 
dans  tous  ses  points  ^  ten4a  »  très-sensible ,  et  plus  par- 
tUcttltèrëmëiit  V  Âai  V^gîon  *épïgirfti'it[llé  î  fèdà  sèche  el 
cbaude,  pouls  fréqueotwl^tatbfe  411  déprimé;  langue  nette 
et  d*pn  fougc  Qsri^e  y.oppressipn,|  urines  presqqe  nulles; 
amaigtlssement  .considéranle  des  membres  thoraciques^ 
et  ab'4omiaaux;  pdt^t.'de  Hfiictu^tion  dans  ralbldomen.' 
'  TôiisceMJ^mptémesjnaî(iuAnt^vj(Je^ 
.'inasîe  deft»  organes  digé^stîTTs  ,  'jè  ffe  appliquer  nuit,  sang - 
sues  sur  la.ré»;ictn  episastrique.  Je  û  osai  en  prescnrp  un 
plus  grand  nombre  a  cause, 4^  la  laibleSse  du  mali)de. 
ftfiiulsion  donnée  paT  cuilUr.ée,  mmentqubn  épiollientû 
$^r  tout  l  a hdomcrt  ;  It^vçrhens  ïmoUiens  ,  diHc  absolue, ') 
eux  jours  après  ,.»mêipes  symptpfûes  ^t  uuctMation 
sensible  dans  la  cavité  abdominale*, 

t'élat' du  malade  resta  ë-[ieu,-près..le  mêml?  pcfidanl 

^  ...  .'.i  'fiigitiz^dby Google 


%\fki\  à  sîi  Iduife;  Bimteoieiit  il  n^^Mf^lail  moiu$,  parce. 
fa*îl  ae  pre<i«H  riw  qu^  qiidqiJ^^  eHÎll^il&eg  de  lait  d'à- 
~  mande»;  maU  Tép^lûcbemeat  H^i(  Qoqsi4érabiement 
«ugmeoié,  (Oi  lo  peu*  4*0ûnes  peiM^^ea  lessemblait  à  d^ 
la  brique  pilée  0t  délayée.   :■:*.: 

Désespérant  presque  dp:  salMt  de  ce  malheurcînx ,  JQ 
voulus4i^ier  I^s  dimré(tqUe$  ea  friciîo^.  Je  prescrÎ¥is  ui^ 
mélange  det^ioturé  d^  digitale  pourprée  et  de  scille,  h 
pnrties  égaies ,  et  dost  on  prenait  deux  cuillerées  pour 
en  flrett^rla  partie  interne -des  cuisses  et  le  >  bas-ventre. 
Cette  friction  était  faite  matin  et  soir.  Suit  jours  se  pas- 
sèrent ë'peu-près  dans  le  même  état;  le  malade  était 
même  beaucoup  plus  faible;  seulement  Ta  langue  était 
Hioins  rouge  ,  et  II.  pouvait  prendre  ^un  peu  plus  de  lait 
d'amandes  à-la-fois.  ' 

Cependant  les  urines»  sans  être  plus  cof^ieuses^^. -re- 
prenaient leur  couleur  naturelle  et  ne  déposdieht  plus  dp 
sédiment  »  signe  précurseur  et  presqu'ih&iUible  d'une 
séGréiian  plus  abbndanle.  Je  portai  lilpi\5  la  dose  du  tné 
lange  à  t»ois  GHillel)ée&  par  friction  »  0t  je  fis  faire  troi^ 
fridîiMis  par  jocàr.  Dès  ee  JBoiiientyjJa-  s^crétipn.de& 
urines  augmenta  rapidement ,  et  le  volume  .du  ventne 
diminua  daxis  M^êmeproport^op.  La  langue  se  couvrit 
|ken-è-peu  d'une  injuco^ité  blajacb.^  »  M.reprit  inse  islble- 
iuefit  sa  couleur  joaturellOf  L'asto^^c  p^it  supporter  les 
bctuilions  gras  ;  la  s^nsibilUéde  l'ab^cmen.et.  de  la  ré- 
gîw  fSpigasJriquf  pessa  cojpplètfiOienJt.,  Au.  J^out  d'im, 
^ipis;  de,  a<^  :  eptr^e  Ji  1  jnfirwjBjji^  Je  p[ialade  ^f  «ft  faire 
us£^e  d^alimens  légers  ,  et  soçi  .,^<^).i:§/avf|it,.,pçrd.v  la 
moitié '^e  son;  voliipie.  Lp  n^jner^i^e  fi|t  jcoqtiuué  , 
.en  augmei^tant  ,graflp4lem.en.t  la  quaf^Uté  d'aUpeos  ;  les. 
frictions  furent  ;égeilq)peAt  continuées,  à,  {a  o^ême  f|o$Q , 
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él  deux  mois  cl  demi  ajirès  êotk  entrée  à  Pînfiraierie  , 

M mangeait  la  portion  entière,  et  le  yentre  ne  pré-» 

sentait  ptus  aucune  ftnctnation.  J0  &%  alors  diminuer 
progressivement  la  dose  des  frietiom  »  et  les  urine»  n'en 
coulaient  pas  moins.  Cependant ,  pour  éviter  les  réci- 
dives 9  et  pQfur  m^assiirer  que  ttt  guéftson  était  complète , 
faV  gardé  long-temps  ce  malade  à  l'infirmerie»  a*Ds  lut 
6irè  prendre  aucun  médicament.  R  est  serti  perfaite- 
ment  guéri  le  x4  juin» 

Six  mois  après ,  le  môme  individu  est  rentré  à  Hn^r» 
merie  pour  une  I^è^^  diarrhée  qui  a  cédé  promptément 
au  régime  convenable  et  aux  boissons  adoucissantes»  ' 

.      IK  Obsbrvatiôk» 

.  Le  Do»mé  T.....«  âgédequaraRte-buU  ans»,  d'une 
petite  stature ,  poitrine  large  r  tempérament  sanguin  ^1 
'bilieux^  énCraà  rinfirmerie'de  Beaulieule  a5  avril  1836. 

Etat  anUtiewr.  Fièvre  quarto  qui  dursit  depuia  neuf 
mors»  pendant  lesquela  il  avait  été  détenu  dans  la 
prison  dé  l'un  des  arrondissemens  du  départeaaeàt  du 
Calvados. 

.  A  son  entrée  à  infirmerie»  voici  ce  que  f observai  : 
bouffissure  générale  •  ventre  distendu  par  un  liquide  que 
la  percussion  faisait  facilement  reconnaître»  urines  très- 
rares  et  briquetées  ;  vomissemens  des  alimens  »  sensibi  * 
lilé  de  Tépigastre  »  langue  rouge  et  nette  ;  la  fièvre  coik 
tinuaît  tous  le  type  quarte  ;  mais  dans  l'intervalle  dea 
paroxysmes  »  bien  caractérisés  par  un  frisson  violent  qnî 
durait  an  moins  deux  heures  »  et  auquel  succédait  une 
chaleur  intense  avec  fréquence  et  élévation  du  poùts  »  In 
peau  restait  .un  peu  sèche  et  te  pouls  tant  soit  peu  fré- 
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qaeat.  (pièie  alàaluûf  imuUian,  frictimtê-avee  la  fein- 
Èurt  de  digitale  e$  de  seiUe,  ) 

Soas  Finfluence  de  ce  régime  la  phleginasie  de  re»lomac 
dimniae d'intensité»  les  urines  deviennent  plusabendaptes 
et  le  malade  peut  bientôt  prendre  quelques  bouiUonW  Au 
beut  de  quinze  jours  la  bouffissure  a  sensiblement  ^^ 
minué;  les  urines  continuent d*étre  abondantes?  utt'motsp 
et  demi  après  Tentrée  b  l'infirmerie  »  la  boufiiissure  » 
Tépancbement  et  la  phlegmasie  ont  disparu.  Pendant  ce 
temps ,  les  accès  de  fièvre  étaient  moins  longs  et  moins 
intenses;  enfin  ils  cessèrent  complètement.  L'appélit  était 
revenu  »  les  digestions  étaient  bonnes  et  un  esnbonpotnt 
réel  avait  remplacé  la  bouffissure.  Je  croyais  le  malade 
4out»k-fait  guéri  9  lorsqu'après  trois  semaines. dp, santé 
apparente  la  fièvre  revint  avec  le  même  type.  Les  accès 
étaient  très-réguliers,  frissoos»  chaleur»  sueur  et  apy* 
rea^ie  complète.  Dms  Tintervalle  des  accès,  l'appélit  était 
bon.,  Içs  digestions  se  faisaient  convenablement  »  auciu^ 
.signe;  de  phlegmasie  gastrique,  ni  intestinale  pendant  les 
rparoxysm^s  ni  hors  d^s. paroxysmes.  Apiès  quatre  accès 
.réguliers. (l'état  des. premières  voies  ne  Ci^tr'indiquant 
plus  l'emploi  dos  ezciians)  ,  j'eus  recours  h  ranti<fério- 
dique  par  excellence.  Le  sulfate  de  quinine  adminjstré  k 
U  dos^  de  vingt  grains  en  cinq  prises,  pendant  les  deux 
jourà  d'apyrexie , .  a  empêché  le  retour  de  l'accès.  Sij^ 
seiAaîne»  de  séjour  à  l'infirmerie  ,  après  la  cessation  d& 
la  fièvre ,  iD*ont  confirmé  la  guérison. 

BiFL£XIONS. 

Ces  deux  Qb9er.vatipns  déniontrent  d'uae;  manière  évi^ 

dente  les  bon^.^ffi^ts  de  la  méthode  iatraleptique  ^  et  de 

cplc^*  Tacik»  spéciale  de  cçrlaîns  mé^icamcns  sur  cer- 
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tailir.o^aiieft,  $am  que  ^^  pour  cc^a^  ik  porteai/leur  im^ 
pression  sur  le  reste  de  l'organisme.  Ça  effet  y  on  voit  ici 
la  sciUe  é{t  la  dîgiUle  déterminer  la  sécrétion  des  urii^e»  et 
ne  ppiot  augmoQter  l'état  phlegmasique  de  re^tomac^  A 
lutéjpité^  ces  médicamens  n'ont  poîpt  éi,éappUqu4sfiir 
les  snr&ces  enflammées  ;  mais  il  ii'efi  est  pas  mbio^  vr^iji 
çOoIre  Topinioû  de  quelques  médecins  ^  que  Ton  peut 
exoiler  cerlaÎQ^  appareils  organiques  ,  sans^que  l'ex^Ha- 
lioii.xéj|gi«4e.S!iir  les  organes  déjà  sttrexoilé^r 

*  '  Iléus, 

Le$  purgatifs  conviennent^iU  dans  l'Iléus  ? 

Dans  la  dissertation  que  j'ai  présentée  sur  cet4e  ma- 
ladie ,  en  ï8o8 ,  à  la  Faculté  de  Paris  ,•  j'ai  préconisé  Tu- 
sagé'des  purgatifs,  et  j'ai  essayé  de'préclser  les  casdans 
lesquels  ils  penrcnt  être  utiles.  Je  m'étais  appuyé  de 
Tautorité  de  Sydenham  qui  conseillait  de  donner  do  làu^ 
dunum  avant  le  purgatif,  et  j'avais  cité  deux  cas  de  réus- 
site ,  l'un  tiré  de  ma  pratique ,  et  l'autre  consigné  dans 
l'ancien  Journal  de  Médecine ,  année  1785.  L'uutorité 
de  Sydenham,  les  Ae\ix  faits  qu^ j'avais  rapportés  en  fa^- 
veur  des  bons  effets  de  cette  méthode ,  tout  cela  méritait 
bien  que  Ton  cherchât  à  résoudre  la  question-  si  on  hi 
croyait  indééise  :  on  a  mieux  aimé  la  trancher.  M.  Moufal- 
•con ,  qui  cependant  connaissait  mon  travail ,  piiisqu'if  y '^ 
puisé  quelques  observations  pour  composer  l'^article  Ilétits 
du  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales  ,  fct'qu'îl  a  bieti 
voulu  lui  accorder  une  mention  honorable  dans  la  bi- 
bliographie qu'il  a  mise  à  la  suite  de  cet  article,  M.  Mon- 
falcon,  dî«-je^  à  proscrrt' les  pur'gallfe  d'une 'ttîfanîère 
absolue.  Des  observations  qiie  j'àt tecuéillfes  depuis  cellô 
époque,  loin  de  me  foire  abartVIojinôr  lâOti  Ojf^^ÀSofi^  m'on|, 
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itivs.  1  %' 

IU\  OitsBàTâirnurt     V 

Le  nommé  F... ,  détenu  dans  hjjàMJiSÇfk  de  jS^aqUeu, 
figé  de  irpAte  ans,  d'un  teinpérament  h'^o^m^vvetn , 
élait  epjet ,  4àpuis  pluA  d'un  f^n.,  à  d.e«  nf^yr^a^du-tabe 
dîge#tif.  3ou?enl  il  épiK)uydit  ^des  raj^porU  airide^.et  vo-> 
mië&aii "deé  matières  verdâtres^;  Qna|q(ies.nri^ps  de  ma-^ 
gnésie  faisaient  oé^ser  les  voolisseiQens  ;  et  ce  détenu 
n*étail  point  lobligé  de  quitter  ses  iraf^ux  hûbituelSt. 

Le  a  décembre  i8â^  iï  «e  pré^nla  à  m^  vi&jlo»  se 
plaignant  des  accidens  ordrnaif es ,  njrais  disaist  {u'il  souf^^ 
froit  daf«antagé ,  et  demandant  à  êtreadetiis  l^  I'iu;ûrmcric« 
{  Diète ,  mugnéêie  déoarbohàtée  deux  foi$  par  jour  ^ 
éniulsùm^  ) 

Le  4  >  les  TOJnissemens  avaient  cenlkiàé,  (  Ijivemen^ 
éinùlUem»^  frmenUitians  émoUiefUt»  sur  l'ubdomen.  ) 

Les  Tdmissemens  persistèrent  ;  le  xqa\»à^,  ne  rendait 
point  de  vents  par  l'anus  et  n'avait  aucune  .détection  al* 
vioe;  les  kvèœens  revenaient  sans  entrain^  <ki  matil^rcs 
fécales  »  et  quelquefois  même  ils  «'étaient  pas  rendus» 
Cet  état  oantiéuait  malgré  ie  traitc^mçstti^  .£l4ouciô9ant 
4XNislatQmeBt  employé. 

Le  i4  »  la  langue  devint  un  peu  Muge,  le  pouls  étai^ 
«ferréi^  firëquent  et  laibie ,  la  région  épigàiîtriqiie  tant  scit 
fea  s^isibte.  (  Douze  sangsues  sur  l'épigasCre ,  caiUr 
plasmcê  et  lavemens  émçlliens.  )  Le  saog  CQtila  «boar 
damtneÉlL 

Le  i5,  aucune .améitoration.  Au  contraire,  le  vefiti|$ 
dtmnt^tpémen&ent  ËaHaiiné';  on  voyait  £otis  .les  parois 
kbkkniufad«S:Je9.]2laaKomoDs.  j3odulatocrc3  des  iale^lius 
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aaUot  de  cordes,  ce  qui  a  fait  doiiiier  par  Galien  le  nom 
de  x*t^4^*f  ^  cette  mafadi^.  Lea  mouTemens  ondula- 
loirea  précédaient  lea  Tomissemena  el  étaient  accompa- 
gniés  de  doolèun  atroces,  

Le  tS  décembre»  i&  jonr  de  son  entrée  à  l'infirme- 
rib;  je  troorai  le  malade  dans  un  état  si  désespéré  que 
je  ft^bis  de  teniez  Ions  les  moyen»  pour  soulager  ce 
tnalheoreux  qui  implorait  mes  secours  à  grsllids  cris; 
L^abdraien  était  énormément  dUtenda  par  les  gas  qui 
tempEssaient  les  intestins  ;  mats  la  pression  ,  quelque 
farte  qu'elle  f&t  #  n'augmentait  pas  les  douleurs.  Les 
traits  de  la  lace  étaient  altérés,  le  pouls  très-fréquent  et 
très^&iUe,  la  chaleur  des  extrémités  moindre  que  dana 
Tëtat  naturel.  Je  me  décidaigh  essayer  un  purgatif,  et  je 
fis.  donner  sur-le-champ  une  demi -once  de  crème  de 
tertre  soluble  {tarêrauaeiduU  dtpota99^  bwaU  )  dans 
un  TOrre  d'eau  ;  je  recommandai  de  donner  la  même  dose 
une  heure  après ,  et  ensuite  un  hfement  avec  la  décoc- 
tion desésié. 

Dans  Paprès*midi  le  malade  eut- trois  selles  oopiensea 
901  le  aodagèrent  beaucoup.  Les  vomi^m^ns  cessèrent* 

Le  19»  la  nuit  fut  assex  calmée ,  point  de  vomissemens; 
le  feutre  était  plus  souple;  point  d.e  déjections.  (  JLaiie- 
snafie  éinûUient  »  lait  itamandeê.  ) 

thm  h  soirée  les  yomissemens  se  renouvellent ,  ac- 
compagnéa  de  dpuleurs  et  de  borborygmes;  ils  persistent 
loute  la  nuit* 

Le  to,  le»  accidens  de  la  nuit  continuent*  Uême 
jnrescription  que  le  18 ,  et  mêmes  etiEets. 

Le,  ai ,  le  malade  est  assea  calme.  Ventre  beaucoup 
ooins  tendu  ;  point  de  fomiasemeiis.  LaYeÉnoitpuEgatîC 
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^mnkion  i  point  âajellts  ni  de  vottusteaieos.  Le  pooli 
commence  k  être  moins  fréquent  et  moins  dé^trimÀ;  bce 
meilleure.  »  ■   •  .  i  ^ 

Le  ss  ;  le  mmiêàtf  eH'èshwe  i  point  de  tomitseBietts  ; 
mais  aucnnês'  déjeo^nl  alvittes.  (  €témê:'de  carûv  kh 
table,  ;  fl.  )  Pldriéiirs selles  cfapiisases;  «ialsa^nMoi: de 
l'abdomen  ;  lé  penk  se  rêièTe.        . 

Le  aS  »  le  miettt  se  soutient  ;  latemeM  |iiirgaiîf  «pii 
proToqtié  nne  selle; 

Le  «/{ •  4e  malade  est  trfis-bien  et  demandk  des  ali- 
mens.  {Bouîttàn  gtM,l6gefi  lavemen$  putgaiifdûm 
iaj&umiê.  \  Le  booilion  est  digéré  et  le  lafemèÉÉl  pi»* 
4Siif  e  Une  sellé*        . 

Depuis  ce  temps ,  le  malade  a  été  de  mieux  e^  mieux» 
Je  Tai  nourri  graduellement  «  et  )*ai  substitué  tes  lave^ 
*mens  adéueiMans  aux  taTèmens  purgatift  qui  civâieiitroo^ 
casioné  dé  l*frritatidn  au  i^ectum.  Après  une  Is^Éigia 
convalescence  le  malade  est  sorti  dé  riatMnevle  lé  t$ 
fimer  i8a6. 

Le  même  individu  rentra  h  rinflrmerie  le  %  piats  suIp- 
TUnt  ;  épNMtvaiit  les  mêmes  aceidens;  iés  émolliens  sons 
toutes  les  formel  ayant  été  employés  sans  snce&s  paih 
dant  deux  jours ,  j'eus  recours  à  la  ccêoie  de  tartre,  el 
j'obtins  le  mêuîe^vésollat  que  favais  obtenu  pfécédeoH 
ment  de  ee  médkmMnt; 

Une  troisième  récidive  queie  malade  ^rouvajquèlifie 
temps  a^rès ,  céda  proinptement  au  même  traitemeul»  ' 

Depuis  eelte  dernière  rechute  ce  détenu  a  coiftinué  de 
ee  bien  porter.  L'époque  de  sa  libération  approckait,  et 
cette  idée  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  à  relever  son 
courageret  b  affermir  sa  santé;  car  j'ai  remasqué  que  les 
aftetions  iriales  de  l'ânie  ont  une  graitde  influence  sur  k 
développement  de  l'c/^cc#.  ogzedby Google 
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.....   rV*.  PbseWatiph.  ;     " 

Une  jeune  demoiselle»  âgée  d'onze  ans,  d'uQ^  t^p^r^r 
jneni  fierreor  »  ipftiUTiiil  4i$iffms*wHfh  mm  )4i^»  toii4  les 
^fa^vsi^^\à&d'itéé84  Oa  latait  e'nplojré  Je  UaHemefl^ 

appliquées  à  Tanus ,  baii^^^^nowAitiOiia' Qt  layeioei» 
ifapolUeiis/fQttlî  «TttiSté  tanlîK  l4ia loM^a  ^ul  i^î  4|>a* 
sait  ifes':8oiu8  pensait  aux  purgatifs  Mtiais  il-  ne  voulut 
fiâa  prbndire  mmUA  soiitecitta  oespos^tibilit^  J0  /us  de- 
»abdâ«ii  €fM[i8uilia4«on»\et«apPi^  b.ff4ci^^'ii  mp  ^  des 
«|ti;plteies  ^uei  1»  âwiiftéia  ayair  pré|e«ii$  d  4es  re«- 
mëdes  qu'il  avait  employés  »  je  crus  qu'il  q'éUit  paa  pru- 
ieoldefecdre^ttfi  iM^pi  pr^^i^w^u  çoirti0wn^  la»  inÀoiea 
4]»<yj(eiMl  J-afibi^rf ii  ^  h  ff^f^itim  de  1900  poofrère 
^'aiite4l  pI«0;fa^Uei»eiif  qpie  ^ona  A*Qb»QrT4iim,  aucu» 
«ywplôme  ide  fthtegmnfîe.  «Mwik^de.  Le  piii^aiif  mt 
«fi  atciiès  ceiktpi^ 

On  ?ôît,  d'après  les  obseryations  que  je  tien^ /^  r#p 

fioKten  vm  tes  fticg^lifiu  ;1^«  fl«  wérit^  t>i»P  prpufrîption 
^àaé««iB^a^>''«Al«^«  dbiyent'élre  emp|o|^4Mi,^;*MiiiiB 
iae.:Aliti8»rl<Mr89i'0te.alim4€tfl(mpç^  (6t 

taleaidntticii  ekfltoasaéeé  daoidbf  grois  iQte^lids,  et  que»  b^ 
4avëiM&s  fi'iwt  po  lés  faire  éTncuekr^  f|uel»90r^  ll4MÎ^^ 
mieux  que  les  purgatifs?  Dans  ri}éiiSAef9rew^.9bil  fk*J  ^ 
i^tefkWVêen^nidii  siio«y)eiiiesil.pârftU4iiqM4^  Mîtes- 
iiu^iogmi'mcn  obstacle  mécamq«0»  l0spur]gal<&^  fr^ 
<iéd68  d**»  ntiWlîque,  «ekttila  coniwil  de  &fàfiAafSii  ne 
^nt-lfcf  o«,ppopre8  îl  4é  WtobBr^Ç«^s  las  xai  id'iPfW^ 
lioni  tesfàrgâtiîfsnéiHMiwsi-iîlfrpasôtPç  uâifes  lorsque  cV«t 
Upo!*ionîillié#ie«re  de  rintesémqaiwt  itilrodufcle  dsQS  h 
^^îectt^ftfer  «'est  à  toit  qsi'MMédeémisans  cxpé* 
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îrience  a  avancé  qm  rintaglûattoa  dés  iàtestms  a  tou- 

jours  lieu  pAr-I'introàuciioû  de  la  partie  supérieure  dans 
l'inférieure.  S'il  avait  oiivërt  ud  plos  gftind  nombre  de 

cadavres  d'ipdividus  morts  de  cette- itiiiisfdi^^.il.  aurait 
{saiu  doôt*  été  M  portée  )dil  sa  toik)fàincm  d^  l'ioei^ac- 
:lttude  de  json  afisseHioiv  J'4i  '>  JrappûPté  '  d^os  m^  ;  dlsserr 

tolion  sur  i'iléi^s  ptûftieurs  fait^  qi^e  j'ai  observés  Qt 
.d'autres  pris  dans  lè  êCpf^^hvétufm  de  Bouet ,  qai  f roa- 

Veol  que  quelquefois  ia  partie  supérieure  de  l'iatestin 
.est  introduite  dous  rin&nktore»  et  que  d'ailtr^l^  UA&  \^ 
^ooBtvaine-.  a  •Ueii*  >...,.  , 

AFFECTIONS   FÉaiODIQ.U£S   NON    FÉBBIUES. 
»  'V*.    OuSElVVÂÎTÏOÎt.   ' 

^fpn^ian  ^ffoêm^i^ue  dw^^tèm^  mus<^ULirA  locovfujh 

M.M.,,  âgé  de  trente-deux  ans,  d'unô  stature  iiioyemie', 
^rès-  nebyéux ,  très-irasfcîtle,  d'un  cinkon^dînt  médiocre , 
ayant  lés  clicrcHi  ^birs ,  'ta  peau  blandié  et  très-coûvérib 
de  poîts  hoirs  ,'fe  sy^ème  iriusculâîré  trè's-firônoôcé  ,"«6- 
Ére,  mois  àbàisânt'des  plaisirs  vénériens  ,'ëtàîl  sujet 'dépuîs 
plusieurs  années  à  dé  Vîblens  accès  de'cVâtn^eMti'systè'- 
ttie  ftiùsci!Âéi^  lf>eoïihic^tfrl  Ces  cratnpèd'  duraient  qtiel- 
^u^à  jÉ)ln«ité^  eft^l2(fèM  atoouipdgfiéé^  ^è  deuteupô'|iigtl9B 
qui  lui  faisaient -^éuééë^  dès- ^i$({>èr<:^ti>3.:Api^^'(l^eIl^^ 
j&omebs  46  relacShe  $  les  <>raimpes!flreeQiaBKmebç0iè||t  ^fvec 
4ès  méine&dtiuleivs^fét  Ies:iilccès  -duraient  ordi|i^i?!emenl; 
douze  heures  et  c[uûliqùe£i)is  plua^Xorâqu'jls'étiHéint  torr 
^minés,  le  malade  tse  .treuvait!  datta  ison  étU .  oitdîoaire  : 
;Sa  ^aolé  q'i^f^  |>ar2^issait  nullement,  {vlt^ré&ijji  avj^it  déjà 
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éprouvé  cinq  à  M  de  ceiaccè»,  pour  i68%aek  il  a'avaii 
fainaia  réclamé  lés  secours  de  la  médecine.  II  est  bon  de 
fiiire  observer  que  ces  accès  se  renonvelatent  parlicnliè- 
remenl  aprte  quelque  eKertioe  forcé. 

Le  5  janvier  iSsS,  M...  fut  attaqué,  au  nûfieîi  de  la 
nuit  9  d*un  nouvel  accès  qui  iut  si  violent  que  »  vers  deux 
heures  après  midi ,  il  me  fit  appeler.  A  mon  arrivée^  je 
trçoVai  le  malade  en  proie  aux  douleurs  les  plus  aiguës  » 
poussant  des  cris  perçans  et  demandait  la  mort.  Dans  la 
moment  des  contraction»  des  muscles  »  les  saillies  et  les 
dépressiqns  formées  par  ceux  de  la  couche  supérieure 
étaient  si  prononcées ,  que  les  membres  auraient  pu  ser- 
vir de  modèle  à  lin  dessinateur.  Les  muscles  étaient  durs 
et  douloureux  au  toucher  ^  il  semblait  redouter  qu'on  l'ap^ 
prêchât.  Le  pouls  était  presque  dans  l'état  naturel ,  seu- 
lement un  peu  plus  fréquent,  sans  durèlé  ni  plénitude. 
La  face  n'était  nullement^ôloréo  et  la  peau  conservait  sa 
chaleur  naturelle. 

D'après  les  vives  souffrances  qu'éprouvait  le  malade , 
je  ma  décidai  sur4e-champ  k  donner  l'opium»  Je  prescri- 
vis une  demi  r  once  de  sirop  diacode  à  prendre  de  suite 
dans  une  ta|se  dlnfusion  de  fleurs  de  tilleul  »  ce  qui  m» 
cura  vm  calme  de  quelques  heures. 

Je  le  revis  k  huit  heures  du  soir.  Leê  douleurs  et  les 
crampes  avaient  recommencé;  nouvelle  dojw  de  sirop 
diacode ,  qui  prpcura  un  nouveau  calme. 

Le  6  janvier  les  douleurs  recommencèrent  dans  la  nuit , 
et  à  six  heures  et  demie  du  matm  troMème  dose  de 
sirop  diacode ,  qui  calme  les  doukfurs. 

A  midi  calme  patfiiit  j  le  soir  môme  état. 

'  Le  7  janvier  9  retour  des  crampes  et  dei  douleurs  vert 
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le  milieu  de  la  nuit.  A  7  heures  du  matin ,  quatrièaie 
dose  de  sirop  diacode.  Calme  le  jrestè  de  la  jourtiée. 

Le  8  janTÎer  »  douleurs  et  crampes  pendant  la  nuit.  Le 
matin  «  cinquième  dose  de  sirop.  "Galme  le  reste  du  jour* 
{je. malade  se  lève  dans  Taprès-midi* 

Pendant  t^iut  ce  temps  «Ja  langue  est  couverte  d'un 
enduit  blanchâtre,  un  peu  rougé  à  la  pointe;,  point 
de  sensibilité  k  i*épigastre  »  et  dans  Tlntervalle  des  dou- 
leurs »  le  malade  est  à  son  aise.  Il  prend  de  légers  bouil- 
lons »  de  l'orangeade  et  quelques  tasses  d'infusion  de  fleurs 
de  tilleul.  Des  lavemens  remédient  à  la  constipation. 
Pendant  les  accès  il  éprouve  un  peu  de  difficulté  à  àH- 
ner. 

Le  9  janvier,  5*.  jour»  de  la  maladie,  point  d'accès  et 
bon  sommeil  toute  la  nuit.  Le  malade  se  lève ,  et  l^uoique 
je  lui  eusse  recommandé  la  sobriété ,  il  mange  beaucoup 
de  poulet  et  d'autres  viandes  .pour. aatis&ire.un^pyélit 
dévorant.  .     ^, 

Le  6%  jour  à  une  heure  du  iiiatia  •  retour  des  crampœs 
etdouleursdesplusatroces.  Je  vois  le  malade  à  six,  heif  res. 
Je  prescris  une  uouvelle  dose  de  sirop  diacode  et  je  f^s 
préparer  un  bain  pour  être  pris  aussitôt  que  ile^  calme 
paraîtra.  On  supporte  biep  le  bain  et  l'on  s'y  trouve 
passablement.  A  midi  »  calm%pai;hit  »,,ppur  r^pr.^s-'iuidi» 
un  second  b^in;  le  calme  contii^ue.  ^^ .      .,    .,  . 

Le. 7".  jour,  nouvel  accès  vers  une  heure  du  n\9^iDu.^m 
heures,  sirop  diacode  qui  apaise  la  douleur.  Bains, ^^f^s 
la  journée.  Le  calme  continue.*  -  *    «^  ^ 

8^  joùi^»  dans  Ja  nuit,  vers  la  mémehenr^^,  ret^un  du 
paroxysme  et  douleurs  atroçe^^  A  cinq  heiires  ^(  jiemje 
je  vois  le  malade^  Les  douleurs  sont  un  pe^.modérié^  Je 
restp  lon|^-lemps  auprès  de  lui.çt  je  j|n'§perçoi^.  qu'elles 

Avril  1829.  Tome  II.  a^        , 
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dimmueilt  peu-b-peu.  Voulant  m^assarer  si  elles  ccss'c- 
raiôht  spontanément,  {e  ne  prescris  le  sirop  dracôd'eqne 
condilTonneHemcnt.  J'ordonne  un  bain. 

A  midi  plus  de  douleurs  quoique  le  maldde  n'ait  pas 
pris  de  sirpp. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dirle  que  depuis  le  retour  des 
accidens  (g  janvier)  le  malade éprou?ait  un  léger  frisson 
au  commencement  de  Taccèâ,  et  que  j*avais  remarqué  à 
son' déclin  une  légère  moîtejur. 

D'après  ces^ circonstances»  et  surtoqt  d'après  Tiatermît- 
tence  SfirTcnue  sans  q;u'on  pût  raltribucr  h  l'opium;  je 
regardai  la  maladie  comme  doTenue  périodique  et  je 
dirigeai'  ipenr  trai temen  t  d'après  cel  te  cens  idéra lion •  (Huit 
grain»  de  sulfate  dequitune:  deux  grains  4e  trois  heures 
^enirqisheures,) 

^  jour,  poiht  4?aocèf •  (Bains ,  êàupe  légère  et  quel- 
ques bouillons,  quatre  doses  de  sulfate  de  quinine ,  ad- 
ministrées eamme  IwiteiUe.) 

10*  jtittr ,  point  d'arccès.  {'Trois  doses  de  sulfate  deq  ut- 
nlne,  ) 

Lès  accès  n^ODt  point  répara  et  le  malade  a  contiotté 
}e  stilfate  à'  Vbëe  décroissante. 

GeUe  obseifniibki  peul  donaer  lieu  à  quelques  ré- 
fiextens*  Éld'abord^Iamaiadieqtji  s'est  présentée  sous  la 
'{bftne  ècfùMùe,  esl  defredue  intermittente  16  scfcond 
^  fûtxr ,  api^s'fàtfol^ièttie  prise  d'opium,  et  Tiotermittence 
a  continué  sovs  l'effet  de  ce  remède,  ayecle  type  qad- 
-tidiédt  fusqà^àaiiûfitrième  joùroù  l'accès  à  manqué.  Dn 
^éêatt  Âfana^  ie  iN^më  a  f amené  les  açcrdens  qui  parais- 
saient s^yîrec9Bc  phis  dé  ifMeûce\  er  l'opium  les  a  caloiés 
"de  iioQvéiiii.Bi^-ce^  cette  siibiBiânce  qne  Ton  est  rede- 
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%able  ifi  h  périodicité?  Si  cette  opinion  est  fondée  »  on 
carrait  déduire  de  ce  fait  des  tocséquencps  utiles  pour 
la  pratique.  £o  éfTet ,  daûs  les  cas  où  une  maladie  netr 
veuse  9  se  prf^Qjtaoi  i^dus  le  Ijpe  continu  ^  résiste  aux 
moyens  généraux»  ne  pourrait-on  pas  essayer  de  la  rendra 
.|»ériodiqt]it»  au  inoyeif  4p  rppiupEi,  pour  Tatta^M^t  ensuite 
a^ec  I9  kipa?  Pounmot  inon?  Un  célèbre  médiBcin  de 
Montpellier  a  publié,  il  y  a  déjà  plusieurs  années  (  Voyez 
Jûupnàlgén,dem€d.)t  Tbistoire  d'une  épilepsie  rcqdue 
périodique  au  inoyep  du  punch  et  traitée  ensuite  avec 
iHtcc^  pc^^  le  quitiquina» 

fine  autre  réflexipn  qui  se  présente  naturellement, 
to^ç^t  de.. savoir  si  la  guérispn  est  due  »  dans  ce  ça$,  au 
jsulfeto  4e  qi^iniRe.  On  pe^t  penCber  pour  raffirmalive 
et  )'a4^t^  'VtiloQiiers  cette  idée.  Cependant  je  ne  inc 
dissimule  pas  qu'eii  poussant  le  doute  un  peu  loin»  on 
poqttajt  dwa.que  l'accès  du  huitième  jour  ».  qui  a  cédé 
sans  opium  >  pourrail  être  la  terminaison  spontanée  de 
la  maiâdii?.  J^avpue  qup.si  j^yais  différé  d'un  jour  Vad- 
jBdinistration  du  kjpa  »  afin  de»  m'asisurer  s'il  viendrait  ^a 
nouvel  accès  «  il  n^y  aurait  plus  de  doute  sur  cette  ques- 
tioif  ;  ml^is  j'avoue  atf$si  que  je  n*ai  pas  eu  le  courage  de 
courir  1^8  rit^ues  d'un. nouveau  paroxysme»  sidouloq- 
tieux  pour  |e  ina)a4B>  larpquo  j'avais  un  espoir  assez 
Jbodé.d'ea  empêcher  ie  retour* 

VI?.   OijaBBVATlON. 

On  apporta  chez  moi»  ie  %5t  fSévrier  18^7,  k  neuf 
•lieuréé  du  soir»  tin  enfiint  dé  quatre  aûs»  d'une  bonne 
constitution^  iei que. j'avais* déjk  traité»  six  mois  aupara- 
vant» d^ine  ophLhalaiie  assez  grave.  Il  se  plaignait  do 
'4û[Hleurs  vives  dans  le  ventre.  Sa  mère  i<ie  .dit  qu'il  était 
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attaqué  de  ces  douleurs  depuis  ciaq  jours ,  et  qu*t(  rcf- 
prenait  sa  gafté  ordinaire  lorsqu'il  n'éprouvait  pas  ^é 
coliques.  J^examinailebas-Tentre,  que  je  trouvai  souple 
dans  tous  ées  points.  La  pression  n'augmentait  pas  la 
douleur;  la  chaleur  de  cette  partie  ,  ainsi  que  celle  dti 
reste  du  corps>  était  naturelle;  la  langue  était  nette,  ho- 
mide  et  sans  rougeur ,  et  le  po^ls  n'annonçait  aucun  dé- 
rangement dans  la  circulation.  ' 

D'après  les  questions  que  je  fis  à  la  mère  ,  l'enfant 
n'était  point  sujet  aux  vers;  aucun  écart  dans  le  régime 
ne  pouvait  avoir  donné  lieu  à  celte  mab/die  ,  niais  cepen< 
dant  l'appétit  était  moitidre  qu'à  l'ordinaire. 

Peu  éclairé  jusqu'alors  sur  la  nature  de  celte  afifcctton» 
je  me  bornai  à  conseiller  un  lavement  de  lait  »  qui  pro- 
cura des  évacuations  sans  faire  cesser  les  douleurs.   . 

Le  lendemain,  sixième  jour,  dans  la  soirëo,  on  me 
rapporta  l'enfant ,  qui  souffrait  comme  la  vaille.  J'étais 
absent.  .- 

Le  septième  jour,  au  matin,  le  petit  malade  Vtïit  me 
voir  avec  sa  mère;  il  était  gai,  et  ne  souffrait  nulle- 
ment. 

Par  les  questions  que  je  fis  »  j'appris  que  depuis  *le 
commencement  de  la  maladie,  les  douleurs  s'étaient fiiit 
sentir  régulièrement  toutes  les  après-midi  vers  le^  quatre 
ou  cinq  heures,  et  qu'elles  cessaient- c6|ÉF{^lèfein'ent  gtfr 
les  quatre  heures  du  ilialin ,  moment  où  l'enfant  s'en- 
dormait >  et  qu'à  son  réveil  il  avait  sa  galté  ordinaire  > 
qui  n^  cessait  qu'au  retour  des  douleurs. 

Pès-lorsjen^eus  plus  de  doute  surit  naiure  âeraifee*- 
tion  que  j'avais  à  combattre;  mais 'Vooalaiit  m'assui^r  en- 
core d'une  manière  plui^  positivcéique  la  périodicité  était 
bien  établie,  je  différai  d'un  jour  rjtdmioisiration  dai»oyeo 
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^e  ie  oie  ptroposais  de  n^etlre  eo  usage ,  et  je  prescrivis 
^œ  potion  composée  d'eaux  distillées  de  fleur  de  tilleul 
9t  d'oraoger,  de  sirop  d'écorces  d'oranges  et  quelques 
goutte»  de  liqueur  d'Hoffmann.  Elle  ne  fit  ni  bien  ni  maL 
Les  douleurs  revinrent;  seulement  elles  ne  se  firent  sen-; 
tir  qu'à  huit^  heures  du  soir»  et  l'accès  ne  se  termina  que 
le  lendemain  à  huit  heures  du  matin.  J'ordonnai  alors 
un  grain  de  sulfate  de  quinine  »  de  trois  heures  en  trot& 
heures.  Le  malade  en  prit  quatre  dans  la  journée  et  l'ac^ 
ces  n'eut  pas  lieu;  l'enfant  dormit  toute  la  nuit.  Le  6ul« 
fat.6  de  quinine  a  été  continué  à  dose  décroissante  et  les 
douleurs  n'ont  plus  reparu. 

Quoique  l'enfant  »  à  cause  de  son  âge,  n'ait  pu  dési- 
gner d'une  manière  précise  le  lieu  de  h  douleur;  j'ai  cru 
néanmoins  pouvoir  donner  à  cette  maladie  le  nom  d'en- 
téralgie  ,  parce^que  j'ai  pensé  qu'elle  avait  son  siège  dans 
quelquç  portion  du  tube  intestinal  »  fondé  sur  ce  que  le 
toucher  ne  m'a  fait  reconnaître  aucune  lésion  des 
viscères  abdominaux,  et  sur  ce  que  l'enfant  criait  et 
s'agitait  comme  le  font  ordinaireinent  les  personnes  at- 
taquées de  coliques.  Au  surplus,  quel  que  fut  l'organe 
souffrant  ,  la  maladie  était  une  affection  périodique 
contre  laquelle  le  kina  a  montré  son  efficacité  ordinaire. 

Je  me  contente  de  rapporter  ces  deux  exemples  d'af- 
fectioas  périodiques  non  fébriles.  II  serait  fastidieux  de  ^ 
les  multiplier ,  après  tout  ce  qui  o  été  publié  à  ce  sujet 
par  les  observateurs  ,  et  surtout  par  Casimir  Médicus 
qui  a  recueilli  un  grand  nombre  de  cas  de  maladies  pé- 
riodiques sans  fièvre ,  guéries  par  le  quinquina.  Je  ne 
m^arréterai  pas  non  plus  h  discuter  sur  les  causes  de  la 
p'ériodicité.  Malgré  tout  ce  qu'ont  dît  h  ce  sujet  Reil, 
Cullen,  M.  Roche,  etc.  ,  les  Causes  de  la  périodicité  me 
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paraissent  encore  coovertes  d*épais9es  td&ëftres  ;  josafs 
fessenitel  pour  îè  praticien ,  est  de  savoir  pt^évenir  ces. 
i'etoars  périodiques,  queHes  que  soient  les  causes  qiii  le^ 
produisent.  Or ,  l'expérience  a  démontré  que  ia  pério- 
dicité ,  qu'elle  soil  accompagnée  ou  non  dé  Tensemble 
des  symptômes  que  Ton  a  coutume  d'appefer  fébriles  ^ 
c^r  combattue  elficacepiçiiit  par  le  quinquina.  Cette  subsf- 
tance,  appliquée  d'abok*d  à  la  thérapeutique  des  itèvres 
intermittentes ,  Ta  été  çn$uitè  k  celtes  4<^S  affections  pé^ 
j'iodiques  non  fébHIes,  sans  doute  à  c^use  de  Tan^logiè, 
que  Ton  a  cru  trouver  entre  ces  maladies ,  et  le  succès  à 
justifié  la  justesse  de  ces  vues*  Toici  âne  ébse^vûtioh  qu;^ 
îne  pa^9U  pfopre  k  établir  celte  analogie. 

VI{^  Qbssuvatior. 

Çn  homme  Sgé  ^'environ  trente-cinq  ans ,  d*un  tem^ 
porament  bilieux  nerveux  »  me  fit  appeler  le  1 7  )uillel 
^8sG  »  à  huit  heures  dci  soir.  Depuis  deux  heures  il 
éprouvai!  une  cépbalalgie  des  plus  violentes  »  la  face 
éiart  rouçè  ,  les  conjonctives  ^injectées;  le  pouls  n^avaiï 
éprouvé  aocune  altération.  (  Bains  de  pieds ,  douze  sang- 
sues aux  réfutons  mastoïdiennes.  )  t^e  sang  coule  âbon- 
damment» 

Le  a^  jour  y  au  statin  ,  le  malade  est  levé,  sa  figul^ 
est  pale ,  et  il  ne  se  plaint  que  de  faiblesse» 

Le  soir  on  me  (ait  appeler  de  nouveau  ^  et  )p  le  trouvé 
c^ns  le  même  état  que  la  veille.  {Même  presùription.  ) 

Le  3*  jour,  même  état  |e  matin  e|  le  soir.  Troisième 
applicatron  de  sangsues» 

Le  4*  joui^»  même  état  te  matin  »  et  nouvelle  attaque 
le  soir.  Je  n'ordonne  plus  de  sangsues  »  et  je  propose  ai]| 
malade  do  \^i  donner  le  lendemain  du  sulÇite  de  qu^-. 
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pine.  U  demande  à  filtendre  encore  un  jour  ou  deltx^ 
Le  S*  )our  »  au  soir ,  nouvel  accès ,  ptécéié  de  frissQU 

et  accompiigné  de  Cëfre. 

Le  6*  jour  ,  au  maliu ,  apyrexie.  ^ulfaU  de  quinine  ; 

Uacçès  ae  reviiit  pltt«..  v 

▲FFEGTIOHS   pSaIODIQUBS   f£bBIL£8« 

Lor^pi'on  eut  p/^^wmé  te  {oug  de  rtoipourisiae  (i)«  et 
^m'po  ne  cfMl  PI914  à  llndi^psublQ  ndeesiM^i  de.  purger 
I0119  (9^  lm}ade9  alt^ûM  de  fijbiFfea  iiitermîlikff!i|es ,  oa 
^têJif qa  direcleBseot  ces  fi^Tre»  «vec  le  ^lûnqiMna  lof$que 
rien  n*en  coAtr^indiquait  Tiis^g^,  et  cetlQ  i^^^k^^^  ^aît 
presque  toaJQor^  coifitmifete  4^  siiccjbs.  Tel|^  éMH  U 
pratique  aaseï  f^épér^Iemeitt  adopl^ie  •  lorsque  la  méde-* 
dne  dite  physiologique  eit  iieaue  apporter  dfi^  «uod^L- 
coUoDs  dans  le  li^ilenie^t  à»  ee»  malikdie&L 

Les  médecins  qui  se  diseni  exolusivemenl./'/tKliW<>-^ 
gistet,  après  avoir  ^ssayÂ  d*é(ai)Ur  si|r  les  ouveçtui^s  de 
cadavres  >  que  les  lièvres  dites  aiUrefpis  e^sentijelies  »  &o^ 
dues  à  de^  gastrites  eu  ci  des  gastco-eat^riUs  ,  oiU  aus^ 
localisé  les  fièvres  întefiuUleiaes  et;  1^^;  ojat  attribuées 
aux  mêlées  causes;  mai^  pour  que  cetie  dpcMria/e  ead^ut 
avec  les  phénomènes  qui  les  ,€|ai:actéFisant  >  ils  ont  dit 
que  rinHamniation  &d^  pfr^^le  .$mssi  sovs  la  fçraie  ipA^r- 
mittente. 

Avagt  d'e^U^mner  eekte  q^esU^  â^^  tant  d^bfitme  ». 

(«)  Jette  p«rle  ibi  qoe  de  e0t  Iwa^oriiiiic  dégo&tant.donrt  eo  a  tant 
^bnaé  ;.car  je  ae  prétends  pas  oie^:  i'al^c^on  des  humejar8.d|iQs  le»  nçia- 
ladies.  Il  ne  serait  pas  raisonnable  de  penser  qu'au  mllica  du  trouble 
qu'apportent  les  lésious  des  solldci  dans  l'éconoiuîe  aniisaâiè  ,  les  bu- 
meufs  puissent  rester  dans  leur  état  physiologique.  Je  cru»  'iuciu«  q^ 
xkns  beaucoup  de  CBS. clics^koiit  altérées  prioiitivcuijuat,..      «   • 


Digitized 


by  Google 


•4  CUNlQirjB    KT  1IJ.H0IRCS. 

qu'il  me  &oit  permb  Je  revenir  encore  sur  celte  de  la 
localisation  des  fièvres  dites  essentielles.  «Te  sais  qu'ii 
est  des  médecins  qui  regardent  ce  procès  comme  dé- 
finitivement jugé;  néanmoins  je  hasarderai  encore  quel- 
ques réflexions  qui  nSe  portent  à  croire  que  toutes  1er 
fièvres  ne  peuvent  pas  être  attribuées  uniquement  à  àm 
lésions  locales.  Pour  mieux  faire  compretidre  ma  pen- 
sée >  je  vais  prendre  quelques  exemples. 
'  Un  homme  reçoit  un  coup  de'  sabre  qui  lui  fait  une 
plaie  étendue  avec  perte  de  substance.  Le  lendemain  les 
bords  de  la  plaie  se  gonflent ,  devienpent  douloureux  » 
le  pouls  est  fréquent  et  p|us  ou  méina  fert^  Vers  le  cin  « 
quième  ou  le  sixième  jour  la  plaièsuppure,  elle  est  moins 
douloureuse,  ses. bords  »'afiaissent,  et  après  un  lempd 
plus  ou  moiûs  long  ,  selon  l'étendue  de  cette  plaie,  \â 
cicatrice  est  opérée;  Pendant  tout  ce  travail,  h  mesure 
que  Tirritation  de  la  plaie  diminue,  le  pouls  devient 
moins  fréquent  et  moins  fort  ;  enfin ,  tes  phénomènes  dé 
réaction ,  c'est-à-dire  la  fièvre ,  finissent  par  cesser  lorsque 
la  plaie  avance  vers  la  guérison.  Yoilà  des  phénomènes 
bien  connus.  Le  nom  de  traumatique  imposé  depuis 
Iong*temps  à  cette  fièvre  ,  prouve  évidemment  qu'on 
n^en  avait  pas  méconnu  h  caisse. 

Maintenant ,  supposons  notre  blessé  dans  des  cireons- 
tances  hygiéniques  particulières,  dans  des  circonstances 
^telles,  que  tout  l'organisme. puisse  en  avoir  été  modifié 
d'avance  ;  plaçons-le  de  plus  dans  fm  boitai  encombré» 
et  nous  verrons  se  manifester  une  foule:  de  phénomène» 
d'un  autre  ordre  »  et  qui  se  développent  également  che^ 
ceux  qui,  placés  dan»  les  mêmes  circonstances/  n'ont 
point  reçu  de  blessure.  Est-ce  epcore^  dans  ce  cas ,  une 
simple  pialadie  locale?  Je  sais  que,  dans  la  doctrine 
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physiologique  y  on  soutient  que  le  typhus  est  unegastro-> 
entérite;  nÉm  il  est  difficile  de  croire  que  ta  muqueuse 
gastro-eibtestinale ,  qui  est  Torgane  le  moins  exposé  k  re- 
cevoH*  rimpressiÔQ  des  miasioes  ,  soit'  seule  irritée ,  et 
que  son  irritation  soit  la  cause  de  tous  les  phétidmène& 
que  l'on  observe  dans  ie  cours  des  fièvres  typhoïdes.  Il 
s'introduit  dans  l'économie  animale,  par  Tabsôrption  pvtK 
monaireet  cutanée;  une  plus  grande  quantité  de  miasme» 
que  par  la  muqueuse  gastro^intestinaie ,  et  pourquoi  cea^ 
tDÎasmes  qui  ont  circulé  plus  ou  moins  long'-temps  dans 
le  sang»  n^imfprimeraient-ils  point  à  Torganisme  entteç  / 
aux  humeurs  eUes-^mêmes»  des  modifications  particu-r 
Uères  qui  feront  toujours  que  les  fièrres  qui  se  dévelop-* 
peront  dans  dételles  circonstances  ne  seront  plus»  quoi 
qu'on  en  dise,  des  maladies  locales? 

Autre  eobemple.  Deux  jeunes  gens  disséquant  le  mêtn^ 
cadavre ,  dont  la  décomposition  est  avancée  /  se  blessei^t 
au  bout  du  doi^t.  L'un  n'éprouve  aucun  accident,  l'aiitre 
éprouve  un  gonflement  considérable  àb  la  n^ain,  et  même 
de  tout  le  membre,  ainsi  que  des  ganglions  axillaires; 
le  pouls  devient  fréquent  ^et  faible  ,  le  malade  a  des  an;^ 
goisses ,  des  défaillances  et  succombe ,  quelquefois  aprè^ 
deux  ou  trois  jours.  Est-ce  encore  là  une  n)aiadie  lo* 
éale,  et  ne  doit-on  s'occuper  que  do  l'indammation  que 
sa  blessure  a  oecasionée  ?       .       * 

Il  est  donc  des  maladies  qui,  quoique  déterminées  par 
des  causes  locales,  n'en' affectent  pas  moins  tout  l'orga* 
nisme;  et  vouloir  soutenir  que»  dan^  les  ei^emples  que 
j'ai  pris ,  la  maladie  n'en  est  pas  moins  due  à  une  lésion 
locale,  c'est  évidemment  jouer  sur  les  mots.  D'un  nutre 
côté  toutes  les  maladies  dans  lesquelles  on  remarque  des 
4ympt6mrs  bien   évidens  de  iésion^d'un  organe,  soni- 
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eHed  pour  cela  dtos  maladies^  liraût  toujours  leur  jMittrc& 
d'une  lésion  looaie  priimttf^  ?  Ilans  la  pneuineuic^»  dans» 
la  pleurésie,  par  exemple  «  fe&  symptômes  génériitt:!  qui 
apparaissent  dès  le  début  »  8ont*ils  loueurs  le  résultai 
d*uiie  inftàmmatiM  déjà  existante  dans  le  poumon  ou» 
dams  la  plôfre?  Si'  l'on  oit^servë  atténtitement  Tordra 
dans  tequel  lés  syiyiptÂmes  se  manifiBstoat »  né  voitoiit 
pas  t{iid<}uefot8  parattre  les  symptômes  géaéraux  «taoA 
leii'sytf^lômcs  locaux?  Dans  une  angine  grave  cpie  ^'ai 
éprouvée  »  la  douleur  des  membres ,  la  fi^quence  du 
pouls  ,  \h  cfaaleutr  de  là.  peau^  h  mal^de:t6l6  se  maiii^s- 
tèren^  plus  de  quinee  beures  avant  les  symptâaies.de  la 
gorge.  Sans  invoquer  ie»^  ma  propre  observa tiont,  ooA-f 
suftons  tes  écrkmnS'  qui  onl  acquit  une-  réputation  mé«- 
rMe  pour  leur  exactitude  dans  la  de^criplton  des  ma-» 
tadteaf.  Culfen  commence  ainsi  celle  de  la  {meumonie  : 
tLainoladie  s^annonce  presque  toujourli  par  un  accès 

*  de  froid ,  et  est  accompagnée  des  autres  sympldmes  de 
9  pyrexio.....  Qnefquefbis  la  pyrexie*  est,  dès  le  com** 

•  menceméni;  même/  accompagnée  des  autres  symp- 
t' tomes  ;de  la  pneumonie;  maïs  elle  parait  fréquemment 
»  quelques  heure»  avant  que  ces  dernier  soient  deve*> 
»  nus  idbrrsidérabks ,  e\  sufrtautavant  que  là  doukw  «a 
fasse  sentir.  È  Écoutons  en<)ore  Sydenbam^  (si  «xact  à 
noter  ce  qu'il  observait)  dans  sa  description  de  la  pfeo-r 
résic.    «   A  rrgore  plemmque  uti^ue  horrore    oritur  , 

»  quos  exdipiunt  càlor,  sitis ,  inquieindo  et  calera  fe*- 
»  Ifriùm  symptomata  plus  satis  nota.  Ëtapéis  paueulis 
D  horis  (licet  aliquahdo  multa^erim  ingruat  symptomp 
»  hoc)  œger  vehemeuti  dolore ,  atque  punclorio,  in  late- 
»  rum  ailcrntro ,  cîrch  costa  corrîpitur,  etc.  »  Dans  ces 
cas ,  dira  t-on  que  la  fièvre  el  les  autres  t^ymplooies  génC*^ 
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faulc  sûtii  h  té^tihài  de  Pitiffammation  de  la  gorge,  du 
poumon 'oti  de  la  {ylèvre?'  On  répond  afimnativement ,  et 
on  dit  que  l'irritatioD  existé  déjà  dans  l*organe  malade  » 
el  que  cette  irritation  produit  sympathiquemeni  les  phé- 
nomhnes  qu*on  observe  d'abord.  Yoilà  une  assertion  ^ 
inair  n*èst-»ôri  pas  en  évôit  d'en  demander  la  preuve, 
et  cohfcevH-t-on  facilement  qu'une  irrilatibn  puissd 
produire  des  (ihénomènés  sympallifiqtiei  ,  lùtsqn^eHé 
est  insùfiii^ante  pbnt  développer  d^^  phénomènes  lo^ 
Ciux?'  .... 

Aussi  comMeh'ti'a-t  il  pas  firllu  d'efforts  pour  rQtta4 
cher  à*des  lésion^  loeakfs  toutes  les  fièrrea  essentielles? 
Tôyez  l'embiBtrrâs  de  M.  Boisseau  pont  faite  de  ta  fièvre 
Tnfhtnmàlblre'  une  it)âladie  locale..  Si  1*0»  'vetkt  lire  sans 
prévention  la  description  qu'il  en  donne,  on  veto  qu'il 
ftàcé  sutcèssivemènt  le  tableau  raccourci  des  diverseà 
iplilegmafties  de  rôreille ,  delà  g^i^»  dé  Fencépb^rfe  i  etc. , 
et  non  celui  de  b  fièvre  Inâammatoire.  Il  Semble  avoi^ 
i»révb  cette  objections  car  {rajoute  l'i  Si  quelqu'un  dî^ 
i  Birit  que  je  viens  de  décrire  les  premlet^s  effets  d6  rirri<- 
9  t^tion  Ondéphaliqne ,  gcislriqiie ,  nrônehiqûé ,  elc*  ;  dt 
n  noti  des  fièvres  inflammatoire^,  je  tépondrais  qu'aucun 
>  pyrétographé  né  se  reftii^ei^ait  à  reconnaître  la  fièvro 
»  inflammatoire  dan^  ces  tableaux  que  la  naiurç  nous 
»  oflre  chaque  jour^.»  Et  H  invoque  à  ce  sujet  les  o{)ser- 
yattons  recueillies  par  F.  Hofiînano^  Pinel,  etc.  Puis  H 
dit:  fie  dois  déclarer  que  je  n'iai  jamais  observé -une 
f  fièvfe  inflammatoire  sans  ànè  irrifairon  prédominante 
9  dans  lin  orgaûe  ^  on  du  moins  dims  une  dés  grandes 
9  cavités.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  présenter  riiisloiré  de  deux  mala- 
^jps  inflanamaloirc^  que  j'ai  observées ,  et  je  laisse  aux 
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médecins  à  )uger  si ,  dans  ces  deoz  ca»,  quelqu'opgaoc  à 
.  été particulièremefit  le  siège  d4iae  iaflammalion. 

VIIK  Observation. 

f.   ■      '  *    .  i' 

Un  homme  âgé  d'environ  cloquante-huit  ans,  d'une 
stature  moyenne  ^  ayant  peud^em^onpoint  et  lesystème^ 
sanguin  très-dévelo|^é ,  était  dans  l'habitude  de  se  faire- 
saigher  une  et  quelquefois  deux  fois  chaque,  année.  Il 
voulut  éloigner ,  à  cause  de  son  fige,  l'époque  de  la  sain 
gçée^;  mais  au  mois  d^avril  i8s6,  il  éprouva  du  mal- 
aise ,  une  pesanteur  dans  les  membres»  une  sorte  d'em- 
barras dans  la  (été.  Après  quelques  jours ,  cette  partie 
devint,  très-douloureuse ,  ainsi  que  la  région  lombaire  ^  À 
iifiit  pat*  éprouver  de  la  fièvre;  il  se  fit  faire  une  assex 
forte  saignée;  elle  diminua  ^in  peu  le  mal  de  tête.  Il 
était  depuis  quatre  jours  en  cet  état  lorsqu'il  me  fit  ap<^ 
peler.  Il  me  raconta  ce  que  je  viens  de* dire»  e,t  voici  ce 
que  j'observai  :  douleur  de  tête  très  forte,  sans  cepen- 
dant qu'au  toucher  on  remarquât  plus  de  chaleur  qu'aux, 
autres  parties;  chaleur  modérée  h  la  peâiu;  pointderou^ 
geur  des  yeux  ni  de  la  face  ;  pouls  plein ,  fort  et  plus  fré- 
épient  que  dans  l'état  naturel;  langue  peu  humide  et 
couverte  d'un  léger  eûduit  Uanchâlrc,  sans  rougeur  à 
h  pointe ,  soif  modérée ,  respiration  libre  ;  abdomen  in- 
sensible dans  tous  les  points  ;  constipation  »  urines  rouges 
«sans  sédiment. 

,  Le  malade  observait  une  diète,  sévère  et  faisait  usage 
^Q boissons  adoucissantes.  Gomme  le  mal.de  tête  était  le 
symptôme:  prédominant»  je  fis  appliquer  douze  sang- 
sues aux  régions  mastoïdiennes  ;  elles  firent  cpuler  beau- 
coup de  sang  sans  que  la  douleur  de  tête  diminuât.  Je 
fis  faire  une  setoudc  saignée  du  bras  (environ    lo  h 
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is*t>nce8)  tfai  soulagea  le  malade.  Depau  ce  moment  les 
'symptômes  allèrent  en  décroissant  Le. malade  pritquet- 
ques  boaillons  maigres ,  continua  les  boissons  adoucis- 
santes ^  un  lavement  fut  donné  chaque  jour.  Les  facukés 
intellectuelles  n'éprourèrent  aucune  aitéralîon  ;  à  là  fin 
de  la  seconde  semaine  y  les  urines  furent  troubles»  la 
peau  devint  moite./  les  déjections  alfinesse  firent spoà- 
tanémenH  »  et  le  malado  entra  en  pleine  conralescence. 

Quel  était  Torgane  particulièrement  affecté?  La  dou- 
leur de  tête  siiffît^Ue  pour  caractériser  une  maladie  de 
TeBcéphale  »  lorsque  tous  les  autres  symptômes  de  céré- 
briteou  de  méningite  manquent?  Nedoit-oa  pas  voir,  plu- 
tôt  ude  piiéthore  sai^uine  »  résultant  deTinterruplion  de 
la  sai^pée  ?  N'est-ce  pas  la  fièvre  sanguine  d'Hoffmann  » 
la  synoque  non  putride  des  anciens  ,  la  fièvre  inflarnooii- 
toire  de  StoUy  la  fièvre  angioléniqué  de  Pinel?,  • 

Voici  un  autre  cas  dan^  lequel  les  .symptômes  ont 
présenté  plus  d'intensité. . 

IX*.  Obsbbvation. 

Dans  le  mois  de  février  dernier ,  un  jeune  homme, 
âgé  de  dix-sept  ans  et  à^,  maigre  et  grand ,  ayant 
eu  une  croissance  très-rapide, c  ayant  le  .système  san- 
guin très-développé ,  éprouvant  depuis  plusieurs  an- 
nées des  battemens  de  cœur  plus  étendus  et  plus  forts 
que  dansi'état  nornâat,  eut  beaucoup  dé  fatigue  auprès 
d*un  parent  qui  succomba  h  un  tôtân'os  tranmaliqnè.'  Il 
scntit.un  violent  mal,  de  tête  ,  une  douleur  vive  à  ta  ré* 
gîon  tombaire  et  une  *  lassitude  générale.  Cet  état  per- 
sista pendant  deux  jours,  et  il  ne  voulut  pas  s'aiîter, 
quoique  la  fièvre  5e  tùi  déjà  manifestée.  Le  troisième 
jour,  il  est  obligé  de  garder  le  lit.  Toiïs  les  sym^^tômés 
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dfSjà  cmuxiérés  {^reaneoi  4e  rinljoasiié^  le  ppiils. devient 
tort,  dur  et  fréquent >  la  peau  t^cikUnle  et  «i^pbe,  U 
jGgure  est  roi^et  TuUueuge^  la  Ui^u«  jbamide^tjpou-- 
Verto  d'un  enduit  blaûcbâtre  ;  ooii&tîpaiipA  ^  ufiiies  peu 
Abondftntes»  pia»  poiattrop  rougçs  et  sans  sédîtaLeD^ 
{Saignée  du  èras^  environ  nsie  lirre  dej^ang*  otàn^de, 
lavcm^t  émolUent  »  diète  ab^of^ie.  )  A. jpesiire  qu^  le 
aaog  içoulede.la  veine  »  Ja  ^pbaia^ie  dimiAi:^;  à  la  f^n 
de  la  s^igof!^  te  poiils  e#t  trè^^faîble^  < 

Deu%  faeore»  après  la  saignée  ^  la  e^halalgié  temxxi^ 
mcnce  ei  le  pouls  se  relèfe^Lesoirla  doaleur  de  tèle  est 
si  violente  >  que  le  malade  ne  peut  la  remtier.sanS'P<ni5SJt 
les:  faants  cris«  La  peau  est  si  sensiUe  qu'on  ne  peut  la  tou- 
cher sans  luloanser  de  vires  douIeiii!!s<  La  nuit^  ménle 
éUt« 

4^  jouri  continuation  des  mêmes  symptômes'.  Le  peois 
est  plein,  dur  et  fréquent.  {Stat^née  d'une  livre ;^  mêmes 
boissons i  lavemetkt  émollient  qui  entraîne  des  matières 
dures.) 

Après  la  saignée ,  pouls  moins  dur  et  moins  fort ,  cba^ 
leur  moindre. 

Lé  reste  du  jour  est  asseis  iratiqiiiiUe;  nttit  fatigante^ 

5®.  jour,  diminution  de  tous  les  symptômes.  Même  pres- 
cription ,  excepté  la  saignée.  Nuit  assez  bonne« 

6^  jQuri  à  fix  heures  du  matin>  le  malade  ^  de^la  dif« 
^Cult&à  respirer,  il  éprouve  de  ranxiété.et.çoipme  une 
sorte  de  sulToçatiop.Çet  état  d^re^trois  o^  quatre  minutes^ 
et  la  .respiration  se  fait  ensuite  avçcla  ^lys  grande  aisance* 
Ces  deux  états  s'aIternoi{it  jusqu'à  7  heures,  du  soir,  l^en" 
dant.ceç  momens  de  malaise  le  pquls  reste  égal  et  régu^ 
lier,. mais  faible. 
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A  f&idi  le  makile  se  plaint  de  faiblesse  et  demande  un 
•  booiiloD  deveau,  qii'îl  IrouFC  bon» , 

A.'^  hmires  du  soir,  sommeil  et  sueur.  lie  malade  est 
-rémtlépar  le  inruit  d!uue  porte,  se  plaint  de  chaleur  et 
•e  déoouvsre brusquement.  La  siieur  se  sopprimo ,  le  .mal- 
aise Tecommencé  et  est  suivi. d'un  vomissement  des  bois- 
sons quole  malade  venait  de  prendre. 

Aid  heures,  le  «aime  se  rétabBt;  un  peu.  de  /sommeil 
dons  la  nuit. 

f^".  }oûr ,  te  malade  est  bien.  ]Lq  peau  est  douce^et  inoins 
chaude,  le  poMU  moins  fréquent  let  &ible.  {EmuUwf^, 
troi^  6foui  (lotis  de  veau  dans  le  jour,  lavement  émoUief\t 
qui  fait  rendre  dep  matières  dures  et,  d*une  fionne  coup- 
leur. )         '  .      n        ..  ^ 

8*.  )eur,  le  mieux  continue.  Même  prescription.  jLeJa- 
vement'fait  rendre  one  quantité  considérable  de  matiè- 
res dures  et  jaunes.  Urines  moins  rouges.  Le  mal  de  tête 
est  moins  violent,  mais  augmente  lorsque  le  malade  veut 
faire  le  mbitfdre- mou vemrent» 

ll^  jour»  le  matin.,  moilenr  générale,  urines  sédi- 
menieuses,  convalescence. 

Je  dem$:nderai  encore,  quel  était  Forgane  priucipaleh 
Doenk  affecté  ?  M.  Senn ,  de-Genève ,  a  indiqué  comme  un  • 
symptôme  de  la  fièvre  cérébrale,  la  douleur. qiïe  le  mié- 
lade  éprouve  lorsqu'on  touche  Tàbdomen  Ou  les  parois 
daibom;  i^ais  )e  révéque  en  doute  la  certitude  de  ce 
signe  «comme  «patbognomenique  deé  phlégaidsies  céré- 
brales, pntsque  le  malade  dont  je  parle  a  toujours  GOà'- 
serve  ses  facultés  intellectueiles  et  n'a  jamais  -présenté 
aucun  sym^tdbie  de  rinflammation  du  cerveau  ou- de 
eetannexes*  Je  l'attribue  plutèt  à  une  éxaltalion  générais 
de  la  sensibilité ,  partagée  par  Torgane  cutané.         *    '^ 
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Les  médecins  qui ,  comme  Sydenham»  Wap  Swîéften, 
Sloll  et  autres ,  ont  attribué  une  grande  influence  aux 
constitutions  météorologiques  dans  la  production  des  ma- 
ladies y  faisaient  une  grande  attention  aux  fièvres  essen- 
tielles,  qu'ils  regardaient  comcpe  appartenant  à  chaque 
constitution  ,  et  ils  considéraient  les  phlegmasies  qui  se 
manifestaient  conjointement  avec  ces  fièvres  essentielles, 
plutât  comme  dép^ïndantes  de  la  constitution  régnante , 
que  comme  le  point  de  départ  de  ces  mêmes  fièvres. 
Ainsi  »  Stoll ,  dans  ses  uiphorismes ,  après  avoir  décrit  la 
.fièvre. inflammatoire  générale  »  nous  la  présente  accom- 
pagnée des  diverses  inflammations  locales ,  febris  inflamr 
matoria   cum   inflammationibus  topicis*    Lorsque  les 
phlegmasies  des   organes  se  manifestaient ,  ils  tenaieqt 
compte ,  dans  le. traitement ,  de  Taffection  générale  sous 
la  dépendance  de  laquelle  ils  hs  supposaient*  Ainsi ,  une 
pleurésie  ou  une  pneumonie  était*  elle  jointe  à  la  fièvre 
înflaaunatoire  ?  le  traitement  consistait  uniquement  dans 
les  saignées  générales  et  locales  »  et  dans  tous  les  moyens 
àntipblogistiques.    Ces   mêmes  phlegmasies  se  présen- 
taient-elles avec  la  fièvre  bilieuse  ?    après  une  saigqée 
générale  ou  locale  ,  selon  Tiptensilé  de  la  phlegmasie  , 
un  vomitif  était  administré.  II.  diminuait  presque  tou- 
îoqrs  les  symptômes. locaux,  et  quelquefois  il  les  Taisait 
disparaître  complètement..  Ceux  qui  n'ont  étudié  la  mé- 
decine qu^  depuis  l'empire  de  la  doctrine  physiolQgique, 
gi)CUeront  peu  ces  vues  thérapeutiques  ;  mais  qu'ils  se 
^o^nent  la  peine  de  lire^  sans  prévention  les  observa- 
teurs 9  Stoll  f  entr'autres  ,  et  ils  verront  lejs  succès  qu'ils 
.4>nt  obtenus.  J*ai  eu  souvent  moi-Doême  occasion  de  l'e- 
.e^apaUre  ta  bonté  de  cette  méthode  dans  ces  sortes  de 
cas. 
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Si  ié$  réflexions  que  }é  présenté  éuir  1^  ilèVres  ëssen- 
iielles  né  soàtfKàs  dénuées  dp  Ibiiaement,  que  penser  Je 
la  doctrine  qui  établit  que  lés  fièvres  inJ^àmmatoirés  ^ 
biliéuseè ,  itiuqueuses  ,  né  sont  que  dés  gaslrités  ou?des 
Castro -entérites  ;  qtie  là  fièvre  adynâioiique  n^ëst  qùé  ces 
mémes'  gastrites  portées  à  un  pluis  haut  degré ,  pii  exàs- 
|)érée8  pai^  un  traîtétnent  incendiaire  ?  l^'àprès  M.  I^re- 
tonneau  ;  la  fiërre  âdynàmique  serait  due  i  là  résorption 
de  la  matière  t^ésiillant  de  l^inflàmmatioù  fiironculairé 
des  glandes  de  Peyer  /inflammation  qui  n'àttaqde  nulle^ 
ment  la  membrane  fnn(j[ueusè  de  Tintestin.  Jç  n'ai  pas 
éntore  eu  rbcCaèioiï  de  térifier  cette  asserlion;  mais  si 
Ce  fait  est  Vrai,  comme  on  n*ën  peut  gu^rés  douter^ 
d'après  les  obsét^vàtions  de  ce  savant  médecin  »  il  y  a 
beaiucoup  à  changer  à  la  pyrétolbgie  physiologique. 

Rérénons  maintenant  aux  fiètrés  intermittentes.  Pai 
déjà  dit  que  les  médecine  physiologistes  lès  attribuaient 
aux  gastrites  ou  gastro-èntëriteà.  Ils  n^ont  pu  démontrer 
Celles-ci  par  des  ouvertures  de  cadavres;  mais  l'identité 
des  phénomènes^  quoique  d'une  pips  courte  3urée\  leur 
à  suffi  pbu^  contlure  qu'il  y  a  identité  dé  causes.  Je 
ferai  d'abord  une  observation  générale  ^ur  le  résultat 
des  autopsies.  Lorsqu'un  malade  succom&e ,  et  qu'on 
trouve  k  l'ouverture  du  cadatrré  dés  altération»  dans 
les  organes ,  ces  altértltioiis  né  peuvent-éllës-  pVs  être 
^elquefois  le  résultat  et  non  h  cause  de  la  maladie'?^ 
On  trouvé  dans  certains  cas  des  traces  si  légèreté- dTîn- 
flammation^  alors  même  que  les  phénômtènés  niorlbides* 
mit  été  tiis-intenses ,  et  vice  versa,  que  f  on  dort  êtte  ttôs-" 
réservé  dans  les  conséquences  que  l^on  tire  des  a'ufopâies»' 

Nofte  avons  dit  égaloçient  que  pour  faire' câdre^  la 
doctrine  physiologique  avec  tes  phénotnèoés  des  fièvreà' 

Avril  1829.  Tome  IL  Digtz^by Google 


$4  CLHIIQUB   ET  8£]tOIMS# 

intermitienlM  ,  on  avirfl  ayancâ  ^ue  rinflammatioir  fer 
préBentaii  aussi  sous  la  forme  intermUtente.  Voyons  si 
éette  assertion  est  spulenable. 

Tous  les  pathoiogi?ies  eouviennent  qpe  pour  caracté* 
tiser  une  maladie ,  il  fiàut  qu'il*  j  ait  réunieir  de  plusieurs 
symptômes  persévérant  pendant  un  certain  temps.  Ainsi  » 
on  ne  pourra  pas  regarder  comme  maladif  l'état  d'un 
bomme  qui ,  après  une  longue  course  ,  offre  »  pendant 
quatre  à  cinq  heures  «  de  la  chaleur  ,  de  la  iréquence 
dans  le  pouls ,  et  une  respiration  accélérée.  Le  repos 
seul  suffit  pour  faire  disparaître  ces  phénomènes. 

Avant  la  .doctrine  physiologique»  on  disait  qu'il  y  a 
inflammation  lorsque  dans  une. partie  en  observe  tu- 
meur, douleur»  rougeur  et  chaleur.  Si  ces- phénomènes 
ont  un  certain  degré  d'intensité  »  la  fièvre  s'y  jpint.  Ces 
symptômes, persutent  plusieurs  jours  avant  qu'on,  re- 
marque les  signes  de  l'une  des  terminaisons  de  rinflam- 
mation»  à  moins  qu'un  traitement  fait  à  propos  ne  fusse 
avorter  la  maladie.  PeuL-on  en  dire  autant  des  phéno- 
mènes des  fièvres  intermittentes ,  qui  disparaissent  tou- 
jours sans  aucun  traitement ,.  au  bout  de  dix ,  douze  oa 
^  quinze  heures ,  pour  reparaître  ensuite  périodiquement 
sans  aucune  causé  appréeiable  et  pour  disparaître  en- 
cocis  spontanément?  M 'est-ce  pas  abuser  damot  inflam- 
mation ,  qui  a  été  consacré  jusqu'à  ce  jour  par  tous  les 
médecins  pour  désigner  un  ensemble  de  p  hénomènes 
dont  la  durée  excède  toujours  de  beaucoup  celle  d'ua 
paroxysme  de  fièvre  intermittente?  N'est-ce  pas  donner 
des  idées  fausses  sur  la  nature  do  ces  fièvres,  et  par  suite 
sur  leur  traitement?  Aussi,  pour  être  conséquéns,,  les. 
médecins  physiologistes  veulent-ils  qu'on  les  attaque  pae 
des  saignées  et  par  des  .sangsues  à  l'épigastrc 
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M*  Boisseau  ioVoque  à  Tappiii  de  cette  doctrïùe  lé 
lémoigoage  de  StoIU  dont  il  dté  le  passage  suivanti 
I  La  méthode  a'ntîphlogistlquè  cottvient  aui^  intefrmit*  . 
%  tentes  du  prinleitips  deë  sujets  pléthoriqiîes»  desathlé- 
1»  tiques  et  loi'sque  Texcës  de  santé  est  causé  de  ta  fièyre;  à 
%  celles  des  individus  disposée  aut  lùflÂminatiôns»  ^  Tapo- 
»  plexie ,  qui  Sont  dans  un  léger  état  dé  péHpneutnonie» 
%  de  pleurésie,  qui  crachent  lé  sangj  dans  liûé  fièvre 
»  dégénérant  très-facilement,  pailla  nature  de  Tëpidé- 
*  mie,  en  continue  inflammatoire  ;  quand  les  paroxysmes 
>  se  prolongent  et  que  Tapyrexie  u'est  pas  complète; 
ji  quand  il  y  a  rïh  inal  de  tête  Violent  et  inflatnnlatoire,  un 
s  délire  fou ,  furieux,  t  M;  Boisseau  ajoute  :  t  Cet  habiler 
t  praticien  avait  donc  reconnu  la  nécessité  d*employer 
s  les  antiphlogistiqùes  contre  tes  gastro-entérites  ,  leè 
»  pleurésies ,  les  péripneunlontes ,  les  encéphalites  inter- 
»  mittentes  da  printemps,  qu'il  avait  entrevues  malgré 
»  les  épaisses  ténèbres  des  théories  de  son  tetnps*  » 

Je  suis  bien  loin  de  croire  que  Stbll  ^eût  entrevu  que 
les  fiè#BS  intermittentes  du  printemps  soient  dues  à  de9 
gastr^-éntérites ,  à  des  pleurésies ,  à  dés  pneumonies ,  à 
des  encéphalites  intermittentes.  StoU  a  vu  ,  comme  Sy- 
denham  et  beaucoup  d'autres  praticiens,  dans  leS'întér- 
mittentes  vernaies,  des  maladies  produites  par  uq  état 
inflammatoire  général ,  et  non  par  '  des  phlégmasies  lo- 
cales. Le  passage  rapporté  eu  est  la  peuvo  ta  plus  évi- 
dente. Dans  les  intermittentes  estivales,  il  employait, lesf 
vomitifs,  parce  qu'il  les  considérait  sous  la  dépendancêf  ^ 
de  la  constitution  bilieuse.  J'ai  vu  très-souvent  des 
fièvres  intermittentes  du  printemps  cessée  spontanément 
après  une  forte  hémorrhagie  nasale.  Les  inte^mittentcs 
d'été  sont  sou  vent  accompagnées,  au  début  du  paroxysme» 

S* 
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iJevyomîf^emQDJS  Jbilieui;»  et  beaucoup  de  ces  fièrreadls- 
{i^aissént . après  JejS'TomisseiveQS  spontaiiés  ou  profoqués 
pp^.iyi,  CpUes  4'auto^mAe  «oat  plus, tenaces,  çjtrédla" 
men^  prei5^q.e.^PMJ.ot]r9  de  hpnm  heure  l'usage  du  quin- 
gqina^  Piael,  §n  rattachant  Içs  fièvres  intermittentes  wx 
dîfférens  ordres  de  fièvres  qu'il  a  établis  *  me  paraît 
ayoir  rend»  »,Çi  VfirUable  service  à  lascieftce,  . 

^^  sj^is  bii^n  5[UjB  les,fièrres  in^ejrjgaittentes  peuvent  âfre 
apppmpagwéje^  de  gaatrite.  En  voiçt  un  eJV^emple: 

X*'.  Observation. 

Uj^  boipm^  iS^  d'environ  quairante  aps ,  dVao  fo?te 
çoijfititut;'p9 ,  me  fit  appeler,  le  2Q  janvier  iSaS,  pwx: 
le  traiter  d'une  jGièvre  iptermittepte  dpnt  il  était  attein| 
4^'puis  un  mois.  Il  se  livrfiit  à  des  écarts  de  régime  e| 
s'e^Kposait  continuellement  aux  intempérie»  de  la  saison, 
ce  qui  aggrava  tellenient  so^  état,  qu'enfin  )U  fut  força 
de  se  soumettre  h  j^^  jrégime  régulier.  < 

Yoici  cç*  qife  j'observai  ;  bouifissure  de  la  &ce  »  des 
Q^ii^s  eV  des  Jambes ,  langue  rouge,  sensibiU|^  trè^i 
grande  à  l'épigastre.  jLes  açoèf  de  fièvre  venaient  régu- 
lièrement 90U8  le  type  tierce. 

Deux  applications  de  sangsues  à  l'épigastre,  des  bois» 
spns  adoucissantes  et  un  régime  sévère  pendant  quelques 
îpurs,  firent  cesser  }a. gastrite.  Le  quinquina  administré 
ensuite  i^rrèta  la  fièvre  et  fit  disparaîtra  la  bouffissure» 
J'ai  revu  le  o^alade  plus  d'un  an  après  sa  guéri&on  ;  il  sç 
portait  k  merveille. 

Yoilà'bien  une  coïncidence  d'une  gastrite  ^vec  une 
ilèvre  intermittente  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
fièvre  fût  produite  par  la  gastrite  „  puisque  f^te  tle^niice 
maladie  ne  disparaissait  pas  pendant  l'apyrexie.  • 
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*  'Si  les  ftâMrcrs  îmermîtteûttes' élaièiit  dëlerûirn^es  'par 
4es4gastrfte»,  lés"éDiiMiy>D:$  sanguines  devinaient  leé  ^uS-' 
fîr,  ou  dd'  tnord^  ire  fainai^  les  aggràtér.  CèfjkeiiAi^ 
êourenï  Mes  àe  lès  guérissent  pas  et  ^er({Uefi>i^'ëlrt^ 
fes,  teûdenir  plos  gravefs.  •    * 

Je  fus  appelé  le  r8'  août  iSàC ,  pour'  aller  ^'BlàmvIlfëyL 
GomiQune  située  à  deux  lieaes  de  Gaien  »  voir  un  malade 
qu'on*  m'annoQça  être  dans  un  grand'dangèr.  Renfdu  àu^ 
prè»  de  lui»  je  le  trouvai  baigné  d'ude  sueur  fhjid'é,  là' 
face  et  toute  rUabitude'  du  corps  décolorées ,  le  poulie 
éxti^aordindirétnent  faible  et  lent ,  et  j^eus  beaucoup  dp^ 
{^eine  à  lui  &ire  ouvrir  les>  jreux  en  l'appelant  à  hautô* 
Toix..'.  / 

je  ptis  des  renseignetnenS  sur  son  état  antérieur  ;'  et 
voici  ce  que  sa  femme. me  rabonta  :  ^ 

Cet  homme,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  cûUivàleiir, 
4'une  forte  constitution ,  éprouvait  depuis^  quinze  jours 
une  fièvre  tierce  régulière,  à  laquelle  il  n'avait  opposé 
aucun  remède.  L'accès  qui  avait  précédé  celui  pour  le- 
quel je  fus  appelé,  avait  été  acôompagné  d'un  mal^  de 
tête  plus  violent  que  les  autres,  ce  qui  lie  détermina^^ 
consulter  un  offîbier  de  santé  du  voisinage».  Celui-m'  lut 
fit  une  forte  saignée,  ordonna  une  potion* (dans  lâqûette 
je  ne  pus  distinguer  que  Todeur  de  là  fleur  d'oranger  )' 
à  prendre  par  cuillerées ,  et  un  lavement  dans  lequel  on 
devait  mettre  un  grain  de  sulfate  de  quinine,  tô  jour  où 
ta  saignée  fut  pratiquée,  était  celui  de  Tapyre^c.  IJiiK 
heure  après  le  départ  de  l'officier  de  santé,  là  flëVrè  éë 
manifesta',  l'accès  fut  très  long  et  se  termina  par  ï^éVai 
iù  faiblesse  et  par  la  sueur  froide  di»nt  j'arparlé^  " 
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.  N^ayant  rien  autre  chose  h  ma  disposition,  )Ç  fis  prendre 
au  malade  quelques  cuillerées  de  la  potion  prescrite;  je  le 
ILsjessuyer  avec  ^es  linges  chauds  et  le  fis  bien  couvrir*  Un 
jjnstant  après ,  il  se  ranima  et  put  répondre  aux  ques^ 
lions  que  je  lui  adressai.  Je  restai  deux  heures  auprès  dç 
lui  avant  de  prendre  une  détermination.  Enfin  le  pa-^ 
roxysme  cessa  complètemement  et  le  malade  recouvra 
a^^ez  de  force  pour  pouvoir  s'asseoir  sur  son  lit, 

Je  crus  avoir  affaire  à  une  fièvre  intermittente  devenue 
perniGiçuse  .et  dont  la  marche  avait  été  dérangée  par  U 
^^igi)ée-  N*Qsant  attepdre  qn  nouveau  paroxysme  ^  je 
prescrivis  ifi  suite  le  sulfate  de  quinine  h  la  dose  de  seize 
grains  en'  quatre  prises  ,  et  la  fièvre  ne  revint  pas, 
^'assur^ila  coqvalesceoce  eu  continuant  le  sulfate  h  dose 
décroissante, 

Jq  çpois  qu*on  ne  peut  méconnaître ,  daus  ce  <:as ,  lés 
inauvais  efiets  de  la  soignée, 

,  Forcés  de  reconnaître  que  toutes  les  fièvres  intérmrt-> 
tentejS  nç  sont  pas  dues  h  des  gastrites  ou  gastro- entérites, 
puisqu'on  peut  leur  m.ontrer  tous  les  jours  de  ces  fièvres 
aans  rouscur  de  la  langue  j,  ni  aux  bords  ni  à  la  pointe» 
et,  qu'au  contraire  on  rcucoutre  des  cas  dans  lesquels 
cet  organe  est  décoloré,  et  où  il  n'y  a  ni  douleur  k 
}'^iga«tre  »  ni  vomissement  au  début  des  paroxysmes  « 
l^s  médecins  physiologistes  ont  eu  recours  k  d'autres 
phlegmasies  pour  leur  attribuer  les  fièvres  intermittentes 
qu'on  ne  poùyait  mettre  sur  le  compte  des  gastrites, 

Qn  lit«  par  exemple,  dans  un  journal  une  observatioq 
ip  pleprésie  iptermittente  tierce.  Le  lieu  de  la  scène  est 
çp  Espaçqe.  I^e  médecin,  grand  partisan  de  l'école  phj^ 
l^iologique  t  ne  peut  se  procurer  des  sangsues,  et  h  dé-! 
fewt  de  ce  xnoyeq  il  prescrit  la  quipipe ,  m(iis  à  si  faible 
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«doie  qoe  la  maladie  ne  oessa  que  le  quinzième  jour ,  épo^ 
que  où  les  fièvres  intermhtenlAS  s'arrêtent  spontané- 
ment. 

Dq  reste»  iliKs  faut  pas  s'^étonneripefes  médecins  phy- 
siologistes soient  si  timides  snr  l'emploi  du  quinquina  » 
lorsque  lieur  chef  est  lui-même  si  réservé.  9e  Ks  dans 
«n  journal  le  passage  suivant  : 

<  Fièvre  quarte.  —  Un  jeune  militaire  de  vidgt-quatre 

#  ans  avait  passé  par  diverses  méthodes ,  sans  que  la 
»  fièvre  quarte -dont  il  était  affecté  cédât.  Huit  grains  de 
«  «uMite  furent  prescrits  dans  une  potion  gommeuse.  Le 
»  lendemain,  M.  Brous^ais  fit  remarquer  les  effets  du 
s  médicament.  La  chaleur  de  la  peau ,  dit-41,  a  déjà  aog-i 
w  monté;  le  poifls  est  un  peu  fréquent ,  la  langue  est 
s  bien  ;  le  sulfate  n*a  pas  encore  ré'a^i  sur  f^estomac , 
»  mais  son  action  se  fait  déjà  sentir  sur  la  circulation, 
s  Le  malade  prendra  oe  soir  le  sulfate  en  lavement 

^«  (trots  grains  );  si  j'insistais  sur  la  potion,  je  détermi- 
9  nerais  une  gastrite.  Pendant  quelques  jours  les  lave- 
s  mens  sulfatés  ne  prodqisirent  aucun  effet.  On  revini 
s  à  la  potion ,  mais  seulement  à  la  dose  de  trois  grains. 
9  L'accès  du  surlendemain  'fut  très-faible  et  le  suivant 

•  manqua  entièreme^.  « 

Malgré  l'asseréion  aussi  positive  de  ce  médecin  célèbre, 
je  ne  crains  pas  de  produire  des  gastrites  avec  une  aussi 
faible  doée  de  sulfate  de  quinine.  J*en  ai  porté  la  quan- 
tité beaucoup  plus  loin ,  et  jamais  je  n'en  ai  observé  le 
ittoindre  accident. 
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XH*.    0B6£BTATION.. 

Le  17  Juin  iSaS»  fai  fait  prendre  dix-huît  graim  JO 

crains  4^,  ^e^  I>jaar^/pn,4pupi  be^e^,)  |(  W)iQaIa4e4géi 
?,Ç  yîngl  ^ns  j^  ^'w?  t,rèftT%ta  ^op^ti^u^fo^  4  U  wiite 
d'une  aogioè  ioflammaloire^  ti^^îVée  gac  U  «a|gi^  el  loft 
^a^gsue;^^  ^^t^llaqué'd'uJOje  fiève  p.ei;i^GÎ(Bi^e  i^fki  le 
Çrepîer  (|ççè»  ç^;  m^oilçs^/içuleçieiat  par  un  Ugn  4^iro 
^cl^;?*.  ^^n^^  ?!?!^^9^'  ^  délip^i^Qpif&QDça,  trok  hooreak 
Jfl^s  t^Q^M^e  la  Toille;  il  était  si  fariçi^s^  i|ue  lj9  n^Jude:  «auto. 
4,u  U^>  cpucqt.dana  toal^  |a  p^^isour  et. ]|f§Uat  toute Ja^ 
forçç  (^  tlrpisi  pet «oDjjie;».  poui>  h  res^ettre  daiia  son  hU 
Çettç  seène  se  te|r^ina  piar;  w^^  suQor  {çojde  ^>  une  dé^ 
failian.çe  qqi  d,qr^4)ljaf  .d'qp  ^^V4*i>PQi^^t:  p9i|(i^  ]|Ek-r 
quelle  on  Gnut  qp!U  j^Uait  pf&ric  Ayei^i,  Kèsr^taffd  4^  «Pi 
«^cçidpjatj  )p  m^.ren4i9«de,«qltft.ai^Kèg.  4^.|Dalad«t'q|i6i 
)e  iPQuy^l  t^ieès-ltîm^t:  sws  fièrre,  Ijl  é^^aU,  ^Loni  quAtrei 
bçqrfjs  4f  JceJeiTée,^.  et  4'aF:^  1^  «aarcJ»©  4«*  «ccès,  fût-* 
i^qA^jf  Jç  trpjlsi^a^  h  hp\l  be^re^  4«^  âoir^  J'admioUtcai 
-le  ^ulÊ|tn.4<a  qji^îpju^A^  ^  dos^^pe  \]ei,  iodjqilée  ,  ^  Vatù" 
ci!9  fy\.  irj^A^^r^  J*Qr(|9naai  le  l^aideaialq>  douse  graïAs* 
de  sulfate  en  trois  prises;  la  fièyij&aGesséçoiQplibtAioeot.'! 
J'ai  eontipi4(&  le  r^pa^è^;^  à  dose  décroissaoMi  et  le.inliade 
n'a  pas.^prçuyé  Jk  mpiQdjf:^  iqcpiiTéaieii^  do  L'oQEiploi  do 
ce  inoye;i  isi,bdi^tp,dpse»   ... 

Je  ne  si^is  paf.Ic}  sçul  qui  Tait  emplpj^*  dfil  c^Uo^iOr 
nière.  M.  Dufau  a  donné  le  sulfate  de  qt|ipiiie&  la  inémo 
dose  dans  une  circonstance  à-peu-près  semblable.  (Yoyez 
Journal  général  de  médecine^  numéro  de  juillet  1826.) 

Je  crois  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  contre-indicatioo 
pour  l'admimâlration  du  quinquina ,  c'est  une  mauvaise 
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fca)i^0  4-aîl4foer  fo»  fièvm»;  iateraHAtoate^  avec  da 
fi^iMea  dei^.;  Presque  Cwi)aûr%  les  aécè»  eé&tinueBt  >  el 
f'e«t  «alcaps  4a*oii  oibselrv^,  peodâiiî  rinfeennllteiioe,^  da 
^  çM^W  f  ^P  P<Btt  d'^^ctférelioa  daiia  h  peiib  »  et  qua 
Lb(  fièyr^  tea4  quelqu^foU  ià  derenir  eoQibôe.  krami  K 
4^i|¥^i{Mi;  dq  a«lfat^  deqeîÀHie,  je  n'ai  jaaciats  ceni^é 
%l^.|Q0iii%  4'^ftD^^P9^»  ^t>  aviBieûiS'sixgroa,  deqninqatit» 
èa  poudre,  dew^é«  p^iV^  gres:»  pour  anêlèr  tine  fièvto 
^^erqiimiltji,. 3{aililefiwt  JQ Oe doane  jamais-àan adulti» 
Qipîw  du  seize  graii9#  de  sel&te  de  quinine,  divisés  en 
qusire  ^i^»e^»efc  varameal  je  neoque  d'arrêter  les  accès.* 
^îis r^sleat^  le  )Our d-apyrexie je  prescris  denoinrea» 
l^  ipéiii^e  d«s^«.  U  esl  rare  qiie  l*accès  reparaisse;  et  poar 
4vi^er  Iqs  céçidivea».  je  Cjontinue*  toojoars  pen&nt  na 
gfiortal^  tei^ps-  Tusege  di^  sulbte  à  dese  décroiasante.  Si 
If'a^cè^  r^vie^t  wJgré:  le  seoonâe  -  dose  >  .je  cesse  d'en» 
di^goer  f  e(  JQ  iâch^  de  décêuxFrîr  la  cause  du  ncn*  suçais; 
i^^^ia  je  spup^^ftpe^nne^conldre-isid^tion  que  je  n'a- 
Tais  pas  appréciée. 

.  ^h  W  Vï9t  ^'inflamÔMtfpa  Jie.  déiï  ^»ès  élie  impesd  à 
de^]}béaoioènea  d'un9:a)assi  courte  durée-^pié  eeux  dfune. 
f|^m  intemûtteiàte ,   s»  d'ailleurs  les   exemptes  que- 
l!qa  9.  cités  de:  fièvres  intermittentes  attribuées  à  des. 
phl^g^maflea  ioçî^es  i|e  sont  pas  prq>res.à  porter  la  con--- 
lÛK^OQ;  dilPft  les  espritS' exempta  de  préveniidn,  îifiiudM^ 
hieu;  invoquer  d'inilres;  ceua^  que  tes  inflnnmatioiis  lo^  ' 
cal)^.  pour  expliquée  les  sympt&mes'de  ces  fièvres.  Ne 
p^MiIron.  pas.  rendns  compte  de*  burs  phénomènes  sirns. 
avoir  recours  aux  phlegmasito?  Quelques  auteurs  pen- 
sent que  les. symptômes,  prédomina  des  fièvres  perni*- 
c^èuses  sont  le  résultat  d'une  simple  congestion  et  non 
d'm»e;  inflammatito^  réelle;  Cette  explication  ne  conviens 

Digitized  by  CjOOQ iC 


4«'  CLiKiooi  RT  aimoiiurà.  ' 

Jnil^elie  pat  pdiir  Jes  fiè^iH^  lOienDkteotes  ordintlinés  ? 
Baosbt  première  {»ériode^  loul  n^aQUonce-t'H  pag  quie  le 
aang  ababdonne  les  vaisseaux  de  la  piriphéfle' éui  corps 
pour  se  porter  Ters  Te  cêalfe?  Frisson,  ti^mMemént , 
pâlènrdes  lèvres  et  de  lontè  FlialiUQde  du  «ôrps ,  dimi- 
BiMibn  d&TolHQEie  de^  parliez  .extérieures,  prouvée  par 
les  anneaux  qtn)  ron  porte  aux  doigts  t  ^  ^  àidrs  sont 
très4àr{^s;  bÂillemeDS,pandIeuIatibn,  anxiété,  faiblesse 
«t  concentration  du  pouls.  Si  la  réaction  s'établit  d^une 
manière  coQvenoble  ,  on  voit  sorvénir  des  phénomènes 
d'ôn  aulne  ordre  et  qui  annoncent  un  moi^vement  con- 
traire r  c^est-&-dire  du  centre  vers  la  périphérie;  Ne 
p^ttt-on'pas  croire  que  les  fièvres  pernicieuses  ne  dif- 
Êrént:  des  iolermi^téÉtes  ordinaires  que  parce  que ,  dans 
les  premières,  la* congestion  est  plus  considérable  et 
empêche  la  réaction  de  s*opérer  convenablement?  En 
efict ,  lorsque  lea  malades  périssent  d*une  fièvre  perni- 
cieuse', c*est  presque  toujours  datis  la  première  période 
d*un  paroxysme. 

Le  traitement  des  fièvres  intermilteBtes  nTesl  pas  pro- 
pre à  acéréditer  l'idée  qu'elles  s<Hit  dues  è  des  gastrites 
<Mi  è  des,  gattro-entérites..  La  quinquina  serait-il  aussi 
eflftcace  contre  ces  fièvrea,  ai  elles  étaient  pro^iiitea  par 
une  phlegmasîe  des  voieli  digestives?  On  répond  que  le 
quinquina  est  donné  lorsque  Festomac  n'est  pkië  enflant* 
^  mé ,  et  qu'alors  il  agit  sur  un  organe  sain.  Mais  si  réel- 
lement ces  fièvres  étaient  produites  par  des  gastroiBnté- 
rites»  n*est-il  pas  à  craindre  qu'un  médicalni^nt  aussi 
actif  ne  réveillât  l'inflainmation  et  n'en  accélérfit  le  re-^* 
tour  au'.lieu  de  rémp^||;ier  ?  S^il  est  vrai  d'ailleurs,  comme 
«H  n'en  saurait  douter  (c'est  la  méthode  des  Espagnols), 
^'oo  ait  arrêté  des  fièvres  d*«ccès  en  donnant  le  qiùâ^* 
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quiQa  penduQt  le  puroxy^me ,  il,  n'est  plus  possijble,  à^aà- 
mettre  une  tèliè  doctrine.  Je  ne.  Tai  Jamaift  donné  dç 
cette  manière.  Je  crois  mêin^  que  c'est  une  mauTaise 
méthode  et  je  ne  prendrai  pas  c.e  fait  pour  base  de  mes 
argumens;  mais  j'intpquerai  Içs  bous  effets  de  ce  médi-* 
cament  dans  les  fièvres  rémittentes  lorsqu'elles  sont  ac- 
compagnées de  redoublemens  qui  ont  lieu  d'uae-manière 
périodique.  Dans  ces  cas  »  on  est  obligé  de  donner  lo 
quinquina,  quoiqu'il  n*y  ait  pas  d'apyréxie,  conséquem- 
ment  lorsque  Tinflammationvexiste:  encore  (  d'après  la 
doctrine  physiologique  ),  et  cependant  cette  pratique  est 
couronnée  de  succès.  Or>  s'il  était  vrai  que  ces  fièvres 
fiassent  des  phlegmasies  des  voies  digestives ,  comment 
le  quinquina  ingéré  dans  un  estomac  enflf^qimé  ferait^I 
cesser  l'inflammation?  ne  lui  ^donnerait-il  pas  un  nou- 
veau degré  d'intensité  ? 

Mais  ne  pouvant  contester  au  quinquina  la  proprrété 
de  guérir  les  fièvres  d'accès  »  on  a  cherché  h  en  restrein- 
dre beaucoup  l'qsage,  que  l'on  veut  faire  précéder  presque 
constamment  d'émissions  sanguines ,  surtout  locales  » 
et  on j'a  dépouillé  du  tit<«  pompeux  dospéclfique  dont 
on  Tarait  décoré.  Les  restrictions  que  l'on  a  voulu  ap- 
porter dans  l'administration  de  ce  remiède  étaient  con-* 
QMes  depuis  long-temps  et  n'avaient  point, échappé  à  la 
sagacité  de  StoU  et  des  praticiens  du.  dernier  siècle  » 
eomme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  passage  que  j'ai 
rapporté  plus  haut;  mais,  je  le  répète,  je  n'en  conclus 
point  pour  cela  que  StoU  regardait  les  fièvres  inter- 
jmittentes  comme  des  phlegmasies  locales.  Quant  aux* 
émissions  sangnii^s,  j'ai  si  souvent  guéri  des  fièvres 
d'accès  avec  Je  quinquina  seulement ,  que  je  les  crois 
inutilcfi  dam  nn  grand  nombre  de  cas.  J'ai  même  donné 
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phsieuri  fois  le  qdaquina  saoj»  Vetfmt  k!b  prëcéiev 
d'aucun  autre  moyen ,  tèrçq^ue'  le  type  de  h  itèfre'étail' 
bien  déterminé ,  et  Je  n'en  aï  jamai»  obserré  de^  mau^* 
Taia  effets ,  quoique  M.  Boissea»  séMEitienne  qu'il  n'est 
peut-être  pas  un  seiil  cas  de  fièyre  iniêrmittente  i^  né- 
cessite rempbi-  du  quinquina  seulement. 

Quant  à*  Ix  manière  4'àg»r  du  qukvquiiMv  le»  explrca^ 
fions  qu'on  en  a  dontiéed  sont  si  peu  «atisfaisantes-  qu'il; 
fiiut  revenir  h  Vidé&.  d'une  sictien.  spéc%£qfie(.  Si  cepfsa^* 
dant%par  cemoty  oli  eniené  un  médicament;  qui  guérit* 
dans  tous  les  cas ,  quel  qœ  soit  l^'état  dei'organe  sur  tet*- 
i^uel  on  Tapplique,  }e  dirai  quF  je  n^ën  connais^  |iar.' 
Hais  A,  par  spécifique,  on  entend  un  médicament  qui  » 
adïniaiistré  contre  une  maladie  déterminée ,  guérit  pres^ 
que  constamment»  et  surtout  plus  sûrement  que  tout 
autre  »  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  refuseï'  an  quin^ 
quina^  cette  propriété  dans'Iies  affections  périodiques^. 

On  a  diï  qne^  les  médecins  qui  accordent  au  quin- 
quina une  action  spécifique^  aient  son  action  exci- 
tunte  »'  lorsqu^il  s'c^it  de  défendre-  leur  théorie>  tandis^ 
qu'tU  opposent  ce  fait  lorsqu'il  s'agit  d'àttâquer.  oelle^ 
des  médecins  physiologistes.  Jb  no  s&is  pas  s'il  y  a' 
des  médecin^  qui  nient  Tâction^  e^itarrté  dû  quin*--^ 
quimi.S'il  en  existe ,  ils  doivent  être  en  petit  nombre  et 
ils  ont  tort ,.  car  un  médicament  aromatique  qui  a  une 
amertume  aussi  prononcée  que  Test  celle  du  quinquina  ,. 
ne  peut  agir  qu'en  excitant.  Mais  lès^  méaica^nens-  exci'^ 
^tans  excitenlnllis  tous  de  la  même  manière?*  Obtien-^ 
drait-on,  dans  les  affections  périodiques  »^.  des-  succè^'' 
aussi  nombreux,  aussi  certains, ^Tecdràul-res  Substances' 
athèrcs  combinées  avec  des  substances  aromatiques , 
qu'on  en  obtient  avec  h  quinquina?  IL  me  sentble  qtte 
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r^xpérie&ce  a  BufisaniBieDt  prononoé  sui  ce  pcmL  Si 
idbnc  ûiicuoe  substàacê  eKfsitante  n*oblièiii  les  ODétnet 
succès  qife  Técorce  du  Pérou,  il  faol.coiiTeairqiDB^  si 
eHe  agft'«n  irritant»  eHe'  À%fite'*pf»s'  comnie  les  subs^ 
tàncèëcfui  fiégdérisseiilpasftttssi  souvent.  Ëileagitd«Mi« 
3*ubé  manière  qui  lui  est  particulière  ,  ou  spéciale,  ou 
ipécifvque.  Ces  mots  »  dit'-ou  ,  n^expliquent  riea:  d'ao^ 
cbfd^;  mais  ne  raut^il  pas  Mieux  atouer  son  igooràaoo 
qiié  de  donner  de  mauvaises  explications) 


DEUX^IÈMÊ   LETtRE 
^      Sur  P Inflammation  ; 
Par  M.  Çaffort  j  Chirurgien  de  l'Hâtel-Dieu  de  Narbonne^ 

Je  voua  ai  rappelé  d^ns  ma  première  lettre  (i)  les 
théories,  diverses  qui  ont  été  proposées  par  les  auteurs 
pour  expliquer  les  phénomènes  inflammatoires^  Sans, 
doute  elle  ne  vous  aura  rien  appris  »  si  ce  n'est  que  les 
médecins  sont  bien  loin  d*étre  d'accord  sur  un  objet  si 
important  en  pathologie,  et  qu'il  est  presque  impossible 
de  débrouiller  ce  cbaps«  Gependànt  si  vous  voulez  tous 
donner  la  peine  de  me  suivre ,  vous  allez  voir  que  la 
chose  va  devenir  un  peu  plus  claire; 
'  Vous  remarquerez  d'abord  que  tous  ces  auteurs  sont 
généralement  d'accord  sur  ce  point ,  que  toute  inflam- 
mation résida  soit  primitivement ,  soit  secondairement , 
dans  les  capillaires  artériels*  M.  Galfin  »  il  est  vrai ,  pré* 

i  (0  Kiiméro  de  japTÎer  ifiag, 
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.    tend  éfae  eo  ne  sont  pas  ces  vaisseaux  qai  sont  le  sîé^ 
de  rittflaminaUdn  ;  il  pense  que  cet.  état  morbide  se  ma- 
nifeste daiis  les  capillaires  ,blancs  qui  font  suite  aux  rouges  ; 
mais  il  me  semble  que  c'est  à  tort  que  M.  Caffin  professe 
une  opinion  atissi  exclusive.  Sans  doute  dans  la  plupart 
des  cas»  ou  mieù^iL dans  toutes  les  inflummations»  le  sang 
passe  .dans  les  capillaires  blancs  qui  ne  le   reçoivent 
pas  habituellement  ;  mais  eela  veut-^il  dire  qu'ils  soient 
exclusivement  le  siège  de  rinllammation  »  et  que  les  ca- 
pillair^S'artériels  ne  pariicipent  d'aucune  manière  à  qet 
état  pathologique  ?  Les  expériences  microscopiques  dont 
je  parlerai  dans  un  instant^  vous  feront  voir  la  fausseté 
de  cette  opinion;  au  reste  ^  il  fapt  avoir  observé  bien  peu 
pour  ne  s'être  pas  aperçu  que   les  capillaires  artériel» 
80Dt  évidci;iunent  afii^clés  dans  toute  phlegCaasie.  Cg  fuit 
est  si' clair  que  je  craindrais  de  m'y. arrêter  plus  long.-: 
temps. 

Si  tous  les  auteurs  dont  je  vous  ai  fait  connaître  les 
opinions  sont  du  même  avis  sur  ce  point  (  à  Texceptioii 
de  H.  Caffîn) ,  ils  difi&rent  ensuite  beaucoup  sur  la  ma- 
nière dé  concevoir  l'altéralioii  de  ces  vaisseaux*  Cepen- 
dant ;  en  examinant  la  chose  avec  attention  »  on  peut , 
malgré  leur  divergence  f  rattacher  ces  différentes  théo- 
ries à   trois  groupes  principaux:  autour  desquels  elles 
viennent  se  ranger  naturellementé  Dans  le  premier,  on 
régarde  les  capillaires  comme  obstrués  ;  dans  le  second, ^ 
on  pense  qu'ils  sont  ûflaiblis;  et'dani^  le  troisième,  au 
contraire  ,  que  leur  action  est  augmentée*  Je  vais  exa- 
miner successivement  chacun    de  ces  groupes  ,  pour 
tâcher*  de    découvrir  quelle  est  la  part  que  les  capil- 
laires artériels  prennent  dans  Tinflammalion ,  et  puis 
j'aborderai  la   seconde  question»  qui  est   de  savoir  si 
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eéê  faUseaiiE  ionl  altérés  primlUfement  on  f»t0ttdai>e« 
ment 

Ayant  de  discuter  les  théori^  si  ppj^osées  fue  Ton 
profère  en  France  et  en  Angleterre»  je ;;yaift  jeter  un 
coup-d'iBil  rapide  sur  k  théorie  de  robstrdction.^€oinBi8 
elle  .est  presque  entièrement  abandonnée  de  nos  joués  • 
je  n'en  dirai  qu'un  mot,  uniquement  pour  tie  pas  la 
passer  .sous  silence;  ; 

Telle  quéia  concevait  Boerliaave  ,  elle  est  entièrement 
erronée»  i*.  £Ue  repose  sur  des  idées  anatômrques  qui 
n'ont  aucun  fondement»  et  qui  semblent  n'avoir  été  ima- 
ginées que  poiMT  expliquer  .des  idées  préconçues^ .  a*.  Les 
anastomoses  nombreuses  des  capillaires  sont  en  bpposi^ 
lion  directe  avec  cette  doctrine  ,  puisque  ,  en  supposant 
qu'un  de  ces  vaisseaux  fût  obstrué  r  le  sang  passerait  "fa- 
cilement .p«r  les  collatéraux ,  comine  cela  arrive  dans 
les  cas.d'anévrysme ,  et  qa'ainsi  l'obstruction  ne  peut 
survenir.  t\  Dans  la  plupart  des  cas  elle  suppose  dana 
le  sang  une  viscosité  que  personne  n'a  pu  encore  y  aper- 
cevoir, et ,  datis  fa  supposition  où  cette  viscosité  exktit, 
tous,  les  capillaires  du  corps  devraient  s'obstruer  à-rkn 
fois;  la  phlegmasie  serait  générale,  la  etreulation  serait 
arrêtée  ;  ce  qui  vous,  prouve  que  cette  supposition  est 
vraiment  absurde.  4*-  Celte  théorie  suppose  encore  une 
impulsion  Commuuiquée  au  sang  par  derrière,  un. vu  à 
tçrga,  qui  tasse  le  sanç  dans  le  vaisseau  obstrua. Cette 
opinion  repose  sur  l'idée  que  le  sang  circule  non:  seule** 
poent  par  les  contractions  du  cœur ,  mais  encore  par 
celles  des  grosses  artères,  bien  que  rien  né  démontre 
dans  ces  vaisseaux  une  propriété  que  Boerfaaave  regarde 
conune  suffisamment  prouvée.  Je  reviendrai  dans  un  ins- 
tant sur  cette  opinion  qui ,  mérite  d'être  approfondie  ^ 


Digitized 


by  Google 


48  GLINfÇt^S    BT  lIÉIfÔIRJES. 

pms(|u'eUe  sert  de  ba^iEi  h  la(  i^oite  Hé  k  l^iMessé  des 
capillaires.  •        ♦ 

Quant  à  riofliimmatfpA  pét  er#ettt  de  Iteâ  ijae  Bôer- 
ha^vtt  a  8%aal^«  ctudtqu'dlleait  été  eénibaUoe  pài^  U4 
des  plus  grands  ôhirur^eds  de  l'époqae ,  jp  erlDis  eep«fii« 
daùt  qu  on  né  peut  se  cefuselr  de  l'admettre  ^  G'<eB(-à''dtrév 
d^  penser  que.Ie  sang  passe  ^taasi  les  t^imettax  bUnCI 
qui  font  suite  aux  rouges  ;  car  je  n'entend»  pés  dit*eLp*# 
là  que  Ton  doive  adopteii  enlîèitlinent  les  idé^  uii  |îeu 
trop  Doécaniques  de  BoerhaaTe ,  je  dis  séùleDaf&nt  que  des 
parties  qi|i  n'ont  pas  des  capillaires  «riérkils  dans  l'état 
Bofmal ,  conriBie  les.  sérenseé ,  les  cartilages ,  la  scléro- 
tique» doTeûant  quelquefois  le  €iég4»d^itiilaiiiniatioos  tfè« 
fivés»  la  rougeur  dont  ces  parties  sent  ftlorèr  afféctéeé 
ne  peut  dépendre  que^  ce  que  le  sffsg  s'es^  intretduil 
dans  le$  vaisseaux  blancs  qui  entrent  dans  leur  stjhucturé^ 
Nous  ferrons  plus  iard  eqntafmi  s'opèro  cette  introduc-^ 
tien.  - 

Les  principales  objeetions  ^oe .  je^  Viens  de  Mte  k  U 
thém^ie  de  Boerhaave ,  et  que  fiiums  paianltiplier  eu^ 
oorepfiis»  si  la  chose  e4t  été  nécessaire  ^  S'appliquent 
presque  tontes  âtix  mddificiitions  que  Cullett  a  taùlu  in^ 
trbduire  dans  ce  système.  Lo^pdr^me  des  cupUkires,  par 
lequel  il  a  remplacé  la  viscesifé  du  sang ,  est  encore  hm 
de  ces  hypothèses  que .  ni  l'observation ,  ni  J^eitpérténco 
ne  peuvent  confirmer*  Que  l'obstruclion  soit  d^ailieuré 
produite  parla  viscosité  du  sang  ou  par  le  spasftie  de9 
capillaires,  d^s.Tinstant  qu'elle  est  démontirée  (dusse ; 
peu  imperte  la  cause  à  laqudle  00*  l'aittib^e^  Ce  petit 
nombre  de  preuves  suffit ,  je  pense  ,  pevr  vous  démon-' 
trev  combien  sont  éloignées  de  la-  yérité  les  théei4f a  qu^ 
reposent  su?  Tobstructfon*^  ;,  V  -» 
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je  tné  hâte  cFarriver  à  colle  qui  jouît  d'un  grand  cré- 
dit en  Angleterre  ,  comme  on  peut  le  voir  dans<Samuel 
Cooper  et  dans  Thomson  ;  je  veqx  parler  de  celle  qui 
consiste  à  regarder  l'inflammalion  comme  ie  résultat  de 
FaffaiblissemejQt  des  capillaires  artériels. 

Cette  doctrine  que  j'ai  assez  longuement  développée  i 
repose  d'abord  sur  des  idées  physiologiques  qui  ne  sont 
rien  moins  que  démontrées  ;  secondement  ^  les  expé- 
riences mi'ci'oscopiques  qUe  l'on  apporte  en  sa  faveur 
lui  sont  i'du  co;itraLre»  directement  opposées. 

Pour  expliquer  l'inflammation  diaprés  cette  théorie , 
on  a  été  obligé  d'admettre  ;  conjointement  avec  la  débi- 
lité des  capillaires  ,  un  surcroit  di'action  dans  les  gros 
troncs  artérielsi  Sanâ  cela  >  en  effet ,  on  n'aurait  pas  pu 
OoncoToir  comment  se  forme  une  phtegmasie.  Dès-lors 
on  a  été  forcé  aussi  de  regarder  les  grosses  artères  comime 
des  muscles  creux  capables  de  distribuer  le  sang  inéga-^, 
lement.  Or,  peut-on  reconnaître  une  structure  vraiment 
musculaire  dans  les  troncs  artériels?  Les  SEiouvemens 
dopt  jouissent  ces  vaisseaux  sont-ils  dus  à  leur  contrac- 
tion ou  à  toute  autre  cause?  Si  les  artères  ne  sont  pas 
susceptibles  de  se  contracter,  comment  pourraient-elles, 
produire  une  inégale  distribution  dti  sang?^ 

On  ne  peut  disconvenir  qu'au  premier  aspect  le^  fibres 
de  la  tunique  moyenue  des. grosses  artères  n'aient  quel- 
qu'analogie  avec  les  fibres  musculaires  ;  niais  d  après  les 
recherches  bien  connues  de  Béclard,  de  Meckel,  de  Nyst^ 
et  de  Bichat  ,  leurs  caractères  anatomijÉiues^ ,  atussi  bien 
que  leurs  propriétés  ,  ^iffcrenl^  f.çIl(m*eBt  ,^q<îô*ces  deux 
tissus  ne  peuvent  ^nullement  être  cbnfçiiiiclusy  Tandis  que 
les  muscles  sont  mquV,jëlàstîqucs ,  cjiatîàctiles,  les  fibres 
artérielles,  qtfoiqùët^^alén^m  êlastiqucà,  spnt  plus 
Jvril  1829;  Tome  ït  ^  5.i.vGoQgle 


ho  CLINIQUE  ir  miiroiRÈs. 

fermes  »  ^\oê  solides  et  se  rompenl  faeilemeiit.  Cette  fra^ 
gilft^  est  même  k  propriété  qui  établit  la  plus  grande 
4U|EéreD0e  entre  ces  (leiix  |iss(is  »  la  fibre  musculiiîre  en 
4taQt  entièr^ent  dépourvue. 

Puisque  les  apatomistes  les  plus  distingués  n'ont  pu 
tieia  Recouvrir  de  muacolaire  dans  les  parois  artérielles , 
il  me  |iaralt  impossible  que  les  artères  soient  suscep- 
tibles de  &e  contracter;  néannioins,  supposons  poni;  un 
inslant  qu^ellei  jouissent  de  celte  prpjiriété,  qu'en  ré- 
sultera-t-il  ?  les  contractions  de  ces  yaîsseaux  pourront 
être  quelquefois  en  opposition  ayéc  celtes  du  cosur.  Or, 
quel  trouble  eela,n^entralaerait-il  pas  dans  la  circula-, 
lion  ?  Il  est  clair  que  la  vie  ne  pourrait  se  maintenir  pour 
peu  que  cet  état  persistai  ^  il  faudrait  donc  supposer  que 
4es  contractions  des  arièa'es  fussent  toujours  en  rapport 
avec  eellea  du  cœur ,  sapposltion  insoutenable  ,  les  ar- 
tères se  trouvant  placées  ^atre  ce  viscère  et  ^es  oapil  - 
Iftidrés  artérieb  qui  agissent  souvent  dans  des  «ens  op- 
posés. O'aîllears  si  les  parois  artérielles  sont  contractiles, 
commemt  ne  peut-on  pas  rendre  ieur$  contractions;  évi- 
den^^  dans  les  expériences  que  Ton  tente  dans  ce  but? 
Bien. mieux»  des  expériences  directes  ont  prouvé  de  la 
nianière  la  plus,  évidente  que  le^rs  mouvemens  né  sont 
dus    qu'à    l'élasticité  très  -  grande   dont  sont    douées 
leurs  parois ,  surtout  dans  le  sens  transversal ,  et  que 
c'est  cette  propriété  des  parois  artérielles  qur  leur  permet 
de«e  laisser  dilater  par  le  flot  de  sang  qui  les  traverse. 
Celte  assertion  a  été  mi^e  hors  de  doute  par  le  docteur 
Barry.  Ce  médecin  ayant  mis  à  nu  l'artère  brachiale  d'un 
cheval»  et  ayant  oiTVert  le  venlrioile  gauche  du  cœur  au 
moyen  d'un  troquart»  refidaJA^iiâs.^ulteiions  de  l'artère 
seasibleSf  ou  les  frisait  disparatlre.V  suivant  qu'il  arrêtait 
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i^écoaiefoéaft  du  saDgpi^r  U  phîè  du  Cttuv,  et  ^'ii  lais- 
sait  à  c&  tî^de^une  i«$veKbre  pab  biGafiukldèFfOsImi^- 

On  pourrait  peolAétre  oi>pccter  coolraxelle  isiipérioaGe 
xpte  si  tes  artères  ae  sa  coiiiraicieot  pas  torsque  lé  sang  né- 
les  traifepse  pliis ,  cela  dépend  rK>  ce  que  iea  paroi»  ar- 
térielles ne  se  'iroi^7«nl  plus  .sUn^ulécs  par  ie  lif  aide  qui 
les  ferce^  habittiellement  par  sa  présence  à^entreç  en 
conlrap4Î9n.  Mais  une  obsernation  da  mâme  médeciii 
stijSit  po^r  r)Bnf(erser  cette  objection.  Mv  9^rry  a  va  qué^ 
dans  I^état  ordinaire^  Fbrigine  de  t'aorté  .ne  manirestë 
pas  de  pulsations.  Cependant  jsi  ces  contjRaqlioiks  dievaœot 
être  sensibles /ce  sont  bien  celles  de  <e(te  arlère»  pi>is-c 
que  c'est  précisément  c^le  qui  offre  les  fibres  les  plos* 
nombreuses  et  les  pfus  fortes,  et  que  la  sang  là. traverse- 
ef>  plus  grande  quantité. 

Tçiii  en  repoussajit  Tiilée  que  les  artèros^  agisseï^  par. 
des  contractions  muscnlâir^  pour  activer  la  circdlatiol»^ 
M.  Adelou  adn^et  oepéndant  une  action  dé  ces  yaisçeaux- 
sur  le  sang  artériel ,  action  qu'il  regarde  comme  indé«* 
pendapte  dn  leur  élasticités  II  appuie  son  opinion  suf 
les  trois  faits  suivans  ;  l^  qu'une  artère,  ouverte  laifS^ 
couler  le  sângpar  an  jet  continu ,  et  seulement  avec  de» 
saccades  I  tandis  que  si  ce  fluide  ne  circulait  que  par  l0t) 
eontraolions  du  cœur^  Técoulement  devrait  être  ûUer- 
miitenti  d**  que  si  Ton  pratique  deux  ligaturés  à  une 
certainfe  distante»,  sur  une  artère»  et  qu*on  fasse  une« 
ponction  cntff'eiles,  on  voit  ie  sang  jaillir /quoîqu'U  ^ifc 
soustrait  k  rini^lston  du  cœur  par  une  des  ligaturés.;, 
5*.' que'l'artère  orupale»  quand  on  la  comprime  eiiftre 
les  doîgis  ,  se  rétracte ,  au*des5ouft  du  point  comprimé 
de  n)P4iière  &  exprimer  tout  lé  sang  céntenu  daas  son 
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kitërIjBur.  Mai»^  )e  tous  ferai  observer  qtié  toute|i  tes  af-^ 
tères  étant  habitaeHement  remplies  de  sang  »  ce  fluide 
doit  s'écouler  \pévitaI>IemeQl  fw  un  )et  contiuu ,  lors- 
qu'on ouvre  un  de  ces  yaissçatiî^^,  cdmfue  cela  arriverait 
dans  tout  canal  rempli  d'un  liquide  »  et  qu'à  l'égard  dé» 
saccades  qui  opt  lieu  dans  le  jel«  il  est  évident  qu'elles, 
sont  dues  aux  contractions  du  cceur.,  Ainsi  ce  premier 
fait  n'indique  pas  une  action  particulière  musculaire  de 
la  part  des  artères.  Le  second  ne  me  parait  pa^  plus  con- 
cluant» ear/pour  faire  cettç  expérience  »  on  est  obligé 
de  placer  loin  du  cœur  cette  première  ligature.  Le  floi 
de  sang  qui  arrive,  étant -arrêté  par  elle ,  dilate  plus  que 
de  coutume  h  portion  dn  iube  artériel  qu'on  lie  ensuite» 
de  telle'  sorte  qu'en  (>Uçant  la  seconde  ligature  on  re- 
focde  dans  la  portion  liée  une  quai^tité  de  sanj^  bien  plus 
considérable  qu'elle  n'en  contient  ordinairement ,  et 
Pariëre  se  trouve  par  conséquent  trèt-distendue.  Si  dans 
cet  élat  en  pratique  une  ponction  entre  les  deux  liga* 
tnves ,  le,  sang  doit  s'écouler  au  dehors  et  faillir  avec  plu» 
ou  çBCoîns  de  Ibf^ce  en  vertu  de  l'élasticité  des  parois' ar-> 
térieiles;  et  si  ce  ^t  était  d&  à  k  contraction  des  parois^ 
fNPiéridIes ,  comme  le  prétendent  certains  avteurs  »  il  est 
•hir  qu'il  devrait  être  intermittent  ^  comme  daps  les  cas- 
ék  aujcune  ligature  ne  gêne  la  circulation.  Ainsi  donC' 
TOUS  ne  pouvez  voir  danr  ce  fiait  qu'un  pur  phénomène 
d'élasticité.  Enfin  pour  que  l'observation  de  M*-Magendie 
.£(te  filtts  concluante ,  il  faiidrait  ^fue  U  ligature  eût  été 
pratiquée  sur  la  carotide  et  non  sur  la  crurale,  parce  que 
la  postition  de  ce  derzner  vaisseau  permet  au  sang  de  se 
perter  nAturelIement  vers  les  parties  les*  plus  déclives. 
D'Ailleurs  »  poqr  expliquer  ce  fait  il  n'est  pas  nécessaire*  ' 
d'avoir  recours  h  une  action  spéciale  des  artères.  Il  dé-^ 
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croule  tf ès-natarellement,  comuie  je  vous  le  démontrerai 
V  ^î)iit-à-rheur«  »  de  la  part  que  les  capillajres  prennent  li 
lacircnlattbn.  Ainsi  tous  voyez  que  les  parois  artérielles 
n'ont  rien  de  musculai^y-et<[uéleù^':;pulsations  sont 
dues  uniquementà  là  grande  élasticité  dont  elles  jouissent» 
f^tnôn  à  des  contractiens  que  l'on  ne  petit  pas  y  décou- 
▼rm  1  - 

t^uisque  les  artères  né  jouissent  pa«  de  mouTemens 
contractiles ,'  comment  pourraient-elles  distribuer  inéga- 
lement le  sang?  Cepeirddlit  une  répartition  inégale  de  ce 
fluide  ne  peut  être  révoquée  «n  douté '^^ns'rinflamma- 
iion  :  .une  partie  enflammée  en  offre  évi  Je^ment  plus 
.que  decoutunie.  Il  faut  donc  6n  recherclier  ailleurs  la 
cause.  La  trouverions-nous  dans  les  contractions  du 
coeur?  Celte  question  né  peut  arrêter  un  seul  instant", 
car ,  comment  serait-il  possible  que  le  ventricule ,  en 
chassant  le  sang  dans  {'intérieur  de  l'aorte ,  pât  envoyer 
une  plus  grande  quantité  de  ceyKquide  dans  telle  ou  telle 
artère?  Il  ùè  reste  donc  que  lercapiliaires  arCërIels  qui 
puissent  praduire  cet  effet.  Mais  Comment  agissent-ib 
.  pour  cela  ?  Leur  faiblesse  Buffît-elle  peur  expliquer  la 
distribution. inégale  du  sang?  S'il  en  était  ainsi  /ta  théo- 
rie de  l'inflammation  adoptée  p^f*  les  médecins  anglàfis 
pourrait  encore  être  soutenue  »  en  y  faisant  quelques 
modifications;  mais- vous- aliei  voir  encore  que  celte 
«upposylion  ne  peut  être  admise.     ^     . 

D'après  le  docteur  Hastings*  les  capillaires  artériels 
sont  doués  de  coniractilité.  /Tant  que  cette  propriété  est 
mise  en  jeu ,  il  n'y  a  point  d'inflammation  :  ce  n'est  que 
lorsqu'elle  diminué  que  les  Capillaires  «e  laisseiri  disten- 
dre» et  que  cet  état  pathologique  se  manifeste.  Pour 
éclaircir  ce  point  important  de  pathologie  ^  permettez-* 
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miH  ^  ^(erfaiDer  dVibord >d*uB€  matfière-  fjtéds^  ^pMki 

le«  |a9édecît)6  w  (k^nêentvpas  r  ç(M|iai^  Hustioigs ,  ^Ué  ces 
Y«i$t0a|ix  floieot  coBtraeUIes.  / 

La  ténuM  des  ca{>rlhrirês  artériels  ue  bow  j>^iiietpâ»s 
de  ^iiiMltre  par|<»Uem^l;  leur  structure^  mais  la  pro* 
prîété  do  lit  iU  sont  doués  prouve  que  des  fibres  muscu- 
laires eoireat  dans  leur  çooipbsiiioiD  ;  «t  $QâSfÇef  rapport 
ils  dtfi^nt  e^senti^Uesûieto^  4e9  trônes  ariértete.  > 

ParAQ^Jefif  mddeckis,  il  en.  est  qui  pensent  qtie  le  sang 
circule  daps,  ié  'sy^tèa^e  captllaira  *au  Q^ojeo  d'une  sorte 
d'a6pira(fOB  qui»  d'après  M,  Prvs.  serait  d^e  k:  une  pro> 
priété  DoufeMev  iSsxpaosiJbilUéf,  D^Mt'res»et  c'est  le  plus 
eraod  ktonibre ,  croient  que  k^  eapjltaires  oot  la  faculié 
de  #0  cohtraoter  et  d'activer  ^iosi  la- circulation.  Qiiel^. 
ques  lauCrc»^  enfin,  adaiétteiii<]t>6lè^  contractions  s.otrles 
du.e<éttr  Â(>qt  suffisantes  ponr  faire  circuler  le  ^ang  dan€k 
ces  vaissean^K. 

Oâ  vOtt  aejf^urd'lnii  fort  peu  de  partisans,  de  éetie 
4eraière  opinion ,  ^ui  n'est  ce|>endant  qtie  trop  exciit- 
^ive  A  car  M.  Magendie  à  déjB.ontré  par  uàe  eipérienoe 
décisive  que  i'iaipçil^ioii  coannuniqUÀé  a<à  sasg  par  le 
cç^ur  se  Ibit  sientir  jusque  dans  les  veinei.  Mais  il  est  évî- 
dent ,  d'un  autre  çèié\  que  cette  impulston  va  toujours 
en  diminuant  au  fur  et  &  mçsur^  qu'on  s'éloigne  du 
ç(Bur.  Ce  qui  le  prouve  >  c'est  que  les  saccodes  co^piu- 
niqùées  au  san^  par  'Ce.  "^i^H^ère,  cessent  d'être  sensibles 
jioraque  ce  fluide,  arriire  dans  les  petites  artères.  L'éloi- 
gnenfkc^  dit  centre  d'rmpUlsion  et  les  froitemens  contre 
les  parais  artéri^les  auraient  du  d'ailleurs  lerfaire  près* 
sen^tir.  ■         .  .    '    ^ 

Mais  l'action  slHife  ducœ;ttir  e^l  insufTisante  pnur  iai<^. 

Digitized  by  CjOOQ  iC 


«iveuler  te  ^ang  diaii»  iés  Gaf>iilau?e«  artériels;  puIj»qu*op. 
ne  pourrait  pas  expiiquueF  .^r  elle  la  .diatr^^ution  iaéga)^ 
de  ce  fluide  que  r<Hl  remarque  daaa  nnûamsl^at^. 
L'action  des  artère»  est  eacope  blea  moins  capable  4p 
.prodiliPO>  cet  effet ,  pui^^ue  ces  vaisseaux  .n^  $oot  f%$  sus- 
ceptibles de  se  coatract0r.  Ls^  oîrouktion  du  sang  dans 
les  capUlaires  ne  peut  doqc  «ivoir  lieu  que  ]>aE,  une  ac- 
tion spéciale  et  particulière  de  ces.  vaisseaiu.. 

Il  me  reste  à  déterminer  si  c'est  par  Mpe  sot4e  d'as- 
piration ou  par  der  centta^lions  que  les  capillaires  foi^t 
circuler  le  #ang  dana  leur  intérieur.  M.  Adelon  embrasa 
la  première  de  ces  opinions 3ans  apporter  aucune  preuye 
è  l'appui..  Pour  rei^Iiquer,  M/  Prus  a  admis  Tei^pan- 
sibilité*  Si  tous  lisez  l'ouvrage  de  cet  auteur  ,  vous  vcj:- 
rez  qu'il  fait  tous  ses  effçrts  pour  prouver  que  les  pou- 
oions  ont  la  faculté  de  se  dilater  activement ,  mais  vous 
•  f  eberdtieriez^en  vain  desr^aona  capables  de  vous  dé- 
montrer^que  les  capillaires  en  sont  é^lement  pourvMs. 
Cepeûdant  i^'était  là  le  point  l&  plus  important ,  puisqu'il 
ir^oukut  a«seoîr  sur  cette  opinion  sa  théorie  de,  l'inflani- 
malion.  P'aiileurs  lea  nombreuses  expériences  des  (Idç- 
teurs  WilsiOn,  Tbomson  et  Hastings  ayant  mis.  hors,  de 
doutcfque  le  ;sang  circule  dans  les  Capillaires  par  les  cou* 
tractions  des  parois  d^  ces  vaisseaux ,  il  est  évident  qi^e* 
les  idées  de  M.  Prus  sont  fausses,  puisque,  d'après  lui- 
mâme,  l'expansibilité  et  la  oontractilité  sont  deux  prp- 
priétés  opposées»  et  que  quand  l'une  est  en  |eu  «l'autre 
ne* peut  se  montre».  V.ous  voyez,  d'après  cela  »  qu'il  est 
impossible  d'èxpliqoeii la  circulation  dan^  les^c^piila.ires,, 
autrement  que  par  lea^  contractions  de  ces  vaisseaux  :  or 
tous  les  éxpérimentatei^rs  sans  exception  sont,  /d'acco^rd; 
gouf  adôx^ltrc  lit  cirçuiallou.  dans  les  parois  de  ces.vi\is^ 
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Beaux.  Et  lors»  même  que  l'an  n'aurait,  pas  vu  les  parois 
des  capillaires  se  icontracter,  le  raisonnement  devrait 
nous  faire  présumer  que  la  circulation. est  sous  leur  in- 
fluence, -  — 
'^^  Maintenapt  que  nous  connaissons  la  part  que  les  ca- 
pillaires artériels  prennent  à  la  circulation  »  on  com- 
prendra mieux  ce  qu'on  veut  dire  lorsqu'on  parl^  de  Fa 
faiblesse  et  de  la  surexcitation  de  ces  vaisseaux. 

^a  diminution  ou  la  cessation  dés  contractions  des 
capillaires  constitue  pour  les  Anglais  la  faiblesse  de  ces 
vaisseaux ,  faiblesse  qui  sert  de  base  à  leur  théorie  de 
rinflammation. 

Les  expériences  des  auteurs  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
ont  démontré  que  dans  le  plus  grand ^  nombre  des  cas 
les  contractions  capillaires  »  après  avoir  augmenté  au  dé- 
but d'une  phlegdiasie  »  ne  tardent  pas^à  diminuer  >  ou 
même  à  cesser  complètement  d*être  .râibles.  Sans  tenir 
âfucun  compte  de  ce  surcroit  d'actioa  qui  se  manifeste 
dans  les  premiers  momens  de  Tapplication  d'un  irritant 
quejCQnque ,  le  docteur  Haàtings  .ne  regarde  la  partie 
comme  enflammée  que  lorsque  les  capillaires,  distendus 
par  une  grande  quantité  de  sang,  ne  peuvent  plus  se 
contracter  et  donnent  un  aspect  ronge  à  la  partie  Aalade, 
comme  si  la  rougeur  constituait  h  elle  seule  toute  l'in- 
flammation ;  d'ailleurs  leurs  propi\es  expériences  sont  en 
opposîiîon  avec  leurs  théories.  En  effet ,  Thomson  a  vu 
dans  quelques  circonstances',  lorsque  rinflammation  était 
légère ,  il  a  vu ,  dis-je  ,  les  capillaires  se  contracter  avec 
plus  de  force  pendant  tout  le  cours  de  sa  durée  :  or  , 
dites-moi  si  alors  les  capillaires  étaient  affaiblis?  npn 
sans  doute,  puisque  d'après  leurs  propres  idées  la  fai- 
lile^se  de  ces  vaisseaux  consiste  dons  une  diminution  Q14 
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dans  la  çcsfiatioa  complèle  de  leurs  contractions.  Getlo 
raison  seule  me  parait  concluante  contre  la  théorie  do  h 
faiblesse  des  capillaires  ,  et  suffit  pour  la  renverser. 

Si  le^ docteur  Hastings  a  vu  des  irrilans  légers  appli** 
qués  sur  une  partie  enflammée  produire  la  disparition  de 
la  maladie  ,  ce  n'est  pas  une  chose*  qui  doive  vous  sur- 
prendre.  Dans  ses  expériences ,. ce  médecin  appliquait 
un  irritant  sur  une  partie  ,  bientôt  elle  s'enflammait  ; 
mais,  comme ,  en  général ,  les  irrltans  qu^il  employait 
étaient  peu  forts,  l'irritation  cessait  dès  qu'ils  étaient 
enlevés.  Cq>endant  une  certaine  quantité  de  sang  appelé 
par  l'irritation  ,  restait  accumulée  dans  les  capillaires 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement  employée  par  l'acte 
d'assimilation  et  ce  sang  par  sa  présence  produisait  la 
rougeur  qne  cet  auteur  regarde  comme  caractéristique 
de  toute  phlegmasie.  Quand  les  choses  étaient  dans  cet 
état^  et  que  le  docteur  Hastings  appliquait  sur  la  partie 
des  stim^lans  légers  ;  tels  que  l'^lcohol  ou  l'ammoniaque , 
il  excitait  par  ce  moyen  l'acte  d'assimilation  ,  et  le  sang 
était  employé  avec  promptitude;  mais^ous  observerez 
qu'alors  il  n^y  avait  plus  d'inflammation  quoique  la  partie 
fût  encore  rouge.  S'il  eût  appliqué  ces  stimulans  peu- 
dant  que  la  phlegmasie  était  entretenue  parla  cause  irri- 
tante ,  loin  de  voir  la  maladie  disparaître ,  il  l'aurait  vue, 
au  contraire  ,  prendre  un  accroissement  rapide.  C'est 
iine  chose  dont  tous  -les  praticiens  ont  été  souvent  té- 
moins; ainsi  ce  fait  qui  paraît  si  décisif  au  docteur  Has- 
tings ,  n'est  rien  nàoins  que  Concluant. 

Ne  serait-ce  pas  avec  plus  de  raison  que  ces  expéri- 
mentateurs auraient  dit  que  Jes  capillaires,  sotimis  à  une 
cause- irritante  ,  se  contractent  d'abord  avec  plus  de 
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force; , que  daos  un  temps  dopoé,  uaeplus  gr^ande  quaiii 
tité  de  sang  les  traverse  pouc  se  porter  vers  le  point  le 
plai  impressionné  ;  mais  que  ce  liquide  né  pouvant  être 
assimilé  aussi  vite.  c(u'ii  arrive  ,  reflue  nécessairement 
dans  les  capillaires  ,  les  distend,  finit, même  par  gêner 
plus  pu  moins  leurs, mou vemens ,  et  semble  stagner  par 
là  dans  ces  vaisseaux?  Cette  explicatioji  simple  me  pa- 
ralt'bien  plus  conforme  à  la  vérilé«  puisqu'elle  n^pt,  à. 
proprement  parlier  ^  que  le  résjkimé  des  expérieojçés  qui 
oQt  ^té  tentées  dans  Iq  but  de  connaître  la  part  que  les. 
capillaires  prennent  aux  phénomènes  inflanimatoire^. 
En  raisonnant  ainsi :«  iU  aurafient  évité  l'erreur  dans  la- 
quelle ils  sont  tombés  »  en  cpnfondant  le  défaut  de  con- 
traction dans  les  capillaires  -  par  suite  de  leur  distension 
avec  la  .faiblesse  de  ces  mêmes  vaisseaux.  Au  resté  ,  les 
causes  qiii  produisent  la  pblegmasie,  et  le  traitement  qui 
lul/cctnvient ,  auraient  «encore  dû  éloigner  l'idée  de  la 
faiblesse  des  capillaires^ 

De  ce  que  je  viens  de  dire  il  résulte  :  l^  que  le  sang  que 
l'on  trouve  accumulé  en  plus  grande  quantité  dans. un 
lieu  enflammé»  ne  peut  pas  y  être  apporté  pap  les  con- 
tractions des  troncs  artériels  .(  nous  verrons  dans  une^ 
autre  lettre  que  le  surcroît  que  l'on  remarque  alors  dans 
ces  vaisseaux  est  ^n  phénomène  purenient  physique  )  ; 
2^  que  la  distribution  inégale  de  sang  qu'on  voit  dans 
toute  pblegmasje  ne  peut  être  produite  que  par  l'action 
particulière  des  capillaires  artériels;  3^  que  loin. d'être 
dans  un  état  de  faiblesse  »  ces  vaisseaux  sont ,  au  cou* 
traire»  surexcités  j  4"^.  que  lorsque  leur  surexcitation  est 
légère,  elle  se  manifeste  par  des  contractons  plus  fré- 
quentes et  plus  fortes  qui  durent  pendant  tout  le  cours  de 
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la  pUegitiatfe  ;  'S^  ^ae  lôfsqa'elle  est  portée  à  hb  degré 
plus  élevé,  les  coniractioas  dé  ces  vaisseaux  dimiiiaent 
on  même  oeasettt'cèéiplètemoot^  non  par  suite  de  la.faî> 
bieise  de  ces  ^améaux,  mais  parce  qu'ils  sont,  gênés  et 
distendus  par  la  grande  quantité  de  sang  qaî  si  ttmne 
poHée  dam  lear  iotérieur  »  soit  par  les  contractions  plus 
fortes  des  capillaires  de  la  circonférence  »  soit  par  le 
reffaix  dé  cdui  que  ne  peut  employer  Tacte-d'assimila- 
iSqn;  j)aT  où  {'on  vpit  fa  fiiussélé  de  cette  théorie  qui  fait 
i^onsîster  rioflammiation  dans  la  £siblesse  des  capiltairos 
acooflûpagnée  d'un  surcroît  4'^ction  dans  les  gros  troncs 
liriértels.  Je  passe  donc  imm^iatement  aux  théories 
qui  forment  le  troisième  groupe  »  e'est-à-dire  »  à  celles 
dans  lesqueUiss  op>  considère  les  capillaires  comme  sur- 
fsxcttéi.  *  . 

Les  liutears  de. ce  dernier  groupe  regardent  comme 
une  chose  certaine  que  le  sang  arrive  en.  plus  grande 
quantité  dans  une  partijs  enflammée,  et  que -consé- 
quemmél^t  il  y  a  distribution  izïégâle  de  ce  fluide^  Sous 
ce  rapportais  sont  parfaitement  d'accord  avec  {es  par- 
tisans de  la  tliéorie  de  la  faiblesse  des  capillaires;  maî$ 
4;e  fait  est  différemmeat  expliqué  par  les  uns  et  par 
fes  antres.  Or  »  je  crois  inutile  de  soulever  encore  cette 
question;  il  me  sembfe  avoir  suffisamment  démontré 
que  les  capillaires  artériels  sont  la  partie  vrairaient  active 
pour  la  production  des  phénomènes  inflammatoires;  que 
ce  n'est  pas  la  mise  en  [eU  dé  l'expansibilité  qui  pourrait 
expliquer  ce  mouvement  ;  puisque  les  expériences  mi- 
croscopiqaes  ont* fait  voir  des  contractions  bien  mani- 
festes dans.les  capillaires , et  queM.  Prus  lui- même  avoue 
que  la  contraciilrté  et  Texpansibilité  s'exclu'ent  muiuelle- 
uiont;  qu'çnfin  cette  distribution  inégale  du  sang  est  duc 
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aux  contraction»  des  capillaires  artériels ,  et  telle  est 
l'opinion  des  médecins  da  continent. 

Il  peut  bien  j  airoir  quelques  légères  modifications 
dans  les  opinions  des  auteurs  dont  Je  parle ,  relative- 
ment à  Taciioa  que  les  capillaires  exercent  pour  la 
production  d'une  phl^masie  ;  Hiâis  ils  demeurent  tous 
d^cordqne  cette  action  n'est  qu'un  phénomène  se- 
condaire ,  précédé  ^'une  surexcitation  à  laquelle  on 
donne  communément  le  nom  d'irritationé  La  grande 
différence  dans  leurs  opipions  poHe  sur  le  siège  et  sur 
la  nature  de  cette  première  surexcitation.  Est-ce  la  sen* 
sibiiité  organique  qui  se  trouve  primitivement  augmen- 
tée »  comme  te  prétend  Bichat?  Toutes  les  propriétés  vi^ 
taies  ont-elles. reçu  èette  exaltation  première,  comme 
le  dit  M.  RIcberand  ?  Sont-ce  les  nerfs  qui  ont  ressenti 
la  première  impression ,  comme  le  pense  M.  Broussais  ? 
Quoiqu^au  premier  aperçu  ces  trois  manières  de  voir 
^  sembl«nt;(brt  éloignées  les  unes  des  autres,  je  vais  Vous 
montrer  qu'il  y  a  entr'elles  la  plus  grande  analogie ,  et 
•que  la  différence  que  Ton  croit  apercevoir  ne  roule, 
pour  ainsi  *dire ,  que  sur •  les  mots, 

D'â}|ol!d^'vous  ne  pouves  pas  nier  que  la  sensibilité  ne 
soit  primitivement  augmentée  dans  toute  inflammation* 
C'est  lin  lait  aujourd'hui  Ineontestable  ,  que  l'augmen- 
tation de  la  sensibilité  esf  le  -premier  sy4xiptôme  qui  se 
présente  dans  cette  maladie;  c'est  donc  avec  juste  raison 
que  Bichat  et  le  plus  grand  nombre  des  pathologistes 
modernes  en  font  le  point  de  départ,  de  la  phlegmasie. 
Vous  pouvez  seulement, être  encore  itidécirsur  le  siège 
de  celle  sensibilité;  vous  avez  à  choisir' entre  l'opinion 
de  Bichat  qui  la  nomme  organique  et  la  place  dans  l'in- 
timité de  nos  tissus ,  et  ccUe  de  M.  Broussab  qut  regarde 
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tes  oéiliiqui  â€COinpagnéut  le6capiUai^i;.ai^tér|eU  commQ 
)»" siège  de  cette  sensibiKté.  Or,  je  crois  que  le  ^bbix 
ne  saurait  être  doi|teux  »  si  vous  considérez  qu'il  est 
knposaible  de  se  faire  une  Jd^  jtîili^ilt^:  ce  qu'on  doit 
entendre,  par  la  sensibilité  organique  de  Bichât/  C'est , 
en.  effet ,  un  tnbt  fort  vague  auquef  il  est  impossible  d'at« 
tacher,  un  sens  fixe  et  précis.  Vous  savez  /  d^ailleors  ^ 
d'après  •  les  connaissances  que  nous  avons  acquises  dç-^ 
puis  ce  célèbre  physi<>logiste  »  quç  le  tissu  nerveux 
est  seut  l'organe  de  la  sensiE(iiit|&  ,  soit  qu'il  se  présente 
sous  forme  de  membrane  »  soit  sous  forme  de  cordon  : 
dana  '  tous  les  cas  il  esi  idestiné  à  recevoir  les  impres- 
sions ou,  à  les  transmettre.  L'action  nerveuse  est  en 
rapport  d'énergie  avec  la  cause  impressionnante;  elle 
est  par  conséquent  augmentée  ou  diminuée  suivant  que 
cette  cause  est  plus  où  m^oins  forte.  Cette  impression  ef  t 
transmise  ,  quelle-  que  soit  son  activité ,  vers  le  centre 
nerveux  imqwl  va  aboutir  I&  nerf  impressionné,,  et  p 
d^un  autre  cdté ,  elle  se  communique  à  toutes  les  parties 
auxquelles  ce  nerf  va  se  distribuer  ;  de  telle  sorte  que 
cetieimpressidn  doit  nécessairement  s'irradier. 

Vons  ns'^jeoterei  pëut-éAre  que  cette  action  nerveuse 
que  j'admets  n'est  pas  toujours  sensible  dans  l'inflam- 
nation;  que  dans  certaines  pble|paiasies ,  par  exemple  • 
la  maladie  débute  sans  que  nojus  en  ayons  en  la  moindre  ' 
conscience.  A  cek  je  vous  répondrai ,  que  cette  impres- 
sion peut  aussi  bien  être  reçue  par  les  neris  ganglion- 
naîfes  que  par  ceux  de  la  vie  de  relation,  et  voils 
l'ignorez  pas  que  nous  n'iivons  pas  la  conscience  de 
l'action  des  pramiei^s.  J'ajouterai  même  que  c'est  à  l'im'- 
pression  des  nerfs  gftnglionnaires  qii'il  faut  rapporter  le 
plus  grand  nombre  des  pblegmasies ,  et  que  les  douleur» 
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Yive0  ifoe  tiotw  é)>rot»Topft  plus  tm^  ,  ^aand  la  mâlitdîo 
est  Jbien.<}éVeloppée>  dépendent^  an .eoo traire ,  de  Vim-^ 
pression  reçae  par  les  nerfs  de  la  vie  de  re|atk>n.  Je  pour^ 
rois  rapporter  pluaiearg  ppènves  en  fi^yéiir  ût  mbtt:  opi- 
nion,, mais  les  remurques  suivantes  suffiront  pour  voua 
prouver  la  vérité  de  ce  que  j'avance ,  et  vous  m6ntrer , 
en  mêmeUeji^p^.,  comme  tout  stenchatne  et  se  lie  dans 
cette  histoire  de  la  phtegmasie* 

lie  civois^  toAis  avoir,  démontré  d^uoe  manière  assea 
ci£iir%  ',  que  les  capillaires  artériels  sont  doués  de-  con- 
tractions visibles.  Des  'fibres  musculaires-  entrent  donc 
dans;la  composition  de  leurs  parois  y  car  le  tissu  mu^u- 
laire  est  Je  seul  qui  soit  doué  de  cette  contractilité  ap-r 
pafentej-3ri»éîs',  d'un  autre  côté  ,  vous  savez  d'après  les 
beUeè 'expériences  de^^llM.  Dumas  et  Prévost^  que  les 
contractions  musculaires  sont  sous  |a  dépendance  numé-* 
diaté  du  système*  nerveux  ;  d'oii  il  fant  conclure  que  les 
contractions  des  capillaîres  sont  soumises  à  l'inltuence 
des  nerfs  qui  se  distribuent  h  ces  vaisseaux  ,  et^qu0  l'ae- 
tion  nerveuse  précède  la  mise  en  jeu  de  la  co^tractilké^ 
Par  conséquent  M.  Brogssais  a  eu  raison  de  dire  que  lu 
première  impre$sien  est  ressentie  par  les  i^>rfs'et  trans" 
mise,  aux  capillaires  par  leur  interinédtaire;  mais  il  me 
semble  avoir  été  un  peu  trop  exclusif  lorsqu'il  a  dit  que 
les  contractions  de'  ces  vaisseaux  avaient  lieu  pendant 
tpi^  le  temps- que  dure  vne^  inflëmmatîon.       •       ^ 

81  vous  rapprochez  «  à  présent ,  les  idées  de  Bichat 
de  celles  de  M.  Broussais,  vous  allea  vous  apercéV'oir 
facilement  qu'elles  ne  difi%rei)t  qu'eux  ce  qtie  ce  derpier 
auteur  a  mieux  précisé  le^iége  de.  la  sensibilité. 

L'opinion  de  M.  Ricberand  a  aii^ssi  la  plus  grande  sna-* 
logie  aVec  les  préoédentes.  IkifiB  \a  définition  %ue  eo 
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médcK^îâ  dobna  de  t'inflaibmation  ,  îl  exprima  fefait  sans 
refoonter  ^  son  origine.  Cependant  il  senable ,  porté  à 
croire  que  dans  la  phlègmasie  toutes  les  propriétés 
TÎtaltf^s  sont  *  exaltées  à-la^fois»  et  sduV  ce' rapport  vous 
sentez ,  d'aptes  les  considérations  danjs  tesquëtiès  Je 
▼ieBs'd^ènlrer ,*  que  son  idée  est  un  peu'éloîgnée  de'ta 
vérité,  * 

Ain'si  ces  trois  opinions ,  en  apparence,  si  cfistinctes  ^ 
se  fondeiS ,  pour  ainsi  dire,  ensemble;  elles  œ  sont  que 
des  modifications  les  unes  des  autres;  elles  reposent  à- 
peu-près  sur.  la  même  base  ,  l'action  nerveuse. 
^  De  l'examen  attentif  des  diverses  théories  qui  ont  été 
émisés  sur  là  nature  de  l'inflammation^  je  sUis  amené  à 
conclure',  i^  que  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  les 
capitiaire's  comme  primitivement  obstrués  dans  l'inflam* 
mation  est  entièrement  erronée;  '^*.  que  l'opinion  deceu^ 
qui  font  consister  sta  pblegmasîë  dans  U  faiblesse  de  ces 
vaisseaux  avec  augmentation  dans  l'action  des  troncs  ar- 
tériels-voisins est  aussi  sans  aucun  fondement;  3*.  que 
les  seules  théories  raisonnables  sont'  celles  qui  foDt  con- 
sister l'inflammation  dans  un  surcroît  d'action  des  capil^ 
laires  artériels;  4°»  que,  parmi  ces  dernières,  la  seule  qui 
mérite  une  entière  confiance  est  celle  qui  admet  que  les 
contractions  augmentées  des  capillaires  sont  là'  seule 
cause  de  l'afilux  plus  considérable  du  sang  dans  une  par- 
tie enflammée;  5^  qoé  ces  côntraclioûs  &ont  s'ôùlbt^is 
à  l'action  nerveuse  exercée  par  les  nerfs  qui  ar0<!iompa- 
gnent  les  capillaires. 

i^nè me  reste,  maintenant,  pour  compléter  celte  lettre, 
qu'à  développer  la  théorie  que  les  recherches  auxquelles 
je  viens  de  mé  livrer  m'ont  démontrée  la  plus  cotiforme 
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h  la  vérité,  c'est-^-dire ,  celle  qui  se  trouve  le  p[u$  nâtii- 
rellement  en  rapport  arec  les  faits.  C'est  ce  que  je  vai^ 
fair.e  en  peu  de  mots. 

Toutes  les  parties  du  corps  reçoivent  dans  Tétat  nor- 
xnaf  un  liquide  destiné  à*  la  nutrition  des  organes -eu  à 
raccomplissëment  des  fonçtiods  dont  ils  sont  chargés. 
Ce  liquide  est  rouge  ou  blanc.  Le  premier  est  le  sapg 
tel  que  nous  le  voyons  dans  le  système  artériel  ;  le  blanc 
n'est  autre  chose  que  le  sérum  de  ce  flnidf  répara- 
teur. Ces  liquides,  sont  renfermés  dans  des  vaisseaux 
que  l'on  a  nommés  capillaires  à  cause  de  leur  ténuité  » 
et  que  l'on,  distinguei  en  rouges  et  en  blancs.  Ces  der- 
niers ne  diffèrent  des  capillaires  rouges  auxquels  ik 
font  suite  9  que  par  la  nati^  du  liquide  qu'ils  contien- 
nent, car  si  les  molécules  rouges  du  sang  les  pénètrent, 
aussitôt  ils  changent  ^de  couleur  et  revêtent  tous  les  ca- 
ractères des  capillaires  rouges«  Ces  canaux ,  par  teurt 
contractions ,  foUl  circuler  ces  fluides  dans  leur  intérieur; 
m'air  ces  contractions  sont  dépendantes  de  l'action  ner- 
veuse. Il  est  vrai  que  l'influence  des  nerfs  sur  lés  con* 
tractions  des  capillaires  doit  s'exercer  avec  autant  d» 
promptitude  que  celle  de  la  volonté  sur  certains  mou- 
vemens;  mais,  malgré  cela ,  ce  phénomène  d'innervation 
n'est  pas  moins  indispensable. 

Une  fois  ces  principes  de  physiologie  admis ,  et  Je  croi» 
qu'on  ne  peut  les  mettre  en  doute ,  on  va  conce  voir  avec 
assez  de  facilité  ce  qui  se  pas^  dans  un  organe  lorsqu'il 
s'y  forme  une  inflammation. 

Une  caqse  quelcon.que  augmentant  j'action  du  sys- 
tème nerveux^  l'innervation  se  fait  avec  plus  de  force^ 
que  dans  l'état  ordinaire ,  et  si  celte  innervation  dépassa 
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ëvideinment  Les  bornes  physiologiques,  on  peut  lui  donr 
ner  le  nom'âMrritatibo  ou  d'innervation  morbide.  Les  capiU 
lairesqui  éprouvent  te  surcroît  d'innervation,  se  contrac- 
tent avec  plus  de  violence  ,  et  chasseiit  ainsi  Iç  sang  avec 
plus  de  promptitude  vers  le  Ireu  fe  plus  fortement  irrité/ 
Si  ce  transport;  du  sting  n'est  pas  trop  cohsidérabte ,  Tas- 
similation  peut  l'employer  au  fui*  et  à  IDesùre  qu'il  arrive; 
mais  s'il  est  chassé  en  trop  grande  quantité  vers  le  point 
le  plus  io)|>ressionné  ,  l'acte  *de  composition  ne  pouvant 
k  consommer  aussi  vite  quîl  dSt  apporte,  il  Varrêté 
doflc  dans  les  capillaires ,  et  finit  par  distendre  ces  vaisf» 
fteaux  et  gêner  leurs  contra  cticins.  Cette  disteiftslon  dejl 
capillaires  s'irradie  »  et  devient  d'autant  moins  forte^u^ 
iW  s'écarte  davantage  du  centre  de  l'irritation.  G'esl 
ainsi  que  ee  phénonaène  a  lieu  parce  que  l'irritation  al- 
lant en  diounuant  du  centre  à  la  circonférence  «  leé  oan 
pillaires  située  dans  Cette  det*nièrç  pai^tie  soqto>din6  smt^ 
excités,  mais  le  sont  encore  asse^  pour  que  l<^lir«  ootttf  ac- 
tions soient  augmentées»  et  qu'ils  poussent  une  pli}» 
grande  quantité  de  sang  v^rs  le  lieu  enflammé.  Ainsi 
s'expliquent  deux  choses  enapj^areoce  sj  opposées  ^t'aci 
tivité  de  la  circulation  dans  les  capillaires  sur  les  limites^ 
de  l'inOainmation^,  et  la  stagnation  plus  ou  moins  com* 
plète  du  sang  au  centre  de  la  maladie. 

Je  viens  de  vous  mohtrer  comment  le  saug  arrive  etf 
seml>le  stagner  dans  une  partie  enflammée.  .Dans  im 
prochaine  lettre  je  tacherai  de  vous  fairo  voir  ailssj  ctai- 
rement  que  possible»  ce  que  détient  ce  liquide,  Yivk^ 
flimqce  iju'il  exerce  sur  la  nutrition  et  sur  les  autres  fonc- 
Uqds  »  c&  (jui  me  fournira  roccastpV d'expliquer  lésxla' 
ra^jjt^esanàtomiquesetphysiolpâ^îfù^^  phlegmasie'.r:' 
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OBSERVATION 

3urunô  ParafffêU  partielie  de  la  faàe  %  attribuée  à  Vin^ 
flammation  du  m^rftrijùrneaù.  -<-  Guéri$çn;  . 

Pat  A.  Dvg]»)  professeur  &  la  faculté  de  Mêdedoe  dé 
'  ^  àootpiellier. 

'  liM  rechercbi^s  de  Gh.  Béli  sur  les  nerfs  respiratoirëaf 
et'Ieê  irerfs'  sc^nsittfs'de  lu  lace»  les  remarques  de  MM.  Ma- 
geqdie^  Seinres«'  Desmouliùs^liur  rimpôrfance  d6  la  cin-^ 
^HÎèiDe  'paire/  ont  jeté  sur  Ibs  lésions  de  la  sensibilité 
éC  de  )a  môbiKié  de  ia  faee  tin  intérêt  accru  encore  par 
des  obserrations  non  moins  furieuses  que  les  expériences 
SUT  les  animaux  virans  >  et  qui  avaient  irévantâge  *d*étre 
reeoeiUies  sur  respect  humaine ,  sujet  plus  spécial  dé  la 
ioHîeilude  du  médecin.  Gelfe  que  je  présente  iti  n'aura 
poiilf  la  netteté ,  la  préitisiou  de  ces  faits  dans  lesquels 
lé'tnbrtdu  m^âjade  a  permis  de  tôn^atéf  amatomique-* 
raeni  les  lésions;  elle  n'intéressera  pas  le  physiolo^éte , 
mais  elle  ne  sera  peut-être  pas  tôdigne  de  rattehlion  du 
praticien  (i).    '  .     -    ^ 

Le  sujet  de  nofre  obsërratitm  ei^t  une  femme  ésse^ 
robusle/d'on  caractère  irascible;  déjà  mé'rede  |>lusieurs 
enfahs  ,  elleétait  devetiùe  enceinte  &  l'approche  de  sa  So^ 
anôée.  Àccouèhée  d'un  enfant  mort  peu  après  sa  nais- 
nance^  elle  avàrt  nourri  pen^nt  assëï  long-içoips  Pen-^ 

I      ■■■ —  ,     ^  y 

(i)  M*  "Serres  parle  de  debx  caé  dé  guéricon  de  maladie  fort  sem- 
blable à  ceile-ci,  maîril  n'a  doEMné-aoïcan  détail  sur  ses  moyens  euraM 
tiSa  ni  sur  la  pâture  probable  du  oUI. 
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hni  d'une  de  8^1»  filles.  Aprèa  te  ^evrirge,  les.  règfed  Te- 
parureni»  mais  à  des  époques  souTent  ,rapproeh<$es  ^  de 
quinze  en  quinze  jcHirs  par  exemple»  parfois  suraboa-^ 
dantes,  et  toujours  préc^ées.d'ui^e  éi^tiptioà  pustuleoslé 
ao  nei  et  aux  joues  ( acné).  Ces  bouions  disparaissaient 
ensuite  en  laissfint  seulement  Un  peu  dé^ougefeu'.  Il  est 
bon  de  noter  qu'ils  se  mcHitraient  tt>u  jours  en  plos  grande 
abondance  sur  le  côté  droit  de  la  face  du  nez  que  sur  le 
jgauche;  ^ué  la  malade,  est  depuis  kmg-témps  snjette  à 
des  migraines  j  dont  1^  siège  est  ordinairement  Tuna  06 
Tanlre  région  pariétale;  et  qu'enfin  elle  a  eu  de^tout  temps 
.la  vne  plus  faible  et  plus  obscnre  de  l'œil  droit  que  du 
gaucbe ,  quoiqu'il  n'existe  pas  de  strabisme.- 

Le  7.  décembre  iSsS,  par  suite  de  peites^  d'argéiot 
assez  considérables  ^  cette  femçne  entre  dasts  u»  Tiolent 
accès  de  colère  i  le  lendemain  elle  se  lève  sans  se  plâinr 
dre  d'aucune  douleur  ;  Cependant  ses.  eolans  s'aperçoîr 
Tent  que  la  bpucbe  est  tordue  du  côté'gauebe.  Le.  9,  la 
difformité  s'est  accrue ,  Li  malade  elle-même  seiil  de  la 
difficulté^  à  remuer  les  lèvres  et  la  langue, .et  vient  réçlar 
mer  mes  conseils;  Voici  le  détail  d^  remarfàes  .qà^.je 
recueillis  soit  le  )Ottr  même^  soit  dans  les  purs  soi v^ps  : 
dans  l'état  de  repos  »  la  joue  droite  paraissait  tuméfiée  » 
rouge». un  peu  pendante,  et  on  eût  pu  croire  nn  mo-^ 
ment  qu'un  gonflement  inflammatoire  de  cette^  région 
était  la  seule  cause  de  l'inclinaison  qu'affeçtak  fa  boliebe 
vers  le  côté  opposé  ;  mars  cette  iemme  venait-^NeàpK>: 
férer  quelques  paroles  ^  on  voyait  à  l'instant  la  commis^ 
sure  gauche  tirée  en  dehors,  tandis  que  la  droite,  restait 
immobile  et  que  les  lèvres  en  partie  pfifalysées  rendaii^nt 
la  prononciation  diflicile;  venait-elle  à  rire,  la  différence 

était  bien  plus  grande  encore,  le  côté  droit  semhhit  apf 
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porleiiir  k  4&e  (ihyriofiôitiiie  impassible  »  tandià  i{vtt  fb' 
'gauche  etprimalt  lé  gàtté.    La  [Paralysie   i^e  se  bbr- 
naiCpoim  aux  meitvémeiià  de  respiration  ou   d^èxpres- 
sioD^  car  dans  rcxereicè  de  la  mastication ,  la  joue  ne 
pouvait  pl^s  pousser  les  alimens  entré  I^s  arcades  den- 
taires »  et  ir  fallait  suppléer  à  son  impuissance  par  une 
pression. ettérieure.  Gepèâdànt  cette  )oue  était  sensible 
aux  contacts  (i)*  Il  n'en  était  pas  de  même  de  la  langue 
fHT  rapport  aui^àflveufs  rà  droite,  les  aliinens  paraissaient' 
fades  »  insipides ,  <).uoique  la  langue  ne  f&t  point  sabur-^ 
j^le  et  que  son  côté  ganche  eftt  cons^rté  la  ^gensibiHté 
ordinaire  I  daùS  ses  tndairemens;  cet  organe  était  aussi 
sensiblement  entratné  à  gauche ,  ma»  la  motillté  de  son 
«ôté  droit  n'était  poiùrtant  pas  abolie.  La  narine  droite 
ne  percevait  que  difficilement  rddeut*  du  vibaigre  fort 
aîsénient  apprécia  du  Côté  opposé  :  enfin  Poèil  droit 
restait   constamment  ouvert,  les  paupières  ne  se  fer- 
maient qu'avec  Tifidè  de  la  main,  quoique  le  globe  pût 
comme  aupàrawni  Èe  mouvoir  iibreinent  dans  tous  les 
sens  possibles.  Cet  cet!  était  le  siège  d'une  douleur  assez 
vive;. la  conjonctive  était foHetnent  injectée,  le  larinoie- 
tnent  ocbtinuel ,  la  pupille  un  peu  dilatée,  tnais  inobilè, 
et  la  vue  tellement  affaiblie  de  ee  ^dté  que  la  tnaladê  en 
Ibrmant  Tosil  gauche  poiivait  à  peine  s'âpercevôiir  de  là 
présente  de  Tobsertateur.  Gë  dernier  œil  lui-même  atait 
perdu  èa  force.  L'ouie  était  libre  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  fonctions  du  corps  et  l'exercice  dos  facultés  in- 
tellectuellesé  Point  de  (lèvre,  pouls  plein,   mats  sans 
dureté.  '  '    ' 

Soupçonnant  l'imminence  d'une  attaqué  d'apoplexie. 


(i)  A  la  Térité  on  ne  songea  à  s'en  assurer  posUivement  qu'à  ub3 
époque  où  déjà  les  autres  symptômes  avaient  diminué  d'intensité. 
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^^e  pre^rîvis  due  faigi»ée  dit  brfif  dcL trois  ou  <iuàire  par 
IMg$  ,  e(  î'ordouQai  en»uUe  un  graiu  de  tartre  «tihié  qui 
JlDafiariiï  î^4^|^)^  P^^  ^^  dyspepsie  et;le«  peêameurs  4*^* 
lam^c^dpDl^sb  pUignidt  Ja  malade.  Api^raetion.âu"?ô- 
piitîf^  dQu)^»rs  duo^la  régipo  du  jToie  (Jb  malade  y  èit 
jajeUVB^.^  (^u^lque$ ict^9$)  ,  céphalalgie  momentauâe 
y^spisj^tpaipe  droUie. 

.  Le  1^  d^iPl^  »  Id  ptralyàîe  de  la  face  a  plulât  aug*- 
men^é  q^e  dUnimié » iàaia*V4ppétit  eat  boa «Ja  céphidal^ 
^ie  rafo^et  pa/»s4gfire,Quj  autre  aigne^  confirme  nos  pre- 
mière^ tp^aipl^.  dépendant  cinq  sangauessonl  appliquées 
denrièpe  pliaqi^  oreille,  et  une  demi-once  de  sel  de  glau^ 
bar  adinfpiatré^pour  faire  ceiser  la  constipation  ;  ^ce  mé«>> 
dicam^Al  n'a  procuré  qu'ujae  selie. .'  ' 

>  Vefs  jb  lâ  décembrevcette  femme  «revint  me  voir  et 
je  la  présentai^  IPOA  ami,  le  docteur  RecK;  il  y  avmt  afots 
^taeaatéUoratîon  coA^idérabk»  les  paupières  se  fermaient 
spûfl4aQ/éf9ieqt ,  la  bouobe  était  bien  moins  déviée  et  la 
|Mrono|u^iîoA  ^-peu*près  naturelle;  la  céphalalgie  s'était 
néanmoins. rept^odoiie  ^  la  régtpn  pariétale,  et  nous  )a- 
garnies  xonveaable  de  revenir  h  rapplication  de  dix^sangr 
sues:à  la  région  mastoidiétme  niroite.  Le  retour  des  menâ- 
truea  »  qiii  reparaissaient  cette  fois  pour  la  troisième  fois 
dans  le'HiéDtiemois,  engagea  cette  femmeà  se  dispenser  deki 
saignée^ locale  que  nous  avions*  pres(:rite;  maisia  cépha- 
lalgie devenanjt  plus  forte  et  plus  opiniâtre»  elte  s'y  !déci<b 
huit  }OV^s  i^oa  tard.  Le  soulagement  suivit  de  près;  le 
lende<uain  (  ui  décembre  )  je  puis  l'examiner  encore  et 
je  trouvai  la  paralysie  de Ja  joue  presque  dissipée;  ce 
n^étail  qi«fi  dans  le  rire  qu'on  apercevait  encore  un  léger 
entrafnement  de  la  commissure  gauche  des  lèvres;  la  vue 
avt-xit  ttioinP  gagoé^e.t  la  malade  estimait  qu'elle  était  en^ 
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core  Induite  mi  qu^r^de  «on  degré  if(HM0iil;  les  poptHet 
étaient  cependAnt  bien  iQ<>1i}|es  sotts  Tkif  uenoe  de  la  lu-*, 
mière  »  v^ais  la  vopjônctîve  drpke  était  eocore  iqjeetééi 
l*œil  était' ie  siégë  de  dooleors  lancinantes;  et  pourtani 
iDon  doigt  porté  sur  k  sçlé^tiipie  étaii  séntr»  mais  san|, 
■douleqir.  Des  pustales  cpoât^usos  arai^ot  repatuaù  visajjé 
pjii^s  àbondàmmeût  que  dans  les  semaines  précédentes.^^ 
^t  c'est  dans  Tinteniion  seulement  de  complaire  aux  dé-, 
^rs  d^  la  mabde  que  je  Ijui  presorivis  des  pilnte»  d'ex- 
irait  de  fameterre}  eHe$  fiureot  rejétées.  par  le  yomisse^ 
Qient ,  et  lés  boutons  commencèrent  à.  se  renouveler , 
tandis  que  les  autres  sympt6mes  disparaissaient  de-pltis 
W  plus  oompièteme  f  (].  il  n'en  restait  aucune  tirace  Tori 
le  milieu  de  janvier ,  et  je  conseillai  ak^rs  de  s'en  tenir, 
k  Tusage  du  petit-lait  el  dVn  lenir  un  peu  plus  tard  k^ 
Vop'plication  d'un  caut^e  au  bras  et  k  là  cuisse. 

BéfUœumê.  En  analysai^l  les  particularités  de  robseii^ 
vation  que  l'on  vient  de  lire,  on  se  cpuvaincra  aisément:» 
je  pensé,  qu'il-  n'existait  aucune  ajjfeetifm  eéré^rale  pror. 
prévient  dite/  et  que  le  mat  siégioait  uniquement  dans 
qiiekiues^ tronça  nerveux;  nul  troqbie  des  fonctions  in.7 
^cHectuéllés,. nulle  altération. de  la  sensibilité  ou  de  In, 
molîiU^  atHsmrs  qu'à  la  fece»  etc.  Mais  quels  étaient  les 
H^rfs  aflfoctés?  Yoilà  ce  que  la  pliysiologie  doit  surtout^ 
chercher  &>  décider^  car  eHe  gagne  plus  encore  que  la, 
pathologie  à  la  solutiop*  de  pareils  probl<^s« 

^  rpn  TO&aH^it  comipe  assocés  les  résultats  énoneéa, 
par  Charles  Bell  sur  les  fonctions  respectives  des  deui;^ 
principaux  nerfs  de  b  fi|ce,  le  trijumeau  et^le  facial, 
on  serait  porté  sana  doute  à  admettre  que  ce  dernier, 
^it  plus  particulièrement  malade. 

Eli  effet ,  c'est  à  son  influence  que  M.  9^(1  attribue  le%^ 
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mouvemeos  d'i^xpresâten  do^  ia  physionoBÛe ,  cl  noua 
a?ofi$  vu  <)iie  ceut^là  Mirloat  étaient  allérôfr  ,•  car  la  ma- 
choiiÀ  ihftrieare  était  libre;  en  oûtref  la  peau  dti  cdlé 
aifeclé  aTalt  conaervé  aa  sênsibililè,  laquelle  ».  «efon  1e 
iBéme  physiologiste  ^  est  4^  ressort  de  bi  cinqui^ipe 
^re.  Ifeis  sr  le  nerf  Ibei^l  était  seul  àOecté,  d^où  vivant 
i)ue  la  langue  était  dil  côté,  malade  insensible^  axix  sa- 
peurs? L^lnastoInose  du  facial* ei  du  lingual  par  le'  ra- 
meau tympanrqne-  rèndrait-elie  raison  de  ce  fait  ?  EUis 
n'expliquerait  pas  du  moins  Tlnsensibilité .de  la.  narine 
I^Kttche;  elle  n^expliqueit^tt  jgas  nop  plus  pourquoi;  tes. 
moiyremens  du  buccinàteur  étaient  annulés,  puisque  <^ 
unscle  Teçoit  son  nerf  d'une  branche  particuli&re  du 
maxillaire  infériejir.  Dira-t-on  qu^il  y  avait  k4a-*fois  af- 
fection du  facial  et  du  trijumeau?  Mais  alors  pourquoi 
la  sensibilité  de  ia  face.  p.ersistait-elle ,  pourquoi  les  inus^ 
cfes éiévatejurs  de  la. mâchoire^ avaièutr ifs  çonjiervé  leur^ 

force? 

Abanjtonnons  donc  la  théorie  de  M.  Bell  ^  el^  voyons 
sll  n'y^  P^^  moyen  d'arriver  g^r- une  autre  voie  à  des 
résultats  moins  contradictoires.  Nous^  pouvons  d'àlord 
prouver  par  les  faits  que  ta  cinquième  paire  seule  était 
ttuilade;  nous  verrons  ensuite  que  Tanatomie- peut  éclair- 
dr  quelques  difScultés  plus  apparentes  que  réelles,  ei 
peut-être  serons-nous  en  droit  d'en  oonchire-^e  les 
opinioqs  de  M.  G&arles  Bell  sur  ce  point  ne  sont  pi^ 
plus  d'accord^  avec  l*bbservation  qu'ityec  tes  opinions 
anciennement  reçues  qu'il  a  cherché  à  détruire^ 

Que  l'on^compyo  les  symptômes  que  nous  avons  tracés 
Ci-dessus  avccceuxqu'oflVaiôntà  un  degré  plus  intense  k^s- 
aniniauxauxquelsM.  Magéndie  a  coupé  la  cînqiiiènXje  paire, 
et  mietix  encore  te  malade  dont  M.  Serres  a  donné  dans   • 
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tkifî^ervf^f$^  iorni.  a,p,6^,et?juît;.),  et raoatoçÎQ parjura 
painplëtç,  J[){fQ9  b  dernier  c»s  fiurtoul ,  rppht^aimie,  Iç 
pieu  de  se»wbUit4  de. la  çOoÎpoctiTe»  4.Q  '^  paciû«  e|; 
d'une  portiQ^  de  la  Isingue,!^  persistance  deliippau.etc.^ 
olFrent  la  pkiç  parfaite  Jresiief^hUfice  ajec  fip  que  no^^ 
avonjs  oI)$erré>et  ^o,uye^turiÇ.d^  çadfiyre.q'^  p^a  laij^s^ 
le  nvoÎAdre  ^oute  ^^v  le  «iége  j^t  la  c^M^^e  àp  c^  phéno- 
mènes. NpiiSNpoûvojQa  dpnc  affirmer  qi^e  la  feqpinie  don^ 
il  est  ici  qiiieslM>n  portait  .uf^e  i^^l^dip  dii  nerf  trifajcijiU 
inai^  alor9  pourqvpi  1^  n^uscle^  élérateurs  4«  la  m$- 
pbpire  n;étaieiitT:iIs  pa^  aÇectés?  L'9Ziatpipie  peut»  dvr 
^ionç-nouf  I,  rép^ûdre  ^  çefte  ol^jection^  (Jneportiçjd  l>iea 
distincte  dp  nerf  tci&çic^l  sort  du  crâne  aveç^  la  braacJto9 
^iaxi]laire  iqférieure  saQ9  avoir  &it  partie  du  ganglioif 
plexiforme  i,  er  cette  portion  peut  tirès-biei^  rester  in-^ 
(acte  malgré  Taltération  du  gangUoii  ou  du  troQc  priii- 
cipaly.et  l'obserTatioa  de  M.  Serres  prouve  enf^ore  oette 
pos$i))ili(é,  paisquiB  sur  le  eadayre.  de  sqm  malice  od  à 
trouvé  saine  tq^^te  la  partie  de  la  branche  niai^Uam  ift- 
f prieure  d'où  pi^rtaient  le3  n§r&  temporaux  profonds* 
iesj)téi:]rgoïdiënaJe  massétéria-et  le^bùcçal*  Santorioi  dé- 
clare qiieia  portion  distincte donft  j^ parlais  toutrà-r^euro 
^onne  nai$s;ince  aux  perfs  ^es  muscips  de  I,a  mâchoire 
etpriqçipfilèmeiitàçéuxdes  ptér^goldiens  et.  du  masseter. 
Son  £iutori(é.peut  a,sii|rément  être  opposée  à  pelle  de 
Paltétta  et  de  Niemejerq^ioefo&ft  nailre  de  cette  mémo 
portion  que  l'un,  des  nerf»  temporaux  profonds  et  le  byc- 
cal.  L'assertion,  de  Santpfîni  Pst  trè3:favorable  h  notre 
pxpli.catipn/puisqu'op  peut  ai^émei^t  çomprcudre»  en  l'q- 
dqptant, comment  la  mâchoire  était  restée  ipohile,  tan- 
^î$  m}c  la  joue,  la  langue  et  la  lèvre  infériciipc  ét{iien| 

Digitized  by  VjOOQiC 


PA]EIAL1(|»I9    PÀETIl^JLB   Dli    h^    FACE.  ^3 

paralysées  t  quoique  recevant  leurs  nerfs  moteurs  de  la 
branche  inaxittdirè  inférieure»  dont  ia  majeurepartie  pro- 
vient du  gangtipn  ple^iCorme  qu^  nous  èuppp^ons  avoir 
(été  seul  affecté.  Il  ne  serait  pas  difficile  non  plus  de  sai- 
sir les  rapports,  qui  existaient  entre  jçette  lésion  et  les  dé- 
sordres observés  du  côté  de  la  narine  et  de  Fœil;  tnais 
une  dérniètQ  difficulté  restait  encore  s  po.urqaoI  la  p^au 
,de  la  joue  n'avàit-elle  pas  perdu  jsa  sensibilité  ?  Cette  cir- 
constance ne  dépendrait-elle  pas  de  Tint^rité  du  nerf 
facial  »  et  ce  nerf  ne  serait-il  pas  pour  le  nioins  autant 
sensjtjf  C[ue  moteur^  Je  ne  débattrai!  point  i|û  cette  ques- 
tion» et  je  terminerai  par  une  courte  remarque  aiir  la  jçia* 
ture  de  l'alTection  dont  la  cinquième  paire  'nobs  parait 
av6ir  été  \d  siège.  Nous  Tavons  traitée  çoçime  ijûQani* 
m^toircet  nous  avons  été  ^iduits  à  celte  opinion»  l^pRr 
là  piiarche  graduelle  du  ixial  et  de  son  i^tepi^itécroîssante; 
s^.  pair  la  prédispositiop  que  semblaient  indiquer  les  fré- 
quentes éruptions  dont  la  face  était  le  champ  ordinaire, 
surtout  du  côté' devenu  ensuite  plus  malade;  3**.  p^r  la 
douleur  et  rinfl^mmation  dont.  Fœil  droit  était  le  siège  ^ 
«ymplômes  qui  persistèrent  enéore  après  que  la  paraty^ 
sic  de  la  paupière  eut  ces^é»  et  qui  ne  peuvent  point  en 
conséquence  être  ^apportés  au  contact  prolongé  de  Tair 
sur  la'conjonctire»  QpmiYie;  cela,  avait  lieu  dans  les  pre?> 
miers  jours  de  la  ni^radiè.  .,     . 

La  disparition  grâdiielicdc5accidens  a  confirmé  noirô 
nianièr.e  dç  voir.      '  '  '  '  .  " 
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CLINIQUE  «ÉptCALB  DE  LÀ,  CftAÇJTÉ. 

(  M.  Çatoii,  Pf;ofps86Qr.  y 

t  .  -         .......  .      .    .  . 

r 

Au  milieu  (}*Qne ^agitation  qui  depub  quelques,  ,«ni|éeiS^ 
ta  bouleversé  la  science  et  dtv.isté  tous  les  etpijt-»  »  jpefsonnc. 
c'a  coQservé  plus-de  yiierté  di^ns  se^  opinions  ,plus  d*ia- 
dëpentfiiti^  ifan^*  sa  praiiquç',  dao^  s^sl^rits  el  dans  ses. 
çoure.y  que  M.  le  professeur  Cayol;  S  on  coqsoU^  les  bl^c 
ticles  puLliéS'à  difTéreotes  époques  dans  nplrq  journal ,  oi^ 
Terra  avec  quelle  pe^sévéra^çe  il  a'est  attaché  ji  rapae-?. 
ner  Tétqde.de  la  médepii^  dapf  la  voie  de  l'observation,^ 
Nous  rappetlçrons  ^  ce  sg jet.  le  coippte  rendu  d^  la  clk 
DÎqnerde  1894  (1^»  0(  une  observation  for,t  renH^rquable. 
ik;  fièvre  perniciçusQ  sybintràj^te,  (a)  ^  ipécannoe  jusqu'au 
nxième  accès  ,pfr  un  çiédecin  pfynotpaisie  ,  a^ravéo. 
plar  le  t'ràUeineot  antiphloçt^tqu^  »  jusqii*au  pornt.quf»^ 
ht  mort  était  imq)i.nente ,  et  guéi;^e  avec  qndques  prises, 
de  quinquina.  A  rocçasioii  de  ce  fait ,  M..  Gayol  attsique 
de  front:  la  nçuvéUe  doctrine  des  fièvres  intermittentes  ^ 
et  opposant ,  avec  unc^.  logique  sévère ,  les  leçons  de 
l'expérience  aux  prétentions  du  pkjr$iotQgi$mô ,.  il  S0U7 
lève  contre  cette  4<)<^^î*^e  des  <^b)ection9  qu'on  «|a. 
pas  même  eissstjé  de  réfuter* 

M.  Cayol  vient  de  commencer  senteurs  de  clinique, 
pous  Tannée  scolaire  i828-i8s§.  Nous  iious  proposons^. 
4e^  rendre  compte  prochainement  de  son  discouiqs  d'tHe 


(1)  Revue  Médicale.,  tpm.  !▼• 
(a)  ifUn^i  loin,,  i», 
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f^Kure»  et  de  doBiiiwr  ensuite  une  exposition  nilsoimée 
4e  la  doctrine  médicale  qu'il  professe.  C^  dans  cette 
Tue»  et  poi^  fixer  d\ine  mantère  précise  notre  point  de 
^part,  que  nous  croyons  devoir  ^reproduire  ici  le  dis^ 
çotir^  qu'il  a  pron^^é  à  Pouyert^  do  cours  de  Tennée 
dc^tàre  ;  et  dont  quelques  fragmens  ont  déjà  paru  dans, 
ft'erticle  pnUié  par  ML  le  docteur  Eatier  (i).  6^  c'^t  un^ 
ena^T^isine ,  il  nous  sera  fiisément  pardonné^ 

f'HessiMurft,  dk  le  professeur,  »  arant  de  coinnienceif> 
i'-etatten,  des  inakade^  qnt  doivent  être  le  sujet  de  no% 
i»iereiees  qliniqaes,  je  crois  devoir  poser  qiie{q.ues  prinr, 
çtpes  «  et.  présenter  quelques  considérations  générales, 
iqeî'  Toos  feront  oomiallf^  dans  ^nel  esprit  sera  dirige. 
çèt  ebseignepien**  <       «' 

m  L^kaniine,  owiMéré  oMiiaae  wjet  ée  la  médechie^ 
0Êl  îm  4t9e  eif  anlié  r  eW^Mirè  oom^o^é  d^organes  on. 
ti'hstramens  qni^  Mo^^HaiieBt  diiiireAles  fencUoQS ,  dont, 
las  unes  ont  p^ur  bnl  k  oensenfaMen  de  nndJTldô  ,  e| 
fasantres  k cofisenratian dé  Fespioe.  LVsereice  normal 
fa  r^Ker  de  ces  lanctioni  constitoela  fanté.  Tontdér 
rangemefU..  dans  les  o9gatte$  ou^  dans  leur  actieo  esl  m 
^'on  apfkelle  fno&ufài.  L!aiaato«iie  et  In  pbysiologié  qui 
ont  occupé  les  premières  aniuies  de  vos  étodèsinédicalea:. 
tjous  ont  liut  connaître  |ia  •truetura  de%  organeset  le  jeu 
naturel  des  fonctions.  ^  pe  ifoUs  iea  rapi^aUe  ici  ^« 
pour  prendre  acte  dr'un  fait  général  qui  est  pour  nous  de 
ia  pliis  haute  importance.»  d'uo.&it  qui  domkMi toute  la 
ipâédecine  :  Je  veux  parier  de.  cette  propriété  «quV  tout 
çotpaergaaisé  vivant  9  de  pourvoir  à  sa  propre  coaaerv«H 

o = — '• ■ '• — ^^ — ^ •— — ^ 

(1^  RcHuê  lliU4ic»U ,  iota, ,  1"  de  ce|te  %vi»épj  ^^  ^ 
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là  oert^in/mieipit  le  çf^rap^^  k  Jfl^f  ^«^^tlÉ  dp  i'qifii^r 

ferons  ici  eiii^lt^Wvk^fssi-fiif^uTf^  qoi  lieopènft  le  hhUo» 

«otre:  1^9  étro^  ^gwi»ée  /kivan§  «t  la.  H^ali&re  bMilo  o« 
inorganiq^<»,  V^^^.de  Ia  pbyMologieiirpu»  a  déiaoQtné 
«oe  opposition  coostaQte ,  une  lutte  «continuelle  entre  les 
prpprii^t4A  yi^le»  ou  Jbe^  y»^  qm  f^i^enXÏ^ê  «Dfpt  maiis , 
4et  le«  rpropjriéiés  n<Ki  yUiili^&  ou  I9»  ïsi$  'qui  régÛMni  lé 
oaiîèi^ îoojçg»n»^l»jQ«  l4i^i0,lk  AQ'Cai^stâéfef  qu« 9tm pUr 
jiéB^ène^  OMit^ml»  »  w  ^qmx^  ^qiie  ^am^lQ  Jult«  de^ 
prQpri^(é#  vj»^le«  qqatre  lei  Ifw»  de  k  spi^yitatiM  Pi  4# 
l'affinilé  :  les  élémens  qui  nous  çonsliluMl  f^irtenfcjUob 
t^  4f(^  l^éqiHiihine»  «^  .i»fti»liQiit  sotniiqQ»'  fittulDRees 
^potée^.i  M  bmgu  ejifio  k  foi^ft  ^^o^Mlanc»  totale  a^ 
^piiis^t  00  %Qiï  M»  éfaimon»  «e  4ii»i»iir  ei  te  di^pamor 
f^uB  obéir  àgx  k>îft<faQl'Affiiuié  éhiwlqw*  a^i^ffiroMiA  dit- 
vurMA'  4M)inl>iiiaiâ9n>  M^-à-fait  «étixingùi»». è  .rorg«RiM4> 

cfUpoMvoir  définir  la  YÎe  l'ms^mblfidw  fàndianê  qmi 
mé^iâUni  è  Ut  mort,  défisition  qui  à  été  îu&iemi^  ûo^-*- 
Restée  p  mais  qui  eak'rexpjres^ion  d'un  fait  ineoiifteslaUB^ 
'.  »  Indépendaannenl  de  cette  lutte  coaiinueUe.  dos  fontes 
witales»  qui  ee  trouble  point  rkarmonie  de  noslbnetioimw 
|>uisqu  au  owtcaire  cUe  en  efi  la  'fin  et  le  césuitisa  naitUDol^ 
des  agens  de  destruction  aceidesteJs  menacent  à  chaque 
initant  potrô  exisl^nee.  «Ce  aoni  des  choqs  de  diverse 
nature ,  des  Coups ,  des  chutes  »  des  mouvemetts  iii^Nrimés 
Il  nos  parLicâ^  qui  en  rompcjot  la  continuité;  des,  cmys 
étrangers  h  notre .orff^nisatÎQn  qui,  peijssés  par  mic  focco 
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iba)èlire ,  jlébèYreill  danè  noire  sàbétance ,  et  par  leut 
acliMlpbt>i4<te^tf  él^io^iq^  ^^  ^oé  èfgciiies  ed  troublent 
les  fonctions  oti  eâ  altèrent  lii  tèKtmiB;  ée  sont  des  vicis- 
situdes'atinbspfaériqotes  piftd  *oa  nloiiîié  brusques  et  vio- 
lentés; ce  sont  des  principes  détéiëreS  émanés  de  U  terre 
ott  exhalés  dîes  corps  d^antre^  animaux ,  qui  s'introduisent 
dans  nos  pôtfnïoàsavèc  l'air  otx  darns  nos  organes  digestilV  ' 
ayec  les  aliinens  »  etc......  Noua  ne  finirions  pas  »  si  nouè^ 

vôtllionS  énuniérët  tons  les  agens  accidentelè  de  destruc- 
tion »  ou  en  d*aut^s  termes  touieéle^ causes  de  maladies^ 
tous  les  prinèlpès  tnotbifiqùes.     .        ^ 

%  Toute  làalàdlè  étant  ah  détàn^tfiéni  de  Tordre 
Bàtnrel  des  fbhctibiis  »  stippose  néccssdik'eiDeilt  ^uelqiié 
ehoisè  qui  nuit  i  car  il  ne  peut  f  avéîr/d'eSet  sans  cause. 
Or  nèùs  aVôns  dit  qti6  là  résistance  active  à  tous  les  âgens 
de  destfuction  est  une  pfrôprtëté  Inhérente  au  corps  or- 
ganisé ii^aht.  Cette  i^éslslanôê  active  Oii  celte  réabtion 
est  iàht  pi^bVoquée  par  tb'ut  éè  qui  duif ,  par  toutes  les 
causés  âe  inatadie»  et  elle  continué  jusqu'à  ta  ceësatioh 
de  la  maladie  on  &  re^tinctioci  de  la  vie. 

»  Examinez  touteè  lès  inaladles  ,  depuis  b  plûà  li^gtSro 
jusqu'à  lâ  plus  ^ave^  depuis  ta  plus  simple  piqûre  jusque 
ces  altérations  profondes  qiii  dénâtùréni;  té  tissii  des  vis^ 
c^feéi  votis  vërfèi  dans  ft)ol)3é^Uà  concours  et'  une  suite 
4'efibrls  conservateurs  «  difl^^reôs  suivant  là  àaturé  et  W 
périôdeé  dé  fa  matàdie  ,  mais  tôujoui^s  bien  app^dprfès  i- 
ia  cause  morbiÊqiiè  qui  doit  être  étimiiiée  ou  aux  (îésor- 
dres'qiii  doivent  être  répahés.  Ùfi  grain  dé'sdblê  a  pénéiriJ 
dans  la  dùplicàlure  Hè  U  conjonctive  et'eiLcUé  une  vive 
douleur  au  globe  de  l'œil  :  aussitôt  la  circulation  locale 
est  accélérée;  iihe  plus  grande  quantité  de  saiig  afllUc 
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dans  la  coDJpiictive  et  dana^  la  glande  UncMfmaie^.qmf 
puîsept  les  matériaux  d'uoe  abondaoie  aécr^tioa  de  larmea 
et  de  mucus  1  jusqu'à  ce  qq'eafin  le  Gor|«a  étralig^r  soit 
entraîné  au-dehors  par  lés  flots  d^  ces  humeursi  S'agiMI 
d'un  corps  étranger  qui  ne  t>eut  être,  éliminé  parce  qu*il 
est  trop  lourd;  troj»  rdumUieux,  trop  adhéûrclnt;  ou  sîtu^ 
trop  profondément  dans  les  TÎscères  ?  un  tissiy..accidentel 
se  formera  aùtetur  de  lui^  Téritabl^  bai;rière  qui  l'isole 
complètement  des  parties  environfiantes  i  f»t  le  m.et  aÎBM 
dans  I^mpossibilîté  de  noire.  On  pourrait  citer  pour  exem;- 
pies  de  ce  cas  les  balles  de  métal  qui  Ont  séjourné  dans 
diverses  parties  du  corps  pendant  longues  années  qans 
tiroubler  les  ^hctions;*  Ip  kpte  qui  enveloppe  le  fœtus 
daçs  lej^^ossesses  extra -mérinos;  le  procédé  par  lequel 
la  nature  guérit  l'apoplexie  par  bémorrhagie  cérébrale  ^ 
etc...M'  Voulex-vous  un  autre  exemple  des  efforts  deja 
nature  médicatricç  9  choisi  .dans  un  ordre  de  maladies 
tout  différent  ?  Voy^z  ce  qui  arme  lorsque  le  cours  des 
matières  fécales  est  interoepté  par  l'étranglement  d'09^ 
hernie.  Avec  quelle  énergie  la  nature  ne  réagit-elle  «pas 
eçiilre  la  puissance  pbjrsique  qui  l'opprime  IToos  les  ,or«- 
ganea  téiioissent  leurs  efforts ,  et  semblent  se  liguer  pour 
coooourir  chacuu  k  leur  manière  à  repousser  l'oBneoDii 
oommmi  :  la  partie  supérieure  du  canal  intestinal,;  dis* 
tendue  parles  matières  féales vaccumulées »  et  oienacée 
d'une  rupture  #  se  contracte  fortement  suV  cef  matières 
et  parvient^  ayee  le  secourado  dbphn^gme  el  des  muscles 
abdominaux  »  k  les  expulser  par  la  lioùctie  ;  tout  le  reste 
de  l'appareil  digestif  participe  k  celte  agitation  convulsire 
qui  tend  à  dégager  et  à  ramener  dans  le  ventre  la  portioiy 
d'intestiq  incarcérée;  le  cœur  lui-même  redouble  se» 


Digitized 


by  Google 


CLIHIQIJX^B   t.A    CBAUTi.  79 

^Contractions  pour  accélérer  la  cntulation  do  sapg  et  faire 
iianreuir  dana  les. organes t>pprimé8  une  plus  grande  quan- 
tité de  cette  humeur  TÎTifiante. 

.  t  Voyez  encore  ce  qui  se  passe  dans  lès  inflammations 
des  membranes  séreuses  »  où  le'  produit  de  la  sécrétion 
pathologique  devient  Ini-mémfo  un  corps  étrangei;^  d'a^i^r 
%9nt  plus  nuisible  >  quev  renfermé  dans  un  sac  sans  ou- 
verture ,  il  ne  f  eut  être  directement  éliminée  Par  un 
admirable  concours  de  moyens,  ce  Kquide  purulent, 
peu4^u  modifié  dani  sa  composition  i  se  transforme 
en  im  tissu  membraniforme  qui  revêt  insensiblement  les 
caractères  deTcrganisation  et  finit  par  se  naturaliser '(%i^ 
Téconomie  animale.  Parlerai-je  des  fièvres  «  et  surtout 
des  fièvres  éruptives,  où  Ton^uit-en  qui^lqae  sorte  pas 
k  pas  le  principe  morbifique' depuis  le  moment  de  son 
introdttction  dan^  le  corps  vivant  jusqu'à  son  élimini^on 
parla  peau?  Quel  désordre  dans  toutes  les  fonctions  est 
excité  par  la  présence  de  ce  prîpcipe  moiiiifiqtie  1  Accéfé- 
ration  de  la  circulation  ef  de  la  respiration  ;  mouvement 
désordonnés  partiels  ou  ^néraux  des  orgim^le  la  loco*" 
motion;  accablement  »  soinnolence ,  délire;  vomissemens, 
déjections  involontaires  »  etc.  ;  tout  ces  désordres  s'apai- 
sent comme  par  enchantement  9  et  tout  rentre  dans  Tordre 
naturel  aussitôt  que  rémptions'es^déydoppée  régulièrer- 
ment  à  la  peau.  £t  dans  loi  lèvres  continues  «taxiques^  et 
adyaamiques  »  ne  voyons*nons  pas  des  phénomènes  cri^ 
tiques  qui  présentent  la  plua  grande  aiialogiè  joivec  teux 
des  fièvres  éruptives  ?       ^ 

9  Ces  ex^pies  et  beaucoup  d'autres  que  nous  aurons 
occasion  de  remarquer  en  nous  occupant  des  maladies 
en  particulier ,  prouvent  à  qui  sait  réfléchir  une  vérité 
importante  qui  a  frappé  les  plus  grands  médecins  Je  toua 
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les  tetnps,  qi/aucute  détoû  verte  mo^dêiHe  n*a  pu  infirmef  ^ 
et  qtil  ë$t  parfeUemerit  d^accord  avec  lès  plùâ  saines  no- 
tions de  la  physiologie  :  €*est  qne  le  cof'ps  Tivaût  réagit 
contk*c  toutes  les  feaiiïe's  de  trouble  6a  de  destruction; 
que  cette  réactioù  ou  cette  résistance  actite  ne  se  borné 
pas  8  réiimitiaftion  de  fa  cause  matérielle  du  trouble  ^ 
4Enàis  qu'elle  pourvoit  ehcofe*e  à  la  répàiration  des  désordres; 
et  qne  cette  suite  d^eflbrts  consei^Fàteùrs  9e  la  "nature 
cofistHue  véritablement  les  itoalediès  :  Eêt  igilur  fébriè 
affectiô  vitœ  cariantià  maritm  atertere.  Cette  définition 
que  Stoll  à  donnée  de  la  fièvre  »  s^applique  nàtùrellenient 
ft  tùùtes  les  maladies /à  Texception  toutefois  dés  lésion j 
phjrsiqiieé ,  dans  tesquelieS  ces  etforts  côn'^ervateurs  et 
ré[ia)r&tetirs  existent  &  la  Véi'ité»  tirais  né  constituent 
|iàs/  à  prôp^ement  parler  ^  la  maladie.  L'organisme 
réagit  contré  hé  causes  accidentelles  de  deàtruction  eu 
vettu  dèé  môtbeé  lois  qui  ptérideùt  h  l'enti^tien  delà 
vie,  hquetie  n'éîst^  âtons^nous  dit,  qu^nè  lutte  conti- 
ifliëlte  dèé  forces  vitales'  èontreides  Ibrces  opposéeè.  Woiî 
il  »mt  HgAèuéemetit  que  la  force  vitale  deylent  au  be-" 
soiilr  force  taédicatriee;  que  IcS  maladies  sont  dés  fôitic- 
tiens  aceldeîïtelles  ;  et  que  les  phénomènes  pathologique!^ 
lie  sèht  qn^une  cotlsé({uence  et  fine  extension  deç  phéno- 
mènes physiologiques •:  proposition  que  je  m'eflbrceràt 
de  voué  tendre  de  plus  en  ptus  éyidentc,  et  dont  jd 
l/o\ï8  iïTontferai  Ie$  applîcatl^^ns  au  lit  des  malades. 

»  ïl  me  scftet  en  ce  monîefit  d'afoîr  appelé  vos  médlla- 
tions  sur  cette  force  médicatrice  de  la  nature ,  qui  a  excité 
radmiratioii  des  plus  beaux  génies  ,  qu'Hippocrale  a"  le 
premier  recon/iue  »  et  (|u'il  a  célébrée  dans  tant  de  pages 
de  ses  immoHels  écrits.  La  tialure»  s'écrie-t-il ,  est  la 
vraie  médicatrice  des  maladies  :  N attira  morbotum  tnc- 
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éicntrix.  Les  nature^  des  anknaux,  ajoute^t-il^  sans  avoir 
été  instruites  ,  se  frayent  des  voies  salutaires  ^  et  opèrent 
tout  ce  qui  est  nécc^airè  sans  avoir  l'inteUigence  (i). 
Enfin  ^  dit -il  encore;  la  nature  suffit  à  tout.. ••...;. 
Il  faut  considérer ,  dans  l'hommef ,  non-  <ie(ilenieiit  les 
contenana  ou  ieé  solides  ,  et  les^  contenus  ou  Jet»  Kquides , 
mats  )$urtout  les  puissantes  actives  »  où  ce  qui  d6nne  le* 
tnOQveaieiit  rm  ûf^s^tcm  II  faut  coiiduire  où  tefid  cette . 
nature,  et  si  elle  est  opprimée  la  soulager.  Mais  son  effort, 
est  avant  tbnt  néeëssail*e  dans  lei^  maladies;  càt  si  die 
répugne  /  tout  te  qu«f  le  médecin  potirra  faite  déviendra 
inutile.  L*art  médical»  dit  toujours  Hippot^ate»  délivre 
de  ce  qui  est  douloureux  »  et  reftid  là  santé  en  ôtant  6e  qui 
produisait  la  maladie;  mais  la  nature  sait  faire  tout  .cela 
d'elle-même.  Bile  tst  dcfne  prévoyante  et  sage  comme  une 
iuère  tendre  et  jiîstë^  (s)^ 

»  Qii#  de  grandes  vérités  et  d'ùtileis  leçoris  dans  cèâr 
aefitences  du-  pèipe  d6  k  médecine  ^  vérités  éternelles  » 
iddépendantès  d^  tous  les  systèmes»  que  Galiën»  Aretée» 
Sydenham»  StâfaI,  Bbetrhaave,.Bagliviy'8t6lûCorvisart, 
Pinet  et  tes  plus  grands  dbêervat^urs  de  touf  les  siècles 
ont  à  Tenvi  proclamées  1 

»  Pourquoi  fàtit-11  que  dëf  théol^ès  éircfles  et  oïes- 
qulnes  fetment  tro{^  soitf eut,  noà  yeux  à  la  lumière  dfsl 
ces  vérités  éelaiaittes  qui  doivent  être  Je  pfliaf>e  du  vrai 
médecin  I  Là  oii  tout  se  meàt  avec  ùd  èoncert  admi- 
rable ,  où  tout  réspîre  Tordre  »  Fintelt^ïiCe  »  la  sagesse  » 
la  prévoyance ,  comitieât  He  voit*  q|i*uù  avéâglè  et  gros- 
sier automatisme  I  Dans  ces  procédés  ingénieux  de  la  ua- 

(i)  Bpid.  fi ,  tect,  è. 

(se)  De  aftc  ,  «f  lib,  i  ,■  de  vUi,  rdt, 
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turp  pour  éiimiiier  toutes  le$  causes  de  trouble  «pour 
répprer  itops  les  désordres»  i^omnient.  ne>Toir  qu'une  tV- 
rtValt^fft  »  sorte  de  protée  indéfiuissableiel  insaisissable  » 
qui  96  promène  sans  raison  et  sans  biitr^qui ,  sans  )a*- 
mpi^  C^fysf^r  d'être,  .lui-mâme,  disfiar^lt  et  se  reproduit 
spHs  toutes  les  forioestie^.  plus  sio^ttlièreSiies.plus  dis-» 
«parâtes;»  et  doat :leis  ooippis.  retentissent  d^unorgape  dans 
.lla^^u^^  ^  C9.(nfne  les  «pas  apperçinnient  sont  répétés- par 
réçhoJ      .  * 

,  f  |!.oia.  de  moi  ;  Messieiir»«  b  .pensée  de  personnifie? 
ce^tp* force  v^fcatrice.,. de  décrire  aTec  complaisance» 
o\i  p^t^tôt  de  d^y.ioer  sea  ylw  secrètes  opératjiôàs.»  let  de 
reoQt|?pler  enfin  tourtes  les  rôveries  de  l'imagination  brîN 
l9n(ei,n;i^is.dé6Qrdoniiéf&»  de  Vanh^lmodt.  Je  ad  ▼eux,  j^ 
ne  doia.o^attac.l^q4j''«u;(  faits;  el  «etis  qui  résidrenl 
des  considérations  précédentes,  .sont  àilssi  cel'tains  »  et 
biçn  plus  utilea  saiiB.C9^tcedit ,  que. tela 'autres  ^its  que 
nous  recoçiUop^laborie^semant,  sX  qiielquefaia  mis»» 
trpp  mij^utieusement  «dans  les  phénomène»  locaux  de# 
raaladii^s.  J'aurai  plM  d'.une  fois  occasion  dci  m'expliquer 
§i|i:  ce;  dernier,  point- •  ^eje  ne  bis  qu'indîqoer  en  c^ 
moment. 

»  Iliçst  de  fiât;  que  tonte  maladie  bous  pimente  une 
soite.de  pbéppnièttesde  réaction,  ou  d'efforts  de  l'orga-* 
fiismp  ^.  qui  ^dentà  repausaer  la  càuise  du  mal  et  h  opé-? 
rer  la  guériso^f  qu^  c^s  ieff<>rts  variant  et.  sont  diveraa-r 
mpnt  CQinbinés  sui?ant  les  cirooostAnces  s  qiie.  souvent 
ils;uiiH^eat  po^i?  procurer  ia-guérison  sans  auoun  aecouva 
de  l'art;  que  d'autres  foia  ils  spnt  insuflisans  «  et  qu'on 
les  voit  aussi  devenir  funestes  par  lejir  excès  même.  On 
peut  aflirmer  qu'il  n'y  a  pas  une  maladie  pour  laquelle 
la  nature  n'ait  des  procédés  de  guérison  plus  ou  moins 
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eflictiiccs ,  plus  ou  nioins  salutaires ,  procédés  que  le  mé- 
decin doit  coonatlre  pour  les  imiter  dans  certains  cas  et 
pour  les  respecter  daas  d'autres.  Cette  élude ,  il  faut  le 
dire  »  est  trop  néglige  de  nos  jours  ,  et  je  croirai  faire 
quelque  chose  de  TéritablemeiU  utile  si^je  puis  y  ramener 
votre  altentipa.  A  voir  la  manière  dont  x^rrtains  méde- 
cins se  précipitent  (  pardonoez-mei  cette  expression  ) 
sur  une  maladie  pour  l'enlever  «■  ou  comme  il»  le  disent 
eux-mêmes  pour  {a  juguler,  on  dirait  qu^ils  n'agissent 
pas  sur  u»  corps  organisé  vivant ,  mai§  sur  un  être  tout- 
à^fait)>assify  oU  sur  une  ntachine  ordinaire  qi^'on  peut 
faire  et  répare?  de*  toutes  pièces.  On  <^roirait ,  à  les  voir 
opérer  >  qu  nue  gastrite  qn  une  bronchite  est  un  corps 
étranger  qu'on  peut  arracher  dé  vive  force  »  tandià  que 
le  plus  souvent  cette  irritation  locale  n^esf  que  Teffet 
d'une  çanse  déjà  éliminée  »  et  doit.en  co|iséquence  se 
■  dissiper  d'ellermême....;. 

.  »  Vouiez>tvoi]s  iâire  une  médecine  yéritablemQnt.|*ai- 
scmnabJe  et,éclait*ée?  Commencez  par  rèoonnattico  la  ma-^ 
ledie  que  vous  avez  b  traiter  ^  é'est-à^dirfï  quel  est  Tor- 
gane  q\ki  souffre  ;  et  si  plusieurs  organes  souffrent  à'-la- 
fois^  quel  est  celui  qui  a  été  primitivement  affecté  ,•  et 
quelle  est  la  nature  de  cette  affection.  N'allec^as  croire 
surtout  que  là  ob  vous^  aperceviez  ips  si^és  d^rrhation 
se  trouve  précisémeal  et  toujours  le  siège  de^  la  mai^die , 
eu  que  l'irritation  est  dle-méme  la  loaladie;  carpette 
irritation  n'est  souvçnt  qu'un  effet  de  là' maladie  »  ou 
mêiàe  un  moyen  de  guérison.  Cherchez  dan»  les  causes 
de  la  maladie' »  danssa- marche ,  dansscÀ- symptômes  et 
enfin  dans  les  signés  physiques  ,  dans  les-  m^oyens  d'ex- 
ploration qui  ont  été  si  perfectionnés  de  nos  jours»  tout 
ce  qui  peut  la  caractériser.   Cela  fait,  examinez  quels 
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sont  le»  procédé»-4e  la.iialure  pour  la  guérison  de  celle 
maladie;  quelle  esl  fa  lendaafce  de  ses  efforts  fconserva- 
teùr»;  quelle  w*  la  mesure  de  ces  même»  efforts  :  y 
a-t-il  excès  oq  défaut  de  réaction  ?  D'après  touleg  ces 
dooaées  vous,  jugerez  s'il  faut  algh"  ou  ne  rien  faire, - 
question  importante  pour  le  médecin  .praticien ,  et  qui 
mérite  toujours  le  plu»  sérieux  examen.  Garde»  r  tous 
surtout  dlb  la  démangeaison  d^agir,  qui  est  si  nalorélle 
aux  jeune»  médecins  ^et  ,si  souvent  nuisible  auxçaalades^ 
Oue  le  déwr  de  vou»  Vendre  ou  de  paraître  néces»aire^ 
n'influa  jamais  »ur  w»t*e  détermination/ Un  tel  sentiment 
serait  indigne  de  U  noble  profeasion  que  tous  été»  ap- 
pelé» à  exercer...  ^«. 

,  Lorsque  la  nécessité  d'agir  vpus  esV  bien  démontrée 
ime  autre  question  se  présente  :  Quels  sont  le»  change- 
men»  à  opérer  dans  l'économie  animale  pour  faire  naître 
des  circonstances  farorables  à  U  guérison*  ai  quel»  sont 
les  inoyeiv  les  plu»  propre»  à  opérer  ce»  cfaangeoileB»? 
Cette  élude  de»  indications  curatire^  et  de»  moyens  de 
le»  remplir,  constitue  la  thérapeutique  ou  l'aride  traiter 
le*  maladies!  c'est  la  médecine  propieœent  dite ,  et  con- 
^uemment  elle  doit  être  l'objet  spécial  d'un  cour»  de 
oUniqa».  |e  m'attacherai  donc  à  vou»  foire  connaître  le» 
vériltfbles  »o»rce»  de»  radication»  dan»  le»  maladies..... 

»  Mais  il  Be  suffit  pas  de  savoir  comment  lé»  maladie» 
gBéri».6ntpar  le»  effort»  d*  la  nature,  «eul»,  ou  aidé» 
de»  »ecQ«r»  de  l'art  ;  H  faut  »aToir  aM»i  cemment  elles 
vuent:  c'est  le  complément  de  là  connaissanee  des  ma- 
ludie»,  et  c'est  là  le  véritable  domaine  de  l'anatoinie 
pathologique.  Oui ,  Messieurs ,  l'analomie  pathologique 
Dous  fait  connaître  cotaroent  le»  org^mes  s'altèrent  par 
degrés  r  w  dénaturent  et  finissent  par  se  détruire  sou» 
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Tinfluence  d*Mne  cause  morbîGque ,  ett{U6iquefot9  par  les 
.;  ^seuls  efforts  iTune  réaction  trop  énergique  on  trop  pro- 
longée.,  connaissance  précieuse  pour  le  pronostic^  pour  le 
j.ugement  des  umladîes»  ejt  surtout. pour  la  )nstc  appré- 
ciation des  ressourçesde  Tan  dans  certains  pas»  où,  privés 
de  ces  lumières ,  nous  nous  bercerions  d'espérances  vàifies 
et  illusoires;  elle  noua  révèle  mémo  assez  spu  vient  ia  cause 
immédiate  de  k  mort  »  m^is  jamais  U  cau#e  de  la  maladie, 
et  bien  moins  encoce  les  indications  cor,ati¥es.  {Je  ae  parle 
'  ici  que  des  altérations  de  texlui^  par  cause  interne,  et  lion 
des  lésions  physiques  n)  des  aUécaliôns  de  (orme  et  de  » 
position,  qui  appartiennent  à.  la  chirurgie  ) 

»  N'allez. pas  croire ,  Messieurs.»  que  je  T.eqille  dépré- 
*  cier  à  yûb  yeux  ranatomie  /pathologique  •  et  vous,  déf- 
tourner,  d'une  étude  à  laqu^l^  nous  devons,  tant  de  coii.' 
naissances  positivas.  U  siérait  mal  à  celui  qui  s'honore 
d'avoir  été  l'amijet  le  coÙaborateilr  dés  Bayle»des  Lnenncc, 
desNystipn  »  des  Savarj^  de  méconnaître  l'utilité  de  l'an^- 
tomie  pathologique»  les  ser^^ipe^  qu'elle  a. rendus  et  ceux 
qu'eUe  doit  rendre. ençqrer  miais  on  peut  redonoaUrp 
tpus  les  avantc^ges  d^  cette  science  »  et  pro^ter  de  toutes 
ses  lumières»  sans  asservir  la  médecine  À  ses  loii^/^omme 
QO  Ta. fait: depuis  trop  long-temps. 

»  Chaque  âge«  Messieurs. /a  sé^  erreurs  et  sempfé*- 
jugés.  La  plus  grande  erxeui:  du  nôtre  >  qu$int  à  l'objet 
qiii  nous  occupe.»^ c'est  de  vpuleir  renfermer  la  mé- 
decine dansi'anatomie»  au  lieu  de  lasser.  Tanatomie  dans 
la  médecine;  c'est  d'étudier  les  opérations,  de  la  vie  siij* 
le  cadavre»  et  de  demander  h,  la  moRt  des  moyens  d«i 
guérispu.  De  là  viept  que  d'jmiixitiAses  recherches,  el.d^ 
nombreuses  découvertes  sur  des  objeli  de  détail  n'ont 
pas  eu  sur  la  médecine  proprement  dite  l'influence  salu- 
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taire  qu'elles  aui^aleot  pu  avoir.  Disonsplus  ,  Tabas  qu'on 
a  fait  dané  ces  derDÎérs  temps  dé  l'anatotnie  pathologique, 
en  délourjiaiit  le^  esprits;  dVutIres  donsidérations  d'un 
ordre  plus  élevé ,  a  yérîtablément  entravé  la  marche  d^  la 
thérapeutique.  Oo  a  fait  des  Monographies  ,  et  même  des 
Traitée  généraux  de  Médecine»  avec  des  nécroscopies  ^ 
c'est-à-dire  qiie  depuis  plus  de  quinze  ans  Tanatomie  a 
été  substituée  i^  la  médecine.  On  peut  avancer' que  der 
puis  cette  époque  il  n^a  pas  paru  eh  France  un  seql  ou- 
Tràge  de  Médecine  pratique  ,  un  seul  outrage  de  quelque 
importance,  où  les  malach^es  n'aient  pars  été  exclusive- 
ment considérées  sous.dés  rapports  afnatomiques. 

»  Il  est  temps  ,  Messieurs  ,  de  mettre  Tanatomie  pa-r 
tbûlogique  h  sa  véritable 'place ,  et  de  ne  plus  lui  de* 
mander  que  ce  (fu'elte  peut  nous  dioaner.  Ce  sera  là  un 
des  objets  principaux  de  jçe  cours. 

En  résàmé ,  nos  exercices  auront  pour  but  la>CQntiafs>- 
sance  pratique  des  maladies.  Noiis  rechisrcheroDs  com* 
ment  elles  guérissent  par  les  seuls  efibrta  de  la  nature^ 
pomment  elles  tuent  ^  et  par  quels  moyens  l'art' vient  au 
secours 'de  la  nature  pour  prévenir  ou  retarder  leurs 
manirais^réèultats.  Nous  oublierôds  qu^il  existe  des- théo- 
ries exclusives ,  ou  plutôt  nous  ne  parlerools  de  ces  théo- 
ries que  pour  mettre  à  profit  les  farts  qu'elles  auront  fai^ 
connaître  ;  et  «ous  ce  rapport  nous  npiis  appliqiierons  à 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartieot.r  Mais  dans  le  trai- 
tement des  maladies  nous  n'aginons  jamais  d*Qprès  des 
vues  hypothétiques  4  prenant  pour  devise  le  précepte  de 
Sloll  que  vous  yoyez  écrit  sur  les  murs  dé  cet  amphi- 
théâtre :  Nunquam  altquid  maf^ni  faciaa  ex  mei;â 
hypûtkesi  aut  optntone. 

}i  Les  systèmes  e^  mé4etÎQe  $ont  des  idales  auxquelles 
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on  sacrifie  desi  victimes  huiuaines.  Gardons-nous.,  Mes* 
isieurs ,  de  celio  fuaêste  idolâtrie.  La  «ptéd«cijne  serait  le 
plus  grand  .iléai^  d^  sociétés  pi?i|i9ée9  s'il  He  ê'étsiii  pas 
Irùuyé  dafiiA  tojud  les  temps  d^s  esprits  sages,  qui ,  sa- 
chant SjS  placer  au  ?értiaUo  point  de  vue  dâ  i^art  m^*»tf 
dical^  nous  ont  çopseryé  et  transmis  d*âg(^  m  âge  le 
dépôt  toujours  croisant. des  saines ^raditionsa  dQ3  vérités 
expérimeiLtales <  de.^çes  principes  généraux  de  thérap.eu- 
tique  qui  sont  indépendans  de  toute  théorie ,,  et  qui  doi- 
vent être  Ta.  hase  de  rèpseigiQen^qt  »  .Qominç  de  la  pi^a- 
\ique  de  la  médecine,^ ».  7  -, 

n^      I  ■i.i.    .11111    II'. < I i_  ...■,■,.-  ..  ..i......    I,.    .„  .-.II..  ■■'.., 
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AT9ALTSE8  D»OUVRAGES.- 


It&CaBkOB^  ANÀTOHÎQIIXS*  VATHOLOGIQÙÉS  ET  TtiâBAPKV- 
TlQVBS  ,.sur  la  maladiô^nnue  sôus  llt$  mnns  ds^a^r 
tro^ntiriie  ,  ^  fièvre  putride  ,  adykàmiquie  ,  /liaœiqnc  , 
îypkoîdô,  compatéeê  avec  Uê  vMladies.  aigués  leaplu^ 
ordmair^s^Pat^P.  Ch.  A«  Louis,  Docteur  çn  mé4e^ 
.  cinc  de* la  faculté  de  Paris  et  dQ  Sai^t-iPétershourg  , 
meinhre  d^  TAçadémiQ  royale  de  Médecine  «  etc.  ^— 
Paris»  i8»9,  9  voL  in-8^  de  459  et  53^  p9gfi«. 

Depuis  qu'ii/existe  des  doctrines  médicales,  on  a  dé- 
signé par  le  mot  fièvre  ^  une  foule  de  ibaladies^rès-diffé'- 
rentes  par  leurs  çauseset  par  leur  natui:e;  înais  carac- 
térisées par  un  certain  nombre.de  phénomènes  qui  leur 
sont  communs.  Jusque-là  cette  dénomination  ne  pou^ 
vait  exercer  une  influence  fâclicuse  sur  les  progrès  de  la 
science,  puisque  Ton  savait  très-bien  qu'elle  était  collec- 
tive ,  que  c'est  un  terme  abstrait,  indiquant  une  série 
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4e  feiU  pathologiques  qui  ,u|i^iep  qne  lemblables  par  un 
seul  point ,  peurent  différer  enltèrem^nl  par  ioas  les 
«utre8.vAiiw  aTait-on,  fuiyaiit  les  doçirtnea  prédomi- 
nantea  »  dUtiogué  le<  fièvres  aiHt  par  leur  cause  «dbnnue 
ifi^  présumée»  soit  p^t  quelques  sympt  Ames  pfédomioans  i, 
f oH  par  lefutt  type.  Mais ,  réiintes  tlaof  les  oadrei  oesolo- 
^que^  mt  moyen  d^un  lien  com^tun  qni  était  F^tat  %- 
brile  »  toutes  ces  maladies  iormaieàt  la  classe  dés  fibres. 
^tès  e$9CHtieUt$  ou  primkivee. 

Cependant  cooltQe  il  n'y  a  point  d'efficit  sans  cause»  ii 
fallait  bien  suppo^r  que  l^état  fébrile  en  avait  une»  et  on 
Ta  d^erchée  soit  dans  qne  altération  des  fluides  »  soit  dans 
le  désordre  des  fonctipns  nerveuses»  soit  enfin  dans  les 
liombreûx  ^diangemens  organiques  qui 'se  manifestent 
évidemment,  dabs  le  cours  <}es  li^alpd^s  fébriles ,  ou  que 
Touverture  des  cadavres  nous  fait  découvrir.  Ge  dernier 
mode  dMnvestigation  pi^domine  i^Q)ourd4iQt  »  et  tes  pro- 
Ijr^de  renatomiepathologiquetint  conduit  untrès-^gcand 
Donîbre  de  médeçitts  à  penser  que  toutes  les  maladies' 
tebriles  ne  sont  que  le  produit  d'une  affettîoa  locale  quel- 
conqne ,  ou  »  en  d'^àutres  termes  >  qu*il  n'y  a  point  d'état 
fébrile  primitif»  ^int  de  maladie  que  Ton  puisse  carac- 
tériser pitrie  mot  fiivte.  Cette  opinion  »  quelle  ^(ue  soit 
sa  valeuc  »  ipst  particulièrement  basée  sur  la  nature  4es 
tétions  organiques  que  1'^  découvre  chez  les  sujetii  morts 
à  la  suUè  de  fièvres  graves;  mais  comme  ces  lé^leni  sobt 
nombreuses  et  plaoéi^s  da(is  des  parties  tc<è9-diverses  de 
l'économie  »  tout  en  adépianl  le  principe»  les  uns^mt  fixé 
le  siège  de  Pétât  fébrile  dans  le  canal  intestinal  eleaont 
fait  une  gastro -entérite;  les  autres  l'ont  reganli  eemme 
le  résultat  de  lésions  variées  »  tantôt  d'un  organe»  tantôt 
4'un  aulrç.  C'est  le  désir  de  mellre  fin  à  ces  dissidences» 
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qui  a  déteriû|iié  M.  Louw  à  publier  «es  oliBervKtio|i»  tQUfli 
le  tiire  qa*oii  nont  de  lire.   '         * 

Cet  OQFT^ge  e4t  dlrisé  ea  quatre  parties  :  la  pit^ière 
coDtieiH  rhîstoire  ^e  dii(-:buit  sujets ,  dont  sept  on(  sucr 
CMSbé  dQ  seizième  ai;;  treptième  jour  de  Teffe^pli^B,  sis^ 
da  Iniitî^lie  aa  deaiçièiiie  jour»  et  cinq  après  le  (reiiT 
tfène.  CbesB  tous  cef  sujets ,  lea^sympt^mes  çt  les  (ésiço^ 
qaîfimetériseot  li^nyiia^io  étaient  ^lei^eiit  bien  pr^-; 

Dans  la  seconde  pajr|iQ«  M.  Louis  donue  la  descpiptioi^ 
gtoérale  ip^  léfioos  cbeai.  Ie«  sujets  einporljis  par  Taffecr 
li«a  typhoïde  et  çhea  ^^a^t^s  qui  ont;SttceoBitié  à  .di^ 
ipars^s  maladies  aiguës.  U  uspo^e  i^nsuile  k«  priocipales 
causes  de  xfK^xS  chez  les  uns  et  ehez  les-^iutres»  et  tcrr 
mine  piar  un  tfibleau  Rapide  4^s  i)j[tératnpa  qu*ii  ayaijt 
déjà  défurite^ 

La  tro4«ièqie  perlie  oontient*  da^s  entant  de  dÉqNtief 
IpaAicttliers,  TUstoire  4ea  sympt^ies^  çhez^l^  Kolados 
qU^  sont  ports  et  chez  ceux  qui  ont  gu^i  ;  çeHe  du  diar 
gaostiG;4ei^  9baervetio9s  lotîtes  a»  «i^jatad^nt  Tafiec^ 
lion  IjpMde  a  él4  latwle^  h  çeiiz  e^ez  b^uels.  nés  ca- 
ractères aoetou^iques  étaient  pisu.  prononcé^  »  ^d'autres 
qui  éprouveront  la  plppacl  dea^  syèiptdmes  çara(;iéris- 
liqnes^  de  çe(te,  miBiif^die  ^  sens  en  être  réellement  afiectés^ 
Les  deux  derniers  eot  i:appQipt'^  la  perforation  de  Tiur 
toslin  grêle  et  aux  causes  de  rafiectioe  iyphQîdc^ 

Ces  tçoû  partie^  contienjaent  l'histoire,  de  cinquaute 
sujets  qui  ont  succoiobé. 

Le  quatrième  partie  o£Bre  Tapalyse  des  feits  rçjatirs.  à 
raclion  de  la  saignée,  \  celle  des  tonique»  à^  vésica- 
toires  »  de  la  glace  sur  la  tète  ;  elle  est  ternUnéo  par  l'exr 
lIPsitiojB  des  princip9les  règles  du  iraiiemeitt. 
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^  •  Nous  avpns  iru ,  par  le  titte  de  Touvrage ,  que  rauieur 
cbfDprend  90us  les  noms  de  gastrtMmiéfit^,  fiè^ore  pu^. 
tride,  fêdynamiquAs  ataàçifjue,' Pyphaide,  Iq  makidia 
qui  fait  le  sujet  spécial  de  $es  recherches  {.  ntaU  il' a  sans, 
doute  oublié  de  dire  Qu'elle  a  reçu  d'àufres  déoomina-'. 
lions ,  qiri^font  pieux  connattre  lesiég^  des  lésions  prin^ 
cipaliss.  qui  se  déTeloppent  dans  son  cours  :  cette  maladie, 
est  la  ^vemtériMnùmUriqiMi^  M.  Petit  et  la  daiki- 
nen0rim  de  ]^«  Bretonneaa.  Bile  a  été  fort,  bien- décrite. 
90US  ces  deux  noms  longHtemps  ayant  <|ue  ToaTcage  de. 
M.  LQuis  fût  publié  »  ce  qui  nous  dispe9«era  dSentrer  dan^ 
^uGon  détail  relatif  à  son  histoire. 

M;  Louis  8*est  appKqué  «ur tout  k- rechercher  queliee^ 
dans  cette  maladie»  <|uVI oomme^e  préC^nçe  affeetioif. 
typhoïde^  la  lésion  primitive  «  priti(iipale ,  celte  qui  paraît 
déterminer  le  développement  de  toutes  l^^s  autres;  et  Void 
les  conclusions  auxquelles  il  arrive  iè»  k  troisième  ob- 
servation »  o*est4i^ire  ches  les  sujets  qui  «ont  socoombé. 
depuis  iiô  huitièriie  jusqu'au  trentième  ).our  :  c  Eti résumé V 
soit  que  la  mabdie  fût  mortelle  du^quinaiièffle  au  trentième 
jour  de  s»  durée  ;  sejt  qu^elle  le  devint  beaucoup  plus, 
ipapidement»  duh^itièioe  aadôuxîèmé»  nous  trouvons  pouT, 
lésion  principale ,  et  dans  certains  cas  pour  lésibn  unique. 
en  quelque  sorte ,  une  altération  plus  ou  moins  ^rave  des. 
plaques  elliptiques  de  Titéum  ,  ulcérées  ou  non  ulcérées  , 
toujours  plus  ;  ou  moins  l*ouges ,  raniollies  et  épaissies. 
Non  iseulemènt  l'tfitération  e^t  toujours  la  même;  mais, 
olle  est  plus  profonde  dans  le  voisinage  du  cœcum  que 
partout  ailleurs,  semble,  par  cela  seul  ^suivre  une  marche, 
constante  el  débuter  dans  le  voisitiagQ  de  la  valvule  ilé6- 
cœcale  »  pour  s'étendre  plus  ou  moins  rapidement  ensuite 
du  côté  du  duodénum.  Toutes  les  fe^s  qu'i)  y  a  des  com-. 
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plîca lions  et  qu'on-  peol ,  è  Taide  de«  symplAmes  .  re- 
connaître le  début  des  dtflB&renles  lésion»,  colie  despla-^ 
ques'  de  rilénm  a  évidemment  la  priorités  Et  comme  dans 
presque  toQs  les  oas  oii  les  sujets  iont  moris  du  huitième 
an  douzième  jour ,  les  premiers  accidens  se  ratlachaient 
à  une  lésion'  du  eanal  intestinal ,  il  faut  en  conclure  quo' 
le  début  de  lattération  des  plaques  elliptiques  dej'iléuui 
était  lé  ipéme  que  celui  de  la  maladie;  qu'on  na  «aurais 
considérer  cette  lésion  comnaè  un  des  effets  de  celle-ci; 
qu'elle  en  forme  Je  caractère  anaiomique;  Mais  si  celle 
conclusion  est  rigoureuse  pour  tous^  les  sujets  qui  ont  suc- 
combé du  buitième  au  douiième  jourde  l'affeôtion,  elle 
l'est  également  pour  ceux  qui  ayant  éié  emportés  du  quinr 
^ième  au  trentième ,  se  trouvaient  dans  les  mêmes  cir^ 
constances ,  chez  lesquels  le<  premiers  symptômes  annon^ 
çaient  une  altération  du  tube  digestif  :  et  on  ne  conçois 
pa»  comment  il  en  serait  autremrât  des  sujets  qui  nViy^t 
eu  ni  douleur  de  yéntre  ni  diarrhée  au  début  »  ont  d^aiU 
leur»  éprouvé  ^es  mêmes  Symptômes  un  peu  plus  tard , 
tous  ceux  qui  caractérisent  PaffectÎQn  qui  nous  occupe  / 
et  chez  lesquels  l'altération  des  plaques  elliptiques  de 
l'intestin  était  la  méii^e  que  dans  les  autres  cas.  « 

Il  estentefibttrès-probsrble  que^r^Uéraibn  des  plaque» 
elliptiques  est  U  première  lésion  organique  qqi  se  dé? e-» 
ioppe  dans  l'affection  typhoïde  ;  il  est  oertain  qu'elle  est 
la  plus  constante  et  même  la  plus  grave,  surtout  lorsque 
les  ulcérations  sont  nombreuses  et  profondes.  Maiif  il  reste 
encore  d'autres  questions  à  résoudre,  Cette  lésion  oxîsr- 
te-t-elle  dès  le  commencetaient  de  la  maladie  ?  îVoduît- 
elieces  symptômes  qui  ^n  marquent  quelquefois  Tinva- 
^ion.y  tels  qujÈ  la  céphalalgie ,  le^s  frissons  viblens  suivis 
^ç  chaleur  ^  la  soif,  rai)yre3Ûe,  etc.?  Tout  cela  n'est  pas 
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fiussi  certain.  Quels  soojt  doqjCC«4  preiniecs  aodden;&-qQi 
96  râilachexLt  à  uQe^ésipa  du  çâjoal  înt^estîoai  ?  Ëst-çe  la 
diarrhée,  ou  bien  le?,  dpul^uifs  iibdQjaûnales  ?  On  i^Q  Je^ 
observe  «otivcnt  que  plusieurs  jçprs  apcèfl  la  jgiè^re. 

Gea.alléralion.9.  d/BA. glandiez  d^e  Peyçi!  et.  de.  Bi^uniies  » 
que  M.  Lauis  coo^tdèce.  t^oàniQ^.  uiifS  lésion  ^mitjve  » 
çnl  été  ôonipacées  dJis  pusiiuleii  Y^rioUques ,  ^  d&s  fu" 
j^ooclesi  elle^  opt  été.  regatrdées  pjc  quelques  médecins 
comme,  un  exaoihàipe  interne^  Si  ces  ii^édeQÎns.  ne  sq 
sont  pas  troiupésr  ei.si:  Toji  i^eul  sujivce  la  çompitraj^n . 
on  sera  forcé  d'aitrib;uer  les  pcemiers  symptômes  XébrUès 
h  d'aulce^  causes  qu'à  ceUe  léfiioit;  .Q4r  OU.  ^i^  foi;^  Ii^t^u 
que.daiis  la  acariatîue»  la  rougeole,  et  niéme  la  variole  ^^ 
ce  n*e$t  point  Téruptioa  quji  |>rQd.ujt  1^  preiujei^s^aQçî- 
dens  |HÙsqu'ell6.a'existe  pas  eucoce«    \ 

Après  iivoir  douQ^é  cinq  ^aervatîoos  Belatî^i^s  j^  de# 
sujets  morM  après  le  U^tièwo  )Ouc  d0  raffection  »  Bt 
chez  liosqucls  l'état  d^^.pluquea  eUjjpliqufss  aXait  ^prouv^é, 
des.  modifipatiojoâ  qu'il  uotoKi^veo  l^aupoup^  de.  sofi^>» 
M.Louis  passe  à;  la  desqriplfon  géuéral.Q  des  ^organes, 
c'est-à-dire  àja  deuxi^iue  pairie.  Cet(e,partie  est  b§sée 
sur  quarantë-six  observations^  de  n^ladies  bîeu  oaraçïé- 
Usées  et  auxquelles  dix  sujets:  ont  suççon\})é  du  hui- 
tième au  quinzième  jour  de  raffec^ioo  ;  sept  du  seizlèoiç 
au  vingtième;  vuigt  du,  vingtièu^e  au,,  trentième;  neuf 
après  cette époqjie.  Ce  non^lire  ea|.  donc  divisé.naiureU 
lement  en  quatre  séries.,  au'^oyen.  desquelles  Fauteur 
forme  des  tableaux  comparatifs^  Ainsi,  par  exemple.,  il 
a  trouvé  la  membrane  muqueuse  blai^che  dans  toute 
l'étendue  de  l'intestin  ,  ou  à  très-peu  de  chose  près  i^çhc;j^ 
douzie  individus^ ,  dout  :  . 
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*'  t^^\%T  10  de  lai",  série. ^ 

S  Mir  ^  dé  la  s^ 
.  5  sûr  w  de  ta  l*. 
t  suf»  9  de  la  4*.      '      . 
tl  'ekpÔJMl  -de  même  successivement  et  avec  le  plus 
{[[rand  détail  tes  lésions  qii'H  a  obserirées  dans  Je  pharjnxy 
rœsophage,  reslômac»  le  daodénômi  rmtesiin  gréle, 
le  gros  intestin  »  les  glandes  Ijitiphàtiques ,  la  rate ,. etc. 
etc.  ;  et,  comme  .notisl'aTèns  déjà  dît,  il  termine  chaque 
article  par  Féxiiméi)  des  mémfis.  organes  chez  des  sujets 
tnorts  d^âutres  maladies  aiguës. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  tontes  les  lésions  <  que 
M.  Louis  a  observées^  on  yelrra  dans  son^ourrage  avec 
qoél  soin  il  les  décrit  ;  il  en  eiX  une  pourtant  dont  nons 
allons  dife  quelque  chose,  parce^que,  suivant  l'auteur 
même  (  elle  est  la  plus  importitnte  :  c'est  l'altération  des 
plaques  elliptiques -on- glandes  agminées  de.  Peyer^ 

MM.  Prost ,  firodssais.r  Petit  «t  Serres  i  et.  plos  tard; 
MM.  Andral  rR<tyer,  Billard^  Hnlîn,  "etc. ,  pni  parié 
dès  lésions  que  Ton  trouva  daqs  le  tube  intestinal  à-  la 
suite  de  ma^ladies  que  Ton  a.  classées  parmi  les  fièyres 
putrides  »  ad  jnamiqtlesjàtaso-adynamiquos^  et  plusieurs 
ont  parfaitement  décrit  ces  altérations;  mais  ik  ont  con«- . 
fondu  sous  les  noips  de^gsstfite  t  entérite ,  ougastro^-en- 
térite,  xolite ,  viltite i  des  lésions  dans  lesquelles  ils  ne 
▼osaient  rieu  de  spécial.  Mé  Brelonneau  est  le  premier 
qui  en  ait  fait  une  afieetion  particulière  à  laquelle  il 
a  donué  le  nom  de  dùtkincntétiie  ou  dotkifumérie  i 
c'est-à-^dire  d*enlérite  pustuleuse  ou  furonculeuse.  Plur 
sieurs  de'ses  élèves  ont  fait  connaître  le  résultat  des  ob- 
servations que ,  depuis  181 3 ,  il  a  recueillies^^ur  ce  point. 
M.  Trousseau,  l'un  d'eux,  a  publié  en  i8a6  un  l^é* 
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moire  danç  lequel  il  décrit»  jour  par  jour,  h  partir  Au 
Gi^ur(uième  aprè»^  Tihir^sion  àe%  fièvre  »  les  changemens 
que  les.  glandes  de  Beyer  et  de  Broaner  »  ainsi  que  les 
ganglions  noésentériques ,  é^r.0UTi3nt  .le  plus  ordinaire- 
-ment  pendant  le  comrs  de  la  maladie  (i).  Yers  la  lOÀihe 
Àpoqud ,  M.  Landini  (n)  sotilètfait  sft  ibèse  sur  le'  m^oie 
sujet.  Depui»,  plulneiirs  inécrecins,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM..Leuret  et  Perroii  »  ont  publié  sous  le  nom 
ée  dotinnèntérite  dés  observations  qui  viennent  à  l'appui 
dies  faits  énoncés  par  le  professeur  de  Tours.  Ces  ti^àvsiux 
méritent  la  p{us  grande,  attention,  dar  s'il  est  Vrai  que^ 
ttaps  les  cas  dont  il,  s'agit,  les  altérations  morbide.s  des 
glandes  de  Pôyer  et  de  Brunner  forment  le  caractère 
^sentte^del9'Ibajadie;'  siices  altération^  sont  marquées 
par  une  succession  de  phénomènes  aussi  réguliers  que 
les  périodes  de  la  vsàriole;  s'il  est  bien  reconna,  çomm^ 
nous  n'^u  doutons-pas  d'après  nos  propres  observations  ^ 
que  cMe  affection|>ré$ooté  des  caraètèces  incontestable» 
de  spécialité ,  c'est  un  véritable  progrès  de  la  science. 

Cepefndant  M.  Louis  ;  qur  éerrîve  le  dernier ,  Hé  semble 
pas'conîiidérer  la  chose  sous  le  méànè  point  de^de^  JMai^ 
Il  ne  cite  personne ,  ne  rapporte  aucun  fait  étranger  à  sa 
propre  observation  et  conséquemmehtiaé  discute  aucune 
opinion  t  les  mets  furoncle  et  puêtûle  ne  se  troôveni 
même  pas  dans  la  description ,'  très-exacte  d'ailleurs , 
qu^l  donne*  des  lésions  intestinalos.  Peut-on  5upposer 
qu'il  ne  cohnfâlsse  pas  les  travaux  de  ses  '  devanciers  ? 
Noos  savons*  bîeti  <qùe  cçtté*cspèce  àè  négligence ,  pour 
ne  pas  nous  servir  d*uh  autre  mot,  est  tout-à-fait  à 


(i)  Ârehîves  générâtes  de  Médecine  ,  {aûrîef  i8a8. 
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Tordre  du  jour;  chacun  frappé  do,  ses  propres'idées» 
compte  pour  rien  l'expérience  et  le  savoir  d'autrui;  et 
dans  l'esprit  de  JbeaîiQpup  de  ^decins*  la  science  ne 
fait  que  de  oaltre;  après  deux  mille. ai^^  plie  est  encore  à 
son  b^rcfiiMi*  A  Dieu  ne  pî#is0  que  nous  accusti^ns  M.  Lo,ui« 
de  cette  .présomptueuse,  manie  d'ignorance;  il  a»trp^«4o 
talent  et  de  vérttiible  ^aydir  pour  que  l'on  puisse  même 
Pen  ^upçonn^f  m^fo»  sans  le  vo,uloir  il  rautorise.Il  a 
beau  dire  qoe  sop.  ouvrage  nW  pas  un  traité  de  ^.affec- 
tion typhoïde,  qujl  i^e  deiit  être  eoDsidéré.  que,  eomine 
l'exposé. des  faits  qu'il  a  recueillis *sur  ç^tte  maladie»  et 
que  «c'est  par  celte  raison  qu*.ii  n^a  pas  cru  liécesâaire 
d^ex^Hfitoer  les  opinions  de»  auteurs  qui  sa  t  sont  livrés 
avec  le  plus-de  succès  dans' ces  derniers  temps  à  l'étude 
des  fièvre»;  il  a  toçt.  Il  arrive  le  dernier;  s'il  p'a  observé 
que. •€«. qu'ont  vu  les.  autres.»  il  po^y^it.  se  di^^nser  d'é- 
crire» les  (#11$  ne.  nous  man<|U^ni.pàs;  s'U  a  ,vu  ^uU-e- 
ment  <m  uxieuKs'A  n  avait  rien  2i  perdre  à  {ft  cioi^parai* 
son,  et  iléleit  plus  capable  4|ue  peraontie  de  feîre  sentir 
les  différences  qiii  .sent  à  seyn  avan^f^e.         ^'  / 

La  description  qu'il  donfne'^de  l'altération  des  plâqiies 
dUptiqu6s  et.  des  cryptes  ieoiés  ou  glandet  de  3rùnner , 
n'est  donc,  que  l'exposé  pur.et  simpb»  de  ce.qu'il  a  yuj 
mais,  malgré  soa  exactitude  /eeti& 4e3Ci^ipt1^st  ne  ^e.ra^r 
tachante  aucune  ofiectioo  déternûiiée  »  jïtiase  dans  IJes- 
prit  un  vague  indéfidssalile;  et,  pae  aim»plei»  Vaulea^ 
dit  avoir  observé  sous  deux  formes  l'aliiératîon  .des  pla- 
ques^llipliques  »  et  il  prétend^ue  txmt&ia.diflërwcb  qui 
existe  tatre  ces  deux  fbnEnns  icoosiste  .dans:  le  mode  d'al- 
tération du  tiasu  soos^mtiqueux.  JDan»la  seconde  (forme» 
ce  tissu  i  aalieu  d'être  plus  ou  moiosit)Uge»épéM  etbumide, 
sans  autre  altération  destructone;  de  partager  seulement 
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à  un  dea;ré  J^lus'ou  moins  remar((utfble  i^inflamfnaiioA 
de  la  muqueuse  qui  le  recouvre»  comnie  dans  la  Vatiélé 
précédeBte»  était  translbfnlé,  dans  toute  ou  presqiie  toute 
k  longueu^  de  la  plaqué,  en  une  itiatiè're  homogène  sàn^ 
orgfinisation  apparente ,  d*une  teinté  i^ose  piiis  ou  moins 
faible^  ou  jaunâtre  ^  :arlde  oq  lutsamté  à  4à  codpe ,  plus 
6u.moiiis  résistantef  ott  friaUo»  de  deux  à^rdts  ligne»  d^^é-^ 
paisaeur.oi*.  Auônn  lil[Qide  n^était  uni  à.  cette  matière 
dans  (es  points  nen  déèouyerts  où  elle  était  friable;  en 
sorte  qu'on  ne  peut  comparer  son  mede>de  séparation 
à  celui  de  la  matière  tuberculeuse  ^  à  laquelle  sa  couleur 
et  p  dans  beaucoup  de  cà$ ,  la  r&ptdité  de  sen  développe-* 
ment ,  né  permettent  ptfs  d'ailleurs  de  la  conlpafer.  On 
ne  peut  pAs  pdn  plus  l'assiinilei*  à  celai  des  escarres  gan* 
g^éheuses»  'auxqùeires  elleiie  resseAiblltit  sous  aucun 
rapport;  de  mlintère  qae  àiD6lis  èonnàiâsoiis  ^iieiques^ 
unes  des  circonstances  principale»  de  s6n  déipelèppement 
et  de  s«i  destruction,  licNis  igùoreos  àa ibalure^ s  Hé bieni 
ces  altérations  dont  é  miiVanl  M.  Lodts  »  fiùos  ignorons 
la  nature,  sont  justement  c^les  que  M.  Bretonncaiu  com^ 
ptkte  tk  des  pMtuies  eu  à  dès  furondea  è|  auxquelles  il 
rattaebe  Itf  série  de  symptômes  que.  M.  Louis  décrit  sous 
lé  ûom  d'affectien  t jpfaoîde.  M.  BretO|iûeaa  a^t-41  tort? 
a-t-^if  raison?  Ci'est  ce  que  M.  Louis  aurait  dft  exammer; 
la  c^oée  assuréme<>t  en  Talait  bien  la  peine^  Du  rester 
tout  ce  que  nous  veifOBS  dç  dire  ôé  nousr  empêche  pasi 
de  recenneltre  le  mérite>do  tra?aîl  dont  nous  donnon» 
l'analyse.  M.  Leuie^taît  libre  de  s'imposer  la  bi  ^  ne 
parler  que  de  ce  qu'il  a  ?o  et  obserfé  fui-même;  de  notre 
côté ,  il  nous  est  permis  àe  regretter  qu'il  ait  pris  une 
détermination  dont  nous  serons  peut-^tre  forcés  de  aî^ 
gnaler  eticere  les  incon^résiens^ 

Digitized  by  CjOOQ iC 


A.  la  $otle  d'uQ  excellent  résumé  de  tous  les  détails  re- 
latifs aux  lésions  sutcessivement  *  décrites  ^  nous  ajon^  - 
remarqué  les  propositions  sui^aiites  qui  teroxinent  le  vo- 
lume celles  nous  paraissent  assez  importantes  pour  de- 
Toir  être  citées  tout  entières  :  t  De  toutes  ces  lésion^ 
une  seule  étant  constante  «  «lyant  lieu  chez  tous  les  sujets, 
je  veux,  parler  de  Talléraiion  des  plaques  elliptiques,  de 
l'intestin  grêle», à  laquelle  on  ppurrdt  ajouter  l'altération 
dea  glandes  mésentériques ,  je  l'ai  regardée  comme  in- 
séparable de  l'existence  de  l'affection^qui  nous  occiTpe  » 
comme  en  formant  le  cai:pçtère  anatomique.  Et  coqme 
elle  i^it  plus  ou  moins,  profonde  chez  quelques  sujets 
mortsau  huitiëinelottr  de  lajnaladie,  que  chez  le  jtr^s^grand  . 
nombre  les  premiers  symptômes  indiquaient  une  lésion 
du  canal  intestinal;  que  les  altérations  de  l'intestin  gr6l« 
étaient  plus  profondes  que  celles  du  xolon  »  qui  était 
êatpi  dans  un  assez  grand  noqibre  de  cas ,  j'ai  dû  en  con* 
dure  que  Faitératioù  des  plaques  elliptiques  coiamençait 
au  débul  de^la  maladie*  ». 

Cette  conckisioB  nous  lemble  fort  juste;  mais  de  ce 
que  lesaltératioos  de  l'intestin  grêle étaienkles  première» 
et  les  plus  Constantes ,  suit*il  qu'elles  fussent  le  premier 
état  morbide?  Doit-on  les  considérer  comme  la  cause  de 
l'état  fébrile  assez  intense  dont  les  symptômes  ont  dans 
quelques^  cas  précédé  tous  les  autres?  Ce  point  n'est  pas 
encore  bien. décidé.  Ne.  peùt-^il  pas. y  avoir  de  nuiladie 
sana  que  les  tissus  soient  altérés?  Chez  le  très-^rand 
nombre  d'individus  le^  premiers  ^symptômes  indiquaient 
une  lésion  du  canal  intestiùalt  mais  ces  symptômes  n^exis- 
laîent  pa$.chcz  tous»  J'ai  vu  plusieurs  fois  débuter  la 
maladie  »  ce  que  l'on  ne  voit  guère  dans  les  hôpitaux  ;  je 
l'ai  moi-même  éprouvée  $  et  bien  certainemeat  les  pror 
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niiërs^ytnpldiries  n*uiâtquaieht  paê  nnp  «jfeoiion  uhàù* 
imniBile;  Mais  étriront  :   ^    '       , 

'c  Encore  que  les  autre»  lé^ioés  |ie  ptifsè^ûl  élweon'^ 
.  tiidèrées  que  comme*  aecessoireé  ou  coiisécbli?to§»  i^lea 
Sébbtent  ;is$ez  soutent  de  très-boime  heure  »^puisqo9 
l^lusièai^s^d^êntr'ellés  ,  les  tlitera^  râmèHksemens  surtout  ^ 
étaient  plus  profôodes  «faet  les  sujets  emportéi  du  hui* 
tième'au  qulûzième  jour  de  I9  maladie^  qtfd^chet  deux 
qui  a^aicat  succombé  k  une^épeqae  plus  avapt^e*  ». 
'   'C  Le'tdTactère^aDaiomiqa,e  de  i^affection.  typhoïde  de-i 
tenait  enc^^e  plus  évident  par  la  comparaison  des  lésions 
qur  viennent  d'être  Wppelées^*  a9«<à;  celte». qu'oflraiené 
tes  individus  emportés  par  d'autres  alfiectiona. aiguës; 
<^ar  si  Ton  en  eitcepte  l'état  des  plaques  elltptiqnes;  de 
lltéum  ,  les  ulcérations  du  pharymt^  de  l'œsophage  :et 
de  l'épiglotte,  qui  n'avaient  lieu  «bec  aucun:  d^êux  ^  xes 
lésions  étaient  les  mêmes,  il  n'y  avait  de  diffitrencSa  que 
âans  la  -proportion,  des  ca$  où  on*  les^  rencontrait  ^  et 
pour,  quelques  organes  seulemeat^  car^pôor  d-'nutre», 
pour  ta  muqnèttsa  gàstro-iotestinale.»  par  exemple,  catle 
proportion  ne  diffihrait  pas  seâsihieiilenu   La  menhraae 
mûquf^use'de  l'èsto^Dac  était  ménie  plus  fréquenMsenl 
dans  I^état  natm^el  ;  à  là  stiite  dé  l'afiection  typhoïde^ 
qiie'  chez  les  sujets  qUi  avaient  tucootehé  U  d'atiivi^  ma* 
1adie8.aiguè>.  £t  comme  on  ne^peél  psadit^^qu'une  péri<- 
pneuttionie  est  tiile  gastfo-péripneumoni^yi^iett^u'on 
trouve  fréqnemmei^t;  è  fouvèHiire  de  4^ux  qui  siiccom* 
iSenl  h  l'inflammatrôn  du  parrenchyme' pulmonaire»  mie 
altérâlioh  plus  ou  moins  i;>ro1bnde  dé  la1n«iqMU«é'ga8« 
lri(j[ué;  on'  rie  p^t  pas  àite  davantage  qû'nae  a:flftclioji 
lyphoïde  est  uné'gasl^ô-entéÉPÎté.  •»  '  '  i  "v    ^  -  ,  . 
^  «  Mais  ci^s  fréqu«fnt^ ^léstMf  *éé  l«>  «embréM  mur 
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l|iièii*e  dm  ¥otes  dIgéftti?Q|i^et  d^une  foule  4'aulres  or» 
gants  ^  x^eM  des  sujets  qui  suctoelbénl  k  des  maladies 
aiguës  •  de  quelque  naiére  que  ce  soîl-»  pronvenl  qu# 
i|iiand  nue  aSTectiou^de  œttjâ  -  espèce  donae  lieu  à  ua 
mouvemenl  fébrile  d«  quelque  duré^.  »  la  plupart  de  aos 
yiscèrea  sooi  Jiieatôt  le  siège  de  lésions  plus  on  mmm 
inrofcadefr;  la  mufuettse  dig^^e  coniiiie  les  antres  » 
paà  ptua  soiiràit;  moins  |(ssur«ii|  iiHlate  ^ne  qu^qoev 
autres  »  la  rate  par  ei^emple  «  qnt  citait  plns-ou.  moins  aU 
lérée  dans  tocs  W  caa  d'affidciièn^tjplMJde  »  hors  quatre. 
Loi* importante-  qui  peut ^ si  je\;oe  tt^'abuse,. simplifier 
beaucoup  l^étude  de  la  patliologie  •  qu'oa  aurait  peut^ 
être  d&'tfoqTerèprt^tj  car  qoeUe  cause  en  apparence 
pli^a  capable  de  produire  toutes  sortçs  de  toyaladies  et  de 
•lésbns,  qu'uii  mouvement  fébrile  pins  oa  moits/mleat 
et  quelquefois  de-longue,  durée  ?» 

Beaucoup  de  médecins  recpmmandables.  ont  ioufoiurs 
pensé  que  les  maladies  eônaues  sous  les  noms  de  fiërre 
putride  »  adyn^mique  »  ataxique  i  tjrpbolde  ^  «te.  ^  no  sont 
pas  desgaslro^eôtérites  t  mais  les  reche^b^  de  M«  Louif 
mettent  la  chose  hors  de  doute.  Quant  à  cette  lotqiie.^ 
dii41  «  on  -^aurait  dû  (rouver  à  fniérif.  voici  Voue  des- 
conclttsioos  d^un  ouvrage  publié  ^n  iSaS  s  ; 
.  .  c  l.!étai  fébrile  composé  du  troiibte  de  piqsscurs  fone^ 
iioBS  impf  ctanteè  peut  »  soit  par  luinnéme*  soit  à  Taide 
de  prédispositions,  divçcse^  i  devenir  la  cause  denoiiveauii 
désordres*  Ainsi  la  fi^re>  aecofidaire  telatlvement  k  nne 
«ffecUon »  peut  <tre  primitive rolatiTemeâtii  une  autre.» 
Cetle  loi  dont  parl^v  M-  Louis  ji'élait  donc  pas  inconnue. 
:  •  Nons  terminerons  Tanaly^e  du  premier  ,v<m'anw9  par  ao 
qoe  IVuieur  dit  des^causes  d^  hi  mmi- 

Cetle  aità'alioii  des.gUoéea  de  Pt^er >t  de  Braonery 
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qui  forme  le  caraclère  anatomique -de  raffeetlon  tyr 
phoîdeVa'â  pas  toujours  été  là  causé  de  la  terniinaison 
funeétè.  Chez  dix-huit  sujets  ,  M.  Louis  a*a  pu  expliquer 
la.  mèrt  par  Tétat  des  plaques  elliptiques  de  l'intestin 
grêle  9  de  ta  membrane  muqueuse  qui  leur  est  iatermé-^ 
diaireV  et  des  glandes  mésentériques  ;  il  lui  a  fallu  récourir 
pour  cek  aux  lésions  d^autres  organes ,  du  gros  Intestin , 
de  Tesiomae ,  A^  Parachnoîde  »  des  poumons  ^  elle  a  été 
le  résultat  d'érysipèles  phlegmoneux  »  d'inflammations 
couénneuses  des  voies  aérienne^;  enfin ,  ta  cause  de 
la  tnort  kembtait  quelquefois  comme  épanpiltée  dans 
nombfèd*  organes.  '      ' 

Ainsi ,  dans  la  supposition  où  rafïectîoâ  de  HuteStin 
grêlé  aurait  »  danls  tous  l.es  cas»,  j^récédé  les  autres  états 
morbides»  même  l'état  fébrile,  ce  qui  est  Joia  d*étre 
prouvé  9  elle  n'était  jamai»  seule;  elle  n'était  pas  toujours 
la  plus  graVe  »  puisque  c'étaient  d'autres  lésions  qui  cau- 
saient fa  termioaison  funeste;  Ce  n'était  probablement 
pas  soiis  rïnfljuence  de  l'altération  des  plaques  elliptiques 
que  les  autres  lésions  'devenaieiit  mortelles ,  puisqu'elles 
étaient  quelquefois  en  voté  de  guérkon  à  l'époque  de  la 
mort  :  la^causp  cessant»  si  les  effets  né  disparaissent  pas  » 
9u  moins  dotvent-ils  diminuer.  Ces  lésions  si  diverse^ 
étaient-elles  le prodùH  del'état  fébrile ^ ainsi  qu'on  pour- 
rait le  penser  d'après  ce  qui  précède  ?  Mais  la  fièrre  elle« 
inême  a  une  cause  »  et  cette  cause  qui»  comme-t^elfes  de 
ia  variole  »  de  la  rougeole  /  de  la  scarlatine  /produit  une 
lésion  spéciale  »  agit-elle  à-peu-près  delà  même  manière? 
c'est  ce  que  quelques  médecins  »  qui  adoptent  les  vues 
de  M.  Bretonneau,  sont  portés  à  croire,  c'est  ce  qu'il 
nous  imperte  le  plus  de  savoir,  et  ce  dont  M.  Louis  ne  . 
^atle  pas. 
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;  -  lie  Sfscoad  volume  et  Ift  troisièiiie  partie  comineaçeiU 
parla  descriptioa  de  la  maladie  ;  c'est  un^bleau  général 
trè&-bién  fait  des  s.ymptdpies  que  Tpn  observe  chezMes 
sufets  affectés  de-  fièyre  lyphoîjde.  Yiemie^t  ensuite  les 
(aîtetrêlatifs  àchtf&uûd'eax  ea  particulier.  L'auteur  s'a tr 
Âfç^e  surtout  à  dètermiiier  avec  pnécision  leur,  début  ^ 
leur  durée  »  leur  intensité ,  leur  rapport  aveb  les  lésions 
qui  leur  correspondent  chez  les- sujets  qui^  on^t  succombé. 
Ce  rapport  une  fois  connu  ,  il  étudie  le  même  symptôme 
che:^  le»  individus  atteints  d^affection  typhoïde  .qui  on]t 
guéri,  et,'  lorsqu'il  le  retrot^ve,  il  en  conclut  l'exi^ience 
de  la  lésion  à  laquelle  il  l'a  vu  correspondre  chez  les 
premiers*  Il  fait  ensuite  la  même  étude  chez  les  sujets 
atteints  d'autres  maladies  aiguës  dont  la  terminaison  a 
été  henreuse  on  funeste.  M.  Louis  a  entrepris  ce  travail 
dans  le  but  de  savoir  si  le&  affections  secondaires  sont  les 
mêmes  chea  les.  sujets,  qui  succombent  et  chez  ceux  qui 
guérissent;  si ,  sous  ce  rapport,  la  diff<^enc6  entra  les 
•  uns  et  les  autres  n'existe  que  dans,  la  profondeur;  la  frér 
queiice  ei  la  variété  de#  lésions./ 

Cette  troisième  partie  est  divisée  eh  sept  chapitres., 
dans  lesquels  l'auteur  traite  des  symptômes  en  particulfer; 
des  signes  diagnostiques  de  la  ma|bdie;  de&  cas  où.  cette 
maladie  s*est  présentée  afous  Corme  latente;  des  affectijpnjs 
typhoïdes  dané  lesqu'eUe&les  caraclères.anatomi^ies  soat 
peu  marqués  ou  incertains;  il  rajiporte  ensuite  trois  cas, 
dans  lesquels  la  plupart  des  symptômes  de  l'affection 
typhoïde  ont  eu  lieu-sans  altération  spéciale  des  plaques 
elliptiques  de  l'iléum.  Le  sixième  chapitre  comprend  les 
symptômes  de  la  perforation  de  l'intestin  grêle ,  et  le 
scpUcme  ce  qui  est  relatif  aux  causes. 

Duos  douze  articles  qui  composent  le  premier  cfa^v- 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


pikrn»  If.  Louis  traite  da  Is  dljBrtthée ,  de#  doideari'^jç 
?enlre  /du  \nétê6n$mé ,  àe$  tfpapi6me$  gastriques;  dé 
h  latigûé,  ainsi  que  dé  la  bouche  et  de  ramère^boucibf; 
do  la  déglutition 9,  des  symptAmçs  cérébraux»  de  cétit 
qui  sont  feumts  par  lea  organes  dés  sens  ;  dés  sytQptdmjes 
abrites  poprement  diU;  de  la  respiration;  des  fifeyrea 
interipiittefiteè;  et  enfin  àe  l'état  du  sang  ttr£  dés  veines 
pendant  la  yié..  /*     * 

Qn  conçoit  tout  ce  que  doit  offrfr  d'intérêt  un  tàUcàti 
comparatif  de  cette  nature  ;  ei  le  travail  qu'if  a  dû  coùtef 
à  i^auteur*  Pour  arrivet  k  ce  but  »  il  Auit  être  placé  danè 
un  gran^d  hAphal  »*  seHVrerelcIusiyèmentà  Pobserfatioii 
des  maladies  et  àuac  recberdiès  d'anatomie' pathologique, 
M:  Loub  s'est  trouvé  dans  cette  position  ferprable  p  et  il 
n'a  rien  j^égtigé;  aurssi  nous  est-il  impossible  de  donner 
|t  d$ft  article  ifnier  étendue  suflSiante  pour  réndnç  çompb 
dé  tons  les  faits  »  de  toàtes  les  observations  remarquablea 
que  rênfehne  Vexaméndont  il  Vagit;  nobs  noua  arrête^ 
rons'  seul^eroeni  à  ce  qtrf  suit.  /  ' 

On  sait  coipbien»  depins  quelques  attelées»  un  gr^n^^ 
nombre  ^e  médecin^  attachent  de  vialeur  aux  signes 
fournis  pa^  h  tangue  datia^les  affections  fébriles;  il  suffit 
que  cet  6rgane'  sbit  rouge  ^  sa  pointe  et  à  ses  bords  poirr 
^u^rls  croient  à  une  phtegm^iie  de  Pestomac  ;  on  trouvé 
méine  hx  phrase* suivante  4ans  un  traité  des  fièvres^  Lars^ 
gùè  la  tougeur  des  bords  e%  de  la  pointe  de  la  langue»  le 
tUgbâi'poùr  Us  a(flrnen4  et  ta  soif  ont  lieu,  sans  doute 
iî  y  a  gastrite ;i  fixais  il  reste  *  savoir  si  l^irritation  d^ 
Cestomaà  èsi  primitive  ow  secondaire,  àî^si  »  il  n'y  n 
poiàt  dé  dôule'  sûr  la  nàtu^  de  Tàflictién'  »  Tétat  de  la 
langue  est  un  stguc^âthognoinoriiqtre',  en  supposant 
toutefois  qu«  les  malades  n^ai{r(mt  m  faiot^  ni  aôif ;  e( 
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Bieu  fait  combieii  4e  gaalrîtes  oo  ^euiùitQ  avec  çt^ai. 
Bbttft  ^ei^i^^o^p  de  praticîeos  favemit  idajaleaanl  k  q\içll(^. 
exAgératiQq^  oo  i*es(  Ikréxelaiîf^meDl  aiiX;iiialadjei  ga%- 
in^iies  et  aoi  sigocf  par  Içéquela  6d  pf|&tend  les  reçonv-- 
jûAl\tà;  ik.  &!ig9joreat  pa>  que  la  laqgt|e^a  aç^  affetiioas 
parijculièrat  :  e^  indépe^dADtef  d|9  cçllea  de  Teâtomc , 
bîea  que  60\^;  Tiiifliieoc^.  de  Tétat  fi&bijle  dapa  Jk»  t:plii# 
^and  nombre  de  a^s;  Ua  oui  yu»  dana-  la  inaMj»  da«^ 
fl  a'agît,  le  .d^.  dea  alw^a  âè  (JHireiiwentir  fbrieiuepls 
ba  mâUdea  maogpr  et  di^ârer»  a  van  t  judoie  qu^  la  languie 
(iptt  eafcii^reaieat  d«ibff|ira8S(}è  dea'djj^era  enduite  morbide» 
qui  là  recotiFi^ntf  QuQÎ  qu'il  en:  aCMi,. ;|1,  .I^ouia,  qt^i^ 
regarde  la  gastrite  comme  une  des  maladies  lea  moi^a 
ÇQQQiiear  prouife  fpri  bien  que. la  langue  n*èak  paa  toii- 
.juura.ic  miroir  Ir^s-fidùle  de  TeatomaQ  :  U.a  ▼<!  que,  cbçgt 
fcçaaujeU  morta.d'aifêcliQn  Ijppbqide  •  ««quel  que;  &ki  i^éiat 
de.  la  laogu^^  il  o'bfiraii  pas  te  miOiùdr^  rapp<â^tâjrec.ce1  vi, 
de  Veatoquac^  leméme  ast>ect  colocidanit  avec  une  lésioa 
>plua  ou  moins  profonde  dWIa  miiqueii6e|;astriqt|e.dai|a 
m  i»ia»«fec8on> intégrité  dans  un  autre,  f  Et  il  termine^ 
«Usi  l'article  consacré  fe  r^xamen  de  l^a.  la.ngjoe^  de  la> 
]M>H6he  et  de  l'arrièi^onche  :  s.  Cet1(e  loDg^ie.série  dé 
laits  relatifs  à  la  langue  et  k  l>rriJ^reTboiicbe.est ,  il  ine 
aemble ,  une  des  phis  imporiantef»  qui.  aient  é^.ipi^s 
jusqu'ici  sous  les^  je^x  du  lecteur^  On  ni»  ppqrait  plus^  ,àL 
la  yérité  »  d'après  ce  qui  précède ,  i^eUre  en  doute  l'ia- 
fluence  des  affections  fébriles  sur  le^  alt^ratiofps,  plus  qo- 
moins  profondes  etfi:éqoenles.  djs.  nos  organes;  ,n^is  si  \% 
chos^  était  hors  4e  -cpntei^alion  pour  les  maMoi  qvî 
avaient  succombé,  elle  n'était  pe^trêtre  déî^pl^s  aussi 
évidente  pour  les  aaalados  qui  avaient  guéri;  SfirtQpt  Té-- 
l^qiie  de  c«s>  lésions  pouvait  paraître  douteuse-  Ma^»> 
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1^4  LiTTiBATVRB   Vi(I>reÀCE   ytAKÇAlSJT. 

&p1r^s  artiSr  auiti  cte^  ^eux  les  altéiralfons  de  1»  bouche  et 
é6  l*arrtère4M)iieIie  »  les  avoir  vues  naître  et  ûn\r,  avoir 
coDstatè  ta  propoHion  des  eas  oh  on  les  observe  »  le  doute 
ne  roe  semble  plus  permis;  i\  faut  reconnatfre  que  chez 
les  sujets  atteints  de  maladies  aiguës  qui  guérissent ,  les 
lésions  secondaires  sont  le»  môraés,  sauf  le  degré»  que 
chez  ceux  qui  succombent;  se  développent^  comme  elies. 
eux ,  à  H&e  époque  plu»  bu  ^oins  avan^  de  rafieeti<>0> 
terRie  moyen»  vers  aon  dixième'  jour..»»..».  Terminons 
|Mir  deax  remarques  relatives  blVkal  de  la  langue*  i\  L'éx- 
sudàtion  eouenneuse,  pultacée»  dont  ^te  se  recouvre 
quelquefois»  et  qu'on  avait  'considérée  comme  un  sigùo 
Irès-fâeheux  et  annonçant  une  mort  prochaino»  tïa  réel- 
'lement  pas  ce  caractère  »  et  ne  doit  pas  êti^  envisagée 
d^ude  autre  manière  que  les  autres  lésions  secondaires^», 
puisque  »  comme  elïes  ,  nousLl'avons  vne  se  déveioppe- 
ehez  les  sujets  qui  gtiérisseni  et  ehea  ceux  qui  succom- 
bent &-pea^rès  dans  la  même  proportiom  2^  Dans  les- 
cas  où  lai  langue  était  couverte  d'un  enduit  jaunâtre  plus 
ou  moins  épais ,  sa  membrane  muqueuse  n*était  pas  rouge 
aunlessoùs»  n'offrait  aucun  signe  d*inQammalion.  ^-oit 
'  il  faut  conclure  que  tes  ' sécrétions  peuvent  être  plus  ou 
moins  profondément  altérées,  salis  que  les  organes  qui 
en  sont  le  siège  soient  enflammés.  Fait  imp<(rCant  9  pois^ 
'que  tous  les  organes  revêtus  de  membrane  muc(ueuse 
étant  susceptibles  des  mémes^  lésions ,  ou  de  lésion»  ana-^ 
logues ,  il  n'est  pas  possible  de  douter  que  la  fréquence 
des  setles  »  par exemfHe ,  ne  tienne,  non  pas  quelquefois  > 
mais  frëquemmeot ,  à  une  lésion  {tutre  que  l'inflamma- 
tion de  la  muqueuse  intestinale»  ».  ^ 

«  La  dernière  conséquence  des  faits  rapportés  dans  cet 
article»  c'èsl,  qu'à  part  les  affections  ct^rébrales  /on  ne 
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4otf;Î6aùimîtiQr  ia  langoç  que  pour  eUe^mêaie  »  et  non  pour 
eoBBAlIre  ritat  de  la  membrane  muqueuse  de  i'e^amac/» 
.  Ces  prôfMttîoïkft.n'oat  riea  qui  nous  étonae;  les  ob- 
•erralioDS  qui  leur  «ermot  de.base.  nôusH&iaiea^  comiues, 
fiUes  9ont  )usle8  sou»  beaucoup  dp  rapporte ,  soas^d'auireè 
«Iles  ont  besoin  de  quelques  modificationt. 

Unautra  point  »  fue  /d^ns  Télat  acluel  de  la  ^ience». 
oot^  ne  devons  pas  laisser  ignorer  au  lecteur,  c^est  l'iui- 
fortanoe  ^e»  d*après  ses  nO;mbreuses  obsenratioos , 
M.  Louis  attache  à  l'eut  fébrile;  il  le  regar^de ,  ainsi  que 
^ous  venons  déjà  de  le  yoir,  coçb^tïiq  la  cause  délermir 
Bonle  de  la  plupart  des^affections  secondaires;  il  se  com* 
:platt  en  quelque  sorte  à  soutenir  cette  opinion  »  à, la  .re- 
produire plusie^s  fois 9  dans  le  cours  de  son  ouvrage^ 
comme  la  conséquence  nécessaire,  des  faits.  Voici  coqvr 
.mei^til  termine  rajrticle  consacré  anx  s  joiplômes  fébriles; 

i  Ainsi  9  le  troi^bje  de  la  circulation  et  l'altéra^lion  de 
Ja  chaleur  étaient ,  comme  j'ai  eu  si  souvent  occasion  de 
le  répéter  r.  pi^oportionnés  au  nombre  et  à  la  gravité  des 
.  Jésions  seconâair^  •  plus  considérables  chez  les  sujets 
atteints. d'i^ection  typhoïde  que. chez  les  péripneomo- 
ntqueSy.chez  ceux-ci  que  chez  les  individus  afieotés  de 
toute  autre  maladie*  Et  comme  la  connexion  de  la  circu- 
lation avec  les  différons  organes  de.  Téconomie  est  évi- 
'dente»  il  est  naturel  de  penser  qt^e  le  trouble  de  celte 
(onction  est  dans  les  maladies  :aignës  on  des  principaux 
agens  des  lésions  secondaires.  » 

c  C'est  d'ailleurs  ici  le  cas  de  prévenir  une  objection 
qui  s'est  peut-être  offerte  àT^esprit  de  quelques  personnes. 
Vous  atlribuek  i  dira*t-on ,  en  grande  partie  »  les  lésions 
•econdakç»  au  moavejoaent  fébrile  »  parce  qu^elles  lui  so^t 
«proportionnées;  mais  ne  povwrait-on  pas  dîi:e;t(>ut  a^sfi 
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MeD  411»  le'  ouMiYOBieoi  fiibrfle  o'^  $i  oomidéraUê  dîut; 
piiweurt  maladies  que  parée  que  letléaioea  aeoottdftiret^ 
j  sem  phi»  ou  mùm  g^airet  et  nomtoeosea ,  quWlieiL 
d^élRiHsauMiieêteffei?  Acela  jeképoodraUqoe  les  lésioiis 
flêtaoïidaires  a>pt  géttâmUefKkenl  Jièi»  fu^à  tnie^>oqae  ptus> 
OU  moins  ékugtféè  da  début ,  qu^od  le  rnooireraent  fébt ile 
eikiilè  depuis  un  temps  quelquefois  eousiéérabb;  que!  ce 
mouyemeoi  febrile  B*a|igroeiite  pas  totf)^MM<»  à  beaucei^. 
ffrès ,  lorr  del^j^pparitioû  de  ces  tâêimu,  qu'op  ne  siérait 
dè^loi^  l'en  faire  dépendre?  Et  si  Ton  venaiià  dire  qu'au 
début  des  maladies  aiguës  toutes  les  fooctions  de  l'éoo*» 
uomiesoni  plus  00  moins  altérées»  ce  qu'on  ne  seurait 
attribuer  au  mouirement  fittirile ,  fê  répondrais  que  la. 
seconde  partie  d.e  cettis  proposition  B*est  pas  démonti^ée.».. 
et^io'à  supposer  le  cdDftraire».céla'no  prouverait  abso- 
lument rien»  puisqu'il  s*a|;tt.de  lésions  appréciables»  et 
non  dû  simple"  trouble  des  fonctions»  trouble  qui  peut 
•▼oir  lieu  pendant  on  espace  de  temps  •considérable  »  sans., 
^ue  les  Viacères  cffrent  d^âltérafton  sensible.  » 
' ,  sAprès  avoir  comparé  adk  syoïptteies  de  TaliHaioàT 
typboide  »  l^ur%  aff^alogues  dans^  le  cours  des  autite  ma-» 
ladies  aiguës  »  M.  Lo^iis  jette  un  coap-*d'c^  aur«lea  foils 
du  même  genre  obserrfe  èh^  des  indÎTidusatt^nts  dn 
fièvre  intermitlépite  ,  et  il«ràsulte  de  cet  eiaaaenque  les 
ahéralions  d'organes  ou  de  ii(>Dclîons -observées  dans  le  . 
cours  dei  maladies  continues  fébiflés»  e&iitaient  auséi 
dans  celles  dont  le  type  était  intermittent;  la  différence 
ne  consistait  guère  que  dans  le  degré  t  en  sorte  que  ». 
quelle  q^  sqit  la  cause  du  mouvement  lébrile»  qu'il 
soit  èotot4ntt<>é  InteresiUenl  #  «^^n  le  voit  toufouts^  s'ae* 
compagnes  du  ttonble  des  mêmes' tt>Qeliotfsv  de  l'eké»- 
rotioB  des  mêmes,  organes^  Amti  $  ^  ll«  IiMii  :  •  0». 
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M  éàitrèil  préfteBdi^  que  les  viscère»  demi  ies'(bàclion# 
étAient'  ^ius  ofti  D|j^ioD  altérées  «  fiUséénl  4a  cause  ou  le 
siège  de  k* fièvre;  que  le  monreftâstit  fébrile  ftl  tantAl 
Teffet  ^uné  lésion  de  reàl6iiiac;  lèiifdt  celui  d*utie'atté^ 
ration  dés  broncbés  ou  des  orgues  fpii  forment  l^irrièt^ 
bouche ,  j5ic.  9  etc.  »  puisque  dans  h  pfu)>aH  des  cas  oh 
le  trouble  d'une  &DCtioû  ,  ôii  la  lésion  d*dQ  viscèVe  cÛ 
lieu ,  c'était  ati  trôtstème  ou  au  quatrième  accès  '•'••1  >  '' 
. .  LVufeur^  m  dit  que  peu  de  chose  sur  f^ta't  du  'i^ang 
tiré  dès  veines  pendant  la  vie.  Il  regardé  raltération  dé 
ce  fluide  coipiue  cqnstante  dans  te  cours  de'nos  dh«h(eè 
affections  rse  demande  si  cette  altération  est  consécta* 
tive  ou  antérieure  à' leur  début  ;  si  ',  suite  nécessaire  des 
maladies»  elle. en  est  quelquefois  la  cause';  -et  loîn  de  le 
regarder  comme  inyraisemblabte%  itdit  que  cela  est  fori 
h  présumer  dans  plusieurs  cas«  Mais  W •  LoUis  qui ,  sous 
ce  rapport  9  se  range  du-  c&té  de' ceux  q\A  ne  Regardent 
comme  Trai  en  ifiiédeciffe  que  ce  que  l^on  'peut  voir; 
Irttcher  pu  oaictder  ^  croit  le  problème  iinpOssibte  è  ré^ 
sotfdrodans  Félat  actuel  de  la  science.  'P6uÉ*!kioiid;  qui 
eià  met  tons  encore  d'autres  eaoiîÊ  dé  croyance/  too«i^ 
continuerons  de  regarder  côinm^  vrai  cé'^U'ît'dît'û*éti^ 
que  probable.  '.^       -  t 

Dans  le  secoild  chapitré  qiliestTolaiif  au  diagnostic  » 
H;  Louis  est  èoftduil  à  penser  que  t'en  peut  Caraetéri^elr 
nidsi 'raffection  typhoïde  :  c  Maladie  atguè* ,'- acéèmpà-* 
gnée  d'un  mouvement  fébrile  plu S' on  moins  intense., 
variable  dans  sa  durée;;  propre  âu:(']eunés  sujets^  prin- 
cipalement à  ceux  qui  se  trouvent  depuis  peu  de  tèmjNi 
au  milieu  de  circonstances  nouvelles  pour  emi  ;  débu^ 
tant  par  un  frisson  violenC ,  fano^réxie-i  là  soif,  et  daras 
|a  très-grande  majorité  As$  caf /pardes  coli^netf  et  h 
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diarrhée;  >fent09t  accompagnée  d*ûiie  lalMesde  pèu<  en 
proportion  des  autres  symptômes  »  ^lus-o»  moins  promp- 
témeqt,  de  somnolence/de^stupe^»^  de- déliré  »  de  météo - 
risme»  de.sildamina.,  de  lâches  jroses  lenticulaires  »  d'es^ 
carres  au  sacrum»  d*ulcérations  plus  ou  moins  profondes 

.4e  la  peau  dansies  points  occu^  par  Jes  vésicatèraes.». 
de  surdité,  de  taouvemèns  spasmodiqnes  variés»,  ou.  de 

'  contraction  permanente  dea  memhres  ;  symptômes  dont 
les  lins  se  dissipent  après  un  certain  temps  /  Les  antres 
augmentent»  pour  la  plupart;  d'une  manière  progrès^ 
sLve  »  quanà  les  malades  succombent  »  ou  diminuent  plus 
ou  moins  rapidement  pour  disparaître  enfin  tout-à-iait  si 
Taffection^a  .une heureuse  issue;  dont  le  caractère anato* 
miqne  coki^ste  dans  une  altératfon  spéciale  des  plaques 
elliptiques  de  niéum.  > 

Relativem^t  aux  premiers  symptômes  »  il  est  bon  dç 
dire  que  M.  Louis  n'a  observé"  raffection  dont  il  s'agit 
qu'à  Paris;  à  la  Charité  »  qu'il  ne  parait  point  l'avoir 
vub  avec  les  caractères  épidémiques  ,  ce  qui  n*est  pas 
sans  quelqu'importance;  que:gé&éralemenl  il  n'a  pu  exa- 
miner les  malades  qUe  plusieurs  jours  aprës  l'invasjon  ». 
et  que  »  malg;ré  tout  le  soin  qu'H  a  pu  y  mettre  »  il  n'a  p&s> 
toujours  dû' obtenir  des  renseignemens  très-exacts. 

Les  chapitres  ^,4»  5  et  6  contiennent  quatorze  ob- 
aervations  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  publiées  avec 
d'autres^travaux'du  même  auteur;  ils  complètent  ce  qiû 
petit  manquer  à  l'histoire  du  diagnostic. 

Après  avoir  parlé  des  causes  de  l'affection  typhoïde 
sous  le  rapport  du.  sexe  »  de.  la  profession  »  des  chanj^e- 
.men^  d'habitude,  etc^»  Taut^r  arrive  à  la  quatrième  çX 
dernière  partie»  celle  qui  est  relative  au  traitement»  éga- 
lement considéré  chez  les  sujets  qui  ont  succombé  »  et 

Digitized  by  VjOOQiC 


HRCflSnCHES    A!rAT0H!QU£8.  10^ 

chcsE. ceux qvii OQt  guérL  lisent  toute  b  diiSSoullé  d^ap« 
prèéier  d'ùpe  manière  rigoureuse  l^ffet ,  ifunl  quUl  sùft  ^ 
d'un  agent  thérapeutique  »  et  désire  seal^nént  que^  spot 
ce  point  de  vue  \  ses  obsei^vatiqns  ne  soieiit  pas  sans,uti- 
lité  pour  la  sçtenee. 

'M.  Louis  a  observé  plus  fréqaeQnnenV  la  dimintitioa 
de  là  fréquence  du  pouls  après  là^saignée  par  la  lancette  ; 
qu'à  la  suite  de  rapplfcaflon  des  sangsues;  ce  qui  le  porte 
àvrorre  que',  dans  les. maladies  dont  il  s'agit,  on  doit 
préférer  le  premier  mode,  d'émissions  sanguines  au  se^ 
cond.  Toutefois ,  dit-il ,  c  les  chaiigeniens  heureux  ob-* 
serves  dans  l'état  du  pouls,  de  la  chaleur  et  des  fonc- 
tions cérébrales  ,  è  là  suite  dé  la  saignée ,  ont  été  rares  ; 
bieù  plus  souvent  l'état  de  la  circulation  oii  des'  autres 
fonctions  resta  le  même,  ou  devint  plus  grave  dans  les 
mêmes  circonstances;  de  maBière  qu\il  n'est  pas  possible 
d'affirmer  que  Tauxélioration  indiquée  i&t  réellement  1« 
résultat  de  la  saignée.  .^^  »  Les  vàriatioas  spontanées  qui 
se  manifestent  dans  les  sympt^bies  fortifient  ces  doutes  > 
«t  semblent  justifier  ce  qoe  l*auteur  a  dit  précédemmeot 
de  la-difficul^  d'apprécier  les  moyens  ibérapeutiqucâi 
même  lès  plus  énergiques  en  apparence. 

En  définitive ,  les  faits  consignés  dans  cet  article  seii|- 
hleni  indiquer  à  M.  Louis  :  i"**  «que  l'effet  immédiat  des 
émissions  sanguines ,  ou  celui  qu'on  pourrait  observer  l^ 
lendemain  de  la  saignée ,  sur  i'état  des  symptômes  de 
l'affection  typhoïde  est  nul  ou  presq4ie  nul ,  on  qu'it 
n'est  pas  évident  ;  3^  que  là  saignée  pratiquée  deux  fois 
dans  les- premiers  jours  de  l'affection  ,  peut  en  abréger 
un  peu  le  cours,  r  Cette^rnière  conclusion  est  impor- 
tante ;  car  si  la  saignée  peut  abréger  de*  trois  à  qinlfe 
jours  l^dutèer  <^  lé  maladie,  cMe  peiUsattrer  la^viedii 
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iBftfâde.  f  AufBÎ^  4U  M.;  LMi$^H9m  ^qoe  pmol  de 
yue  que  Ton  ooK^sidère  les.  CuU  »  oa  toil  4iiat  h  tftignia  » 
m  mpyeii  tibàeapea^qaè  de  qt^qo^iHUité  >  ^q$  le  eaain 
4e  rafiêctioQ.lypWide  »  quand  ont  T^iQp.Uie^fXHifieiMiliIe^ 
ment  et  à  aae  époque  rapprochée  du  .d^butf  • 
{•  Le*  effets  Aps  iij^mq^eB  onl  (laru  à  Jtl.J^iiis  £lre  plus 
éir|tt|lageai(  que' ceux  des  émÎMipi^WDgiiîaes;  Il  rapporte 
p^W  ojiservatiçoa  dan»  )e0quelj|ea  Tutilué  de  ces  médir 
i49ltieus  lui  se'Qilile  .àfpî^  été  iiii;oa|e^lable  >  et  il  pense 
^e  les  ckceoftaoces  les  jpluafatoifbles  à>  leur  action  ^ 
sdnt  un  poi|{&  caloie,  pbis  oU  moins: Hccéléréj  une  diar^ 
rhée.Iégière»  rabsbncè  dii  pi^iéorîsn»^  It  ajoute  que^ 
quand  ces  conditions  eiiisielitr ,  la  fiiîblessd  sembte  dVu^ 
tant  plus'  &Mule  i  swnioatep^.qo'eltè^est  fdvs  considé^ 
»1>1©^       ; 

:  ITotei  draiBkèiBt  il  s^prîmeà  i'ëjgapd  des  y^fifaiojfes; 
cLes  iaiblea  çbangeména  obaeCTéft  dan^t  ta  lenupératanç 
M  dans  JiM  fonctions.  cérébcilas.fiurMt  lie«  dapa  un? 
^HTOportion  aupérimiire*  cbez  ries*  s-njesta  aui»|«iel$  on  n'a^ 
iraitr:pa4  appliqué  :idm  yéùc^yme^-i  .  d'où  il  résulte  q^ 
foux-ci  n'ont  poini  eu  d*e8et  iiniAédiat:>apf¥éciaUe  chez 
les  sujets  qui  bot  guéer»  et  qn'îla  retardant*  peui*^être  un 
•fieu  lalcpavalesoence.  •        . 

.  jQuiint  :k.  Tapplicaiion  Afi  iki.gkitoe  aur  k|;tète»  «en:, 
aulvant;  M«>  Louis ,  ne^  prouve  seq  utiUt^» 

BqAé  afrèi  af «ir^^hérché-^  par  ?oiei  d'analyse  »  la  t%^ 
knr.  des  piiîiieipaiis  ag^naabét^peutiques  quorrosage  a 
donsnoiii»  4ai»  Je  Jrâileni^nft  de.4!afiMtion  typhoïde» 
Up  libuia^  revient  tajwlflftiènl  sur  J^ifo^Ioi  d«  la  sa%née 
^4anitimifiiêat;;il;  «aj^p^lb  r4isa9e  d^.qwlqu^a  aiutines 
inof qnft:dmit  let  sym^^lâBDiea  el  la  oa$lMe  WeA  déterminée 
4»  té.inéladi0 féebu^eiil  IVsk^ii^»  <*:  f^p^  MHT expaaé 
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la  marcke  à  soivre  dans  lai  dlvert  degl^ ,  et  aux  ^<h 
quas  Tariéas  do  c<Nirs  de  cailte  affection  g  il  arrive,  aux 
^eoBKéquences  sm^aiilef  :  que  Pioflneoee  dés  Vigeiui  ihé-  ' 
Tapeirti((tteS'»  bien  qae  bomte,  lui  semble  réelje;  qi^o 
dans  TéUt  acioei  de  la  science  Tart  peut  concourir  à 
rbeuveuse  issue  de  la  maledie  »  el  q^  i'exaopen  i<ripArtial 
^es  faits  mèntffè »  erec^assej^  de  précision. ^rlumeiUewre 
«aaiiière  d'employel*  lés  deuâc  principaux  moyens  que  la  ■' 
médecine  fuet  en  notre  |KMiroir  »  la  Saignée  et  les  ioni- 
ques. D-aiUeurs^  4oute«t-jl,  «  Je  peu  de  succès.obtenua  ' 
jusqu'à  ce  jour  ne  doit  pas  décourager*  les  amis  do  la 
scieuce  et  de  Thuinanité^  et  iaire  croire  qu'on  n'arjr^rera 
jamais  à  un  traitement  mieux  approprié  à  la  maladie  qui 
nous  occupe».  Qui  aurait  pu  prévoir  les  effets  de  Topium  • 
ceux  du  quinquina  «  et  la  vertu  préservatrice  de  la  ?ilc-« 
cine  ?  c'est  le  hasard.et  Tobservation  qui  nous  ont  donné 
ces  puissaos  moyens  de  conserFation;  ce  que  le  basard 
et  Tobservation  ont  fah  »  ils  peuvent  le  laire  »  ils  le  feront 
sans  doute  encpr«!»  edt  la  ihérapeutiqtfe»  comme  les  autres 
^rties  de  la. science  »  doii  iout^tèmlre  dc:  Tobsei^va-^ 

-,  Nous.av^ns  iroulu  fairacoonattoe  quelques-unes  des 
conséquences  principales  auxquelles  M.  |jOuis  a  été  coït- 
diant^  par  ses  reeherd^s  »  et^  aous  Tavons  presque  tou- 
jours cité  texUiellement,  parce  que  nous  pensons  que 
aes;  idées  do  peurent  être  mieux  rendues  que  par  ioir 
même  ;  mais  nous'n'airoos  pas  eu  la  préteotîqn  de  dén* 
ner  une  aiiaiyse  complète  de  reuvrage»  car>;^si  quVm 
a  fiu  Je  voir*  cet  ouvrage  est  un  travail  immaase  ^-et  pat 
la  qoantité'dba  observations  sur  lesquelles  il  est  JiaaéV  ei 
patrla  aoâiparaiate  des  IMlsqiâ /presque  toaa^sent  ste- 
rne i||ielfiiaasUeau:«akaI.A«ifli«  iMl^4a4daHé 
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el  iir  corroclioft  dû  siyie,'  la  lecHim^^pbsiéim  parties 
4eDaande4  dite  une  extrâtm  "aOentliiD  :  i^er  incoBvé-* 
nieat  »  saos  doute ,  aUacIié  ft  touios  les  éeseripitons  ana- 
tomiques  dooien  D*a  pagJet  objets  sens  les  yeux.  Tout , 
dans  ce  trairaU  ,  décèle  jm  esprit  dlMerTaSeiiÉr,  etactet 
réserré  ;  trop  véserr^  peut-être  sur  ^pricfoes  points ,  car 
utte  conjecture  ».  Viae  fayp<?ilièse >  que  iVni^  donne  pour 
ce  qu'elle  vaut ,  délasse  quelquefois  l^emil  frtigué  de  ce 
grand  nombre  d'objets  si  sofiveDt  reprësenîés^  et,  si  elle 
ne  fait  pas  connaître  la  Tértté;  du  moiiw  peutniie  quel"^ 
quefois  y  conduire. 

Les^mots  affeethh  iypheîde^  par  lesquels  H.  Louis 
désigne  la  lùaladie  qui  est  l'objet  de  ses  recherches ,  ne 
sont  pas ,  nous  le  pensons  du  moins ,  la  dénominirtion 
qui  convient  le  mieux  è  cette  affection  morbide.  On 
trouvera  peut-être  qu'il  aurait  mieux  valu ,  comme  Fa 
fait  M;  Bretonneaù;  la  caractériser  par  un  mot  qui  in* 
diquftt  ta  nature  et  le  siège  de  la  lésion  "anatomique  pré» 
dominante.  Il  serait  paiement  è  désirer  que  Ton  eût 
établi  bien  posithremeni  ^oe  l'altération  des  ptaquet 
ellipMques  existe  toujours  dès  le  début  de  la  maladie  »  et 
que»  dès-lors^  die  pourrait  être  là  cause  de  Tétart  fé- 
brile. Quant  a'u'siég^  de  Ce  même  état  fébrile  »  nous  con« 
Tiendrons  qu'il  est  possible  de  le  trouver»  lorsqu%>i|  a«M 
prouvé  que  les  sympldmes  qui  compÀsent  la  fiéppe  ne 
sont  pas  des  phénomènes  généraux.  En  atlendaoS  que 
nous  soyons  obligés'  de  prendre  Ha  plume  pour  souiesir 
de  nouveau  noire  opinion  sur  cej>oint ,  ce  qui  probable* 
tnëut  ne  sera  pas  nécessaire  ,  disons  que  les  reeberdies 
anatomiques, pathologiques  et  thérapeutiques  de  M.Louis» 
suni  iin  ouvrage  4e  grftnd  .mérite  ;  indispensable  èteiis 
oeu  qiii  TOjîdront  écrire  sur  la  dotliiM«mM».U-  dswit 
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être  lu  et  mMIté  par  les  pràticieiM,  surtout  psff  cent 
cjui  9*occupeBt  d'anatomïe.  palhotogî^de. 

;      ^  '  •       '  GoLtlKKAU. 
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Mémorial  des  'H^pitak»  àa  midi,  r-'^'*a((m«nt  de  la  Gale  à  C Hôpital 
SaintBloidê  M(mtpt[Uief\  ^  QbHrwationtêt.rilUxiùnM  tmt  l*utiUiê 

.  du  Tannin,,  danê  Us  méfrorrJiagUs.  —  OphlhalmU  Uacorrkéiqtte  ou 
purulente  aiguë ^  suite  de  la  suppreHion  d^une  leucorrhée  chronique 
éiabituetie.^-  Paralysie  des  tutuSclei  du  système  locomoteur ^  de  la  voix 
et  de  (d  parole*  —  Rapport  statistique  sur  la  Uçison  royale  de  GAa- 
•renton^  pendant  les  années  1896 «  1897  ,  182^.  -^Mélange  de  laitue 
vireuse  et  de.  digitde  dans  V hjrdrothorax*  — 'Mélange  de  quinine  et 
de  digitale  pourprée  dans  la  pkthisie  pulmonaire*  —  Nouvea^  procédé 
pçur  expulser  le  ver  solitaire*  —  Huile  deCràton  ttgUum. 

.      •       ;  .      >  '  ' 

1,  Aux  Ej^héméfides  ^médipaleê  éè  MontpetUér  stïccède  le  Mémorial 
des-  H^ituux  du  midi.  Bien  qae  le  tiooTean  recaeil  8*ànnoiice  sous 
ci  autres  aaspîceâ^  Hods  nous  plal^n»  à  le  cdtiéiclérer  ccjoiine  la' 
suite  de  èon  atné.  9S  les.  tédracteura  i^e  dont  'pas  absolnméot  les. 
mêmes,  ils  lial)ite|it  tons  des  mékne^  Henx,  ils'  respfrent  le  même 
air.  Et  >qtte1le  que  sûit  Hudépendanee  dn  talent,  qat\ie  qne  soit 
son  orïginaUté ,  çlle  ne  vil  pas  jusqu'à  se  dérbber  cumplètement'  à 
nn^Quebce  de  Tathiosplfère  inédicàle  qai  environné  la  nouvelle  Cos, 
On  s'allend  donc4i  t^'ouvêr 'dans  Je  Mémorial  les  "mêmes  doctrines 
que  dans  les  Èph&mé^ides  ,  à^ces  différences' près,  qui  naissent  de  là* 
toarnure  particulière  d^  'esptits  et  qui  distinguent  lès  hommes.' 
Celbi  qnt  trïce  ces  lignes  est  bien  loin  d^  croire  ^*Dn  ne  p^sse 
observer  à.)lonlpeliier  confiBééà  PWris,  mais  on  né  sanrdt  8e>dissi^ 
ibaler  '^qoe*  les  objets  d'ôbsert aition  j  sont  çioins  commuât.  Sons 
ce  rapport ,.  il  ny  a*  ancune  parîtié.  Mo^ntpetltér  ne  peut  lutter 
avec  PaVis.-que  de  'dôchriiits  :  et  c'est  à  cela  ,'feh)Â  non s^  que  doi- 
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limi  fp^cûikmeat  a^ippliqûer  ka  jréilacteurs  dir  Mimorial,  car  ^t^ti 
1«  seul  moyeu  qu*il$  aieut  de  donner  à  leur  ouvrage  ce  degré  d^iu- 
térét  qui  djt^it  en  faire,  le  «uccès.  Du  reste;  telle,  paraît  être  leur 
pent^e.  «  Bien  dos  motifs;  disenï-ils  ,  ek  entr'autrvs  la  différeace 
•  des  climats ,  ^cnvelit  donner  des  résultats  variés  et  conduire  à 
»  des  opinions  dÎT erses.  Pourcpiioi  ces  diversîtêt  ne  seraient-elles 
»  pas  proclamées?  Lorsque  la  bonne  foi  prénde  k  des  .travaux 
»  saientlfi^ncs ,  tes  'hommes  do^v«nt  mètti*e  en  comment 'les  lu- 
»  mières  cpi*ils  ont  obtenues.  Pour  penser  antreihent  ils  ne  sont 
M  pas  -mojns  cstîmahlcs.  Dans  ces  vues  de  firaternilé-,  "Montpellier 
»  ;inrà  son  Journal  de  clinique.» 

II.  Ti*aHement  deM  Gûle  àVkÔpltal  St'EL0i  ë€  Mont  cellier. 

'  c'est  le  prérofer  article  dci  premier  n>um4ro  du  Mémotial ,  et  cette 
seule   ^lace  prouve   que  .routeur,  y  attache    quelque  importance. 
Cependant  la  gaie  n*esl  pas  eti  géûéral  diflicllp  à  guérir;  elle  est 
quelquefois  plus  drificlle  à  rccotiuatlrc  à  cause,,  de  la  varjéfé  des 
piisUles.  Aussi  M.  Delpech'ensiîghe-t-il  à  ses  élèves^de  tenir  cohap te 
surtout  éb  Fa  facUIté  de  se  îransmèttre ,  parce  que  de  toutes  fes  éunp- 
fions  atec  lesquelles  On  pourrait  la  confondre,  c'est  la  scolé  qui  soit 
contagieuse  :  et  ce  préceple  est  plein  4<:  sagesse. 
•    9uaut  aâ  U'aitpittcnt  ^  il  est  si  varié  que  t)r€sqûç  chaqyie  hôpital  , 
cfcaqtiéf  ralieieii'ji  Ip  ^ie«.   A.  MunipelUcrt  on' se  sert  depuis  fprt 
lon^-rti^p*  4^ l'iliftt^oi». huileuse  de  dentelairei  M.  Dcl^cch  trouva 
Vi^le  ^thôde  établie  Igraqïi'il  prit  le  service  de  FLôpitùl,  et  il  s  y 
ConCori^n  On  croyait  généraleinejit  que  Thuile  d^otives  tenait  toutes 
ses  .propriété^  autipsoriqjaeâ  .de  la  dcnlelaire»  mais  voilà  qu'iMi  jàvvr  , 
aaliott  de.dist|-U)<Yer  de  Thuile'de  dêntelairê  aux  malades,  on  leur 
donne  de  Khuiie  d'oJiv.es  pure.  Ils,  en  usent  avec  icvtn^ance  cl  ils 
guérissjîiiit  a«ç., facilité.    Dès^lo^-i    M.  Delpcch  resta   cpuvaiuca 
qQe'la;deat<ekire  était  fovt  supeyA^e ,  et  il  se  borne  h  prescrire  des 
onctions  ayçç  l'huiloiptire)  majs  il  ne  su?»'  R»»  ^c  la  dépenser  à  la 
Huriaciiî  des  puslpics^  il  la^ut  quVUe  pénétra  dans  leur  intérieur,  ce 
qui  oblige  à  les  dée)âcer.loiisqu elles  sgnt  iftiaclçs.  l^îen  de  plus 
facile  que  cela^  H  «naît  do  faire,  savoniier  les  malades  avec  un  pei». 
dtt:»avon  noir  ou  av«c  \in  nouet  de  ^r.os  li^vg;e.  . 

La  durée  m9y«im<î-dtt  traiteovail  e^  di^  once  jouar». , 
M.  Delpech  préieie  ce  traileuicnl  à  tous  ks  autres^  Les  rrproches- 
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qa*on  \m  a  faUt  cJ«  tàlir  le  liogé  mot  applicables  .ji  .toos  Iw  oorfis 
jfçraç  »  etrhnile  a  IWaiilage  ik  causer  peu  ou  point  cKrriUiâo»-,  cc' 
qai  est  bien  quelque  cliuse»  lors  saiicut  que  la  peati  est.trèi»4rrBée  i 
c<M|ni -il*est  pas  rarei  (  JHémariali  N*  1.  )- 

III.  OheHatîons  et  rMej-Jons  iur  l'utilité  du  Tannin  dans  les 
iU/^/rorr^a^i^j  ;  par  M.  Cavalier  de.  I>ragui^oan« 

La  Bévue- médicale  a  reporte ,  'dans^on  cabicr  de  Septembre',  Ici 
obsefvationè  de  THnlien  Porrta  «fur  les  heureux  effets  dû  tannin  dantf 
les  mclrorrhagîcs.  Lorsque  ce  numéro  parvînt  à  M.  Cavalier^  il 
donnait  précisëmeiit  ses  soins  à  une  011e  âgée  de  trente-trois  *ans , 
atteinte  d'une  hémorrhi(gle  contre'  la<|QëlIe  il  'àTàit  vainement  em- 
ployé le  repoB,  Us  boiêeons  /tcideê  et  froides,  Ué  ittucilagineux i 
le»  révuUifAi  Ue  rUfrigiran^^et  l0^9tjrptiqu$ti  11  faut  dire  que  celle  ^ 
j^ulne  femme  était  «  depuis  pttiaîeurf  années  ^  sufette  4  un  Uns 
de  sang  par  Tanus,  lequel  Redoublait  ien  été  «t  ea  hiver  «  laiii  dé- 
ranger les  règles,  qui  n'en  suivaient  pas  mcfins  leur  cours  accootviaaéi 
Mais  après  des<  chagrins  asses  violeus,  rhémqrrhagifr  dn  rectom 
s'accrut  el  il  s*^  joignit  une  béniorrhagie  utérine.  ..i;e  pkis  lie«reliii 
^€A  des  moyens  tentés  par  M4  'Cavalier  «  iut'dVtabiir  entj:  elles  une 
alternative  telle,  gac«  )ôrtque  l'dnercessailv  raulre  aagteouialtiîtTé^ 
ciproqûement^  Ëi)0n  on  preçrrifit  le  tannin  «  <ie  la  méos^  .nianièr«$ 
que  Porta ,  c  est-4-dire ,  à  la  dose  de  deivx  graina  toutes  les  deuA 
heures.  Dès  U  premier  ^our  on  aperçut  quelque  diminnliim  dans 
récoulement  du  sang;,  le  deiiKième  ;  Le  flot  i&Voatioal  cessa  i  ei  le 
troiaîè^ine»  la  métrqrrba§^i.s*arr^ta  aiJkssi,  à  la:vénté.^ttr  fur» place 
à  une  jeuc^rrbôe  at«âei  abondante  ^  inais,elle  dimioua  très-seiosible- 
meni  elle-même  K>n6  (  mffuefàce  du-mcmé  mo^cn ,  et  i^  maladie  entra 
en*  convalescence.    .      '  «    ,,     ^     -  ^  >         . 

Le  même  auteur  rapporte  k  côté  de  ceMI^  histoi^^  celle  d'une 
iettaelillf!  de  dix-se[^i  ans  qui  s  était- donné' tfn<l  mélrorrba^.  peur 
avoir  4rop  sanglé  h  la  COrdç  pends^kt  qu'elle  avait  ses  règie^/  Outichs 
moyens  dunl.il  avait  fait  ùsajU^c  sur'ia  première  v  il^avaitesïii^dana 
ae  cas  IVxtrait  de  r^tanhia  et.  Topiams  Tout. ayant > été  ionlile,  41 
»e  d^ida  ^  prés<>rire  le  l^nin  qui  lui  avait  -si  bien  rèftssi,  et  il 
obtint,  .jtn  fK^cès  égldeinent  prompjk;  «sar  au  .bout  de  quatre 
)OurA  .uo^  g^'os  de  fiâimin  avait  ^ompl^tevieiit  anrété  l'éc^kamiit  du 
sang.         .'    '  .   ••       .>  .'.'•'"  •       ' 
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>  Goiict4J8i6iitf.  i*.'Qii6  lelàfinin^à  rélat  de  pHTetéi  pmU  pos- 
séder «  outre  «s  vertu  astringente',  uneierta  paurircatièreiDiènt  propre 
M  asTêtâr  la  métrcyrrhiigie.    '      - 

a<*.  Que  son  mode  d'aotîoxi  paraU  aanet  .^ouk  pour  tés  taies  ga»^ 
triques  «  lors  mjÊme  qn*on  pçut  les  supposer  légëreEneot  irritées. 
'  Qa^ai-je  entendu  t  et  que  ^ronties  Séides  du  phjrsiolo^sme ,  eux 
c|ni  font  de  festomac  uki  organe^  «ensiblé,  que,  s*il  avait  la  dixième 
l^artîe  de  la  ^nsibiliié  .dont  il«  le  gri^lifient ,.  il  serait  hors  d'^at  de 
remplir  les  foi^ctioQs.  que  la  nature  lui  a  départies  ! 

i  V.  Ophthaïntiejeueorrhéi^ue  ou]  puruimte  »  aiguë  ,  suite  de 
(a  oppression  d'une  leuccrrhéi  chrofiique  hatituetle  ;  par 

U.  GmBBT.  .        , 

'  Tbat  le  monde  ^ll  que  la  blennôrrbagîe  trèp  brusqu^enl  sup*» 
primée  est  qo^quefots  suivie  d^une'  ophlhalmie  pui^ulente  qu'on 
«pp^e  btêànort/mgique ,  pour  eu  désigner  roriginc  f  mai«  je  il'atats 
JMMS  iStttcindtt  dH'e  qllt  la  soppressièn  éë  h  teoeorrhée  eût  prodoii 
vien  d^  pareil  t.  toutefois  >  à-  raison Aer  par  anak^ie  «  il  n'y  a  pa»  li^ 
dWétrè^toivaA.  '  ^  .    '     . 

•Uiie'}eune  femime  de  vingt-sept  ans,  în^e  d un  enlant  délicat, 
avait  habit uelleBettI des  fleurs  blanche  qui  dataientdéîà  d^  plosieura 
aniiéës.  F|i(iguée  de  cette  incommodité  sicon^mune  aux  femmes 'de 
Paria,  elle  rédanta  los  recours  ,de^M.  GiBert;  li  lui  conseilla  de» 
infections  avec  Teaii  froi^lc  mêlée  avœ  le  vinaigre  rosat  dans  la  pro*  ^ 
portion  de. Irc^  quarts  de  Tune  sur  Un  quart  de  l^autre,  moyen  tjull 
avait  •mis  i^usîoui^  foôsen  usage  avec  succès 'et  saBs^auclln^  incon« 
vënienti,  mdgré>cé  qu'on  a  dit  do  danger  des.  àstripgens  en. pareil 
cas.  Mais  à  peine  récoulemeut  vaginal  eut-il  céésé,  que  les  yeux  com- 
mencèrent; à  s  affecter ,  et  i^cllement  la  maladie  né  fit  que  cbangor 
de  sikige  :  la  ^uiMon  et  la  èensibihté  de»' yeus^taieht insupportables. 
Sangmeê  M»epa,  véêieatôirè  au  bras',  ioiiotiè  émoUieniei,  êinapiêmèe 
muac  c4^iêses,  laxatif*  i  ete.  :  tout  oek  ne  produisit  qujin  succès  in- 
eomplet;  eependttnt  l'amétioraii^n  était  sensible  ;  mais  Téeoule- 
ment  palpébral  cdatÀnmaut ,  M*  (ribcTrt  imagina  jd-emplc^er  contre 
la  iôucorriée  diê'yieitm  le  même  topique  qiiHl  avait  prescrit  contre  U 
létàcon4iée  du  vagin ,  en  proportionnant' lé  dose  des  ingrédiens  k  fa 
i^^iibiiké  ide  >foi^aae  malade.  Jje  résumât  fut  des  plus  heureux, 
cai*  i-écoulcmeat  des  paupièrei)  se  supprima  presc^e  à  llAstanl  •  ^et 
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dùsïoni  la  malade  lupporta  ^la  Umiëre  avec  le  tecourt  des  loneUc^ 

colorées.  Il  repari;it  plus  tard  un  peu  de  leucorrhée.   ' 

*^      .  '  ■  ' 

J'ai  oublié  de  cUre  que  la.  femme  était  sage  et  que  le  mari  n^àvait 

point  d*écoa|«aent.ùréthral,  en  sorte  quil  est  impossible  de  sup- 
poser le  cas  d*itne  ophtbalmie  blennorrha^îque.  (  ÈibUathèifuê  Mé- 
iiieaie,  ilfafs  1ÔS9.  )      *  .  ' 

V.  Paralysie  4^  musclée  du  système  locomoteur  9  de  la  voix 
et  4fi^  la  parole  ;  par  M.  Vuii.. 

Une  Glle  de  iingt-d«ux  ajui*  réglée  à  du^buit^ ,  perdait  p«u  a 
chaque  époque  meDStrnelle  ,  et  elle  éprou^rait  souvent  un  malaise,' 
de»  pesanteuds  de  jambea,  des  vertiges  et  detf  làssîltides.  Au.  mois 
de  décembre  iJ^aS^  les  règles  s*élant  8ii|)|)iimées  tout-à-coup  «  (e 
«lalaise  ne  £fe  qu  augmenter  ;  c'étaient  des  (ûcotemenK  s<)ans  4out 
le  corps  et  ud  engonrdisaçment  général»,  etc.  ^ejteudaftt  ellcf 
testait  daaa ,  cet  état  dÏBiHfférence  sana  consultée  personne.  Ce 
ué^  qu'après  une  lopgue  perle  de  temps  et  lorsqu'on  désps{)éi'aît. 
presque  de  sa  vie ,  cfue  les  parens  se  décidèrent'li  appeler  M.  Vial. 
U  la  tvcmta  cotiéhée  sui^  le  dos ,  dans<-Fimp09s|bitîté  de  mouvoir  tés 
membres  t  cepTéndant  elle  navait  pas.penia. le Wnâmeiit.  La  langue' 
éUiit  paresaenae ,  et -li^parole  nulle. 

U  était  impossible  de  méconnaîireè  ces  symptômes  et  d'api*è8  le« 
aiitécédens  une  congestion  sanguine.  M.  Vial  ne  sy  tr6ni|>a  pas  : 
mais  au  lieu  de  prescrire  de  suite  une  large  saignée  ,  il  se  c^nïentâ 
de  Caire  appliquer  quelques  sangsues  ;  il  y  revint  plnsienrs  foie  et 
n'obtint  que  des  succès  incomplelt^.  Encore  Cul-il  obligé  de  recourir 
à  ta  saignée  le  dlz-septitee  )Our,  et  le  sod)agetà«*nt  qui  la  «uîvit  dut 
hii  prouver  ce  qu'elle. attrait  ^it  au  début  de'la  maladie.  Puisse  cet 
tfKemple  deasiUier  les  yeux  4les  fauteurs  do  physioioghine  «t  de  loiis  . 
ceui  qui  croient  que  les  sangsues  peuvent  tenir  lieu  û»  la  pA^f^ën  ! 
(BiHiolA.  iir^,llar«.)' 
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^  •       •  .  •  •      ■ 

VI.  Rapport  statistique  sur  la  fiHahon  royale  de  Char  en  ton  , 
pen4a,nt  les  années  i8û6^  i8a»;ï  ti  i8a8  ;  païf  M.  j^qi'Irol; 
uyèdeCîii  en  chef.  ' 

Parmi  U^  reçherç)ie0  ipéd^calett  '8i]^ç^(i|>left  de  faire.,  avano^r,  1^ 
Ifcience,  il  fâat  sans  doate  mettre  ei^.premiènî  ligne  çelit:^  qui  opttie^ 
f>urHi'ngr§nd  nonibre  de  malades^  9ur  des  masses  de  faUsréauis,  au  lien 
de  pûHer  «nr  quelques  cas  partictffticrjsssi  sujets  &  jeter 'dans  furréai*. 
De  toolieiB  les  maladies ,  aucune  iiêr  se  prête  autant'  aux  tableaux  ^ta- 
listique^^,  aue  rHlîéçation  meutale.  Rass^mbl^s  ^;i  grand  uçiâbre 
flans  les  mêmes  asiles  ,  les  aliénéci  peuTent  sanç  peine ^é(re  étudié^ 
comparatifemei^t.  Le  médecin  peut  facilement  s^élçvçr  à  des  résul' 
tats  généraux  ,^  et  c*est  l^^précisëmeut  ce  qui  cqnstitqe  la  science. 

M»  .£4qwj?oi  oft  fûn  4es  auti^tir»  qvii  ont  lo  plaa  ««iitribiié  à: 
donner  «  la  dpetri^e.  dçfl  maladie»  mentatef:  ^^^  précinou  qui  ré- 
fulte  dç9  JTQçherplies  s^alistlquips.  Le  x^pprt  que  pçiis  aT(Mi#  soas  le» 
jeux  seça  lu  fv^ç  fru|t  pauiou^  ce<ix^tii>*6fx;qpiSnt  de  lap^tholp^if» 
ç^pébrlilje  i  cepci^dlint  il  i^V%e  4ucii(Lrési|Ua^nQ9?^i|  bien  r^inar- 
ç^uable.  Il  est  préc^d^  de  la  dc^prieit^Gtn  de.là,  Maison  royi^le  de  Qha- 
r^nioQ.  VieJat  e^fu|tQi  qne.s^rîe  de  tablfaux  drççséf  sur.  Icss.piafade^ 
admis  dans  cet  établissement  p<  ndantks  années  1B0Ç,  1897  et.iBab» 
et  siiççeux  qui  %j  trouvaient  au  1"  janvier^ ^8^6  ,,ce  qui  fur^e  çtn 
Iptal  de  1111. 

Ces  tableaux  sop^t  relatifs  aux  saispn$!,  aux  â^rç,.au](  sexe»,  à  ïéii\ 
civil ,  aux  profQRsiqns  ,  aux  causes ,  a^x  espèces  de  folie,  aux' guéri- 
sons  ,  i  la  i^orti^liié  ^  at^  ouvertures  de  çad:avres. 

;Vpjiu  Jei^  pfiiicijixaaxfé^liiltat»  qa'ik^  noiia.  préfentfiftit  ; 

Le  trimestre  d*étv  e^ttehii  oiîi  U  eidiire  le  plus  d*ftli^n^.(  hommes 
ofii  feiÀmosO,  YjMïiin.eat  comité  le»  trim^tresde  |iflriplempé.,  d'hiver. 
et4>ut4Mi>ne«     .  .  s.  . 

Le  aoQïbre  d^  iUét»és  est  ei\  général  pli^s.cojBipid^dllQ'  dmP^9  X\ 
jeuncsac  et  Tâgo  adulte  qa^aax  autres  époqul^  de  la  vie  ;  il  j  a  ce- 
pcndai^t  quelques  différences  (fui  sç  trouvent  indiquée*  dans  Je  la- 
blean  suivant ,  où  la  propqrtiou  du  nombrtr  c^t  décroîsdaotc  ;  dé 
jSo  à  55  ans  ,  de  a^  à  $0,  de  55  à  4o  «  de  4o  ^  45  •  de  45^  ^  5o  ,  de^ 
30  à  95  ,  de  5o  à  55 ,  de  i5  à  30 ,  de  55  à  60 .'  de  70  à  75  ,  de  (>5  âi  70. 

A  Cliareuton ,  le  nombre  des  hommes  t&cèck  cçriai  des-femmcH  » 
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c«  qui  lient  aux  localités  de  cet  établî»8«ineiit.  Kii  France ,  la  pro- 
portion deg  ïeiatnes  est  à  celle  des  ho  mmea-cominc  i^W  *  i»* 
D*aprèf  des  taMeïiux  statistiques  dcc^s  sur  les  amenés  d*un  gratid 
fioiubM  de  nations  (France,  Espagne ,  Italie,  Hollande ,  AngK»terr<*, 
Altemagnc',  Amérique),  la  propoitidn  des  hommes  est  à  cëRe  ôvi 
{emtaés ,  comme.  37  esil  5&.  '  •       " 

A  Charenton  ,  presse  hk  moitié  dés  malades  sont  défijjàtnîros  , 
tes  autres  sout  mariés  cm  vcurs.  Quelle  çsl  l'a  caiwe  qui  !H»nd  TaHiV- 
natîon  si  comnrune  chek  tes  personnes  qat^  ne  sont  pcîut  engniçéès 
dan»  le  mariage  ?  M.  E«qiiîrol  n  a  poîiit  décidé  cette  question. 

Les  causes  sont  les  mêmes  pour  la  fréquence  ,  que  celle  qu»  rions 

offrent  les  tableaux  publiés  jusqu'ici  v  cft  POiji*  njjérédîté,  lé»  fch*- 

grins  domestiques  ,M*abnâ  d«  vin  ,"  etc.,  '  '  '       '     * 

Les  espèces  de  folles  rangées  dans  Tordre  de  Ibur  IVéqiieBee  hotii 

la  mouomaiiie,  la  manie,  la  démence,  ITdiolie.  '  .       "^ 

Le»  pro])or(ions  de  la'  guérlkon  ortt  été'  fort  aTahtagetises.  H  y  a 
eu  sof)  gdérisons  sur  6^4  malades  entrés  dans  te»  hr^oh^anDérs  ,  et 
en  rott^nchaiit  de  ce  uombre  109  paniffyUiftie» ,  it)  è{H^pfi^^iH?s  <^ 
4  idiots t  il  reste  497*  Les  gucrisons forment' albrs  le»  deux ciii^pifèn»» 
du  total. 

La  mortalité  a  été  efff'a jante  ;  elle  s^est  élctée  5  3*ii  sur  i.i  ï  1  m;r- 
lades  ;  elle  a  frappé  l^s  hommes  plus  que  Ic*  femmes^  dÂ'ns'  Iti  prb- 
portioB  de  i5  i  6.  CcHe  énorme  différence  tient  à  la  paralysie 
presque  toujours  mortelle  et  ishfr'éqUcnle  çbéz  ceux-ci ,  pufe^n'ellè 
en  a  enlevé  qH, 

M.  Esquirol  pense  tou]t>nrs  que  ranhtnniîfe  palKolojrîiiue  ne 
nous  apprend'ricn  sur  les  causes  des  maladif.*!*  menlnlrs,  qu'elle  tîst 
lunette  sur  Ift^iége  de  la  folle  (p.  r^o):  et  cèpendal^t.  sur  ii)9  dutop- 
fcîes  ,  îl'a  trouvé  i'63  lésions  organiques  dti  cerVeau  et  dé  ses  mein* 
branës.  Il  avoue  même  que 'sf  dans  k-s  (ab1«*aux  qiwl  a  pubîîé»  dani 
le  J)ifiionnaire  des  Stienees  Médicales  ,  les  altératllnis  encéphaliques 
vont  loin  d^étrc  aussi  nombreuses  <|uc  dauâ  te  présent  tableau ,  cVfa 
tient  à  ce  qu*il  ne  tonait  comptt:  â  cette  époque  que  des  Jéi^iod!^  \^ 
plus  apparentes.  Il  ajoute  aussi  qu'h  9a  Salpéfl-îère  la  paralysie  éfsint 
moins  fréquente  qu*ii  Charenton,  h^f  .-iltérations  cérébrales  doiv^'iit 
y  être  moins  communes,  ce  qui  csl  lACouVt^tabte.  l)c  plus  j  il  À 
trouvé  116  altérations,  du  cœur,  dé  poQiaou  ou  cil*  l(!Ui's  i^ve- 
loppci» ,  el  11 3  lissions  abdomuuJcs.  ^.g.^.^^^ ^^ GôOglc 
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It  «ût  ^té  À  désirer  qoo  H,  Eâqujfol  fut  entré  daaf  quelques  dé- 
iaUB;^ur  les,  lésions  encépiial^ques  qull  a  gj  4QmTe|it  rencontrées  «^ef 
Knrtoiit  qo*il  nom  efit  expliqué  qael  rôle  i}  leor  fait  jou^r  dans  Talié- 
naâon.  Sont-elles  des  effets  de  èette  maladie,  cp.mme  il  le.  pçnçait 
Piftre^çûs  ?  ou  spnt>-eUes  des  cQmplicatÎQns ,  comme  îl^  le  croit  aun 
}oi|rd*liai  ?  Mais  alors  •  pourquoi  sont-elles  n  rares  dans  les  mala-: 
(iî^'On  il  i^y^  point  de  délire?  Ne  £aodraîl-il .  pas  distinguer  les 
altération»  solvant  les, espèces  de  folie,  »^  |ieu  de  Jes  envisager  ei| 
masse  ,  e(  ne ,  serait-il  p^s  possible  qu*il  f  eût  des>  aliénations  occa- 
«ionées-par  des  lésions  cérébrales,  e(  d^autres  qui  ne  le  seraient jms? 

ëi  M*  Ëaqùir^l  avait  envisagé  ces  lésion?  copime  des  canses  d*aii 
certàn  nomBrè  d^îlénations,  aurait-il  avancé  qv^  û  la  mortalité  de 
CharentdD  9  été  si  effrayante,  cen'est^pas  ta  faute  dpi  rnédeeÎM^  maii 
bien  celle  de*  téeianè  eneépMaUqae^  qui  çotftpUqaent  m%  ti  grm^d  nombre 
defoUes?  (p.  i44*  )  ^ 

.  La  Statistique  de  Ch«renton  est  tmdinée  par  de»  réflexions  sur 
la  [Paralysie  de/i  aliénés  et  par  des  remarques  odtiqnes  su^  quelqucs- 
âinics  des  opinions  émises  parle  pocteur  Bayle ,  dans  son  Traité  def 
maladies  da  cerveau  et  de  $pf  tnembranee. 

il  loi  reproche  d*abord  d'avoir  admis  dans  oeité  maladie  Irois  pé- 
Jriodes  qui  .n*rzistent  pas  tonjjonrs.  La  réponse  k  cctle  objection  se 
trouve  dans  le  livre  de  M,  Bayle  (  p,  5a6  )  »  «  Une  des  trois  pé- 
»  riodçs  peut  manquer  pu  offriir  des  variétés  nombreuses.  La  se- 
^  coi^de  eçt  celle  dontrabseoce  est  1^  plus  fréqqeute....  quelquefois 
»  au  début  de  la  maladie  Içs  facultés  et  les  idées  sont  si  affai1>lies 
;»  et  les  mouvemeus  si  gênés  ,  que  les  malades  paraissent  tiéjà  dan^ 
f  Tétai  que  nous  avonjt  attribué 'à  la  troisième  période.  » 

Suivant  M.  l^squiroU  le  docleur  Bayle  a  eu  tort  de  confondre  la 
inonomanie  ordinaire  arec  celle  ^es  paralytiques ,  cKeï  lesquels  on 
remarqué  toujours  une  grande  faibli^safi  des  fonctions  du  ^çrpeatt. 

Je  répondrai  encore  en ' citant  1^  litre  criliqué^par  M.  Esquirol: 
*  IValiénailpu  avec, paralysie  est  partielle  d^ibtrd  et  consiste  en  une 
?  fcqrle  de  monomainç  çivcc  affaifUieâemeni  des  .facultés»  » 

M.  Esquirol trouve  d*autres argiimens  çoptre  M.  Bayle, dans lexl», 
^ence  des  monomanies  ambitieuses  sans  paralysie ,  et  des  paralysies 
sansT délire  ambîlioux,  dans  Certains  cas  où  le  délire  cesse  après  uh 
certain  temps  la  paralysîç  persistant,  enfin  dans qiielqiles  autres  cas 
rares  d'alî<^ué*  paralytiques  chez  qui  l'ou  «'a  trouvé  aucune  trace 
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d*JfiAaQuqatV>n  dcs.mé^Uges ,  qI  dlufliunmatioa  det.wéiiingeft  stfti» 
paralysie  ni  délire, 

Il  est  (àcheu;^  qi|e  M,  fi^quirol  n*ait  pas  jeté  un  cpop-d^œ)! 
plfifl  atlenlif  sur  le  Traité  d$$  Maladjeê  dm  etrveau.  >t  dà  s€è  mèm- 
^rofMa.  Il  y  aurait  ya  que  lauteiir  admet  de«  monomiinietf  qni  ne 
dépendeat  point  d*une  méiungite  (pag.  XjKV*  568  ât  aliU  pair 
$im)  ,  des  aliénations  scfui- paralytiques  sans  délire  ambiHeQx 
(p.  5^7,  54?  ^  ^^*(^i  )  I  quHl  ne  croît  poiot  que  le  délire  existe  né- 
cessairement dans  tou^  le  cours  de  la  maladie.  (Vçy.  I'*  Partie»  plu- 
sieurs des  obseryations.  )  Enfin ,  il  faut  eouYenif  que  les  cas  où 
Mf  Ësquiri^l  a  trouvé  des  délires  «ibbilieux  aiveC  paralysie  générale 
sans  aqcune  trace  de  méningite  spn^  ei^  pppgsitiiQa  avêéle  résultat 
des  deux  cent»  observations  environ  dont  M.  Bayle  a  publié,  iqré^ 
snmé.  Ces  faits,  sans  doigte  excessivenieiit  rares.,  n*étaitt  pas  pu- 
bliés »  ne  sont  susceptibles  d*aucune  ^scusùon  ;  d^ailleurs ,  que 
piionvcrâient-.Us  ?  liçn  ant|«  ç(ios0  sinou  que  le  point  de  doctrine 
en  cpiest^on  peut  »  comme  presque  tous  le»  bà^  de  pathologie  » 
souffrir  quelques  exceptions./  Au  reste  »  cette  criliqUe  a  Uieu  dà- 
tpfiiier  ;  cav  dans  le  même  travail  où  Fautétir  attaque  M.  Bayle 
pour  avoir  atiri|>ué  la  pfo'alysîe  «t  faliénatidn  qui  laccompagae  à 
la  méningite  chronique,  il  dit  en  propres  termes , ^ue  e^tte  para- 
IjM  e$t  sowémt  1$  ^igne  éTune  inflatnjnattçn  chronique^  </es,  méninget. 
Cette  dernière  opinion  «  différente,  de  celle  que  M.  Ësquirol  avait 
publiée  iiutr^fQisv'diffiér^nle  aussi  de  ^elle^d'un  'dé  ses  élèves  qui 
attribue  la  paralj^ûe  des  aMéuéa^  à  une  encéphalite  cbroniqueV 
prouva  qvic  les  nçuvetles  recherches  de  ce  médecin  confirment  celles 
de  M.,  Bayle  \.  ce  qû  leur  donne  tout  le  poids  d^ui^e  des  premîèarQ& 
autorités  sur  cette  maU^ire.  -  s 

.  Au  reste ,  le»  réflexions  critiques  que  .nonfe  venons .  de  faire  ne. 
dîmiiMient  en  rien  le  mérite  du  ra'ppai*t  atatistique  de  M.  Ësquirol , 
qui  s^  lu  avec  un  grand,  Intérêt  par  tc^ns  les  am{s  de4  travani  ut^ea. 
{  AnnaU9  ttHyg.  o  de  Méd.  iég.  ) 

VII.  JHétatige  de  laitue  tireuse  et  de  digitaU  dans,  l' hydro." 
ikara:p.  . 

.>  La  digiude  est ,  comme  on  sait ,  un  des.  médicamcns  les  phisusit^ 
fÏBtu  les  hydropistes,:  c'est  on  effet  uq  de  nos  meilleurs  diurétiqise& 
L(\'|Clion  svdatiye  qu  eUc  exerce  sur  lurgane  central  de  la  circulatîei| 
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lui  diMtftfran  ménle  pai^icaUer  ckos  lliTctroptVîcanl'c  et  dans  l'by- 
.  ilfoliàorax.  On  iu|  préîvre  généralement  la  scîUa  danrTascit^,  qui 
tUntsî  souvenl  k  {cttgi^rgeinèni  de%.  Tiscères  dhdomrnanx.  Maî«  oa, 
t>  Rf  ail  jamais  imaginé^  que  }e  is^he,  6*4jik\r  h  ctfgitale  à  Peitraït  cht 
laitae  vÎTeasi^,  quoique  cette  clernièpe  substance  aît  des- proprîéléé 
4îafétTifttcii  asiiei  bien  élabties.  M.  Tocl  d^Aurtch  jbs^  \e  prenûer 
«uteor  de  ce  mélange.  Depais ,  M.  BrosiuB  a  en  Koccasron  de  Tad- 
mmifi^rev  dans  donie  cas  d^hjdrotborax  inTétéré  et  a  pu  se  côo- 
vaincve  de  Mù-  efficacité.  Qn<;^qa  il  u*a1t  obtenu  qiic  dcax  cures 
xadieale^,  ilt^  parvenu  à  calmer  h*s  &ym|>idiâes  dans  buit  autres  '<, 
«ft  qui  eslbci^nco^ip  dtfns  dos.  maladies  si  iouTent  désespérées;  Pamii 
les  faits  ùii  le  miAlangé  dontnoa^  paiions  -n^  agi  que  commç  paU 
4iatlf ,  il  s*eà  trouve  où  oe  moyen  a  dissipé,,  dans  le  cb'laî  de  àoui 
^ns ,  cfnq>récidi^s  dHiydrothorax  accompagné  cbaque  fols  d'mdèinè 
à  la  fiice-,  aux  'tnatns  et  aux  piledp.        '  ' 

La  dnso  est  d^np  graî;a  de  ponihre  dt;  digitale  et  der  quatre  grains 
d*OKtrait  de  lakn«  vireuse,  de  deux  béurcs  en  deux  beurcs.  J'*avouè 
pourtaiàt  que  1^  pTQf)Oction  de  Pexttsaît  ch;  laitue  wretueme  pariitttrès- 
élevée  V  maisj»  ne  puis  cit«p.  mon  expérience  particulière  pour  jus- 
iifier  mes  craintes.  (  BuUeêif^dèà  Seimeea^tnédieales^  ) 

yjll.  Méhng^  d$  quinine  et  de,  d^gitedQ  paurprAe  dans  Lm 
^  ^  /    '  piihisis  fiulmonaire. 

n  iwA  n'avoir  jamais  vu  ié  poumon  dun  pbthîsrque^  pour  eroire 
^  i^  possibilité  dé  guérir"  cette  cruelle -maladie,  excepté  "peut  êlre 
-ia^s  ces  cas  rares. et  heureux  où  la  nature  fmttous  les  frais  de  la 
g«érist»ti  par  den  procéda,  admhrabh's  et  que  Fart  ne 'saurait  imiter: 
Hais,  dîra-i>on  ,  ^n  peut  du  moins  la  prévenit  :  celtt  dépend.  Il  est 
desbommes  tcHemenl  p^èdi^osés' ,  foi  presque  dit  prédeslinés  ,  h 
la  pSithisîf; ,  que  nen  ayi  monde  ne  saurait  les  soustraire  au  sort  qui 
leur  est  réseireé,'  Mais  ileaestd*autre8  qui  n  éLivcn^  pas  nés- pour  êtixi^ 
pbtbisîques ,  ils  le  sont  devenus  sous  l'influence  répétée  des  causer 
les  plus  fnnestçs.  Or  ^  poqr  ceux-ci  ^  j'en  conviens ,  rien  de  plus 
facile  que  de  les  préserver  d*une  mi^ladie  qui  n^est  pas  inliérente  k 
leur  organiK'ation.  Entre  ces  de%x  «extrêmes,-  il  y  a,  comme  on 
peilse  bien ,  des  degrés  întenné^iaires  très-nombreux  ,  et  voilà  ce 
qm  explique  comment  les  niéd^'Ctus  sout^divisés  d'ojiluioit  sur  là 
po^ibillU}  deguvtir  cl'dc  pr^'veulF  la  pUlbii«ic..  ^ 
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QuoIffirU  ea  mmI,  iUi<io«lei»r  de  Uologae,  M.  (iiiutber,  pftécûiiWo 
^pntre  colle  màtaifie  un  mélange  de  quîniiie  et  de  dîgilale  po^i^^ 
prée<,  trois  graîus  <ie  soi  fuie  de  qriiniiie  et  demi -grain  de  poudre  de 
fË^hale.  Quatre  doses  dau»  la  journée.  (  Bulletin  des  Scienecs  médic.  ) 

IX.  Nouveau  procédé  pour  expulser  le  ver  solitaire.  — •  tluUe 
Ue  Croton  tigUunu 

Dep^sJlUsQ  des  anoiécs  les  prjiUcieits  sqat  k  la  rectic^^l^  d^au  rer 
mède  qji^i  pois^iç  expulser  le  téfiia.  JB^iisipi^ps  des  moyeus  ,prih:oii»v% 
inéritestt saps  doiiie  iiiie çertaiqc cqaQaqce ;  |oatefois iLspiïreiil l'in- 
cooyéoîent  d'êlre^t'ane  admîtnstralion  incommode;  de  njapo^iToic 
être  donnés  qn*à  grandes  çlos^  :  de  prpvqqner  le  dégoût  ;  enfia  d'oc- 
çasîonçr  des  cti^rdrcs*' parmi  leaqnt^ls  il  fa^t  meltire  en  prç^Hèi*Q 
ligne  les  gastro'^ntériteSf  StfiYÎcfli  de  dî^rrh^es  rebçlleS;  On  nci^t  paa 
tonjoii^ts  •  il  est  yrai«  ^i^o^oin  d*aussi  fÂchenx  réSultats  ;  nijai.s  il  spilit 
quon  les  mt  signalés  quçlquofp.is'.pQqr  qa*qi^  (H;^ye  les  craindre,  et 
qu  pn  çtie^cbe  à  les  prévenir. 

Oi^  cxnjplqyai.t  vlcpn^  i65î  cq  Europe  nne  bnile  qn)  a  des.  pro-* 
priétés  porg^liycs-tr^  -  ^nerj^nes.  Npus  h  lirions  de  FAnglelei^re  « 
qui  elie^m^me  était  trtlmt^^i^e  ^  Indes  -  Qr)Qj|Ulçs^  Qa  ne.savaH 
point  s|u  )«s^  qii^cl  pouvait  ^^e  le  Cniit  qni  (a  produisait  ;  cepen/* 
dant  on  soopçonnaiA  ayec  qiyçlquje  rajsot^  qne  le  petit  pignon  d*Iudet 
counn  sons  le  nom  de  graine  de  Tilly  ou  de  Croton  Tiglium  ,,pour 
yait  \a  fournir.  M|iu  pn.nC)  cfaerebai^  pQinl.0p(}9TC  ^  dcterinÎEier  si 
cçt^  l^i^if  f^o^éd^t  4*a^t^c^  vertus  qnç  ^es  pfçpr^étés.^i^liqaes;^ 
on  CQjQnaissaiU  méçcie  for^  ma,l  la  m^niàcp  4c  M  4p^t.. 

^ous  en  élipiTUB  à  ce  point  d'incer^itqde ,  lorsq^ll,  y  si  q«atre  a^ns 
M...  CaTC^tçu  et  eps^U^,  M.  pelletier  çonçprent  Viciée  ^cfx^jf^t  4*1^ 
traire  cette  bnile  du  petit  |]Âg^on  ^*ljpdc..M.  G^iiientou  révo^ît  ai^, 
yi^  raçp  bonbeiir,  et  ]M[*  .Pçlle^cr  Lrpi|.y%y.  ci^  empiçyant  rélhçr.^ic. 
!;no]|ei^  de  Textralre  .pl.MS,  piyfe  et  pUs  b^Ue.  II4  cçnTiiirieui  Vup  et 
rentre  ielirs  premiers  produit»' il  Mi  Baily,  qui  en  fît  usage  comuiç< 
dfastiq«(e  s^cçesâJTement  dpiUMcHverst  l^ô^itajMx  r  la  dosjç  éta^;d'«^ue 
gpiitle  dans  t^c  çuil^ei'ée  d  eaq  pure ,  servant  de  vt^bicule. 

M,  Balljr  net^rdapas.À  cs^jrer  de  celte  siibstance  côimpaapfbfl'. 
Qiintique^  qt  il  li>niploj^  cq^tro  le  ténia  à  la  prefuîève.  occasion  4|ui, 
j^  pi;ései|ta.  Des  pwctions  et  desdéliris  du  ver  furent  rendus  dbiquek 
{(jàh  que  le  puiigalif  fut  donné ,  ipéaao  à  s^  petites  doses.       ,    .        . 

Digitized  by  CjOOQ iC 


Ia4  LitTÉRATVRK    JI^BtCALJK    FRANÇAISE. 

•  Ce  m^cleciii  ne  pouvait  &*eakpêcli«r  d&fakciAa  ffapprgci^emeht 
«ugolî^  avec  ly^  {ait  qui  lui  ava&tétàracu^ié.  Uijie  femni»  dç  V«i*i 
»aiUç&  poMéd^^^Lepui»  loug-tempa  tm  arcaae  xjuihii  réussissait  par* 
(ois  contre  ^ner  soU^irè..  Il  ooiisistaii  dans,  un^s^uhî  goptle  de  li>r 
flU.ide  déposée  dans  un  Terre  d*çatt  ,  qu'elle  faisait,  avaler  en  sa  pré- 
sence. De  nombreuses  étacusi^ous  a^nsî.  provoquées  eniraSua}ent  te 
ter. 

La  Ynatîère  médicale  i^  possédant  anciN^  médiçàoentt^qoi,  ki  si 
faible  dgse ,  agisse  avec  tant  d*éner^^  »  pn  pouvait  conjecturer  que 
cette  femme  avait  le  secret  de  rhnile  de  Çrôtun  TigUum*.  sr  peu  usitée 
parmi  nous.  '  '       * 

Quoiqu'il  en  soii»  le  fWit  suhranl,  qui  est  desphis  remarquable', 
confirmé  de  nouveau  Ttdée  que  M.  Bally  avait  conçtie  sur  Ictf 
propriétés  n^édicamenteùses  et  anthehnintiqnes  du  drastique. 

Ûinet,  âgé  de  24  ans,  salle  Saint-Léon,  n**  i4«  entra,  à  la  fôlié' 
dans  le  courant  de  mars.  Il  .portait  avec  lui  *une  bouteille  contenant 
une  bande  assez  long^e  de  i0nm  ^ulgariê^  (  Omelin  ),  qu  oii  lui  avait' 
fait  rendre ,  àjprès  beaucoup  de  fafigues,  par  Vécorce  de  raciiie'de 
grenadier ,  méthode  indienne  renouvelée  parmi  nous  depuis  quel  ' 
ques  années;  et  assez  dispendieuse.  Il  affirmait  qu'il  était  encore* 
tourmenté  par  son  ver,  et  il  accusait,  è»tr*autres  symptômes ,  un 
embarras,  u^e  sensation  de  gêné,  de  faUgue  à  la  région  âéo- 
Cœcale.  '  '  '  * 

D^s  le  leiiidemûn'  de  éon  arrivée ,  ^inèt  prit  une  goutte  d^Kuilé 
grasse  de  etoton ,  et  isept  h  ^hilît  évacuations  âlvines  entrai uè'rca.1* 
pluùeurs  aunes*  de  V^ebtozoairéf  que  Von  conserva  dans  Talcoôl.      ' 

'Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos',  on  adminif^ra  une  nouvelle 
dose  du  méiiiçàmcdt^  et  le  m'aliaidc  en  rendit  encore  pi^  de  dieux 
^nnes.  La  portion  dbtbnue  cette  fois  éfidt  en  général  moins  large  ,' 
plus  arrondie ,  notamment  à  Vûiié  de  ses  extrémités ,  où  cepen- 
dant 04  iTii  pu  djbtiuguer  les  caractères  qui  apparfîènnent  à  la 
i^e.     '       '     ■  ■  '  ■  >^  •     •      •  . 

Enfin  le  So  mars*,*  M.'  BaVy  craignant  que  Tacàon  3u  médlca- 
meut  ne  fdt  affaiblie  par  !*osagp,  et  ne  voulant  pas  en  cbinprorocltre 
Teffet ,  se  décida  à  en  faire  passer  deux  gouttes.  Celles-ci  procurèrent 
dix  évacuations ,  avec  beaucoup  de  débris  de  ténia ,  ci  un  grand* 
ascaride  lombricoîdc  fenbelle  ,  de  douze  pouces  dé  longueur,'  et  qui 
scuiblail  dii'poàé  à  une  .wultij^liraliau  procliaînc;  prcufc  noutcttc 
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ifiie  cé^  cletix  enpères  peuvent  vivre  enscinble  et  tédtt  à  ^Inflncncu 
«U»  méine  médîcai|i(mt.  Depuis  cotte  époque  Gioetu^a  plus  ressenti 
•ncVin  des  symptômes  qatloi  faisaient '«ouprçonner  la  pMsence  de 
sop  ennemi. 

'  Telles  sont  le» données  qui  semblent  attester  Faction  anthelmin- 
tîque  de  lliuile  de  Groton  Tiglinm.  M.  Bally  expriine4e  vœu  que  ses 
confrères  continuent  des  recherches  atialogues,  et  que  dans  Focca- 
sîon  on  lui  adresse  ceux  des  indigens-  citez  lesquels  on  a  Heu  de 
ftOQpçonner  le  téma»  et  qui  ne  peuvent  se  faire  traiter  que  dans  un 
bôpilai.  . 

L'obsenration  de  M.  Bally  confirme  ce  que  Ton  sait  généralement 
tle  Tefficacité  des  drastiques  contre  les  affections  vjsrminec^es.  Seu- 
lement )  comme  Thuile  de  Groton  Tiglium ,  en  raisou  des  doses 
très-faibles  auxquelles  on  Temploîe»  offre  sur  la  plcipat*t  des  autreo 
médlcamens  Tavantage  d'épargner  des  dégoûts  aux  malades ,  U  est  à 
désirer  qu'on  en  généralise  l'emploie  Gette  considération,  dans 
Texercice  de  la  médecine ,  n  est  pas  sans  importance  auprès  de  ccr-  ' 
laines  personnes  très-susceptibles^,  et 'en  particulier  chez  le^  enfaus« 
Cîe  que  nous  disons  ici  ^e  Fhuile  de  Groion  Tiglium  on  peut  le  dire 
de  la  plupàr^  des  médicamens  nouveaux. 

'  l^ent>étre  j  asqti'ii  ces  derniers-temps  les  méded  ns  n*ont41s  pas  assez 
pris  en  considération  de  ne  point  révoUer  le  'goût  de  leurs  malades , 
ies  effets  physiologiques  de  la  répugnance  ne  sont  certainement  pas 
Indifierens.  'L'inobservance  des  prescriptions ,  à  Finaa  du  médecin , 
«n  est  le  moindre  inconTéniéjiit*  Quel  praticien,  en' effet ,  n'a  poicii 
observé  des  aeçidens  graves  après  Fin  gestion  de  n^édîcamens  que 
4es  malades  se  plaignaient  de  n'avoir ,  pris  qn'à  epnttê'taur  ?  C'est 
donc  travailler  dans  une  boiinc  direction  que  de  sloipUfier  la  phar- 
macopée ,  sans  nuire  à  Futilité  thérapeutique.  'Heureusement  la  dé- 
eouverle  journalière  |de  i^mbreut  principes  actifs,  et  la  facilité  de 
•leur  extraction  et  de  leur  emploi,  permettant -d'espérer,  qu'avait 
peu  loii  pourra  satisfaire  à  toutes  les  indications  thérapeutiques ^ 
par  l'usage  de  principes  médicamenteux  qui  offrent  le  iri|>le  avan- 
tage d'un  effet  plus  certain ,  obtauH  avec  un  moindre  volume ,  et 
«ans  blesser  la  délicatesse  des  sens. 

X.  Empoisonnement  par  i*émélique. 

Une  fille  de  35   ans ,  grande ,  jforte  el  bien  régléb^,  Xi^rtéé  à  an 
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vîahfttchbg^n;  avala,  lé  4  Té?  tiei*  1826  i  i  eiDqliéureu  da  soir  ;  »t 
|jiaîu6  (1 4^méÛque »  recueillis  un  à  uU  cliet  tAx  phajrmatiéns.  Klb 
plaça  dans  sa  bqucbë  ces  ûsrgtaïM  ténnw  dans  tia  petit  fooreeaa 
de  papier.  Bîeulôt  la  salive  afilaaiit ,  le  papfcr  fut  réduit  cU  pal|ie^ 
ei  ie  t(»ut  fut  aval^  saus<  efibrl.  Une  de^i>hear<&  ftprès  les  Toniisie- 
9)eas  coiumeucèreat  i  jU  9e  répélèreut  coup  sur  caap  ;  et  les  dou- 
Icura  auguieutaient  h  chaque  fcâsï  Bientôt  du  sang  teygiiit  le^  mu- 
•  curies  et  la  bile;  la  malade  n avait  rien  tuaugé  depuis  lenvalio. 
.  A  sept  beyrâs»  un  n^édécinj  appelé  ^  frt  prendre  deux  veiTcA 
d'une  décodion-de  quinquina  rouge,  qui  procurent  un  soulagement 
inslanlapé* *I>es  voimsS('m<;us.  cessent,  mais  les  coliques  qui  avaient 
commencé  quelque  temps  auparavant ,  augmentent  cl  soiit  suivies 
de  selles  copieuse»  avec  tenesmis  La  malade 'Cst  apportée  àTFlôtel* 
Dieu  le  même  soir  <  à  neiif  heures  \ii  demie.  On  lui  .donne  des  bois* 
sons  mucilagincnses ,  des  laVemeus  emoliiens^ 

Le  5  ,  face  vuUueuse ,  animée  «  langue  rouge  et  pointue  <  suif  mo- 
déréq ,  pouls  plein ,  v|f  ^  dur ,  peau  généralement  plus  chaude  qu'en, 
letat  nalureh  Ëpigastre  douloureux ,>céphalalgie ,  couibature  géiié- 
Tal^v.D^uze  sangi^ues  h  Tépigaslre  i .  boissons  gommées,  iaveoieus 
opiacés  ;  diète.  Les  mêmes  mojen8,.;i  l'exeeplion  dés  sangsues ,  soilt 
continués  pendant  quelques  jours  ;  tous  les  ^ccidcns  dispari^isscut 
peU'À-peUj  Tappétit  revient,  et  la  malade  éort  en  bun  étatjc  13. 
'  Plnsienrs  circouslanees  ont  influé  sur  les  sj^mplômes  et  les  suites 
de  cet  empoisonnements  L*éukétique  a  été  avjiié  eu  maëse  ;  son  action  ' 
.irès'locale  a  dû  eu.élré  d autant  plus  vivci  cest  ce  quieaplique  U 
iovee  et  la  fréquence  des  vamissemcus^  Jl  ne  p'arait  pas  que  la  bub- 
'slaùce  ail  été  rejeléë ,~  puisque  \si  Bjmptpmcs.  persist^iient ,  et  qu  ils 
n'ont  changé  de  nature  qu'aprè^illn gestion  de  ta  décoctian  *le 
quinquina,  il  estr  survenu  alors  des  coliques  et  de  la, diarrhée,  phé- 
nomènes déjà  signal'és'par  plusieurs  mcd^'cins,  et  entra  utiles  |urr 
MM.  Serres ,  Bathiiir  (  d'Amiens)  i  etc.  ÉMÛiaiit  eux>  Je  quinquina 
décoinpose  Témôtique  ^  cl  de  ce  mélange  résulte  un  agent  thérapeu- 
lique  qui  stimuler ia  miiqueuse'  intestinale,  à-peu-piès  de  ta  mèmp 
manière  que  le  Bo/fis  adquariainani,  el  jouit  delà  mcm^  inuocutté. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Oriiia  a  prouve  par  Tespérieuce  que  U 
quinquina  en  potudrç»  proposé  comme  meilleur  par  M.  Gcn- 
driu ,  est  réencnlent  moiiis  avaivfageux  que  la  simple  décoction 
aqtfoiise'  '  •         '  . 
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î/énuHîqiijB  enflamme  Teftlomaç,  il-/avl  l'expulser  dé  ce  vi^èn^ 
le  pi  as  tôt  po»8ibre.  Oa  clmt  provoquer  les  vomissemens  par  tdu» 
les  mojens  mécaaîqiies  couims.  M 4  bebretoa,  appelé  pires  d^one 
iV;aimc  qui  venait  d^avaler  êim  gros  d'éib^ique^  fît  boire  nii  grand 
▼erre  d*hui)e;  tout  le  poison  iût  recelé  de  suite*  Plus  tard,  il 
faut  duiuier  des  décQGtîonB  amères  et  de  Teau  chaude  en  grande 
quantité.  (  C/in/f  of ,  tom.  it  ,  H**  9*  )  -  J.  Di> 
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^    RKVtJÉ  DES  JOURNAU*  DE  mÉDECINE  ALLEMANDS^ 

Efficacité  des  lotions  froides  contre  ta  rougeole.  —  CardiU  simulant 
la  danse  de  Saint-Guy,  —  Utilité  du  sodfrt  dans  ia  rougeole»  —^ 
Perte  partielle  de  la  niémoife» 

\.  EfficaciU  des  lotions  froi'Ies  eoiitne  laRoùgéùie;^pHT  U^  le 
docteur  Thâei  y  médéciû-pralrcierr  à  Berlin^ 

11' y  ebt  dans  Vautomne  de  1823  1^  ani^  environs  dé  BerUn,  npe 
épidémie  de  rougeole  asscx  violente.  Après  avoir  perdu  quelques- 
uns  de  ses  petits  malades .  M.  le  docteur  Thaer  se  4éterm}na  à  faifç 
usage  de  lotions  d*eau  et  de  vinaigre  appliquées  à  toute  la  surface 
du  corps  ;  méibode  dont  il  paraît  avoir  obtenu  de  très- bons  résultats. 

En  cïïet/ilj  ent  en  tout  121  malades  pendant  tonte  la  durée  do 
l'épidémie  :  sur  53  qui  n*aivaieht  pas  été  lavés,  il  en  inoiTTiit  11 ,  et 
seulement  un  sur  lés  68  qui  avaient  été  soutfiisaaz  l(>tions;  encore 
ce  moyen  avait-il  été  employé,  dans  le  dernier  cas  fconltc  la  pref-» 
criptjon  .dn  médecin,  ches.un  enfant  affecté,  fie  tQb<;rç«ies  pubop- 
naires  cousécntiC»  à  la  rog^ole.    , ,  > 

.  LVpîdémie.préscotiùt  un  canicière  plus  en  nboii^  tnflsfmmatbifcf, 
qui  était  cousiilérablement  augmenté  par  ia  déplorable  cauinme ,' 
qui   règne  encore  parmi  le^  basses  clast.es ,   de  voitloir  favoriser 
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1<28  HÉD£CllrB'éTAANG)iRB. 

Térup^ion  des  ezMitlïème»  par  le  m0jen  de  la  chaleur  etnpWée  an 
débat  des  maladies  éropthres  aiguës.  On  boa  nombre  de  ce9  rou^ 
geoiésétaient  accompagnées  de  péripaeumonie,  qi^clqnes-unes  d^en- 
céphalite.  Le  traitement  mis*  en  Usagof  arant  les  lotions  isonsistait' 
k  entretenir  une  témpéifatnre  fraîche  autour  4u  malade ,  à  Temploi 
de  ffiédiêamens  rafraîchissons  et  à  Ts^pHcation  de  sangsues. 

Non<^stant  ce  traitement  méthodique,-  M.  Thtier  perdit  quatre 
maliides;  mais  ti^s  d'entre  eux  n^aTaient  été  congés  à  ses  soins  que 
plusieurs  jours  après  ImiFasion  de  la  maladie ,  et  ils  avaient  été  tenus 
très^haudement.  Of\  ueut  recours  à  lusage  des  Sangsues  ehez  au- 
cun de9  68  enfans  traitas  par  les  lotions  froides ,  à Texception  d  un 
seul  h  qui  elles  avaient  été  appliquées  auparavant. 

M.  le  docteur  Thaer  «  après  avoir  rapporté  uuç  série  d'observa- 
tions k  Fappui  de.  Tefficacité  des  lotions  froides  contre  la  rougeole  * 
expose  sa  conduite'  et  son  procédé  dans  les  termes  suivans. 

«  Les' règles  que  je  suivis  dans  lemploi  des  lotions  furent  très- 
simples  ,  les  voici  ;  .      i 

1**.  Les  lotions  furent  prescrites,  lorsque  la  température  du  corps 
du  malade  sVlevait  au-dessus  de  29*  i/a  R.;  c*est-[i  dire  lorsque  le 
malade  avait  déjà  de  Fagitation  et  Thaleine  courte  ; 

i<  ^a^'/L'eav.  employée  pour  les  lotions  était  prise  d*autant  plus  froide 
que  le  corps  était  plus  ohând.  Je  me  réglais  en  cela  su^  le  tableau 
de  Frœliçh  que  je  portais  toujours  sur  moi,  avec  un  petit  thermo- 
mètre /dont  je  plaçais  la  bbùle  sous  les  aisselles  des  malades  ;  ' 

5*"^  Jamais  je  ne  faisais  faire  de  lotions ,  lorsque  le  petit  malade 
était  dans  un  état  tranquille,  ou  quil  était  en  tr^jispiration. 

Remarques  générales  : 

i"*.  Les  eufans  qui  avaient  été  lavés  étaient ,  ^  pour  la  plupart ,  par- 
faitement suéris  dans  Tespace-de  huit  jours; 

.  a".  LadesqaamaCÎQn semblait  être  (^uafaible^et^i^lus  rapide  après- 
les  Iqtions-;       .  .         ' 

3"*.  L^s  êonvalescens  s'exposaient  (  d*abord  contrairement  à  me» 
prescriptions  )  àTair  libre,  qui  conimcnçait  déjà  à  se  refroidir  :  il 
*u*en' vési|l la  aucun  inconvénient,)  bien  qulls  eussent  encore  des 

restes  de  foux  ; 

4**.  Lorsque  l'ii-ritation  du  poumon  était  d(^jà  avancée  ,  il  surve- 
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Pfefieclion  poljiioaairo  itoit  h  son  .débat,  die  n»  goûrissait  6an«  ex- 
|>cctoratîoaY  dès  q^  les  foaGtioDS  de  la  peau  étaient  redeyenocs . 
régulières; 

5*.  Chez  trois  nlaladea^,  Je  tIs  l'éruption  te  faire  immédiatcmetft 
•près  les  l^^tioQS,  lorsqa*abparatanl^l  n^y  en  aTaît  pas  encore  le 
fDoindre  iiuiîce  :;  etcliaquefois  qi|erér«ip1iiwn Hafit  opétëé^  lesàttriv 
«yœptômes  ^  montraient  cottsidérat>leiiient'dimin«é8« 

ia^««4e«r  «mi -«(«e  left4eli»its  froides  dam -le»  eiaM<lièmcg  tvgi^ 
wérHest.la  préfénenca -sur  Teflaploi  dNiBe-atmosplière^rèft-Iro^e  : 

1*.  Parce  que  dans  l^nsage  des  lotions  on  eÀ  absolument  ^attriB 
tdu  degré  de  froid  que  Toa  :^eut  employer  ^  ^'oà  le-  peut  modifier 
k  yo\€tniJè  ^  chaque  înst^ut  ',  ed  toute  Àaisdn  et  pôui^  chaque  indi- 
vidu ,  lorsqu'il' y  çn  a  jplusieurs  dans  une  même  chambre } 

'3^.  Ptirol  que  les  lotions  approptiânt  la  peau  et  peuVeiil  éln 
atàlfSA  rien  qn*ii  oe  titre  ;         .  -        . 

7S*.  faitcé  qàh  l'ieattett  meHlèdr  Coûdnt^enr  âù  ^alo^iq^e  que  Tait.; 

4*<  Pacco  quH  est  plus  facile  pour  un  garde-malade  de  'faire  des 
lotions*  avec  une  eau. de  basije  température,  toutes  leïi  heures  on 
tontes  les  deux  heures,  que  de  rester  continuellement  dans  une 
chambiw  trèft-froide* 

Le  meiilenr  serait  sans  doute  de  combiner  ensèmbie  les  deux 
«Bojeos,  en  ayant  soin  toutefak  que  la  températtee  de  là  ohambtlB 
ne  sont  pas  an -dessins  de  i^*  R. ,  et  que  le  q^alade  1^  contert  selon 
son  habitude  ;.  si  malgré  ces  précautions  il  survenait  beaucoup  de 
^dialenr  avec  le  cortège  des  anÉres  lympt^mes,  H  fandlMiijI'aVoir 
«eoowrs  aux  èolioM.  '  ■;       : . 

Voici  le  tabieau  du  docteur  ÏVœtich ,  qui  détermine  ^  quel  ^^é 
4e  température  doit  être  Teaùdes  lotions  nu  des  bains  froids ,  dont 
TeffiOMité  a>été  retOïkAile  dans  nn  grand  nombre  de  maladies  aiguës. 
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Hnbtiati  inSquant  Ut  Umpéti^^rt  #*  ia  durU  ém  (Mioné  omde»  MtÊê 
pour  te§' énm'è  d$^49  ik  êhakar  dé  C9rp$> 
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TUftHbATUBB  m  l^BAO 

«aHiettl».  deRéaim. 


DDBàBOBS 


lotions. 


minâtes. 


bains. 


minutes. 


i0  i/«. 
3o.  .  . 
(Sio  t/3i 
3ô  2/3'. 
3i  1/4. 
5i  W3. 
Sa.  .  . 
5a.  1/9. 
i3.    .  . 

33  1/3. 

53.  a/3. 

54.  .   . 

34  1/3. 
34  a/3. 
35. .  .  . 


à6.  ^.  ••  *  •  ) 
â3  i/a.  . .  . 

19. ..... 

i4  a/3  à  17. 
1.3  i/a  à  17. 
la  i/a  k  17. 
.  la  1/3.  .  .  : 
lo  i/A..  ;  . 

3  a/5.  .  .  * 

3  3/3. .  .  . 

I  i/a.  •  .  . 

i  1/?.  .  .  . 

1  i/b.  .  . 

I  1/3. .  .  . 

I  1/3.  .  .  . 


.  % 

1/3  i 
1  ù 
3  il 

6  à 
31k 
a  il 
1  à 
i  à 
i  è 
3  4 
5è 
3ii 
3à 


3   • 

3  . 

8  . 

4. 
3  . 

3  . 
3  . 
3. 
4. 
4. 


'(  Htektr'ê  AnnàlcH.  Janvier  1839.  ) 

II.  CanHïe  ïAmuiant  là  dans4  dfi  SaiM^Guy  ;  par  M.  \t  docieur 
ilos  Rocher  «  à  Barteiif leia  dmis  le  Wurtemberg. 

jQtt»  fille ,  âgée  de  nèoC  asi ,  d'mie  eohslîlttlîott  guêle  ei  déKcale^ 
Aiaot  k  Técole  lo  35'nofembFe  1837,  fat  prise». sans  cause  ooMii», 
d*nAe-^pistazis  violente  c(tti,  ayant  di^ré  plusienre  h^ores,  ne  s*ajTéla 
que  lorscj^u^  la  petite  fut  tombée  «n  sj^oôpe.  L'béniQrrha^e  tfifliàjL 
deux  joues  après.  L*ca£ant  n'avait  sjiamais,  éié  malad^^  lû  su)eltç  à 
des  saignemens  de  nés. 

Le  1*'  décembre  suiTantr,iamère  crnt  remarquer  cbei  son  enfaal 
des  gesticulations  inioioniaiies  et  eouTulsifes.  Gesmonvemensspas- 
modiques  des  membres  et  de  la  tête  augmentèrent  de  jour  en  four, 
il  tel  point  que  le  7  du  même  mois  la  malade  ne  pouvMt  plus  ni 
marcher,  ni  se  leuir  debout  sur  svâ  }ambes.  M.  le  docteur  IVossoi , 
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^nt  fiit^r»  appelé  pàt  là  tnèr«,  reconnut  aassilOt  lovï^  les  s^mp- 
Iduio  cte  la  biiorée  la  pIvU  intense  ^  qiie  le  coaimtémorattf  de  la 
,i94ladf9.1ûj  .fit  attribuer  atn  gfottdea  perte»  dei  )«ang  éproufâcift  pré- 
cédeofHQieiit.  Iiiteirogé  par  le  m^clcicin  %  U  malade  accQsa,  en  bal- 
.JboliaQt,  des  doqlears  dans  la  tête,  le  ccmr  et  les  mimbm^  Appli- 
;catioQ  Je  rînapjsmeft  ass  âiollets  et  à  la  région*  préoonfialo,  pareH 
.que  la  panvr^iHé  de  la  m^nr^aiçéAm  de  preacriire  les  anlres^mécfi- 
^camens  appropiîés ,  mais  asaei  cbers  i  par  lesquels  M.  Rreser  combaK 
.ordhuînsment^  avec  Succès ,  la  daiise  de  ISait^t-Gw^^Lo  g  décembre, 
jniéoie  état  ^  la  plaie  des  sînapismes  aux  mollets  trè«-co«ge  ;  fQr- 
.mation  de  Tésicttles  dans  la  fossette  carctiaqoe.  les  dooieors  daAs 
;Celte  réj|îon  ont  cesié,  mais  eontînaent  dans  les  inembres«  Len 
.monvemens  cbnvulsiCB  sont  toatoors  très-Tiqlens  ;  insomnie  abso- 
.  .Ine  i  pouls  accéléré  et  petit;  sédiment  fort  rougeâtre  dans  les  urines, 
.  aspect  îanue^clair»  an-dessus  du  sédiment  Le  sédiment  des  urines  [ois^t 
.4  Tenduit  jaunâtre  dont  était  chargée  la  langue  et  le  caractère  de  la 
-constitution  régnante  déterminèrent  le  médecin  à  mettre  en  usago 
;le  traitement  purgatif»  Consulté  dans  cette  maladie  par  les  docteurs 
.Hamilton  et  Parr,  M*  Rœfter  eiprime  le  fegret  de  n  avoir  pas  eu  r^-^ 
^coors,  en  outre»  aux  saignées»  que  Sydenham  combinait  avec  lefi 
;porgalÂfs*  Bref,  il  ordonna  quelques  onces,  de  sel  amer  daus  unp 
ipiuMOii  de  jaléiri^ne,  qui  occasiouèrept  un  ptiudedéxoicment.  Nuit 
très-agitée  ;  le  .lendemain  alTaissement  général,  respiration  fort  accé- 
lérée avec  des  mouvemcns  violent  des  ailes  du  ne^  i  aspect  fulig^« 
neuz  des  narines;  langue  humide  «  janiiq  au  milieu,  rouge  sur  les 
bords;  suppression  de  la  température,  urine  rougo  et  limpide,  soif 
grande.  Tout  cela  convainquit  M.  Rœser  qn  il  avait  alFairo  k  autre 
chose  encore  qu^H  une  çhorée;  il  prescrivit  pour  boisson  lelixir 
acide  à  forte  dQse  dans  de  Veau  sncrée4  Mort  h  Iruîalienres  do  Faprès- 
midi.  '  .   .  .  .i 

Àulfipsle  cadaêèrUiuê  faiU  dij^  M$ptheia'$$  après  la  mort.  -^  I^co^, 
aponévrotique  détachée  du  cil^neolTraii  pluneurs  sug^Uatlo^i^  parti- 
culièrement !^  droite,  produites  peut-être  par  les  jacMitioi^  s(|asino« 
cliques  de  la  tête.  Dorc^mèrc  traversée  par  nu  nombre  estrMf^inairç. 
de  «aisseaux  gorgés  de  sang.  U  j  avait,  entre  la  pie*mère  et  Taracb- 
IMûde,  rpn  peu  de  liquide  kiuçUe  ,  qui  faisait  pacal^rp  la  sprfâc^o, 
renqépkale  oomme  oouvcrt4&  4*u*te  coAcfae  mince  de  gélatine.  Le^ 
Tei^lrik'ulcs  cérébraui  contenaient. plus:  de  sérosité  que  de  coutume]^ 

9*  ' 


lift  HÉSEeiS'E    ^TRANiskRi^. 

leplextiB  chordiSô  était  d'iin  rocige  pâle.  Il  sQrtit  un  peu  d*eau  (lu 
«anal  Ti(4rtébràl,él'l«  moelle  alongée  était  enveloppée  dam  «m  réseau 
YiflcalaireieTré ;  (•' stilMtanccr  eéf ébraie  plu%''i)ft>ttéq<l'àl ordinaire; 
fes  awtivs  piaities^dc  Kencéphiale  étâietil  dji^sl'étât  de  oéfure. 

A  roaTfertitre  de  lapoîtriaé  »  les  yenr>^drent  frappés  aassîtôt  dé 
l*Mpect  noir  da  péricarde/  qui  était  distendu.  Les  poitmon»  étaient 
coifTerts  d'exsndsrtîonB  en  paf^  membraneuses ,  en  partie  eônldie 
'^ebarnnes ,  de  T^tendiie  d'un  ponce  ou  environ ,  qa|  existaient  sans 
^donté  dé)è  depuis  long4euips;  sur 'ces  exsudations  et  snr  la  majeure 
partie  dles  ponmons,  principàtemobt  sur  lenr  par^  antérieure,  il 
7  arfail  ¥iie  autre  exsudation  géla1ifnfomie>  saliguinolènte ,  d'une 
éptàssefur  de  plusieurs  fignos  >  qui  ^tait  plus-  considéraiblé  «ntour  dti 
péiieardè,  q«d  adbér|tt  avec  hd  dux  parties  enTironti&ntes.  La  dei^- 
irïère^etsttdfttion  se  distinguait  très-bien  des  formations  membra- 
neuses et  chamnoB  qui  étaient  «fisposées  par  plaques  ;  on  Toyàit  ma- 
nifestement qu'elle  avait  été  produite  senlement  pendant  la  dernière 
maladie. 

Ij^ méditUiin  antérieur  était  rempli»  en  grahde  pai'tîe,  par  la  deiV 
•ifFèrc  exsuSa^ion  ;  la  substance  même  des  poumons  étiiit  saine  ;  ledlr 
nrcincétâllk  tfége  d'irn  engouement  cadavérique  ;  les  deux  plèvre^ 
contcAkieiA  quelques  onces  de  sang.  La  phis  grandb  piartie  da  péri" 
■carde  était  '<!0w:1iée  sur  le  c^té  droit  fle  la  poitrine  ;  il  adhérait  aux 
poumons >  «omme  3  k  été  <lît ,  dan^  tout  son  pourtour.  Lorsqu'on 
t'ouvrit ,  il«n  sorUt' quatre  à  cinq  onces  de  sang  mêlé  de  sérosité; 
la  substance 'et'la  sur foée  interne  'de  sa  mbltié  droite  étaient  tout-à- 
î^  noires  ;  il  adhérait  \  cette  même  surface  interne  une  exsùdatioÀ 
épiilése  de  plusieui^s  lignes  ,  qui  semblait  formée  de  sang  noir  coa- 
^lé;' cependant  le  péricarde  ne  se  déèhirait  paB  £scilement  sur  ce 
poml.  Une  scmbldble  e^slrdation  de  %âng  Hoir,  mais  pins  petite ,  se 
montrait  ausn  à  la  surface  interne  de  la  moitié  gauche  da  péricarde» 
^ont  les  pftrois  étaient  paribut  trois  fols  et  au-delà  plus  épaisses  que 
chiéx  nn  enfant  de  cet  ftgc.  Le  n^ste  cie  la  surface  interne  iStait  ta- 
pissé tkr  yilloàtés  iongiïes  d'un  dëmi-pooce  el  nu-deUi ,  formées  pat 
4e  la  Ij^m^e  i>là»t2qciè  transsudée  et  très-serrée  les  unes  contre  le» 
antres.  lÂ  paroi  posté,  ierire  dU  péricarde  étût  unie  entièrement  an 
éMtTf  qui  'n'était  presque  pins  reéonûabsabFe;  on  ne  pdtivaît'pai 
rim  séparer  aahs  décltlrares.  Tdùt  le  coeur  était  couvert  d  une  exsn^ 
dation  rongeâtre ,  fibreuse ,  de  plusieurs  Ifgnes  d'épaisseur ,  dont  II 


^'exar«îa0auçt6>  et  d*éliiiaeBG«i  naMpaeloanéofti  .fl   éftiîl  kipaMiWe 
4*eiifa>icr.  o«HQ.e»wLiUoo  dç  de$.s«i9  kswi^  4°  eo^ar*  mas  «a* 
iMBWMoe  (i)  ;  1^  a«rf«ce  dn  cxsiir  «IW-mi^iiie  f  araisMÎt  dâaoFgaeîate 
ctcontnadw  ^ttîn^oMicil  Me«  r^aacli^nieBli  Ve^kf&mm  4«  cœw 
9*ofjn4i  4MC|iae  dUiiaoim  enM'e  la.  moiUé  ganelie  et  U  iihmIî6 
droite.;  il  fw^teoWît  «ue  liasse  abaolUmeul  Irr^^iliàre,  II.  y  avait  k 
%(W  wmoMlL  «»e  pbqiift  «i^Âril  »  d«  retendu»  d*Wft  p«iK«  •  ^9i  ^teit 
p)iu  Qiiift  qiMi  h  «Mte,  Sa  «alutaiica  pwHiMilairf  avait  ua  a»peq| 
rooga-pftk  ;  hm  valviika  tcio^apides,  j^te^^»  eft>Qwi-liUim^-^»î«)iiV< 
rosées.  Le  ventricale  gaache  contait  one  concréliou.  pot ypeuëe.  • 
facile  à  diviser.  Le  trou  de  balai  était  tn  apparicnce  bien,  fermé , 
mais  no  examen  plfis  atteaUf  fit  Uouver  une  ouverture  qui  poixiait, 
admettre  un  tuyau  de  pliime;  il  faut^dire  toutefois  que  eette  ouver- 
ture était  fermée  par  la  valvule  Je  la  cloison ,  qui  é^ait  eiactemei^t. 
appliquée  sur  elle  ,  de  opanière  que  le  mélange  de  sang  r^ugc  avec 
le  sang  yioir  a  a  guère  pu  être  a^inhte  pendant  la  vie  ;  du  moins  la 
malade  avait  l?  peau  extrêmement  blancke  et  les  )oue(i  colorées  do 
|>lu8  beau  ronge.  Les  viscères  abdominaux  étaient  tous  sains ,  maiii. 
pâle&.  {  Ho feUuul^ s  JparnaL  fao^embofiio^^K) 

ll\.  Utilité  du  9(mfir€4ë^s  Uroagi^h, 

M.  le  docteur  Mobi'beck^ préco^se  le  soufre  comme  étant  u^ 
excellent  moyen  pour,  soulager  les  ^mptômes  do  celte  maladie  *, 
M.  Uufelaud  Ta  également  trouvé  trèB-c£B<vice  daiis  les  àffeçlious 
consécutives  a  la  rougeole ,  paictieuUèrement  ppntre  la  toux.  Mais  il 
conseille  de  &aibsteoir  dç  son  usage  pendiuit  la  période  inflamma- 
tpbre.  '  ..        •    (  Ikid.  )     ' 

K»JR^mt0  partMe^  de  ia- mémoire.  .  n 

Feu  le  d octuor. SQbqprf,  médecin  Ordinaire  duni  prince  d'Allc<^ 
magtH;  et  auteur  de  pinceurs  ouvrages  de  médecine  estimés,  fut 
afieclé  d'une  fièvre  aiguë»  qyi  mit  sa  vie  en  grand  danger.  Ij  fût 
sauvé  néanmoins;   mais,  chose  surprenante  !  îl  ne  savait  plus  un 

(i)  L'auteur  a  .déjà  plt\j»iem  fois  obsQr:fé  cette  adhérence  inlime  des 
épanchemens  avec  le  cœur,  à. la  6ui|ç  d'ioflamuiadoAs  arlbritiqaes  et. 
xhqmalismales  de  ce  vijicère»  r^ 
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\Xéf  fAUtfiPJv'tê; 

nAi  à»  hAfH^  '  loM  dm  soii^  r4i4)ttM^iQeiii ,  44en  «{Ue -m  méfkrafere  îâl 
parfoite  du  >«0le.  11  était  A^rt  en  piôHé  de  tavoir  contasent  il  Cer«it 
pour  édiro  ses  formàlds  par  la  soib ,  lorsqu^pnèft  quelques  Jours 
de  ooovaleieeiice  le»  mot»  la^n»  ae  préteutèreni  de  nouTèan  in»en- 
siUement  i  sa  mémoire  à  mevui'e  que  tes  fordea  phyéiqacs  ae  relt^ 
^rviit ,  jasqa  à  ee  qii*étant  eiifm  parfaitement  remisil  fat  aussi  boor 
Ittittiite  qo'auîrefeis.  (^  /6id. ,  déceilibre  1 898.  )     ' 

Ou  esl  earieuj^  de  savoir  eommeut  les  partS^ans  de  la  doctrtne  de 
Gail  expliqueront  ce  fait  curieux  d'aberraiioa  psycbologpque,  Y  aut 
paît4l  un  organe  spécial  pour  la  mémoire  dés  mots  idim  ?      - 


'.»   '  i>>'f  '  ■' ■^■»** i.l.     ;.         fit.;   '    .-JPV' 


varu^tes, 


Institut  Koval.  ^  Frange^ 
(Mars.  ) 

Séance  du  lundi  si.  —  M,  Bablnet  adresse  k  l'Académie  deux  instru^  ' 
mens  de  physicpie  qu'il  a  perlectionné^.  fie  premier  est  une  bous-  # 
soie  à  réflexion,  très-pkïr^aiivv'^t  qui  n'exige  point  uae  grande  6xii^ 
dans  ses  supports.  Elle  «Û  plils  pItrkiçuUèreoieilt  deittinée  À  mesurer 
tes  yarî^tioiis  diurnes,  soit  dans  les  voyages,  h>U  dans  les  obser- 
vations sédentaires  ;  Tautre  est  une  machine  pneumatique  ordinaire 
à  laquelle  il  a  adapté  un  robinet'  additionnel  qui  fuît  que ,  Tcrs  la 
fin  de  Fopéradon ,  Tun  des  corp^  de  pompe  épuise  Tair  qui  reste 
soiis  le  pisloh  de  l'aulru  ,  lequel  stïbrs  oo^munique  seul  avec  le  ré- 
(pipleui.  Cqmmlssaire$  t  MM.  Arago  et  Fre^inët. 

-^  M.  Jobertllt  Un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Description  d^une 
mâchoire  inférieure' d^aniraeùikmrièm y  itoùyék  dans  les  prés  tertiaires 
3e  la  Limagne ,  par  MM.  Çrolzet  et  Jobert  ali^é. 

-*-M.  puméril  (sA^  eu  son  nom  et  eu  celui  de  M.  Fourrier  un 
rapport  favorable  sur  le  mémoire  de  MM.  YiHermé  et  Milnc-Edwards 
sur  rinfluence  du  froid  chez  les  eufaixs'  nouveau-nés.  Comme  les 
auteurs ,  MM.  les  commissaires  ont  reconnu  la  funeste  influence  du 
froid  sur  les  nouveau-nés,  qu^ls  regardent  comme  la  cause  de  leur 
mortalité  pendant  Thivcr  ;  ils  espèrent  qu*on  prendra  en  considéra - 
lion  Us  faits  qu*ils  ont  présentés,  et  que  rauloi'Ué4)ourra  y  voir  des 
raîsoni  suffisaule»  pour  «e  décider  à  enpagiT  ^\^.  }f*^^}^^\^^ 


Imitai GÎ?ttràc«Ml*t«»iii  d^micileitti  utifiwea»^ f^mlatit t«» Mte^Ht 
flwdn,  apiès  en  mittâ»  fui  ta  ééçliikvtioa  ]^iMcaîte  për  lesrMsJi::  • 

^  Mb  le  ]>■  fimsaaaaa  «nvoie  à  TAcateiH^  tti^  mémoin!  âur  k 
ccMipt  iMmftilBmmfomîiiittre'U  rappovl  cflû  «n  tera  Ittt'par'MAi^ 
D^MMériieUAagëMiie,  comÎMbts. 

'•~iii..le  baron  fSagiifinl  ik  Liloar.Mt-^n»  néttiotM  mt  la  r^» 
lHMi««ieKadd«aaiftii(fiifi  «MidAinqiie  ra^  la  e^ibo^e»  dM  réwilttfc5 
raie.,  d'après  loi ,  qb  Aovrel  amda  «  '  qH*U  aomaae  ^rbooéùx. 
.  .^  Ob  apaqnee  la  movMa  M.  d<  Tkasr.  ■     . . 

"*-  M.  PoÎMMm  Ikna  mémoira~aiiirJ*ap^lloalkm  en  ealeiil  dat  pro- 
liafcétitéa  ji  la  propoftîoii  ém  iiaiMances  maficoMn^s  et  féminnies  eà . 
France  et  «or  les  circoiMUn^esciirieQseB  qui  les  font  tarier.  Ua 
grand  nombre  d*Qb8erfaiiofM  iK^iieusement  reçueHHes  ont  dé- 
montré que,  ^ns  nos  clhnats,  il  naît  plus  de  garçbns  que  de  filfes. 
Ii*on  0n  avait  mêoie  eondn  qne  k  nombre  de  naissances  mascnlinos 
était  de  TÎngt-denz ,  et  celai  des  féminines*  de  vingt-nn. 

E&  ia#a^  la  mlaislre  d»  rinléfi«itr.Jt  duasser  nn  Ublcan  ifb^- 
^tendît  ds  moBTement  de  la  popiiUUon  ei^Franc^  «  d*aprèft  lequel  : 
le  rapport  des  naissances  masculines  aux  féminines  étail  4Mioaac 
plp^fort  ;  dks  étaient^  pQmr  ks  premières,  égales  à  16,  et  pour  .les 
secondes  à  t5.  Qe(|,fésallaf s  étaient  le  produit  du  dépouiUcmenf 
comparatif  da  ftèê  de  six  millions  de  naissances  des  deux  sexes. , 

I2a  fait  bien  digne  de  remarque  t  c*est  c{nç  les  n^issafices  des  en- 
fans  naturels  des  deux  sexes  paraissent  s*é<iarter  sensiblement  de  ce 
rapport  de  16  è  i5i  En  effet,  de  1S17  è  1833  ,  ks  naissances  avaient, 
été,  dans  toate.la  JPrance ,  de  i98,995;garçon^.ct  de  iB9«988jGlles, 
ce  qui  donne  le  rapport  dejo  et  dkmi  À  19  et  demi 

Diflfmia  i8s5  •  k  résultat  général  de  ces  recberdies  a  Jonjonrs.été 
k  même,,  relaliiemantoani  rapport  daa  naissances  BaascoU^as.  et 
f«*minines ,  e*est-l|-dire  de  16  à.i&^KHir  les  enfans  JégitiinaB,  et  1# 
limites  extr^cs  ont  été  iSt  4  et  17  :  i6«  Pour  lesBDkns.Qatnreb  le 
terme  mojen  ,  dans  une  période  de  dU  ans,,  et  sur  envicoQ,  700,000 
naisaancaa,  a  été  dans  k  proportion  de  si  à, 90.. 

Ponr.ae  conxaincre  si  l'on  obtkndrait  .ka  mêmes  sésnitals  da^ 
les  diverses  antres,  parties  de  la  Franco,  l'on  a  chaiip  les  tr«nte  dé- 
partemens  las  .plan  méridionaux.  Il^en  est  résulté  que  ks  naissanees 
depuis  1817  jusqu'en  1826  ont  été  d«|is  k  même  rapport*,  e'fist-A-' 
dire  de  16  à  i5 ,  ce  qui  .porte  M-  Paisson  à  en  conclure  qœ  la 
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iH  milAtÉft. 


})eiaifoomiNift  pute  twif  <HiÉtftiiiiiiiii>  CA^ééml».! 

«Mlle  kUbitfe  tw  I»  poilSMi  dto.arfuMWBi.fWMptfwrg  ,  «èlM  «^ie 

iMiçe ,  4K>iDme  ceik  de  la  UgitiaHlrft.^  pmv  rémlM  4al»dilnlHWL 
i;>ll  «i  ^m  léiolà»  diir«<Niv<!fli«»«  «fo  1»  pqpdblio»  4mWwA.  Im 
iÊémit$\B  «btenw  éopui  dis  wt»,  totfMlv  dm  km  waêÊ^Bemêptdé*^ 
■Mmtrènl  dooc  ipie  im  ««iue»mcoiuBiel  »  .«ds  !0»i|8t»i>lM  «  agisMt 
poaiC  dîmimier  le  tfombr»  àw  gavçoiii ,:  àoil  dw»  U»'pÊmà»  viQet  ». 
sfMl.  d«li4ïkfc  DMiiiBaMe»  Wn'kk  «laAy ,  el  <|M  ».  Jinra  cm  daw 
1198  »kr«9^poft  do»  TXiwuttrc»  gMMtidiiM»  iQil.  gé«teal6ikkéii*e  àodbl 

4V  CtoWMOM^OlIlinJB:  !:&  est  i  il».        <     - 

Séame  d»  m^dit  ^.  ^  M,  h  0'  Prfeaa  csuroie  tu»  iiMt^aicwilt  iio«r 
"veM*  pour  opérer  \^  r^seeUan.  de»  9q|t)tf;$i4ei»,  Goipmî^salrjç»  : 
MM.  Magend^  HB07«r., 

•«^M.  PbitiUfll  Kt  an^ltfaolûw»  tQF  TivâkÉtflfotti  deé  bavto  kn»r 


^  —  M.  bdbinet  adresse  un.  mêatsàt/è  coaleiiant  ses  cèchèrche^  mr 

te  moyea»  les  plos  propre»  ^'  mesurer  hi  force  jttag^éffqtie  da 

'    -~M.  lièB'Hetirteloap  adl-dase  I  FAoadfénde  U  lèhre  ftahraâte  : 

MoQÂiMUt  1^  Président  r      \ 

'$1à  fkç^ÊUtvKt  d*«draéser  à  YAc^àM^  on  pottvea».  travMI  rel»lî< 
•H  bsoiement  de  la  [Aerre  dans  la  Tes^. 

'  '  G^jatiBiituiiidfiB  destnieloiir  de  U  pie^rèv^  qae  )*ai  appelé  tii|MM^fV 
tf  lAirgttk^  <«  q«e  )-ai  dispoeé*  pour  létre  adap^  4  la  piace  à  «roii»^ 
«riTochea  dool  M.  Leroy  ^'Étâottes  est  1  lOTentear. 

Âvta  «e  mandiiii' on  peut:  Mder  et  rompre,  dès. la,  première 
«Kaqw,  «Bè  pknra  danpoaoe  de  diamètr». . 

Je  loi  crois,  sor  eeliii  que  M.  Lenoy  a  présenté  dvnlèreBlent 
pour  VMÀplW  le  iù6me  objet,  des  avantage» qœ  rAcadéiwe  appré- 
den  lortqtie  j'anrai  continué  fusag^  de  ee  nou^.  agent  de  brœo- 
ment  devant  MM.  les  rapporteurs,  qu'elle  jugera^  peat^élm  conf<e- 
nabTo  de  4^gner  dans  ec^irat^ 

I^  ^irésQotàatec iio«v«t» tra«ttil à  f Académie ,  }*«Bpère étse  osae& 
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(  p«w  kii  pMAiieff  c|M  wM».i^le  pj9lMr  mi^iHcrsçi  i^W^J^ 

pour  le  momeat  en  concurrence  d^reclct  4aa9'iu^  l>^^  d*fitiUté  {^« 
■émie.  rÂi'hMiaapttit  eta«    .       ' 

—  AI.  le  dk)ctear  Tanehon  commnmqiie  des  inslrpmens  de  lUh<Q|^ 
tritie  qui  »  d'après*  lai  »  avrtnent  svr  ceux  de  même  nature  TaTan- 
f af^e  dé  rédnire  la  pien-e  en  •  poudre  san»  "  fragnens  ^  et ,  dans,  le 
CM  oà  S  en  existerai»  qiielqfics-QXis,  de  les  faille  entrtv  dan»  riasli«* 
ment  ;  dlôù  ïùû  peut  ensvftte  les  r«tif  er  au  moyes  d'une  pince  par- 
flenlière;  Un  adiré  avantage  de  œt  iivfraiBeot  serait  de  ne  jianaia. 
percer  ïfc  Tessîe. 

—  M.  le  docteur  Gollereau  présente  un'  noiiTcl  appareil  ponr  la 
respîratidà' dà  Aïotè  dansk  p&t^îaie  puknoaa&tfe.  Mks  lieoi  ôter 
h  M.  Ganndl  du  mérite 'd*a Voir  propoBérapplioation  du  cliloie  gaaaiw 
an  traitement  de  -celte  mala^ ,  etc; ,  il'  fait  sentir* to«B  les  ti oes  inb^ 
tens  an  "mode  inspintolve  (vroposé  par  oe  chimiste  „  et  i|  ekerpW  i 
démontrer  qn*ii  les  a  faSt  complètement  disparattre  dans  TappariBil 
dont  â  fait  Usage  et  doht  nous  allons  donner  la  desci^piion.  Cet 
iqipareil  se  compose  d\in  âacon/(do  eptitMiauce  d^uiib  H?  re)  à  treia 
tubulures,  dont  celle  du  milieu  est  fermée  h  Témeril  par  un  tuba 
f|ui  pibnge  jusqalideux  bu  trois  lignes 'du  fbnd ,  et  dont  le  diamètre 
intérieur,  large  de  six  lignes ,  reçoit  unibermomètre  centigrade  à^- 
puyé  sor  la  pap<^  inferieure  du  flacon  dés  deux  antres  tnbalures.  La 
première  est  obstruée  par  un  tube  éf  asé,  et  coupée  înAteie^ement 
en  bec  de  iûte,  fermant  lalenmaflison  d*uÂ  petit  flacon  d'unoonce 
et  demie  à  deux  onees  ,  leqnel  est  garni  d*«n  robinet  immédiate» 
vent  au'^defisus  delà  tubulure  ,  et  reeouferte  de  papier  npîn  po«r 
«garant  le  chlore  liquide  qui' j  est  oonlenudel*aGlâkm-de  la  lumière, 
lia  dernière  est  fermée  è  l'émeril  par  un  tube  recourbév  long  de 
m  pouces ,  et  mn«  également  dNi*  robinet  s  eest  le  %ube,inspira- 
tmre  ,  dont  rextrémité  estévieore>st  aplatio légèrement,  pour  être 
plus  faoîkment  iatrodwte  entre- les  lèvres  dea  malades.  Enfin,  le 
tout  est  placé  sur  un  support  en  fer  blanc  ou  enivoire ,  dont  In 
•pattie  supérieure  Ibnae  un  K4oipient ,  tandis  que  llnlérieure .  cons- 
titue une  espèce  de  fonmapu  dana  laquel  une  petke  lamp^  è  ibultD 
ou  k  l'espritnlo'fin  reste  aUmnée  conlinuollement  poHr  éle<ver  à.  32 
degrés  «entigradca  quatre  oocei  d'eau  contenues  daasleJ^Acon  oui 
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fait  le  corps  de  iappai«if.  iC^tfB-eAiè  $MfrÉ^  .4m  .vtffléiir» 
c)ui  doiTeui  être  triêtéîeci  niicMore»  qtioik  iMRw-^eoolcr  M^ôMeiiitr  «^ 
pat  gouttes,  da  petit-  S^e^B  q^  ilr  eU  nBÎwaé,  Çoumûsmûrcs  u 
MM.  Mageadîe  ek  Dttmérîli 

—  M,  U^ilGart  de  Thurj  |^  mt  noaveia  qp^ttoire.  mik  lès  pfuU 
fôrt%,  '      .  ^ 

•    •      /         '  • 

«attire  trèfr«af jeni,  dandecpiiâlil  s^  pr<èfH»«e  «de  raobercber  dâiis  qael» 
rapports  ^  sitiicinre  <Mg»«iii|iie.e<;  d«  j^aifiAM  «oot  eatrW  le« 
MAiaabx'irîvMtaGliidbiMnJt^t^  W^  efc^  per-; 

dues.  Ce  travail  ett  emptiàt^t  des  castes  caohaissanc^:  <k,c^  aav/iu^ 
lOologietA.. 

^iâ.  PèA^amji^patiiibm^t^h^t^atXté de  mAdodn^ de l^rls 
éâfêMievm  mémom  sar  la  M^m  ^  «f«l,  «n  priant rAcadôime  d^ 
l*aèliiHstlrâ.par«i:l^^anfmdEi|#  ppiir  la  place  vacante  i  dan»' la  sec? 
tiott  pbjûqne^  par.  h,  iii<«'t  .de  Mt^  Le^?r^Gi|»eaa.  Gçmmîsfl^q^;  i 
SIM.  SaiùicteiMag«adie, 

^-T  J4M.  Tcnirnal  fiUei  Slaisfiel  de  £k»imi  adt«a^at4ia  mi!|aiairc  aor 
kaofiaeoMSBS  fossiles  de  denx  eaven^»  d9^Qi^«  ^*  Tparnalooni^ 
dés  laits  v|o*il  a  exposés  t     . 

i\  Qae  tons  les  obîfiitsi^ferra4isd«iia.lH«i«fie«meséB  Bi«««  fpH 
dfltns  le  limon ,  sditidaits Ja  brèche  *  sotnt  da  t^  tpéme  dat«  ; 

SL*".  Qae  ces  Ga««rAes  ont  i^té  çumbléaa.  pendant  répoqi|^  lalerr 
médiaHDe  edlàe  le«  ^aipa  géokigki«es  et  les.ten^  biiloriqaes  ; 

^5*.  Que  le  limoQ  ^ui  los  «  ^Mfhléetk  cdMkoiv  auw  <)es  o8A9fli<m(i 
bomains  fossiles  qui  ont  perdu  en. pj^slieièur.matière' animale  •  nusi 
que  dyutres  owemtos  pins  moderD«^.<p^..qeB^  emiBrelia  dans  les 
eàtémek  ôê  I^mA-f^kLei  dans  les  pnndpates  nfcmWi^  <(V^^»^ 
jiequlci; 

4*.  Qae  pendant  le  temps  éconlé^nire  le  dépôt  da  lim<vi  des 
cavernes  de  Lnpiel- Viol  at  cebii  qni  a  comblé  cellea  de  Bise ,  lea  ani- 
maux qui  habitaient  I9  France  avineat  éprouf  é  de  gcaiid»'  chiia- 
geuens;  -  , 

S"**  Que  quelques,  eij^èaes  d'ammaux  ont  diipani  de  U  ivrfaee  du 
globe  depuis  les  temps  historiques  t        9 

60.  Que  rhomme  a  été  ttonlempoibiîa  dea  phénoonèlies  qui  9nt 
fOB'bié  Içs  çavciue&  de  Diêfi^  .  . 
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Parn¥i  le»  oi^seroenr  liiMMlm  énïw^'àmof  t»p  t^ku^fjg.  fHird|)(* 
tingae  dc^  dents  molaires,  qni  pnt  encon;  Gomerf^Jour ^mail^ 

—  M.  fiimM<H:qu€  mvea  écrit  à  TAcadémie  une  klCre  tort  itité- 
l*essautc  aar  une  opéraliou  ncmvelle  daBsTartdes  éceolichcmens  ^ 
qull  vient  de  pratiquer*  Dan»  ffdJtérêt  de  Vart,  iidt}ft^«ll#ns  la  faire 
connaître. 

Ijeg  février  dernier,  oHei  une  femme  e&'travaîl,  de  petite  ala^^ro/ 
après  avoir  fait  constater,. par  MM.  DeaprmeaiK  et  Paul  Duboîa,^ 
TioipoflDÂbili^  4e  FaccoiuiHeilkeiti  et  la  i^c^ir  de  renCs^o^,  M.^  hm- 
de)oc<||ie  A  faiifc  i*iippliçatiaii  d'an  iofitrmpeu^  de^son  inyeutioft  (7^ 
lienrei^  »pirèei le  «<mif»Mioeinfat  4ti  M^avaii,  Qt73  apr^.le  ruptupç^ 
nainrelle  «lea  uwnb^aïuBa),  C  est  «a  forceps  solide ,  dont  l|;s  l>ran-; 
ctMV.MMit  tarao4é«»  pfiltif  r,4)ceToir  «ne.  vis  d«  r^p|>5:l  r  çt  qgû  a  pouf^ 
cifrt  d^  diniiouer  eonsidérab^ent  le  vo^me  4e  la  j6te,4u  f«tu«*.  « 

UiatUvmmii  appliqué, :}a  fetpii^  fi'a  pas  e|i  cQjusclencfi  de.. la, 
marcbe  ialéiâeiire. de  sça  branches. opéi-ée, par  ia  vis  de  rappel,  car^ 
pendant  Topération  elle  témoigna  de  V^loioieaient  de  ce  que  Taç-^ 
OBtvcluMr  cessait  d'afpr  au.moiçt»!^  où  déjà  le  broiei^ept  4e.  U  tè^ 
de  son  eniaot  éiaU  terminé*  v  ..     : 

U  a  été, constaté  par  les  médecins  présens,  qoe  M^  Baudeloçc^ue 
n*estr09té  dans.  U  chambre  de  la  malade  q;i:e  12  nûiçiules,  tant  -j^ 
placer  la  femioesar  le  lit,,  quà  disposer  le»  personnes  qui  Tai- 
daieutet  à  faire  ^opération  :do|io  ç^ile-ci  na  pn  durer  q\ie  698 
minutes ,  et  le  broiement  lui-même  de  la  tête  n  a  duré  qne  auelquea 
secondes j^  une  di&aine  au  plus. 

L'enfant  a  été  immédlate^pcnt  extrait  ;le  cinquij^me  jour,  la  fçmme 
pétait  sans  fièvre  :  le  buitî^e  elle  pi]^t  se  rendreii  pied  chex  eile;  le 
oeuyi^e  elle  y  fut  visitée  par  le  docteur  Hetvey  de  Chégoiu^qui  U 
trouva  en  pleine  convalesceuçe  ;  depuis  Iprs  |elle  a  toi^jours  été  trèsr 
bien  portante.      ...  .,..., 

Séance  du,  lundi  %6^  —  L^Acadéniie  procède  à  la  nomination  d*un 
a^itocié  étranger,  pour  remplir  la  place  vacaute  par  la  mort  dc| 
docteur  Woilaston,  Là  section  de  physique  présehle  pour  canW 
didats  : 

.   fin  pi'cmîèrc  Ugnc  et  ex  aquo  : 

MM.  Olbcrs  de  Brème,  et  Dalion  dé  Mancheakr. 
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MM.  'Bcflhel  àKœnbberg,,Bkimenbacli  à  Gt>Umgoe  r^ 
JMwa  (BolMrt)  à  Lôivbwk.,  Bach^  àvBerliÂ;* 
LesUe  à  Etfimbmrg  ,^  OE^pted  à  Goffeiiiiagiie  ;  : 
ii«iM.à  Tona,  SçMaemg  à  JriiQ«forU 

Sttf  it6  t4>Uns,.M.  Olben  a  obtenu  ZigToîx^  M*.DaUoii  i^-,  efei 
Mv  fisaa  1^  M.;  Olkei»  oui  ^,^  et  u  aoiiûiiMiaiii . ior«:  «poinm  à, 
J^pprobalioii<dta  foî. 

H..  GeofirajF  Saial^HiiBre  eontiiWQ  la  lecture  dk  aon  iméraésaiii* 
iMmùlre  sur  les.  r44>por|s  ée  pareoté  ,^  d'organlsaUoa ,  d«  'forment 
c[ii\>ffretit  eutr*eiu  I^  anjkti?iit  das  Agoa  hiattvkpies  «t  cn^eora  ac- 
iaellement  vivant  et  Us  eapèeea  ABtéditHTÎaaoeB  etperdttea.  iladmalr 
qa'entre  les  deux  dasaea  il  n'jr  it  d'autres  dÉSNemses  que  des  diffé^ 
reniées  de  proportiions  ei  Bon  des  dtSèrences  dlpi^ganisations  ,  Faiia- 
chant  aiûsi  toos  les  atnmduz.  an  type.  eomiDttQ  des  an|ma«K  ver- 
tébrés. Yeiiaot  aux  différences  de  pri^portion  et  de  fon^Eie ,  l^hono* 
^'able  i^oologiste  pensé' qu'on  peut  les^  eiplkfjDw  par  les  inQoences 
diverses  et  changeantes  des  modifiealiotts  externes  >  le  gieba  lai* 
.  menue  n*a-t-ii  pas  éprouvé  de  nombreuses 'Oiddifiiiatkms  ! 

•«^  M.  Arj^o  commnnîqne  ta^ttre  suivante  ifoi  loi  i^  élé  ad^essé^ 
par  le  doétenr,  Bedan. 

<        Geret,lè^i4aaarsi^9. 

MQnsicur,  en  lisant  le  cahier  de  janvier  de  là  Revue  médicale^^ 
pag.  9oet8aiv.  ,.et  pag.  i53,  j*ai  vu  qne  fiï.  Hobcrt,  médôcin  dii 
lazaret  de  Marseille  v  a  enxojé  à  Tlnstitut ,  pour  le  faire  concourir 
au  prix  MôntyOd  •  le  mémoire  quH  a  rédigé  sur  Tépidéaiie  de  celle 
ville ,  se  basant  sur  ce  qull  a  fait  au  sujet  de  la  vaccine  des  remar- 
ques nouvelles ,  et  quil  a  trouvé  le  moyen  de  prévenir,  chez  les 
vaocinés,  les  irruptions  de  la  petlie-vérole. 

Je  n'ai  point  Hnlention  de  contester  à  M.  Kobcrl'li>  mérîte  de 
91»  'QhservDtioos.  Je  m^  félicite  au  contraire  de  ce  qu*il  las  a  faites  ; 
mais  )*ai  le  droit  d*en  revendique^  la  priorité  et  de  réclamer  Thon- 
.niïnr  et  les  avantages  de  la  découverte. 

Dès  Tannée  1821  ^ai  prouvé  que  la  vaccine  ne  prt^servait  pas. 
ptur  toujours  de  la  petite  •  vérole  ;  qudn  devenait  d'autant  plus 
aeccsôble  à  ses  attelâtes ,  qu*on  s*éloignaii  davantage  de  Tépoque 
de  la  vaccination  ï  que  le  plus  ou  moiM- dHateanlé  «hs;  i»  petite* 
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Yérole  des  ncdnéB  déprn<falt  du  pltt  dli  attla»-^  'lëttipa  tlepliis 
leqneT  Hs  avrient  irçtt  le  vtitn  t«eeÎ0^  «t  (fn  la  Tevatoiaaljtfii  éUit 
posdbleet  devenait  néeeMafre  pour  fyfévcPMir  le  ilévaloppcmeiii  é& 
la  taiiole.  Tous  vont  attnreofet  éb  la  térité  de  cet  wpoaé  t>ar  la 
lecture  da  mémoitre  dont  {*a&  HiMmeîHr  ôb  TOI10  eneoyer  deux 
elemplaiiles. 

Coioiine  M.  Robert  tte  fonde  ws  pn6tent»enliB  «fie  mt  des  Idte  «foc 
|*ai  obserrés  ayant  loi  et  des  résultats  q«e  j*ai  obtenna  le  premier, 
'je  pense  qa\\  n*j  a  pas  de  témérité  de  ma  part  k  réclamer  «e  qai 
m'appartient  réellement,  liais  ifm  fera  valoir  mes  jmtoa  préten-' 
'tions?Tose  espérer  que  le  savant  lUostre  que  le  dépavte««nt  des 
Pyrénées-' Orientales  s'enorgnelfflt  d'avoir  produit,  no  dédaig^eva 
'pas  de  plaider  en  faveur  d*ttn  compalriote  q«  attend  tout  de  ta 
1>ônlé  et  de  son  tèle.  ^ 

Agréez,  Monsieur,' l-hooimagc,  ete.  BKitt.aif. 

— ^.  Serres  dtJzès  adresse  à  rAcadémîe  un  nféitioire  mfanus- 
crit ,  contenant  une  nouvelle  métlio^qn*îl  a  îiiventéé  pour  guérir 
le  bégaiement.  Commissaires:  MM.  Viméril  et  Mâgendî'e. 

Séance  du  lundi  5o.  -^  M.  Gay-Lnssae  fait  an  non  ile  k«eràpm 
physique  .  le  rapport  demandé  jpar  le  Mimtlre  de  la  ffncnre,  mût  les 
différentes  qoesâons  relativee  k  là  constmetloiides  paratodtiervet  tnr 
les  magasins  à  porudre.  La  demande  'du  ministre  aivait  été  Cake  au 
sujet  de  la  chute  de  la  fondre  toi*  le  magaïki  à  pondre  de  Bayonook 
Ce  magasin  était  arxiié  d'nn  paratonnerre  *,  la  fondre  était  tombée  MT 
la  verge  même ,  et  poaflànt  Vb-  nagesÎB  n-a  pat  été  pniCégé  daw 
tontes  ses  pïfrties  ;,  et  i  même -sonfiiert  ^phnîqan  dégradationa  qm 
semblent  pronvef  nosnfiisance  dti* -paratonnerre, ^pent-être  mèm^ 
le  danger  de  ton  emploi/  puisque  Ifverge  dm  eonduotenr  a  em 
Ceitainement  de  linfliience  snr  la  ohate  de  la  foodae.  La  joomiiiûl- 
tion,  consultée  h  celle  Occasion  «  commenee  pJr  donner  la  dce- 
cription  dd  magasin  et  do  patatonherfe.  Le  eondiMtenr^  h-ptK^ftè^ 
cyttndinqne  eïd\àï  diamètre  de  ^  ttSKtaètret  an '«unn&,  «1  lie» 
de  pénétrer  dins  >le'  sol  an  pied  dà  wMt  dn  magatim^  eat  af  aleaii 
iiorizontalèmènt  au^ssiis ,  dans  one  4ottgneur  de  10  mètiii»  ^  ^pir 
cinq  f>oteattK  en  bols,  ifénvlroi^  9  déclmèlees  de  Itattledr  ;  ipotwui 
1  la  distance  de  \o  tnèrtree  en-  blUment ,  H  t'ealonee  perpendicn- 
lairemént  dant  «ne   fo^se  carvée   de  1  iridtre  9  dédtfitoet^  igs 
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•  «olé>  Rvètiie  éa  «kaçonoerle  sur  »es  quAira  f^ces  lalér^ieft  ;  m«û 
dlacaa  (le  ces  murt  eaf.  èfidé  daiw  le  b.as,^  a|i  nii^j^en  de  «ietix  an^ 
«e4ux  •  afiii  d^lablîf  une  plus  grande  sui'faee  de  contact  ealtc  te 
soi  et  lia  diarboD  dbnt  etletist  rtfmplio.  Le  bpat  du  cmid«ctear  ae 
tenuine-ea  poÎDle.et  tepoae  sar  iiu  piqaet  fich^ao  foad  de  ia  lusse 
k  9  décimèlres  de  son  extrémité,  il  porte  quatre  racines  en  crois  • 
de  5 déciAiètres  de  longuetHr*  dont  cbitcune  se  partage  en  trois 
pointes  ;  plus  bas»  à  5  dédmètres  de  l'extréniité  du  condocteuPr 
quatre  antres  raeitties  de  s5  Centimètres  de  ioogaeur  sortent  de  ta 
-tige  principale.  Ccb  e<Mfioiai|ioa6ons  étûent  très-insuffisantes.  ;  ajen- 
tonë  que  le  chérbdn  en  contact  avec  le  conducteur  était  dans  L'état 
'satnfel  el^  n'était  pas ,  par  cooséc(nent  »  à  beaacoop  près ,.  aussi  bo^ 
condoeteùr  que  s*il  eût.  été  bien  catciaéi  il  n'est  pas  dit  que  lor.«- 
quon  Tavait  dirigé  vers  ia  fosse,  il  fût  eu  contact  ateiî  io  conducteur < 
ou  si  la  terf  ain  se  trouvait  seniçmeut  bunûde. 
r  De  ces  faits,  la^ commission' coaidut  que  le  conducteur  du  para- 
tonnerre u  a  pas  offert  k  k  tondre  ott  écoulement  suffîsaiii^ers  Je 
sol ,  d'où  U  est  résulté  qu*e|Aa  dberctié  h  j  pénétrer  par  râiigle 
sud-ouest  des  murs  mouillés  et  par  tous  les  supports  sur  lesquels 
;des  ftrteés  de  son  passage  ont  été  .observées*       • 

En- examinant  la  constmcticm  du  paratonnorre  ou  ne  saurait  eu 
être  snrpris«  Le  conducteur^  au  lieu  de  plonger  dans  l^eau  d'un  puits , 
ou  k  défaut  d  avoir  tm  grand  développement  dans  le  sol ,  ne  s'/ 
eoC^ce  que  denviroa  deux  mètres*  et  le  charbon  qui. entoure  son 
'4$tivéontéta/'a  pas  été  calciné.  £nGn,  on  a  isolé  le  coaductenr  dans 
tonte  sa  course  UoriKOtutale  |>ar  des  poteaiu  en  bois  de  o ,  m ,  8  ;  la 
communication  du  paratooaerrf)  avec  le  m\  ne  prouvait  pas  être 
établie  d'une  manière  plus  imparfaite ,  et  l'on  avait  .ainsi  négligé  de 
TempUr  la  conditioa  la  plus  importante  i  celle  d'oà  devait  dépendn^ 
toute  son  e£BLcaclté.  IL  est  à\aé  de  sentir ,  eil  e^Tct^  qu^  si  le  conduc- 
^teur«  an  Heu  de  cheminer  horizontalement  att-desj|ttg  da  sol ,  su^* 
des.  poteaux  iscrfateurs^  dans  une  étendue  de.  lo  mètres,  y  eût  élé 
eufoMcé,  l'éleetricité  eût  trouvé  un  bien  plus  granil  nombre  de  voies 
poKr  pénétrer  dfm  le  sol  ou  pour  «n  so^p,  f>t,  qu'A  n'aurait  pa.^ 
4ëfrié  dttiumdiacteurf  U  oest  paa moins  é^idoiit,  que  Içitrémlté  di» 
eondactenv  ne  sVnibnçait  pas  soffîsammevJ;  dans  la  terre  Luniide. 
Il  eût  fallu  la  faire  plonger  dans  l'eau  çiémc,  ou  •  si  la  chose  était 
ifnpossiiik.,  muLliplier  b^ucoup  plus  Us  points  f^es^rhcf.,  et  sur- 
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4<Kii.D«  pVf^  44  bori|«r  à  mettre  la  purûc  horîzo&tale  du  conductcar 
en  coHMBiHiiça^tou  p«J*  des  pièces  de  bois  ;  €*était  du  fer  qu  il  fallait 
employ-er*  *      . 

Un  panttoluieriip  conTeaablemènt 'Coaslruit  eût,  cerles,  préservé 
le  magarin  i^  poodretle  Bajjfoaoe;  mais,  il  £aat  l'avouer,  oa  para- 
(ODoeive- mal  établi  peut  être  plus  dangereux  qu'uUle.  Peut-être ,  par 
exemple,  le  magasin  ne&t  pas  été.foudrojé  sll  n  eut  pas  été  armé 
d'un  paratonnerre  et  si  le  faite  et  les  murs  du  pignon  n'eussent  pas 
été  couverts  de  bandelettes  de  plomlx,  qui  doivent  être  considérées 
comme  un  véritable  conducteur ,  eu  communication  avec  le  soi  par 
la  parUe  du  bâtiment  mouillée  par  la  pluie.  Cette  opinion  se  foudo 
sur  ce  qu*une  maçonnerie  Irès-épaisse  et  bien  sèche  est  nu  mauvais 
tonducient  ;  dune  autre  part,  sur  ce  que  le  magasin  de  Bayonne, 
qui  est  voûté  en  dessous  de  la  surface  du  sol ,  peut  repousser  Thu- 
midité ,  et  dans  le  haut-  peut  résister  à  la  bombe  ;  il  peut  être  com» 
paré  en  quelque  sorte  à  une  spbèrc  creuse ,  dont  riulérieur  serait 
iuaocessible  à  la  fondre.  Pour  éloifper  toute  apparence  de  craiulc 
avec  un  pareil  système  de -construction,  il  suffirait  qu'on  eût  soin 
d'éviter  de  mettre  sur  le  bâtiment  des  pièces  métalliques,  un  peu 
considérables.  Dans  le  cas  où  un  magasin  «insi  construit  sérail  frappé 
par  la  hnàre ,  elle  ne  pourrait  pmnt  l'entamer  ;  d*ailleui:s ,  il  pré- 
senterait  moins  die  chances  d'être  foudroyé.  Mais  en  admettant 
qu*un  oiagasin  à  pondre  doive  être  armé  d'nn  paratonnerre ,  la  pru< 
dence  eiige ,  dans  lincertitude  ou  Ton  peut  rester  sur  sa  parfait^ 
oonstruc^ott^et  sa conserv^Uon ,  quil soit  placé  sur  mât ,  à  côté  du 
bâ|iment,.ea  ayant  tonîours  soin  d'éntec  de. mettre  sur  ce  dernier 
des  pièces  métalliques  un  peu  considérables  :  si  la  conslructiou  çxl< 
geait  que  le  paratonnerre  fût  placé  sur  le  bâtinTent  même ,  il  faudrait 
le  munir  de  deux  conducteurs ,  Tun  courant  sur  le  mur  faisant  facp 
au  coté  vers  lequel  viennent  plus  fréquemment  les  orages  dans  chaque 
^ocatité  ;  l'autre  sur  le  mur  opposé.  -         ,  •  . 

Voici  maintenant  les  réponses  à  quelquei|  questions  adressées  à  l^i 
eommi8siK>n  par  le  ministre  de  la  guerre  :    ■ 

i"*.  D,  Ke  pourraiton  pas  supprimer  Jes  tiges  des  paralonnerre» 
dont  les  eoOClucfeeurs  aboutissent  i  des  puisarls  creusés  dans  le. rue 
ou  daqs  des  terraius:  très-secs  ,  pour  ne  conserier  que  les  conduc- 
teurs? 

il.  Il  n'y  aurait  auait\ifv.«A(f0c }  cfr  le  condue{^ur  lui«mêmc  ^tlU 
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fvrail  la  (cfùAre  èttâ  «m  certafia  rayoti.  11  fjitit  «e  téflCNidiie  Unilè- 
tiient  à  établir  de  bons  paratonnerres  âitt  mât  ^  wtk  fiVn  pm  mettre 
du  'todt ,  pourm ,  dans  ce  dernier  cas ,  que  les  magaidiis  soieHt 
voirtés  eci  1>a6  él  «n  baat ,  et  bien  garantis  de  tai:fte  htinudîté  par  unie 
maçomnérte  faite  avec  de  la  bonne  chaux  faydrattliqne. 

s**.  D.  Quels  sont  les  moyens  de  rettiécfier  ^tti.  daingers  Ipye  pt^- 
«ente  femploi  de  grandds  masses  métalliqnéè  dims  le»  ôoiMftnietîoiis 
des  magasins  là  poudre  ? 

Ë.  11  n*y  en  a  pas  d*ac(tres  que  f  emploi  d*armnreï  pins  puis** 
santés  qtie  lés  masses ,  et  Communiquant  avec  le  sol  d*un«  manière 
contenable. 

En  réàumé ,  la  section  de  pbysîquft  pense  t 
1**.  Que  la  foudre  n*a  câusé  de  dégâts  sur  le  magasin  "k  poudre  de 
Bayonne,  que  parce  que  le  paratonnerre  dont  il  était  armé  était 
très-mal  constrtait ,  et  qu*on  n*avatt  pas  établi  une  communication 
fiaffisante  entre  le  soi  et  te  conducteur  ; 

â*.  Qu*on  pent  rendre  an  ^paratonnerre  Itmte  son  efficacité,  «n 
faisant  pénétrer  pltts  avant  le  condiiicteur  dans  Teau  ou  la  terre 
littinide,  en  enfûuisfiant  sa  partie  borîtontale,  en  employant  pour 
Tenvelôpper  de  ta  braise  de  boulanger,  an  lieu  de  charbon  mal  ear- 
1>onÎ8é ,  et  en  dirigeiant  les  eaot  pluTiaies  vers  les  parties  souterraines 
du  conducteur  ; 

S*.  Que ,  penr  les  magasins  i  jfMittdiie ,  11  éêl  pmdeol  d*établir  les 
paratonnerres  sur  m&n  tït  à  côbé  ; 

4*.  Que ,  pour  lèà  magasins  voûtés  en  haut ,  et  deêquelB  on  ex- 
clurait toute  masse  métallique  nn  peu  considérable ,  on  peut  se 
passer  de  paraioniderre  ; 

S\  Que  pour  les  magasins  de  conservation,  ou  d'entrepôt ,  non 
croates ,  k  prudence  veut  qn*on  les  arme  de  paratonnerres  inr  mât. 
—  M.  JttUa  de  Fontenelle  adresse  k  l*Acadéniie  la  lettre,  suivante  : 
Depnb  Finléressant  mémoire  sur  HnAtteliCe  ^e  la  température 
vur  la  mortalité  des  eft'fans  nonveati<>tté8 ,  pi^senté  k  TÂcadémie 
par  UU.  MOne  Edwards*  et  Villeitné ,  f  ai  eu  occasion  de  lire  oti 
travail  dtt  docteétr  Trevisan ,  sur  le  même  stfjel,  qin  confirme  tout 
ce  que  cet  déttt  auteurs  ont  avancé,  fiés  recherches  }mt  été  faites 
en  Italie  et  principalement  k  Ga]»tei*Pranco  et  ses  environs,  et  son 
mémoire  a  été  public  dans  les  Annales  universelles  de  médecine 
italienne.  Lei  résultats  de  ses  travaut  sont  : 
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1*^.  Que  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  sur  cent 
bufans  uouTeaa-nés ,  il  en  meurt  eoii^ante^sis  dans  le  premier  mois 
de  la  TÎe  et  quinze  dans  le  cours  de  Tannée  ;  il  n'en  survit  done 
que  dix-neuf  à  cette  première  année. 

a".  Que  pour  ceux  qui  naissent  dans  le  printemps^  quarante-huit 
BurvÎTent  k>  la  première  année. 

3'.  Enfin  que  parmi  les  nouTeau-nés-  pendant  Tau^ômne ,  cin- 
quante-huit suirivént  aux  premiers  douze  mois. 

4*^'  Quant  à  ceux  qui  naissent  cii  été ,  le  nombre  de  ceux  qtd 
dét^ateent  la  première  année  est  de  quatre-vingt-trois. 

Le  docteur  Trevisan  attribue  uniquement  au  froid  la  mortalité 
des  enfans,  ctTusage  de  les  exposer  à  Taîr,  très-peu  de  jours  après 
leur  naissance ,  pour  les  conduire  à  Téglise  pour  être  baptisés. 
C'est  la  cause  pi^acipalei  dit-il,  pour  laquelle  il  meurt  tant  dcu; 
fans  en  hivef . 

Gomme  MM.  Milne  Edwards  et  Villermé ,  Fauteur   réclame  dd 
l'autorité  ecclésiastique  des  mesures  propres  h  prévenir  à  Tavenir 
.  un  tel  désastre ,  sans  blesser  en  rien  les  pratiques  et  les  préceptes  de 
notre  religion.  •  '  ' 

Ce  rapprochement  de  recherches,  de  faits  et  dldées  entre  des 
médecin»  de  deux  nations  différentes,  nous  a  paru  de  nature  à  être 
mû  sous  les  yeux  de  TAcadémie.  ' 

M.  de  Blainville  donne  lecture  dune  lettre  de  M.  Lallemant, 

:  professeur  k  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  dans  laquelle  il 

.  annonce  qu'il  est  parvenu  à  opérer  avec  succès  la  suture  de  la  vessie 

au  fond  du  vagin»  au  moyen  d*une  large  déchirure  de  cet  organe; 

il  annonce  aussi  que  V Astrolabe  est  de  retour  de  son  expédition 

autour  du  monde. 

/M.  Pesprjetz  lit  un  mémoire  si^r  Taôtiqu  du  gaz  ammoniae  ràrle» 
. létaux,  fr  laide .^e la  chaleuFé       ..;;,..' 


Avril  1829.  Tome  II. 
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Un  médecin  de  Châtellcrault  écrit  k  TAcadémie  pour  lui  faire 
part  d*un  ialt  assez  singulier.  Appelé  auprès  d'une  femme  tn  cou- 
ches ,  il  reconnaît  bientôt  que  le  fœtus  présentait  le  bras  ;  il  fait  la 
Tcrsion,  et  il  amène  un  enfant  dont  le  cuir  chevelu  était  presque 

.  contondn  airec  le  placenta  :  il  n*aT^t  en  «fiet  ni  os  frontal ,  ni 
arcade  sourcillière  ;  le  reste  de  la  face  et  même  du  corps  présente 
des  difformités  remarquables;  néanmoins  cet  6tre  vécut  trente- 
deux  heures  t  sans  qu'il  fût  fait  aucune  tentative  pour  séparer  le 
placenta  du  cuir  chevelu.  La  grossesse  s'accomplit  sans  àucuti  fecci- 
ident. 

Rapport    $ur    Uê   vaeeinatÎ0ns  pratiquées    ei|    Franu   pBndàki 
Vannée  1827.  — L'auteur  de  ce  rapport  est  M,  Bousquet;  lUaisil 

'  ne  portera  pas  son  nom  «  parce  qu'il  n'est  pas  prouvé  aux  yux  de 
rÂcieidémie  qu'il  ait  été  légitimement  élu  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  vaccine.  Cette  commission  l'avait»  il  est  vrai ,  appelé  dabs 
ton  sein  et  Tavait  invité  à  prendre  place  parihi  fes  membres,  parce 
que  chargé  des  vaccinations  gratuités,  il  était  plus  que  personne  a 
portée  de  lui  fournir  les  renseigneipens  dont  elle  pouvait  avoir  be- 
-Knn  ;  mais  la  commisnon  avait-elle  ce  .droit?  ne  deVait-elle  pas  dn 
moins  soumettre  U  choix  qu'elle  faisait  h  PAc^déœie,  qui  certaine- 
ment n'aurait  pas  refusé  son  approbation?  Malheureoéelnfent  on  ne 
«'est  aperçu  dû  ces  difiQcultéa  que  lorsque  le"  rapport  a  été -fait  et 
approuvé,  et  le  mal  était  sans  remède.  Il  eût  fallu  nommer  te 
autre  secrétaire  et  lui  prescrire  un  nouveau  rapport  «  c'était  sans 
doute  le  pard  le  plus  régulier  et  le  plus  juste  à  prendre.  M.  Bous- 
t]uei  lui-même  le  sentait ,  et  racontant  devant  l'Académie  Thistoire. 
de  sa  uominati$>ç j ^1  annonce  qu'il  avait  proposé  plusieurs  fols  à  là 
commission  de  se  retirer  ;  et  pour  faciliter  autant  qu'il  était  en  lui 
le  travail  de  son  successeur,  il  avait  offert  la  communication  de  toutes 
fl«s  notes  ;  mais  le  temps  pressait ,  le  momei^t  de  lire  le  rapport 
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«Ar  1er  vaccla^itioat  éUik  arrWé  »  et  son  oflfis  ne  fui  point  acce|}léû. 
,Mais  k  cQmmmon  voalut  bien,  agréer  Vfamnmage  qa il  lui  ^  àè 
,son  tratail  et  l^abandon  de  sa  signâlnre*     .....   t 

Jusqnlci  tons  les  rapports  avaient  j^^  laits  preBcfue  4mt  le  màmt 
I modèle^  ^xcepié  poartsikit  le  dernier.. On  ne  «'occupait  qoe^fu»»* 
ver  qjne  la  tacclue  prévient  sftremept  la  petite^vérole  x  et  Ion  éooi- 
vçoil  que  ç*était,  la  cbos^  la.plos  îinportmte  dans. les  pnifaiiènés «n* 
.nées  de  celle  décbuTérle i  mnls  faut-il  dooé  revenir  sans  cesse  snr 
.cette  grande  vérité»  coinitio  s'il  s'agissait  de  rétablir  ponr  la  pre^ 
.mière  fois  ?  Ce  n*esi  pas  1  .opinion  da  nonvean  rappoH ,  on  s'y  pror 
•"pose  nn  but  plas  élevé  et  pins  digne  de  rAcadômie»  Quelle  idée  ' 
'£ittt4l  se  faire  de  la  variolotde?  Est-ce  une  maladie  nouvelle?  Quels 
«>nt  ses  rapports  avec  la  vaccine?  Qfiels  sont  «es  rapports  avec  la 
variole  ?  Â-t-elle  la  tnême  origine  on  a^t-elle  une  origine  diiFérente? 
Telles  sont  les  questions  traitées  dans  le  ^rapport  ^ont  nous  alloua 
donner  quelques  fragnmns  c 

»  Lorsqu'on  compare  les  premières  avec  les  demlëres  années 

-àe  la  découverte  îennérienne  »  lorsqu'on  eompart  les  observadons 
letle  langage  des  vaccinaleurs  è  ces  deurépoqnea*  on  aperçoit  des 
dllTérences  vraiment  remarquables. .       • 

•  '  a.  Dnrint  la  prêhûère  éfioque ,  tduteS  lea  observations  sont  univo- 
«f^nes,  toutes  attestent  1  infaillibilité  dé' la  v»octoe  ^et'  lèsvaboinâleni^ 
jàt  tous  les  payais  procUnnenK  d'une  vms,  ijnanime;, Dans  la  seconde 
époque,  cte  n'est  plus  la  même  uniformité  dans  les  faits,  ce  neft 
fa*«st  plusleftiéme  ncoord  ènUre  les  vafecînateurs. 
«  '  »  El  pourquoi  cHercberafil-^n  à  le  dissimuler?  Il  y  a  quèlqpcs  en- 
flées qu'on  eut  pu  craindre  >  les*  conséqhenees  de  cet  aveu  pour  le 
.sert  dTune  découverte  récente  et  partant  environnée  de  préventions  ; 
jttais  après  une  expérience  de  trente  ans ,  les  vertus  de  la  vaccine 
«olit  n.bicn  cbnslatécs^  Ses  titres  à  k  confiance  générale  4ii  bien 
•établis  »  qu'elle  ne  craint  pas  la  vérité  ;  clic  là  désire  au  contraire , 
.paroe-qta'il  n*y  a  que  la  vérité  qui  puisse  lutter  contre  1c  danger  des 
vétieèiices ,  et  eonlre  les  tcri^eurs  de  rimaginatibn  toujours  prèle  k 
•gntaair  le  mal  qu'on  veut  lui  cacheh 

m  Pour  hiott  apprécier  la. ptdssàncG  de  la  vacduc ,  il  suffit^e  eon* 
•«idérer.les  obîedions  qu'on  élève  cimtre  èllev  et  la  source  dé  ces- 
objections.  .^.     .  .  ; 

^    •Jhaaai  les  tcmpa  orditataircs^  il  est  inouï  qt^^  les  sujets  l>ian  vaeekiés 

,o*oogle 


l48  •         VABléTÉ»» 

aient  ea  la  peiile-térole.  Bk  on  ne  dira  paé  que  ces  occasions  â^ 
la  èopftraeter  leur  aient  mancfaé ,  car  les  octasions  se  répèlent  ah 
mblbs  tons  les  ans.  U  y  a  cependant  des  villages ,  des  villes  entière^, 
et  presc^e  des  départetnens,  d*ot(  cette  affectiott  a  presque  dispam, 
et  c^tes  on  ne  paurak  tattvlboer  ce  bienfait  qa*à  lai  Taccine  ,  car  11 
est  le  partage  des  dëparteipoiens  où  ceMC  pratique  estlaplbs  îiépândaé. 
•  »  Mais  les  constitutionb  atmosphériques  changent ,  et  telle  est  letfr 
influence  sur  les  maladieB  ^  c^o  la  plus  nmple  dans  Sa  marche,  la 
plus  bénignedansi  son  caractère  t  prend  tout-à-côup  les  formes  les 
plus  Tariées,  et  >  pour  acherer  de  déconcerter  toutes  les  prévoyances 
humaines,  le  traitement  qu*nne  longuet  cipéricnce  avait  consacré 
n*offre  plus  aucune  ressource.  On  Ue  peut  donc  juger uncf  maladie 
à  rétattfporadique«  parce  qu*el1e  est  à  Fétat  épidémique.  Ce  sont 
deux  manières  d'être  fort  di£Pérentes.  La  première  «si  la  plus  natu- 
relle et  donne  !p»R  conséquent  les  notions  les  phis  justes  et  les  plus 
générales  sur  son  caractère  ;  la  seconde  est  la  plus  rare  et  founât 
les  exceptions.  ■  >  ., 

.  »<Or,.e*est  lorsquelle  règnp -épidémiquemeat  v  c'est4Nifoe  lérb^ 
qi^'qllc  tst  la  plus  grave  et  la  plus  meurtrière  y  qnelâ  petite-Té^(de  a 
sévi  contre  quelques  vaccinés ».'*  .  "•  . 

»  Maintenant,  qui  pourrait  s*étOnner  que^  sous  Tempire  d'une  épi- 
démie 'si  tenriblt^  »  qû*elle  n'épargna  nî  ceux  que  la  petite-vérolu 
avait  respectés  jusqu'à  la  Vieillesse  la  plus'  reculée  ,  ni  ceux  qui  , 
ayant  payé  leur  tribut  dès  l'enfance  ,  en^  portaient  encore  les  prtnvM 
écrites  sur  tout  le  corps  ;  qui  potirra&t  s'étonner  que  ta  vaccine  ait 
reçu  quelques  atteintes ,  et  qn^éUe  n'ait  pas  fait  ce  que  U  variole 
elle-même  n'a  pu  faire?  Jenner  ne' connaissait  ^ucune  exceptiofà 
aux  vertus  préservatrices  de  la  vaccine ,  mais  il  en  concevait  k  jpos- 
sibilité  V  et  comme  s  il  eût  prévu  ce  qui  devait  arriver ,  il  a  été  au^ 
devant  de  l'objection  en  rapportant  plusieurs  exemples  de  récidive 
de  variole.  Après  quoi  il  ajoute  «  cfue  la  constitution  ne  peut,  par 
»  une  infection  antérieure ,  être  totalement  mise  à  l'abri  des  effela 
»  du  ferment  varioleux ,  soit  par  la  petite-vérole  spontanée ,  soit  par 
»  la  petite-vérole  inoculée ,  qu'elles  aient  eu  lieu  d'une  manièv^ 
»-  bénifne  ou  sévère.  •  Telle  était  Topinion  de  Jenner ,  et  tdles 
«ont  ses  propres  expressions.  On  aurait  mauvaise  grâce  è  se  montrer 
plus  cUffidleque  lui 

liais  on  ne  connaît  encore  qnlncomplètement  ks  JVérogativea 
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ào  la  Taedaci.  Ponr  s'en  laire  nne  jaHe  idée,  U  faat  con^^arer  les 
vaccinas  avec  ceoz  <pà  conaerTaieal.leilr  aptitude  native  à  la  petite- 
vérole  »  et  compter  ensute  les  morts:  Les  chiffres  portent  avec  eux 
«ne  paissance  de  con^oAîon  m^  les  paroles  ne  sauraùent  avoir. 
Dn  côté  do  la  vaccine ,  vous  trôuvei:iHi.  mort  sur  cent  malades  rdu 
oôté  de  la  variole»  voué  trouves  un  mort  sur  quatre  malades.  U  y  a 
U  de  quoi  confondre  tons  les  détracteurs  de  la .  vaccine ,  s*il  est 
Yrai  qu'il  en  isûflte  encore. 

»  Frappés  de  FimBleiise  différence,  dc^  résultats ,  dés  œédcelns  fort 
éclairés  se  refusent  encore>  voir  la  même  maladie  dans  la  vânole  des 
vaccinés ,  et  dans  la.  variole  de  ceux  qUi  nont  pas  été  soumis. à  cette 
salutaire  pratique.  Tout  porte  à  croire  cependant  qu*eiies  ont  la  mêuie 
origine ,  qu'elles  dérivent  dn  même  pi^ncipe.  Avant  de  se  prononcer» 
les  médecins  de  Marseille  auraient  voali|  qu*il  leur  fût  permis 
dliiocnler  le  viru«  de  la  varioloidc  ;  c'était  sans  doute  .un  très-bon 
moyeu  d'éclalrcir  la  question;  mais  ce  que  l'art  n*a  pas  fait,  la 
nature  Fa  fait  mille  fois  ;  il  ne  faut  que  lobserFer»  et  comprendre 
ses  leçons.  M.  Honorât  noua  apprend  que  l'épidémie  dont  nous 
parlons  élait  h  Digne  :av^ni  d'être  k  UarseUle.  jË^le  y  fut  apportée 
par  un  jeune  séminariste  oui  Tintroduisit  d'abord  cki^s  le  séminaire* 
où  ejle  attaqua  trente  élèves  ,■  avec  cçtte  différence  rein^rquablç 
qu'elle  conseiTa  Iç  ciir^ctère  de  la  petite -vérole  çjiez  ceux  qui 
^'avaieut  pas  été  vaccinés ,  tandis  qu'cUe .  prit  le  caractère  de  la 
varioioïde  chez  ceux  qui  étaient  protégés  par  la  vaccine.  Celte  oh- 
servalion  vaut  seule  une  démonstration. 

•  Les  mêmes  faits  se  reprodaiseut ,  quoique  moins  en  grande  à 
Marseille.  Lh  ,  un  jeune  homme  qui  avait  néglige  de  se  faire  vacciner 
est  al  teint  de  l'épidémie  et  succombe.  So^  cousin ,  porteur  c|c  belle} 
cicatrices  vaccinalçs^  va  le  voir  et  en  rapporte  la,  Tariqloïde. 

»  D'autre  part,,  un  frère  non  vaccin^  reçois  la  petite -vérole  la 
mieux  caractérisée  de  ses  frères  vaccinés  et  aclucllemput  atteiub. 
de  la  varioloîdct 

'  >  Ainsi ,  on  yoit  tantôt  la  variole  naître  de  la  varioioïde ,  et  ta  ut  ôt 
la  varioioïde  natti'c  de  la. variole.  Que  yeut^on  de  plus  pour  croire 
qu'il  y  a  communauté  d'origine  entre  ce^  deyix  affections?  Des 
ex|KTienccs?  elles  sont  peut-être  assez  im^tiles  ;  mais  nous  en  avoué  , 
cl  nous  pouvons  encore  satisfaire  à  celte  exigcucc.  On  a  cilé  Taniiue 
dernière  celles  de  M.  Lafont-Gouzy  de  Toulouse,  ^'ousrappelleiuus 
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M»JQ«rdi'i«i  vcellbt  de  M.  Dagat»  méilecm.à  Onmgei  If.  Çvgat  » 
iaocala  la  p^tB-wéroU  à  TÎogt^trois  eii£aiis  v  i*iéniptioD  a  présenté  cket 
Ions  la  forme  de  k  Tacciae ,  ladis-Ics  niu  n^avaient  que  lés  bMiton» 
dln^ertion»  W  antres  avaient  »re^|ces  bonieae  une  érnption  géaé* 
raie»  UiLsealent  «ne  petite-Férole  conlitciite. 

•  Le  ni4me  a  moc^lé  ensuite  et  pai*  roieiile  eempavaisonla  variai 
OohU  sur  YÎngl-nne  personnes,  et  les  résnllats  ont  été  les  némesi 
Tous  les  inoculés  ont  o£Eert  une  éruption  vaeciniforme,  peur  nou^ 
servir  des  expresnons  de  )*aatear  ;  mais ,  dans  loette  expérience 
comme  dans  l'expérience  précédente,  les  «us  en  ont  été  qoittes 
pour  l'éruption  loeale,  et  les  autres  ont  eu,,  «utire  les  bouton» 
dlnsertion ,  une  éruption  générale  arec  ou  sans  fièvre.  •...»• 

Il  est  impossible  de  pousser  pins  loin  nos  citations.  Qu'il  i^ou» 
suffise  de  dire  qu^a^ès  cette  lecture  ,  un  membre  rerenant  sur 
llucjdeut  qui  l'a.  précédé ,.  prend  la  parole  pour  dire  que  ce  rap« 
pori  a-  trop  dlmporlance  pour  cpte  le  nom  de  l'autetir  n'y  p/inûsse 
pas  de  quelque  manière  ;  mais^  M.  Bousquet  témoigne  à  ce  membre 
■H^  rotnercSmens ,  et  prie  rÂcadémie  de  ne  pas  rcrenir  sur  la  déci- 
sion qu'elle  a  prise»  Le  rapport  est  adopté  à  Tunanimité. 

Séanc0  extraordinaire  du  3i  mare.-^Prî»:. — M.  Bossange  pèi*è 
offre  généreusement  &  TAcadémie  4^^  liiiacées  peintes  par  notre 
célèbre  peintre  en  Ûeura,  M.  Redouté,  pour  être  données  en  pri^ 
an  meilleur  mémoire  %ut  Cueage  du.  maïs  comme  aliment  de  Chommé\ 
et  de  êon  emploi  chez  le*- femme»  qui  allaitent  et  chez  tee  enfan»  e» 
bae  âge- 

Propoèiiion  Sun  Bulletin,  — -'M.  Moreau  demande  à  l'Académie ,. 
au  nom  de  la  section  de  cbirurgie,  un  Bulletin  où  Ton  recueillerait 
toutes  les  observations  qui^  ^n'ayant  pas  assez  dlmportance  pour 
{lire  partie  des  volumes  de  noémoires ,  méritent  cependant  d'être 
eounnea»  On  rappelle  quil  a  été  nommé  dans  le  temps  une  com« 
OMSÙOtt  à  TaqucUe  on  avait  confié  le  sein  d'examiner  s'il  j  a  on 
s*il  n'y  a  pas  convenance  k  publier  un  recueil  périodique  ;  mai» 
relie  commission  est  encore  à  faire  son  rapport.  Du  reste ,  il  y  a 
plus  dioconvéniens  qu'on  ne  pense  »  de  la  pari  d'une  compagnie  » 
It  faire  un  Journal ,  et  la  proposition  de  la  section  de  cbirùrgie 
prut  être  ajournée  arec  daulant  moins  d'inconvéhîcns  que  pltt« 
àeurs  ]onruans,ét  notam'mênt'cclai-ci ,'  rendent  un  compte  fidèle 
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mimrtrQ^.d^  nutâneoc  coosalt^^'Âcàdéaiiesur  c€t  ouvrage;  il  lui 
demande. eniciiutees  ckosea  s*ii  est  d'an  «uez  grand  Intérêt  pour 
mériler  d*éU«  recommandé  aux  maires  et  aux  curé&  des  campagnes; 
Sm*  les  conolosions  d«  sa  eommisûon^  t* Académie  répond  :affîr- 
mativement-' 

'  Dés  moyen»  d»  tûvtédUf  atu^  dangers  de  ia  o«nfe  de  Carunlc  ,  pav 
lf«  Ijemok,  inspéefear  des  eaâz  de  Bourbonne.  M;  LeinoU  propose,' 
poot  éfiter  les  malheurs  amqiiers  expose  jonmeUément' la  venté' 
dé  Fars«aic  »  dw  mêler  cette  tobsia'nee  soit  avec  nne  ma^i^r<» 
eejoraole.»  comoM-  Id  noir  «iPivoire ,  soit  dtec  une  matière  forte- 
ment aromaliqne ,  eomme  le  musc ,  qui  la  fasse  reconnaître.^ 
Eft'«omkniasion,  chargée  de  Tekamen  de  ce  travail ,  ne  peut  qii*ap- 
picndir  à  Tidée  qui  a  préandé  à  sa  rédaction.  Elle  à  fait  elle-baême 
qnekyaes  expériences  ;  elle  a  mêlé  rarsenic  avec  la  cochenille ,  la 
uoîrde lamée »<etc.  ;  et  faisant  ensmte  dissoudre  le  tont  dans  de  l^ean^ 
ancfée»  du  lait,  dn  vin,  elFe  a  vn  ces  liqnides  teints  de  dîversetf 
coulearst  suivant  la  substance  ajoutée  ia  poison»  Gepondaiit  celiù-^ 
ci  étant  difficile  à  distinguer  dans  lës^quidea  fortement  eolQ*^ 
ités  •  la  -comaûséion  propose  d'y.  ajouter  deft  substances  d'une  saveur 
4ff|ère«  comiQjB  la  gomme  gutte;  Taloès  et  surtout  la  coloquinte^' 
Vais  M*  Pelletier  fait  observer  que  Tarsenic  est  d'un  usage  trop, 
général  dans  les  arts  pour  qu'on  puisse  enger  qull  soit  loojoura 
mêlé  à  une  matière  étrangère ,  d*autant  qa*à  la  longue  Tarseuic 
altérerait  ks  substances  avec  lesquelles,  il  serait  combiné ,  et  '  la 
^^Mileor  da  otélange  se  perdrait.  Dans  cet  état  de>  choses ,  il  pro4 
pose,  de  rciiTAjer  k  réponse  au  aùiiistre  après  lo  travaiiselalâf  è  Tor-l 
gamsalioii  jde  k  médedne.  •  •  ^> 

..  Influence  d€§  maraisk  M.  ¥iilermé  a  entrepris ,  sur  l'infloeBca  de» 
marais  sur  la  m<lrtaUté ,  des  recfaerahes  cpi/ll  ne  peut  continuer  saûir 
le  secours  du  gonvemement.  Il  demande  Tappui  de  TAcadémie: 
auprès  de  Tautorîté.  —  Accordé. 

'  ■        ■  '  » 

Sbctiou  db  MBoacniB.  —  BéfU^ions  $nr  la  Nomenelaiurê  médioale^  par, 

M.  Lsiurcni. ^-BappoHdeU,  ÂndralBls.  Vicq-d*Azyrfvajj^é>nlslevqDu 

quon  fit  À  Fanatomie  les  hooiicurs  fl*^e  nomen^laii^r^  nouvelle,- 

comme  on  a  fait  pouv  ia  cliibiit*.  C  est  ce  vœu  que  M*  Laui^i  a  leuté^ 


1*3  d  -  VARIÈTis, 

de  réaliser.  Mais  qaelle  différence  entre  la  chimie  et  Tan'atomie  !  A 
Taarore  ou  an  renouTellem'cnt  d'une  science,  on  ct^nçoit  qu'on  puisse 
en  refaire  le  langage  ;  mais  lorsque  cette  science  est  fort  aTancée, 
conKneranatomie,^  Fcntreprise  est  inexécutable  ;  elle  est  dangereuse 
dai^s  toute  antre  supposition,  et  surtout  en  pathologie.  Oùprendfcz- 
vous  la  base  de  Totre  nomenclature  ?  Sera-ce  la  nature  des  maladie^  ? 
mais  elle  vous  est  presque  toujours  inconnue  ;  le  siège  ?  mais  où  est 
le  siège  du  scorbut,  des  Oëvres  intermittentes,  du  cancer,  de  la 
syphilis,  etc.  ?  Les  causes  ?  mais  tout  est  encore  obscurité. sous  ee 
vappoit.  Aussi  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,1a  meilleure  nomèndature 
dans  une  science  pratique  où  les  erreurs  peuvent  avoir  de0  consé- 
quences si  funestes,  est  une  nomenclature  toute  de  convenlîo&. 
Ainsi,  je  préfère  cent  fois  le.  mot  dé  'eroup ,  qui  ne  signifie  rien  ,  k 
celui  de  laryngite  ou  Uryngo-itachéife^  etc.  Au  reste,  M.  Laor-ei^t 
lui-même  convient  des  difficultés  de  son  entreprise.  Il  diviise  les 
maladies  en  générales  et  locales ,  et  n  applique  les  principes  de  59 
nomenclature  qu  aux  phlegmasiès.  C^cst  un  essai  qui  déaote-iiÇL 
esprit  réfléchi;  mais  quel  qu'en  soit  le  mérite,  il  ne  peut  éb«.qae 
transitoire ,  la  science  n'étant  pas  encore  as$èi  avancée  pour  per- 
mettre quelque  chose  de  définitif. 

Maladies  de$  sinus  veineux  du  cerveau.  M.  Toribclé  continiiie  la 
lecture  de  son  mémoire,  dont  nous  devons  donner  l'analyse  en 
donnant  celle  du  rapport  dont  il  sera  l'objet.  Ce  rapport  est  confié 
aux  soins  de  M.  CruTcilhîcr. 

Séance  ifu  24>  "—  Fièvre  aiaso-aifynamiqtte,.  M.  le  secrétaire  donne 
lecture  de  cette  obsciwatiou  tout  au  moins  singulière.  Les  saignées , 
les  antirSpasmodiques ,  les  toniques ,  tout  avait  échoué.  M..  Mayor 
de  Lausanne  rasa  la  tête  du  malade  et  appliqua,  tous  les  quarlst 
dlbeurc ,  sur  différeus  points ,  11a  marteau  d'un  pouce  carré  élevé  à 
une  iempéralui^e  de  80  degrés  par  son  immersion  dans  l'eau  bouiU 
lante.  Chaque  application  était  de  quinze  secondes.  En  même  temps 
on  fît  des  frictions  successives  sur  les  membres  inférieurs  avec  Ton^ 
gueut  mercuricl ,  de  sorte  qu'en  (renie  heures  on  usa  dix  onces 
d^onguent  :  après  quoi  le  nialadc  entra  eu  convalc;sceuce.  M.  Mayor 
i-^sniarque  quHl  ne  sarviut  pas  le  moindre  syraplômc  de  salivation. 
Telle  est ,'  çn  peu  de  mois ,  lobscrvaliou  d'un  homme  d'ailleurs 
prlairé ,  et  sur  lacjucllc  TAradéinic  a  prescrit  un  r-apporl  rjue  noi\s' 
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tttlendronf  pour  ne  pas  metCre  nos  réflexions  à  la  place  de  celles  du 
rapporteur. 

Observationê  reeueillies  dans  U  but  d éclairer  ou  de  confirmer  quelque» 
points  de  thérapeutique^  par  M.  Raisin  de  Gaen.  —  Rapport  de  M.  Bous- 
quet. Mais  le  mémoire  étant  à  la  tête  de  ce  numéro  ,  il  est  iuulile  de 
parler  ici  du  rapport. 

Des  maladies  occaeionées  par  la  présence  du  pus  dans  le  système  eei <- 
f^euxt  par  M.  Légallois. — i^a/yport  de  M. 'Andral. — ^11  est  aujourd'hui 
Inen  avéré  qu'on  trouve  du  pus  dans  les  veines*  M.  Legallois  pense 
qu'il  est  tantôt  l'effet  de  l'inflammation  même  du  tissu  veineux ,  et 
tantôt  l'effet  d'une  inflammation  d'un  organe  plu»  ou  moins  éloigné  : 
c'eft  un  phénomène  de  résorption,  phénomène  beaucoup  plus 
commun  qu'on  ne  pense.  Le  pus  une  fois  mêlé  avec  le  saug  peut  être 
éliminé  par  les  émonctoites  naturels  »  1»  peau  »  les  reins ,  le  canal 
intestinal ,  ou  rejeté  dans  le  poumon  et  le  foie.  C'est  àTaide  de  cette 
résorption  que  M,  Legaiiois  explique  les  abcès  du  foie  à  la  suite  des 
plaies  de  tête  et  de  beaucoup  d'autres.  Le  pus  porté  par  résorption 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur ,  reflue  avec  le  sang  dans  le  foie  par 
les  veines  sus-hépatiques!  A  l'égard  des  accidens  causés  par  la  pré- 
sence du  pus  dans  les  veines ,  les  uns  sont  dus  à  l'impression  fâcheuse 
qu'eiLcrce  sur  les  centres  nerveux  le  sang  comme  empoisonné ,  les 
autres  sont  le  produit  de  l'irritation  secondaire  qui  s'établit  alors  en 
divers  organes  et  particulièrement  dans  le  tube  digestif.  Le  pus  porté 
dans  le  foie  avec  le  sang  sort  de  cet  organe  avec  la  bile ,  et  cette 
humeur  altérée  par  ce  mélange  devient  pour  les  intestins  une  cause 
puissante  d'irritation.  Enfin ,  M.  Legaiiois  arguaul  des  expériences 
de  M.  Magendie  que  la  saignée  favorise  l'absorption  en  désemplissant 
les  vaisseaux  »  conclut  qu'il  faut  être  d'autant  plus  avare  de  saignées 
et  de  purgatifs ,  qu'on  a  plus  k  craiudre  la  résorption  du  pus. 

Section  uBCHiaimGiB.  :>—  Séance  du  12  murs.  -^  Varieocèle,  M;  Gi'^ 
ihelle  annonce  que  le  malade  auqUelM^  Âmussat  a  fait  la  ligature  de 
Tartore  spermatîque  pour'  le  délivrer  'd'up  varieocèle;  n'est  pas 
guéri.  Il  engage  doiic  M.  Amussat  è  vouloir  bien  lé'  ^présenter  li 
ia  scctiou  ,  ainsi  qu'il  eh  a  fait  la  promesse.  Il  reste  encore  une 
peiite  tumeur' formée  par  lès  vaisseaux  variqueux  ;  mais  M:  Hc<leN 
boffci^  infère  de  là  même  laF  guérison  contestée  par  M.  Gimellc.^ 
C'est  ainsi  qu'on  Voit  les  ttimciirs  anévrvsmales  laisser  après  oUe^ 


l^le  MiEte  de  najàn  ».  qol  finit  par  s*orgauMer  ci  qui  qst  pour  toit) qui^, 
VQ  obstacle  à  la  récidÎTe. 

4 

Tnbe  laryngien.  M.  Maîngautt  dît  qu'en  *e  lÎTrant  à  des  rechercLcs 
#ur  Tusage  du  lobe  laryngien ,  il  a  découvert  une  partîcnlarîté  aua- 
l<Mniqae9  qui,  loin  de  confirmer  Topinion  de  ceux  qui  croient  qui!* 
y  a  de  grandes  difficultés  a  se  servir  de  cet  instrument  chez  les  enfans , 
la  contredit  au  contraire  formellemedt.  En  effet,  l'épiglolte  est  loîa' 
d^atôirà  cet  âge  le  volume  et  Tétendûe  qu*el[e  présente  chez  Tadulte  : 
il  la  comparé  &  une  petite  fémile  de  myrte,  cl  il  ajoute  quelle  ne^ 
recouvre  que  fort  imparfaitement  la  glotte.  ••     t 

Cor p%  étranger.  M.  LisfranC  dépose  sur  le  bureau  une  portion  de^ 
balle,  qnli  a  extraite  de  la  joue  d*nn  bommé  qui  la  portait  depuis 
vingt-bùit  ans  :  elle  ne  déterminait  des  accldcns  que  depuis  trois  mois.' 
Amputation  dueotde  L'utérus.  Le  même  présente  un  col  de  matrice' 
qull  a  extirpé  il  y  a'huit  jours.  Il  nW  survenu  aucun  accident ,  et!* 
tout  annonce  que  cette  femme  guérira.  Il  rappelle  Thistoire  de  deux 
dutre^,  qui  /depuis  qu'elles  ont  subi  la  âiôme  opération ,  sont  de- 
venues enceintes  et  ont  accouché  trës-benreusement  :  Tune ,  dont 
tes  concties  étaient  auparavant  très-pribmj^tes,  n*a  accouché* cette 
fois  qu'après  quarante-huit  heures  de  travail  \  Tautre ,  encïeiute  pour 
la  première  fois ,  a  été  délivrée  en  deux  heures. 

FistaUê  êternaUs,  Le  même  présente  un  malade  qdi  depuis  189^' 
portait  sur  le  sternum ,  largement  dénudé ,  six  fistules,  files  s'étaient; 
mani4*estées  à  la  suite  d'une  inflammation  survenue  sans  cause  connue. 
La  première  pensée  de  M.  Lisfranc  fut  cf enlever  le  sternum  eu  to-' 
talilé  ou  en  partie  ;  mais  il  y  avait  de  nombreuses  callosités ,  et  les 
parties  molles  étaient  en  ai  mauvais  état  qu  avant  d'aller  plus  loin , 
on  crut  devoir  songer  à  lea  améliorer;  on  prescrivit  dans  cette  in^ 
Icntion  des  sangsues  k  plusieurs  reprises,  lesquelles  eurent  l'avan* 
lage  de  guérir  ce  malade  et  de  lui  épargner  ainsi  une  grave  Opé- 
ration» La  guéràkm  ae  aoutleat  depuia  six  semaines. 

Tu$tt0ur,  UaymaU*  Lo  même  présente  un  antre  malade  quji  « 
guéri  «u).  quinze  jours  d'une  tumeur  et  d'une  fistule  laerymale  par 
une  saignée ,  des  sakigsilea,  des  fumigations  dans  les  fosses  nasjilcs  ; 
det)  cataplasmes  émoUiens»  des  vésicatoires  derrière  les  oreilles/ 9I 
finalemenl  de*  kijeetiona  dans  l'ouverture  fistulense; j^èï^  le  âë&l 
iQ(îde  de  fodiom ,  d'abord  à  tin  et  pOîs  à  tcois  d(!|r)|s;  Il  àjoutÎEr 
<|«i*avec  ce  tn^nt^uiciii  If  guérit, Uait  fîèlulcs  sur  i'w  :  .      Onnoiè 

igi  ize      y  O        .  " 
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;  Croêp*  H*  Ballhord  doiiae  ledore  de  çefle  ob«maitiM|  Ç9n<mie 
•ou»  plus  d*an  rapport.  D*abord  le  malade  était' aA  adolti^;.  aepçiiH: 
demeat»  la  snAocatîon  était  si.coiisidérabte  et  m^oasail  b\  protc^iaî-, 
«egaent  les.  joi^rs;  da  maliide ,  <|a*oa  crut  deveir  pratiqaer  la  tr^. 
^otomis^  U  a  porté  une  soi^de  dans  le  larynx  pend%pt  dix-hoî^ 
mois,  aprèp  lesquels  il  a^suçcoml^é  Ji-ane  phthisie  taberçidease^. 
La  piibce  .«ii«to«dqi»e  ^  mise  ^Qut  U^  yevix  de  U  secUpn,.    . . 

Lit  hoir  itie  et  UthotomU,  M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  l'hi^im 
de  la  maladie  de  M.  Oudet«  qui»  sqjetà  iMie  aifeeUoo  cfdealeoie, 
a  sqbi  trois  opérations  ea  trois  ans ,  tant  il  est  tria  qu'exU^aiie  UH 
-  pierre ,  ce  nest  pas  gaérir  de  la  pierre.  La  première  opévation  ùO, 
pratiquée  par  M»  Gifiale»  selon  la  méthode  qui  porte  son  nom;'  lu 
lecopde  el  la  troinème  par  M.  Souberbielle,  par  le  haut  appareil. 
Il  est  à  rei^arqner  qiie»  dans  la  dernière  •  le  péptoine  a  été  ouyeii  ^ 
une  portion  d*épiplQOD  s>st  échappée  par  Iji  plaie ,  et  le  malade  n  eoc 
a  pas  moins  guéri,  quoique  dire  vrai,  pluç  lentement.  Maj»  céla^ 
prouve  toujours. rimmense  inauence.de8.prgani8ati«itf  on  des  tein« 
péramens  sur  le  résultat  des  opérations  et  des  maladies.  ■  l 

.  S4dnc$  dtt  a6  mar$,  -*  Liikùtemk.  M^-^Sol^b^rbielle  écrit  h  la  sec- 
lion,  que  de  tous  les  prétendans  k  Tinventioii  dé  la  méthode  hi-Ut-t 
UtaU ,  MM.  Dupnytren,  Delpech ,  Béclard,  etc. ,  aucun  n*est  fondé/ 
Il  en  fait.hQimenr  \  Ledran,  q^ji  Tappflai^  tailU  latéraU  doubU^  ^% 
M.  Ribes  la  conteste  k  Ledran. 

Hydrocèle,  Lecture  est  faite  d'une  lettre  d*un  chirurgien  de^  lu 
marine  qui  rapporte  Fhistoire  d'une  hjdrocèle  opérée  par  un  mu-, 
f  ulman  à  Pondichérj*  U  sera  fait  un  rapport  sur  cette  note  «  et  6ur< 
la  valeur  d*nne  espèce  d'aiguille  exploratrice  employée  par  les  mu-, 
sulmans  pour  reconnaître  la  présence  dn  liquide  dans  la  tunique: 
yaginalci^. 

Croup^  M.  Gimelle  fait  <(nelques  observations  verbales  sur  «i^ 
mémoire  qui  ayant  été  imprimé  ne  peut  être  l'objet  d'un  rapport 
écrit.  U  pense  que  la  gêne  excessive  de  la  respiration  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  fausse  membrane ,  mais  encore  d'nne  espèce  de^ 
spasme  qui  s'empare  de  la  partie  supérieure  du  larynx.  •     ^ 

M.  J.  Gloquet  dit  <{ue  le  croup  chex  les  adultes  est  plus  fréquent 
qu'on  ne  le  pense  communément^  11  conserve  une  faussé  membrane 
trèsH&paisse  qui  s'élendaîl  jusqua  la  division  des  bronches /et  quî- 
a  été  expectorée  par  ane  femme  de  «^^q'W'He-qu^re^imgQ^^gl^^ 


i56  vAhtbrki. 

'  M.  AindSMt  pense  qa^on  prend  souvent  pour  le  croup ,  cliei  les 
adullcs ,  des  maladies  qui  lui  resseniblenl  par  les  symptômes ,  quoi^ 
^H*eHes  en  diffèrent  essentiellement.  Il  cite  à  l'appui  Texemplc  d*une 
femme  de  quarante-cinq  ans ,  auprès  de  laquelle  il  fut  appelé.  On 
fc  croyait  atteinte  du  croup,  tant  la  suffocation  était  imminente. 
M.  Amussat  proposa  la  trachéotomie  ;  on  s*y  refusa ,  et  la  mala(|e 
mourut.  L'ouverture  du  cadavre  ne  fît  voir  ancune  fausse  mem-' 
iHUnè.  ' 

'  M.  M oreau  demande  ^  on  a  bien  examiné  la  partie  supérieure  du 
krynx  ,  et's*il  n*y  avait  pas  infiltration  séreuse  sur  les  côtés  et  ea 
airHàre  de  Tépi glotte;  en  d'autres  termes ,  sll  n*y  avait  pas  angine 
«edématevse. 

•'M.  Hervez  de  Chégoln  dit  qull  y  a  une  cause  fréquente  de  mort 
qui  passe  inaperçue  ,  c  est  Tinflammation  du  tissu  cellulaire  sous- 
liiuqueux  qui  environne  la  glotte ,  et  par  suite  devient  le  siège  d*abcès 
l^lus  ou  moins  étendus. 

"  Le  eroaip  des  adultes  affecte  plus  souvent  les  femmes  que  les 
hommes.      •  '      ' 

Eupiares  de  la  ratât,  du  foie,  du  rein;  êarcocèle;^par3/l.  Roques, 
'«^rurgien  major  d*un  régiment  de  cuirassiers.  -^  Rapport  de 
M.  Hervet  de^  Ghégoin.  Ayant  Tintention  de  publier  dans  un  des 
plus  prochains  numéros  ce  rapport  tout  entier,  nous  n*en  parlons 
Ici  que  pour  .mémoire. 

*"  Invalide,  1/i.  J.  Gloquet  montre  un  invalide  qui  ayant  cù  les  deux 
tiers  de'  l'immérus  droit  emportés ,  de  telle  sorte  que  le  membre  ne 
tient  plus  au  tronc  que  par  le  musclé  biceps  et  les  parties -molles 
environnantes  ,  n'en  conserve  pas  ;noîns  ce  membre  propre  encore 
à  une  foule  d'usages.  Ce  fait  n'est  pas  uniq'ue. 

Le  même  met  suus  les  yeux  de  la  section  une  pièce  pathologique 
prise  sur  une  personne  qui  avait  été  long-temps  sourde.  La  cavité 
du  tympan  est  dilatée  outre  mesure,  la  portion  pierreuse  du  temporal 
est  usée,  le  tout  par  le  développement  ou  raccdmtdàlipn  d'une  ma- 
tière cérumineusé  durcie  dans  Tintérienr  du  tympan;  Cette  matière 
s  enlève  par  écaiUés  et  forme  des  espèces  de  fausses^  membranes. 

3ect|09  db  Pharmacie.  —  Séance  du  ao.  —  Examen  d'une  urine 
particulière  humaine,  par  M.  Ilcnry  fils.  —Ce  chimiste  mettant  à 
pralit  jusqu a  h  maUdic  dont  il  a  été  atteint  (  rliumatlsmc  aigu  aili» 
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tulAire)  •  a  examiné  les  arîaés  qu'il  rendait  pendant  les  a^ès  de 
cette  affection.  Elles  étaient  d'une  couleur  très- foncée  et  déposaieiit 
une  matière  ronge  orangée,  abondante,  par  leur  refroidissement  « 
-surtout  lorsque  Vauteur  éprouvait  une  fièvre  nerveuse  très-intesse* 
Des  affections  analogues  ont  ^onné  lieu  à  rcxamen  d^uriftes  <)e 
même  nature  »  par  MM.  Proust ,  Vauquelin ,  Vogel ,  qui  en  ont  re- 
cueilli un  acide  nouvea^i  «  ipmmé  rosaeique  k  cause  de  sa  coitlew 
rosée.  M«  Henry  fils  a  constaté  que ,  dans  son  urine  »  à  cette  époqiue» 
Tacide  rosacique  y  a  complètement  remplacé  Facide  uiique  com- 
mun dans  Tuiine  des  personnes  en  santé.  *. 

Cette  urine,  dans  Fétat  de  maladie  de  rhumatisme  arGculaire, 
étant  chaude  répand  une  odeur  légèrement  aromatique  comme  celle.  ^ 
des  herbivores  qui  contient  de  Facide  bchzolque.  Elle  est  extrême- 
ment acide ,  et  ne  devient  alcaline  qu*après  une  asse2  longue  erpo- 
«itioiÉ  à  Fair.  M.  Henry  fils  a  soumis  ce  liquide  à  divers  traitemeiis^ 
chimiques ,  desquels  il  est  résulté  qu  elle  contenait  :        ' 

i".  Beaucoup  d*urée. 

a**.  Du  mucus  soluble  dans  Feau  ,  et  nde  siibstancé  aîiîmalisëe 
que  Falcohol  dissout. 

5*.  Une  matière  rougeàtre  non  acide ,  et  un  peu  de  résiné  n<^ 
irâtre. 

le  rosacique  fort  abondant, 
le  phosphor^que       idem, 
i\  Des  acides,  tels  que  (   l>cétîque,  (probablement  lectîqûe  de 

quelques  ehimistes.) 
Furique ,  à  peine  quelques  traces. 
S*.  Traces  d*albumine. 
6*".  Matière  animale  insoluble  dans  Feau. 

phosphate  acide  d'ammoniaque. 

f</.         .de  soude, 
sulfate  de  soude. 

^       .      ,  M  \  probablement 

7*.  Des  sels  minéraux,   <  •  \    %         j      f        •  .  »    * 

*  \  mnnate, de  soude,    f   mais  en  très-r 

id,      de  potasse,  f  petite  propor** 

j  tîon. 

phosphate  de  chaux,  abondant. 

a*.  De  la  silice.  -  ^         ..        : 
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•  *  Let  arîiiescW  U  méièe  pettonne  ^'quinte  k'  vtagt  jonlv  ajvrès 
;rctitler  bétablSssciueiit  »  «out  kefiocODp  moins  acides  »  ouUem«at 

•  toQgcâlrés,  et  prodbîsent  oae  cjuanûté.  bien  DotaUe  d*aclde  urrqao. 
.1^  fait  e'ttrîens  est  TapparUion  de  Tacide  ariqae  dana  les  nrinel  des 

-  goaltèm  somiis  an  Irailement  de  là  tfemtore  de  cokhiqae. 

-  M.  OiTÔitoa  {trésttme ,  sTec  quelques  chimistes ,  que  Vadde  rvsc- 
''»fm  ne  diffke  de  rAt*i7a0  qaè  par|pne  matière  colorante  ronge 
<i«Nïe|àqilètteil.  est  étroitemenl  combiné ,  mats  que  'si  Ton  sépare  Ia 

rijde'de  racWe  sol  fàriqoe  celte  matière,  colorante  ,  on  obtient  de 

r«cide  nrique  plus  ou  moiiift  pur.  L*alcool  peut  aussi  enlever  cette 

mbatanee..  colorante  qui  transforme  Tacide  urîque  en  rosacîque. 

,^.  GâTentou  ajoute  encore  que  M.  Yauquelîn  ayant  répété  les  ex- 

.|iccteaees  de  Will.  Prout  sur  L'acide  purpuriquê^  a.  reconnu  que  c*est 

.À  une  matière  d*un  ronge  pourpre  que  Tacide  uriqqc  doit  sa  trau«« 

.  formation  en  ce  prétendu  nouvel  acide.  M.  Quesneville  6ls  a^onué 

«n  procédé  de  |)uiifioatjQH  de  Tacide  urique* 

!!•  Henry  fils  objecte  toutefois  que  Yogel  a  considéré  comme  des 
acides .différens ,  quoique  analogues  et  voisins*  les  acides  urique  et 
rosacîque. 

.  M.  Lodibert  rappelle  que  Bertbollet ,  examinant  les  urines  durant 
les  accès  de  goutté ,  avait  reconnu  qu*ontre  le  dépôt  briqneté  qu  elles 
présentent ,  elles  manifestent  encore  un  grand  excès  diacide  plios- 
phorique.  Celle  surabondance  diacide  disparaît  après  les  paroxysmes. 
M.  BqulUy  désiierait  que  M.  llônry  cul  roccasion  d*examiner  de 
nouveau  la  nature  de  Fadde  rosâcique.  M.'Vîrejr  et  'd*autrcs  mem- 
bres font  aussi  diverses  remarqtîès  sut  la  nature  et  la  quantité  des 
principes  contenus  dans  Turine  d*après  les  espèces  d'alimens  dont 
on  fait  usage. 

M.  Chevdiîer  ayant  tï^aîté  par  Téthcr  un  extrait  d*nrïhe  réceiite , 
diaprés  Undjcallon  donnée  par  M.  Eobiquet ,  na  pu  en  séparer  d» 
Turée,  mais  a  obtenu  une  matière  résinoîde. 

BedouL'  M.  Sérullas  est  chargé  rfe  faire  un  rapport  sur  le  mé* 
ihoîre  de  M.  ï)d)ac  de  Rouen  ^  reklîf  au  principe  vénéneux  dp  re- 
dool ,  foHfl»*'a  niyrti/b^m.     - 

Chanvrel  Ml  Cùventou  appelle  raltè<itîon  de  TÂcadéniie  sur  les 
procédés  du  r6uissagc  du  chanvre.  On  cite  la  broie  mécanique  pro- 
posée par  M.  CbriMiau  poçiT  y  suppléer ,  moyen  qui  n*a  point  réussi. 
M.  CbcvalUor  dit  que  M,  Nicoi««,  chimiste,  avaitebleiit  ifft  n^ûis- 
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'iiagé  ploi  laeilH  dans  de  Tean  contenant  en  dÎMÔlnHon  da  tâfdh 
naïf.  M.  Qiiatremôre  DbjonTal ,  ata  rapport  deHM.  Lodibéti ,  aTaît 
recommandé  dtéo  itaccès  en  ilollahée' nne  ean  chargée  de  lessivée 
hlcàîûe.  M.  Heuty  phtè  annonce  que  la  fiocîèlé  royale  d^ÂgrictiUaro 
de  Paris  a  nommé  sur  ce  sujet  une  compotission  dont  il  Ibit  parde« 
.Il  ajoute  qae  remploi  d*caa albalîi^b na  pas-réokfit  poiur l&coiussage 
du  pboruùum  ^eno^,  Un  de  la  N(^velle  Hollande»  dont  il  t'est  qooii|1|. 

Séance  du  aSv  —  Ri^ui^sage  du  eAàm;r0.— M.  Robicitiét  rappelle 
que  Cette  question  a  été  propâéée  en  sujet  de  prix  par  la.  SùMé 
d'Éneoaràgêmênt  nU  Paris,  il  y  a  peu  d'années  •  et  qnlleti  é^t 
déjà  résulté  dW^rs  tratanx  plift  oii  moins  retdmmandaiiles;  ^l^ 
pharmacien  des  enTirons  do  Strasbourg  a  fait  dâé  ess^  ék 
exposant  le  chanTi^e  à  la  vâpell!^  de  Feau  booiHànte;  ii  obttAt 
par  oe  procédé  une  faeiie  ëxfoUatioii- dis  la  pelllctihi'  terfe 
ntérielire  4»  la  tige»  et  lés  filaâiens  \co]«ticânx  se  tôpat^ént  plds 
aisément  I  ce  moyen.  tettleMs  n*a  encore  «Hé  tenté  ^uéâtir  de 
petites  quantités» 

M.  Cherallier  dit  que  Templot  de  k  vapeur  d*eaa ,  sur  les  ligea 
de  chan?re  et  de  Un  »  avait  été  appliqué ,  U  y  a  trois  ana»  et  ne 
peut  pas  être  considéré  comme  nonrean. 

M<  Ga?entou  met  en  doute  que  la  vapeur  aqueuse  suffise  pour 
(fissondre  les  ipatières  glutinenses  ou  résinoides  qui  enduisent  les 
fibres  du  chanvre  ;  mais  pour  arriver  à  nue  plus^^exacte^connais* 
sance  des  moyens  de  le  rouir ,  3  'faudrait  d*abord  s*occuper  de 
Fanalyae  ddmiqoe  des  matériaux  divers  qui  constituent  son  écorce 
filandreuae  ;  car  autrement  on  ne  fait  que  des  tÂtonnemens.  infruc- 
tueux ;  il  insiste  sur  la  nature  encore  inconnue  de  ces  principea 
résinoides  ou  glutineux. 

M*  Robiquet  montre  combien  est  adhérente  celte  matière  parti» 
cnlière»  puisque»  non  seulement  les  toiles  ne  ta  perdent  pas  corn* 
plètement ,  même  après  plusieurs  blanchissages»  mais  qu*on  çft 
reconnaît  encore  les  traces  jusque  dans  les  fibres  de  quelques 
papiers»  U  y  a  des  toiles  qu*on  ne  parrient  jamais  à  blanchir  par- 
faitement »  et  le  chlorure  de  chaux  agit  plus  on  moins  sur  certaines 
toiles. 

M.  Chevallier  confirme  ces  faits  par  des  expériences  qui  lui  sont 
particuUèrcs;  il  a  vu  que  le  blanchissage  doit  varier  suivant  la 
nature  des  chanvres  ;  outre  oette  matière  glotînease  OU  lésinelde  » 
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il  y  B  nrtt  «obUance. d odcnr  d*eucen0  et  de  la  gomttie  ,<etc.  M 
lesle»  on  a  reconnnque  les  cbanyres  obienns  par  .le  mQjen  d'upe 
broie  mécaniqae ,  comme  celle  de  M.  Laforest ,  étaient  pins  forts , 
on  supportaient  an  pins  grand  poids  qne  les- chanvres  obtenos  par 
le  Tonlssage. 

'  Pommade  contre  le$' gitrçuren  <Us  iêin$ ,  proposée  par  M.-*  Dalbet-fe- 
Deux,  pharmacien  à  Valençaj.  —  Rapport  de  M.  Planche.  —  Cette 
.pommade  se  cofppose  de  macilagede  graines  de  coings,  extrait 
an  moyen  d*alcOhol  à  i8f ,  d*ongaent  popoléum^ ,  de  eérat  sans  eaa 
ci  de  pondre  de  noix  de  galles..  M.  Planche  a  répété  la  formule  et 
a  pu  obtenir  un  mucilage. de  ces  graines  dans  de  Feau-de-Tie.  à 
18*.  C'est  gue  ce  liquide  alcohojiqne  çon|i^nt  encore  assez  d*eau 
pour  extraire  ce  mucilage,  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  meilleur  procédé 
.sans  doute;  mais  il  S''ensuit  que  ce  mncîlage. soustrayant  ainsi  de 
Feaa.à  cette ^n<]e-?ie:,  doit  concentper  son.alcohoi  davantage. 
An  reste 9  cette  fo^nnle  ressemble  à  beav^oup:d'au(re»  aoalogaes*  :  , 
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Lettbs  MimcKtB  sitr  Pabi». 

"Mondcar  le  Rédacteur  « 

J«  tlélâre  Komiitarrè  h  Vopmtm  nfédieate  lés  réOexion^  iju'a  fait 
naître  dans  mon  esprit  le  projet  de  former  ùoe  Chambre  de  Disei- 
pliitft,  comme  le  moyen  le  plli<«  sur'et  le  plus  prompt  de  détruire 
le  charlatanisme  et  ses  nombreas  partisans.  La  Bevae  Médicale, 
-aussi  recommandvble  par  le  mérite  de  ses  articles  qae  par  ie 
nombre  de  ses  lecteurs,  m*a  paru  le  journal  le  plus  convenable  i 
^insertion  de  mes  observations.  En  m*accord«ni  cette  faVèur ,  vous 
me  donnez  toutes  les  facilités  de  répandre  Quelque  lumière  sur  (a 
question  la  plus  importante  peut-être  pour  le  monde  médical. 

Les  fonctions  dNine  Giiambre  de  Biscifftine  se  réduisant  an  prin- 
cipe nniqued'éloigner  de  la  société ,  «t  de  la  classe  honcnrable  des 
médecins ,  ces  misérables  charlatans  qni  explottenit  i  leur  profit  Va 
crédulité  puUiqne>  nons  devons  tons  soUictter  sa  formation  ;  mais 
des  considérations  partibalières  semblent  lB*y  opposer.  Non  seule- 
ment la  Chambre  de  Discipline  aora  le  virait  de  citer  devant  elle  le 
^irnph  eharUUan ,  U  vAortctMi-iii^dMtn  ,  mais  tont  médocin-qQi  sera  ' 
censé  avoir  encouru  une  dénonciatioli  fondée  on  non  fondée ,  légale 
nu  iflégale.  ^^o«rkra-t-on  répondre  qne  l'entie  ,  la  jalonste ,  la  hâtne, 
passions  nées  dn  crédit  dont  B*honnre  le  médecin  dénoncé ,  ne  se- 
ront pas  les  motife  nnîques  de- lar  dénonciation  ? 

Un  confrère  eil*il  investi  du  pouvoir  de  dénoncetr  un  cotafrère  ? 
A-t-il  le  dr^  d*en  «ppeler  à  une  autorité  susceptible  elle^roème  de  . 
faillir  ^  et  qui  nr'anra  d*atttrés  règles ,  d'antres  lois  desa  condnite , 
que  celles  des  rég^emêiis  fpÀ  l*OBt«OA8titaée ,  en  ^rtn  d'une  m»  pie 
approbation  ministérielle  f 

Sur  quel  lait  la  dénonciation  k  la  Chambre  do  Disd|^oe^  devra- 
t>^e  porter?  La  Chambre  jngera^t^elie  que  le  médecin  aurait  dâ , 
dans  sa  pratique ,  se  conformer  à  tel  yftième  plutôt  qn*à  tel  antre  ? 
fit  fera-i-on  de  td  on  tel  système  une  règle  de  traitement,  ëiué  4faà 
non?  ou  bien  ta  Chlunbre  do  Disdpline  anrat-die  à  prohoivcfr 
poait  où  contre  sur  les  opinions  médicales  du  plus  grand  nombn»  des 
hiédetiiis?  Atttftnera-t'eife  an  médecin  dénoncé  set'fioa'-SfM%t^, 
lorsqull  se  sera  refusé  h  saigner  on  &  émétiser  son  ma4a<)fî?  Se  per- 
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mettra-t-elle^  dans  te  cas  de  mort ,  et  sur  |a  simple  déposition  de» 
parens  ou  amis,  du  défant ,  de  la  déclaration  même  d\x  médecin 
chargé  de  la  Tisile  des  décédés,  de  proçoncer  qnç  le  trailemeni 
employé  a  été  funeste  au  malade? 

Cette  dernière  circonstance  me  parait  une  de*  pla#  ^are»,  et 
mérite  de  fixer  Tattention. 

Noos  (tournons  citer  ici  des  médecins  viêiteur»  deê  maris  qm  ,  à 

.  ^Inspection  da  corps Nduii  homme  mort  dune  maladie  aigtië   et 

•  ^reconnue  mortelle  dès  le  principe»  se  sont  permis  de  prononcer 

devant  de»  parens  ,  dès  amis ,  des  éirangers  t  que  le  malade  tivratt 

'  su  avait  été  bien  saigné  ,  et  que  la  maladie  dont  le  médecin  Tavait 

Iraiié  n  étant  point  la  véritable ,  la  moii  devait  être  attribuée  à 

Fimpéritie  du  docteur. 

Une  semblable  aëcusation ,  faite  arée  autant  dlmpudence  qœ  de 

BMUTaise  fcd',  deranl  un  public  qui  ae  persuade  iÎMnleinent  que 

celui-là  seul  »  du  mérite  qui  prononce  k  la  simple  inspodîon  dW 

cadavre  ,  peutreUe  être  soumise  k  \m  GbamàMre  de  Discipline ,  aatis 

■nire  -h  là  répulction  die  à*koiBme  modeste,  qwné  recueille) aoë^ 

•vent  db  ses'scâiis  assidus  et  de  jon  dé^o^ment ,-  que  la «léndncMi- 

•Itoii  d*Qn  médecin  aimbîtîeux  ou  )aloBz  de  la  répulaHekk  )lMtémenl 

»  acquise  if  on  conlrère  estimlibfosat  lKMM>ré  ? 

ai  W  mtoeuv  jpilbliq«e.  âinô  exaltée  force  la  GkaBvbre-de  Diaeir 
•pliae  k  tradnivé  décatit  elle*  1er  médtein  ibailpé  •  '  tette  aecusiitioi^ 
peut- elle  entrer  d^tis  ses  droits  ?  U'falH  pouir  oeU  quelle  soit  }ugé« 
compétente^  Mais  je  île  saoraifl  penser  que  le  Ghaipbre  pàl  exercer 
cedrdt;  carielleB*est  pytfcopr  de  jostice.  Sii^qs«m  qu'elle,  en 
.ait  le. pouvoir»  Peiirra-i^e  siinpleineni  admoi^«ie);n|i€Ofifr^  qfé 
•setromecait,  pias  1a  faU  delà  di^«oiMip6Qn  mê«»er  pawble  de  la^ 
ridictton  des  tribunaux  7  Dans  ce  derniei:  ca^  »  que  foa  la  C^iaqubi^ 
iie  Diseifttnè ,  lonfq^e  1«  )i»ge.  k  ofmult^a  p9«r  dpiu»er  ^o»  «via 
pvur.U  <VUV9  4iB  la  iport?  ^ien^.^.  «  si  ce  ^*wtd9i  ^«préaentar  qgieU 
«Biédei^  accusé  a  peut-être  eu  tort  dfi  ne.pïu»  <eatourer  dos  lumières 
d*un  consultant:  alors  U  maUuU  serait  mort  tU^  UêrègUs^^^'^^ 
•prèe  tout,  cette  poniultation  n*aurait  élé  que  ^e.pujre  fb^e  :  et , 
parée <pie  cette  lormulité  qui ,  en  général,  |ie  <obsenre  qi|^  pour 
sauver  la  respansabiM  v^^U^  Va^a  pas  été  remplie ,  il  faudra 
mr  le  propoa  i»éçkai)t  <hi  imlisqrct  lin  m^^^n  inspeeieur  ^  et  sm 


Digitized 


by  Google 


▲CADiMlB  PB  VÈDBCIN£.  l63 

le  bndt  d*uoe  ramciir  publique ,  former  une  enquête  pour  r^ 
pondre  aux  propos  calomnîeax  de  fiveûs  ,  d'amis  on  d'étrangers  ! 
Il  est  des  homme»  passiokinës  qui ,  sons  fapparence  du  zèle  et  des 
intérêts  dé  Fiinmamité ,  ne  sont  mus  que  par  la  jalousie  ou)a  basse 
conroîCliie. 

Llndépendauce  en  mé dçolnc  pst  le. .  premier  droit  acquis  au  mé- 
decin-praticien. Semblable  aux. avocats,  il  ne  doit  avoir  de  rsfp- 
port  avec  ses  confrères ,  que  celui  de  la  confraternité.  Aussi  toutes 
les  sociétés  médicales  ont-elles  été  créées  dans  cette  intention.  Elles 
noni  jamais  eu  d'autre  but ,  que  Faggrandissement ,  le' perfection- 
nement de  la  science  et  le  bien  de  Thumanité.  Des  opinions  fon- 
dées sur  des  «bserrations  pratiques ,  quoique  contraires  quelque* 
£ois  è  celles  «Tun  certain  nombre  de  médecins,  ont  toujours  eu 
pour  résultat  les  progrès  do  la  science  et  Tavantage.  des  malades. 

Mais  si  cette  indépendance  peut  être  attaquée  par  une  création  iilè-« 
gale  «  elle  n  est  plus  qu  un  mot.  Tout  rentre  dans  lé  système  de  Far- 
bUcaîoe:  alors ,  plus  de  eanfrateraît^  i  phiafde'lieiis  qui  ui:â8Settt  les 
ttlédeâiis  enlreux.  Va  ihéflàn^  s^étaèliljfr;iia<oràK  privilégié  slns- 
^Ive.^  commande  en  maftlre«  Exiatké  par  4ltf;ers  sentimQns,  il  se  pas* 
siinmie  pour  tel  ou  tel .;  riiatmo&îe,n'eiiste  plus  dans  le  eorps  social 
des;  nédeeins,  et  le.déaanke  termine  ces.  actes  d'ill^i^té  contre 
l«0(|«els.  vlement  é^ouec  riouçcence  de  Taecnsé,  ses  droits,  la 
considérelion  et  rcstime.qiie  lui  ent  mérit^ib  dans  le  public  ses 
fengties  années  d^eipétâenoe.'^  >    : 

'  D^ln  att^ecôté,  ne  ddit-on  pas' craindre  que  la  création  d'une 
Chambre  de  Discipline  ne  doiiae'  aux  Facultés ,  aux  Académies, 
tm  privilé^  qui.  doit  appartéiiil*  ii '  tous- les  médecins  ;  et  qui ,  s*ii 
dev«itait  Tapanage  exdusil  d*nn  corps  quelconque ,  dt»tiendrait  tia 
sujet  de  protetstation  naifcrselle?  La  çommisdon'de  rHôtel-de->Viie, 
il^mée*  ejà  asasmblée  générafe ,  a  senti  la  nëeessité  de  -^re  I  ee 
sujet  un  appel  aux  médecins  ;  et  tie  toiui  les  points-  de  la  Franee  eet 
appel  a  ^  entéiidu. 

Les  dSGBi'cttlfite  semblent  croKre  à  mesura  'que  la  question  se  déve- 
toppé.  Le  Véritable  médecin  poUrfa,'par  ciréonstîince,  être  con- 
fondu àtee  rignoriMat ,  avec  lé  cHartatan-médécin ,  et  même  avec  le 
charlatan. 'Le  cas  le  pl«^  fortuit  peut  atia&i  Tamener  devant  une 
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chambre  rie  Discipline  dont  U  coroposîUoa  sera  telle  ,  qu^l  se  Terra 
forcé  dtt  répondre  aux  interpellations  de  trésjèiines  pratUien»  qui , 
par  une  nomination  quelconque ,  euront  été.,  jagés  dignes  de  faire 
par  lié  d'un  tribanal  autorité^  à  admoaester  un  .confrère  dont  les  che- 
veux auront  blanchi  sons  le  poids  d*ane' longue  expérience.  Heu- 
reux si  la  Chambre  ne  Ini  fait  point  un  crime  de  ne  pas  avoir  réglé 

sâ'jprafîque  sur  le  sysCième  ila  mocia  du  jourl 
..  '     •   ,  .        .  .     -  '/    • 

I/art  médical  est  un  champ  trop  vaste  pour  qn'-on  liii  assigne  des 

limites.  D'ailleurs,  ne  doît-on  pas  faire eUention  aux  conséquences 

qui  résultent  nécessairement  de  cet  empiétement  de  pouvoirs  1 

.(  Si  des  inimitiés  pattieutîèrek  sépafetit  deux  confrères,  et  que  l'un 
fioit  lejugeet  ^attire  reoeusé.,  je  le  demande  «  que  devient  en  pa- 
r4ÛUe:OCcurrenee  .celte  impartialité  qui  distingae  le.)uge;  et  qui  le 
fait  pencher  «  d*après  le  sentiment  naturel,  plus  en  faveur  de  l!ac- 
c^fé  qu  en  faveur  de  Tacensateur  ?  Cette  seule  idée  fait  naître  de 
îé\ères  réfloxionsk.  •.:-,.> 

'Les  rivatitéft  dans  les  prolieisioBS  »  CMnine  les  dtss6nssoas«8i  p^H^ 
jti()ttç  ^  ne  se  ieFmftnent^qiie  pauria  iié€aile  des  uns  ou  des  aulre».  H 
B^'esi  <|ae  trop  fréquent ,  cl  nous  devons  l'aivoner  à  la  koate  deiWtV 
de  rçncoii^'er  4e  faux  amis  .qui,  sinviiiti  la  piste  là- cttentello  de^ 
kursn confrères  f  les  trahiseenièn  tnspiraiii  adrmtfmeiii  des  doute» 
fqit  sur  4eur. savoir^. soit  sac  leur  pretiqua-^  diMis-je  sur  leur  ui^rii^ 
kiié  particulière,  liaiseoBs  .««xtribnnamiL  *le  soin  de  «terai&Ber  de  s» 
honteux  débats  ,  et  ne  souffrons  point  ces  tribvnausJdSaquisitioui 
mécUcale.oti  Tenvic  pcut^éger  »  et  dans4esqi|els  la  «alooiiûe.  sensi» 
cf^rëi!  peut  trouver  un  refuge  assurée  , 

,  Ce  -serait  pu^Hr'la  porte  à  toutes  les  déiibneiàlibus  possIUesi' 
Uu  père ,  une  m^,  une  épouse  perd  ses  enfons  \  dans  son  déses- 
poir ^le  accuse  le: médecin;  Topinioii  publique  édale,  et  Tac- 
cusatiou  est  portée  devant  :1a  Chambre ,  «fui  prononce ,  il  est  vrai , 
l'sli^solut^n....,',..  Mais  cette  absolution  détrmra-t*elle.rimpre8siôto 
produite  sur  Fesprit  public?  et  qooique  rinnocemeè  ddtiiédèein  «<Mt 
proclamée ,  qui  sait  si  la  haine  et  Tenvie  ne  le'fprc«iro&^.pWjà*aller 
végéter  loin  xlu.  quarûct.oji  il  iouissidt','  'naguèrf'.\^^e|,^^ie  la 
considération  que  lui  •  attirait  son  savoir  •/sa  blenfidp^^Qe,  4t  sa 
xnbdestie?  Rappelons  à  ce  sujet  la  défense  que  i)j^|M,jvq|isr  prim 

\      '  *^  Digiti'zedby  Google 


«nvers  un  dé  noicslimàblëscoiirrèrçs,  accusé  par  un  père  dVivoir 
tbé  son  nu.  Sar  là  tombe  même  le  père  avait  fait  gra\er  ces  mots  : . 

•  A  mon  fils  •*  jenoç  homme  jpleio  d^eapèrancie, . 
'•.  Mort  victime  de  l'impé^iie  de  tOii  médociu.  », 

Le  malheureux  était  mprt  de  consomption ,.  suite  de  la  ma»; 
lurbation....^..  Il  J  avût  ou  plusieurs  consuha lions ,  et  tous  les 
consollaus  l'avaient  condamné  a^  1%  simple  vue»  N  j  eûtH  <|ue  ce 
fait,  il  Suffirait ,  ]&  pense,  poiK  ôterioutc  idée  d*unè  Cliam|g|  de 
Discipliné»  ^^ 

Çroit-oo  d^dil^eôrs  que"  te  public  se  CQuténtçi'a  du  firononcé  de 
la  Chambre  de  Discipline  ?  On  né  Irou^yc  que  trop  souvent  des  gcus 
disposés  k  souffler  le  feu  dé  la  vengeance  ou   de  là  discorde;  et^ 
nul'doute  que  le  public  n*eii  appelle  aux  Irîbûuaux. 
'  Mais  si  le  médecin  condamné  à  tort  bu  à  raTsonpar  la  Chambre  / 
récrimine  coutre  le  jngcmciU  ,  à  qui  aura- t-il  rccQurspouï" 'pour- 
suivre à  son   tour  Tautorité  '  qui'  l'aura   admonesté   ou   flétri  mi* . 
quemcnt?  Aux  tribunaux?  Mais  une  affaire  médicalçmeut  réglée 
incnlaire  ne  saurait  ap[>artènir  aux  tribunaux.  U  .faudra  dpnc  que, . 
faute  d*iine  chambre  de  révision  ,11  reste, accablé  sqqs  le  poids  dNinc 
admonition  iiquste,,  et  qui,  connue  daiu  le  public,  n en' paraîtra 
pas  raoitts'légate  ,  puWpi^clle  aura  été  prononcée  par  une  assemblée 
de  médecins  réunis  à   cet  effet  ,  et  nantis  du   pouvoir  de^  juger 
d'une  manière  quiconque.  Cela  ne  pourrait  avoir  lieu  devant  des^ 
juges  qui,  no  connaissant  point  les  Individus  sur  les  déiits  desquels .. 
Us  ont  à  prononcer  ,  n*ont  d'autre  intérêt  que  de  vçnger  la  société , 
en  frappant  moins  sur  le  délinquant  que  sur  le  déjî.^.  ^ 

Let  médîccihs  qui  ;  pensent- que   la  Qhambve   de  Dîsci|^Hne  dcs,^ 
médecins  aurait  une  analome  avec  la  Chambre  de  Discipline  des 
avocats  sont -dans  une  erreur  gravç  ,.  et.à  ce  sujet  nous  leur  devons.. 
quelques  explications. 

Les  avocats  npnt  pas  toujours  fojrmé ,^„ comme  les  médecins,  un 
corps  particulier  ,  et  tout  le  monde  sait  que  le  lien  qui  Tes  uuissart 
ôlail  celui  de  la  confraternité.  Nous  ferons  remarquer  que  cet! c. 
réunion  était  totalement  indépendante  du  gouvernement  ;  ce  qui* 
présentait  un  grand  avantage ,  puisque  les  membres  qui  compo- . 
saicut  Tordre  entier  ,  ou  qui  formaient  la  Chambre  de  DiscipHnc , 
Calcul  rpgis  par  dcf  sHiluls  auxquels  chacuoise  conformait  d'^n'èj^^ 
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sa  libre  acceptation  ,  sans  être  eouiûië  à  la  tanction  d^aocttne  loi  do 
govTeruemeat.  Tout  .se  réglait  à. Famiable»  et  personne  «  qne  |e 
sache ,  n*eat  h  se  plaindre  d'une  instilntion  qui  unissait  entr*eux  les 
avocats  sous  des  rapports  de  confraternité  ,  plutôt  que  sons  des  rap- 
ports de  soumission  à  une  Ic^  qui  tt*exisUiit<pas ,  et' qui  paraissait  ^e 
devoir  jamais  exister ,  avant  que  le  gouvernement ,  prenant  Tinitia* 
tive  ,  n'intervint  daps  ce  consentement  mutuel  des  avocats  par  la 
loi  de  décembre  1810,  où  un  Conseil  de  Discipline  fut  institué  par 
ordr^U'gouverpiement,  et  qui  devint  depuis  une  des  condition^ 
de  l^Btence  de  Tordre. 

De  cette  époque  Tindépendanc^.des  avocats  fut  détruite ,  ou  au 
moins  elle  ne  fut  plus  qu  un  simulacre  de  cette  indépendance  donf 
ils  jouissaient  sou$  la  surveillance  de  leurs  purs.  Dans  le  principe  , 
au  contraire ,  elle  é|ait  une  institution  entièiren^ent  indépendante  de 
toute  infl^uenee  du  gouvernement ,  fondée  par  la  volonté  libre  de  C ordre 
entier t  qui  $eul  pouvait  en  régler  lee  attributions, 

U  ne  peut  donc  exister  de  comparaison  e^tre  Tordre  des  avocats 
ei  le.  corps  des  médecins  ;  et  si  la  Chambre  de  Discipline  des  avo- 
cats n  a  pas  les  incouvéniens  qui  sont  attachés  à  la  Chambre  de  Dis- 
cipline des  médecins ,  c'est  que  la.  position  des  avocats  est  différente 
en  tous  points  de  celle  des  médecins.  Un  avocat  s'écarte-t-il  des 
règles  de  la  bienséance,  avance- t-il  des  propositions  contraires  à  la 
dignité  de  son  caractère  ou  de  ses  fonctions,  il  subit  la  censure, 
et  la  Chambre  Tadmoneste  sans  pour  cela  qu'il  perde  son  état  00 
la  con6ance  publique ,  à  moins  que  pour  des  faits  graves  il  ne  soit 
interpellé  juridiquement.  Ce3  cas  sont  trop  rares  pour  les  citer  , 
et  le  barreau  en  France  est  trop  honorable  et  trop  honoi^é  pour 
que  les  lou  ûent  eu  à  sévir  contre  pluneurs  des  membres  qui  le 
composent.  , 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  médecin ,  son  indépendance  est 
anéantie  dès  l'instant  qu'il  peut  être  soumis  arbitrairement,  et  sur 
simple  dénonciation ,  à  la  décision  d'une  Chambre  de  Discipline 
dont  les  membres  même  les  plus  élevés  par  leur  réputation  sont 
•ojcts  à  errer  ,  et  dont  les  erreurs  reposent  souvent  sur  la  confiance 
qne  leur  donne  une  pratique  soutenue  par  tous  les  élémens  d'un 
pouvoir  communément  étranger  à  la  profession  de  médecin.  Oo 
regarderait  comme  téméraire  le  médecin  qui  oserait  lutter  contre 
la  réputation  gigantesque  de  certains  praticiens  ^M|^^^  (re&omtnée 


l^ohlie  clii<|«e  jmir  les  luittto   faits  ,  et  dértibe  k  an  pubfie  peu 
éclairé  les  fautes  .qa*ttn  élève  rougirait  souvent  d'avoir  cominises. 

Si  le  public  toujours  ingrat,  tous  accuse •  tdus  médecin  sage  ,• 
édaâré  ,et  ntodeste ,  ires-Tonèbaèsement  tous  humilier  aux  piedsdei^ 
ces  grandeurs  du  jour ,  et  réolam<^r  Tindulgence  ou  la  protection* 
de  ceux  qui  n'ont  soufent  d'autre  mérite  que  d'avoir  su  captiver  In 
fortune?  Cette  démarche  serait  indigne  de  votre  caractère  :  6r ,  le 
jour  où.vons  'autiet  cobsenti  à  la- citation  de  cette  Chambre  de 
Diadi^neY  serait  peut-être  le  .}our  où  vous  éprouveries ,  sous  un 
prétexte  qu^onque,  le  poids  de  ses  admonitions. 

Le  médecin  éprouve  assez  de  dégoûts  dans  Sa  pratique ,  sans  être 
encore  exposé  à  la  censure  d'un«  Chambre  od  ,  loin  de  trouver  dè^ 
juges  impartiaux ,  il  peut  né  rencontrer  que  la  morgue  et  Tinso- 
lence,  comme  cela  se  remarque  dans  les  discussions  éo  '  èettsTînetf 
académies ,  où  Ton  oublie  les  bienséances  et  les  égards  que  les 
hommes  se  doivent  réciproquement. 

Mais  pour  faire  valoir  la  nécessité  de  form^  une  Chambre  de 
DiscipKne  ,  on  pourra  bien  m'objecter  qne  le  but  de  son  institu- 
tion sera  de  travailler  h  combattre ,  à  anéantir  le  charlatanisme  i 
que  la  dénonciation  faite  contre  tout  médecin  se  rédaira  à  une 
admonition  paternelle.  Nous  crojons  len  av^ir  assez  dit  à  ce  sojet 
pour  ne  pas  admettre  ce  dernier  raisonnement ,  et  nous  abandon- 
nons notre  opinion  aut  méditations  de  confrères  plus  éclairés  que 
nous  sur  cette  matière.  Je  reviens  aux  charlatans. 

Qu'entend-on  par  détruire  le  charlatanisme  ou  les  chaHatans  ? 

Le  charlatan  n'est  véritablement  que  lindividu  qui^  exerçant  sans 
titre ,  sans  diplôme ,  se  permet  de  v«ndre,  de  débiter  des,  médica<T 
mens  qu'il  compose*  Or ,  tout  individu  qui  exerce  illégalement  1% 
profession  de  médecin ,  est  passible  des  peines  portées  aq  Coide 
Pénal.  La  Chambre  de  Discipline  ne  peut  s'immiscer  dans  une  aft 
faire  qui,  dénoncée  à  la  justice  ,  rend  le  contrevenant  paisible  de 
peines  plus  ou  moins  fortes  ,  selon  le  degré  de  culpabilité..  Mais , 
qu'un  médecin  se  rende  coupable  ;»u  même  degré,  du  charlatan  ». 
c'est-à-dire  qu'il  débite  des  médicamens  de  sa  composition  ,  U 
Chambre  de  Discipline  aura  peu  d'action  sur  ce  .docteur  charlatan^ 
lutcrpellc^  il  répondra  qu'il  a  droilMe  donner,  aux.  malajdes  qui 
tiennent  le  consulter ,  des  mcdLçanxeas  dont  il  est  censé  avoir  ap- 


précié  kft  eSeU,  %e^  FéBênrâiit  deu  cûânaltre  sesl  la  cinapoMoa  ». 
et.oe  «royffnt  cleroir  la  diTnlgoer  qu'autant  qm*il  serait  prouvé  que 
(les  accMiens  ont  étù  la  suite  de  leur  admînÎBtnitîoJi.  H  ee.raiigeia 
daftft  la  catégorie  de»^  médectus  de  campagne  ~qoi  ,  k  défaut  de 
pkarmaciens ,  composent  et  distribnent  des  médieamens  dont  eus 
aenla  connaissent  la  natane  et  les  efietfr^,  et  dont  un  grand  nombre 
aussi:  ignorent  h  nature  et  les  térhablea  eOietSB*  fit  si  ce  deeiear  ekar* 
iaian  consent  à' faire  conaaltre  son  jarétendn  secret,  la*  Chambre  do 
Oiscipltuei  e»  faisant  annonorr^pâr  la  voix,  des  journaux,  aeientî* 
fjques  et  autres  ,  .que  le  remède  du  d^eUur  thtuBlaUm  eaï-  une  cpnif 
position,  simple ,  inerUi,  ne  )Qfiiasant  d>ucnue  des .  prippriéUi»  si 
pompcviemcnt^i^wionQéca,  la.  Chambre,,  dis-^e,,  aer^i, ridiculisée 
par  le  public ,  qui  ne  Yerca  daiis  cettfi, publicité  qulune  Jalousie  d^ 
métier;  et  1^  dofiUar  charLaUin^  à  Tinatar  du  charlatan  Lerpy  ,  (erj& 
son  prpfîl  du  jugement  pu  de  ropioioi^,  por,t^c  cpntr^  so^  r/çmcdQ 
secret»  -     i 

.  •  Prjenons  bipn  garde ,  d*iiii  astre  côté ,  qu*ca  T.ouhinl  attaquer  le 
cbarlataniAme ,  on  ne  crée  qu*une  inslilnlion  qui,  sévère  et  trësr 
lîgide  d'abord,  n'osera  s'élever. contre  cci|x  qui ,  comme  certaina 
médecins:»  adoptent  le  sirop  de  tel  ou  tel  pharmadeii,  les  pilulea 
pu  les  .n^x^nres  de  tel .  ou  tel  autre  ,  en  raiaou.  de  la  rétributioii 
qu'ils,  perçoivent;  rétribution  qui.est  toujours  le  pco4uit.  imposé 
Ijar  un  ckarlatanieme  de  liant  bord ,  sut  la  erédolité  de  ce  bon  pu- 
blic qui  croit  plutôt  aux  vertuades  anMiIetfces  ,  qoCau  la^igagc  désiof 
téressé  da.médecifi  probe  et  délicat  qui  n'açlqnet  de  cbariatauiame 
ni  pouiç  la  cLambrç  hante  ,  ni  pour  la  chambre  basse. 
'  Pdur  remédier 'à  ces  graves  inconvéuîens ,  le  moyen  te  plus  sûr , 
telon  nous ,  serait  l'établissement  d  un  collège  des  médecius.  Cet 
établissement  préscutcraîC  une  utilité  d'autant  plus  grande ,  que  ses 
atlnbulions  consisteraient  à  recevoir,  dans  des  réunions  fixées,  toutes 
les  observations  qui  auraient  rapport  hi  la  pratique  médicale.  C'est 
dans  ces  réunions  de  confraternité  que  se  discuteraienl  les  droit» 
appartenons  à  l'art  de  guérir.  La  connaissance  que  Ton  aurait  de 
certains  faiN,  mettrait  tous  les  membres  sans  distinction  h  même 
de  Icf  examiner ,  de  les  juger  ;  et  par  une  admonition  réfléchie  ,  de. 
i^ranener  le  délinquant  aux  principes  qui  Ont  fait  de  la  science  mé^ 
dkf&le  un  étai  aussi  honorable  qu'il  mérite  d*éti*e  honoré; 
'  Lfs  passion^  se  taisent  detant  une  réunion  d'hommes  dont  Ym^. 
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pArtidit^esIreconime.  lynillieiin»  sans  «ommerpubliqiiemeDt  lia- 
«titido ,  rassemblée ,  par  l'organe  «fan  de  ses  membres ,  peut  repré- 
ifcnfer  qu'an  confrère  ayanr  encouru  une  admonition  ,  le  corps 
entier  croit  deYoir  en  appeler  à  son  honneur ,  a  sa  conscience  ;  que 
Festime  de  ses  confrères  tm  serait  retirée  slt  persbtait  phu  long- 
temps dans  ses  erremens.  Le  Toilte  serait  ahin  j^sté  sur  rinditiflu  ,  et 
si  quelque»  membres  étaient  instruits  particuBèrementde  la  conduite 
blâmable  de  leur  confrère  ,  le  plus  grand  nombre  pourrait  Pigno- 
rcr.  De  cette  manière  Tadmonitiou  se  Irourerait  renfermée  dan» 
Fencointe  du  lieu  de  réunion  ,  et  te  public  si  ardent  k  déveMer  la 
calomnie ,  la  méd^nce  ou  le  mépris  sur  rhomme  égaré ,  n'aurait 
âticun  moyen  de  pHropager  le  scandale  ,  et  de  faire  i^omber  sur  le 
corps  cintrer  des  médecins  tout  le  bKoQe  evcoum  par  le  détior 
quant. 

La  formation  du  coHége  des  médecins  présîente  un  arantage  d'au- 
tant plas  recommandable ,  que  son  organisation ,  calculée  selon  le 
temps  où  nou9  TÎTons  «  selon  les  tbîs  qui  autorisent  Feiercice  de 
ta  médecine ,  selon  le  buj  de  toute  institution  utile  et  désintéressée, 
i^ous  ramènera  insensiblement  Ters  une  institution  fixe,  dtmt  la 
ibrce  et  la  sagesse  ne  pourront  qu'en  démontrer  les  avantages  cl 
la  nécesnté. 

Les  médecins  cLarlatans  se  tronrant  conlinncllcment  en  présence 
de  confrères  qui  auront  acquis  le  droit  de  les  signaler  k  l'opinion 
médicale ,  et  s'il  le  faut ,  à  l'opinion  publique  ,  seront  {dus  réservés 
dans  la  distribution  de  leurs  prétendues  découvertes  ,  et  le  public 
Instruit  des  mesures  prises  à  leur  égard,  par  les  journaux  qui  ' 
âgnaleront  les  inconvéniens  de'ces  annonces  de  pilules,  d^éliiir», 
de^  sirops,  etc. ,  etc. ,  sera  porté  i  écouter  de  préférence  les  avia 
que  lui  donnera  pour  sa  santé ,  pour  son  existence  m^me,  ub 
coTjis  entier  de  médecins  qui ,  dans  ses  décisions ,  n'a  d'àulk-es 
vues  que  llntérêt  et  la  conservation  des  citoyens. 
'  Ces  réflexions  devaient  noua  conduire  naturellement  a  signaler  tm 
abus -non  moins  odieux  que  celui  de  l'impunité  du  charlatanisme. 

Dans  les  principales  villes  du  royaume  ,  des  individus  étrangers 
k  H  France ,  munis  on  non  munis  de  diplômes ,  exercent  la-  pro- 
i^ession  de  médecins ,  sans  que  le  corps  ensdgnant  ait  répondu  de 
leuf  capacité.  Cklt  abus  ,  qui  n'existe ,  et  q«»  n'est  Urféré  ni  à  Lm- 
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clre>,ui4aQs  aacaa  autre  pajs  éira^ger»  sobaUte  cependaolea 

France ,  et  à  Paris  surloot  où  YaSLnetkcw  des  étrangers  est  considé-^ 

rable.  Cet  excès  de  tolérance  est  porté  dans  la  capitale  dn  rojaume, 

centre  des  arts  et  des  sciences  «  à  an  de{;pé  tel  4e  désordre ,  que  les 

médecins  français  sont  regardés  avec  une  sorte  de  dédain  par  ce% 

nédicastres  étraAgerft,  qui  sauTent  ne  se  distinguent  qœ  par  uo^ 

grand  fonds  de  présomption ,  compagi^  presque  inséparable  de 

Fignoauncç.  Ce  serait  pour  de  semblables  individus  qu'une  Gbamhre 

de  iSisôipHne  devrait  être  instituée  i  car  en  coErfraTention  aux  lois 

do  pajs ,  ils  sont  passibles  juridiquement  des  Hautes  que  leur  im- 

péritie  peut  leur  faire  commettre.  dOn  sait  en  France  ce  que  l'on 

doit  entendre  par  ces  diplômes  de  capacité  q^e  Ton  délivre  k  Lon-^ 

dres  aux  chirurgien»- apothicaires.  Ces  diplômes  ne  sont  autre  cbose 

qu'une  ùmple  permbsion  de  débiter  des  médicamens  ,  dont  on  ne 

connaît  ni  les  propriétés  ni  les  indications. 

Il  serait  donc  incUspensable  d'exiger  que  tout  médecin  étranger 
qui  voudra  exercer  en  France ,  se  présentât  devant  une  des  Facultés, 
pour  subir  les  examens  que  cbet  eux  exigent  des  médecins  français 
les  Facultés  auxquelles  ces  étrangers  appartiennent  ou  n  appartien- 
nent pas.  Soumis  alors  k  la  discipline  qui  garantit  la  santé  ou  l'exis- 
tence des  individus  étrangers  ou  indigènes,  le  charlatanisme  d'oafrs- 
m^r  ,^ou  d'outre  France^  n^aurait  pas  plus  le  droit  d'exploiter  la  con- 
fiance publique  que  de  vivre  m>us  l'impunité  des  lois.  U  est  honteux 
pour  le  corps  des  médecins ,  de  voir  que  les  mesures  prises  pour 
rendre  |i  l-^rt  de  guérir  sa  digpitô ,  n  aient  pu  atteindre  des  étran-; 
gers  qui ,  dans,  leur  propre  pajs  »  -  n'eussent  peut-être  pas  obtenu 
un  titre  avec  lequel  ils  voguent  eu  toute  Hberté,  sans  être  ittsujettii 
à  laucune  rétribution  ,  et  sans  qu'aucune  autorité  médicale  ait  pi^ 
juger  de.  leur  aptitude  ou  de  leur  capacité. 

Ce  sei*ait  aussi  le  moyen  d'anéantir  l'abus  qm  existe  daoscert^e^ 
pharmacies  oit  »  sons  le  prétexte  do  fournir  des  médicamens  d'aprèi 
tes  formules  des  médecins  étrangers ,  on  trouve  la  réunion  la  plus 
complète  des  prescriptions  des  charlatans  de  tous  les  pays  «  qn| 
profitent  d'une  langue. étrangère  pour  se  mêler  à  la  foule  de  ces 
médicastres.  exotiques  »  attirés  par  l'appât  de  For  dans  ^otra  bel^ 
patrie. 

G%st  aiux  phariBaciena  k  •seconder  le  lèle  dei  médecins  kançais  » 
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p9UC  ob«tro«r  tontes  ce»  voies  détonraées  r  çt  rcnrlre  à  la  science 
médicala  ci  phon&acçatiqiie  Féclal  que  le  diarlaUfiisaie  tend  chaque 
)oiir  à  hû  e&lerer* 

Telles  sont,  noitsienr  le  rédacteur,  les  réflexions  <{««  je  me  per-' 
,iiiets  de  soumelire  aux  méditations  réfléchies  de  nés*  HonOral^lM 
conMna.  Je  n  j  attache  d'autre  .prix  que  ceki  d'élmgner  de  la  so- 
dété  des  vrais  âaédeciBi  tous  ees  misérables  oharlatans  tfui  «  WHk 
«ontens  de  flétrir  rboanear  médical ,  compromettent  À  impuné- 
ment la  santé  et  même  Vezistence  de  nos  concitoyens. 

SERnCBIER  ,  D.  M.  P- 
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Sur  la  Responsabiuté  de8  SIèûiscins  bt  des  Chiburgiihh  ,' 
par  Elias  REbNAVLT ,  ayocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 
Brochure  în-8*.  Paris  ,  i8«g.  ' 

Dans  un  moment  oà  mi  fait  grave  de  prafiqne  est  derenv  l'objet 
de  pomnaites  judiciaires ,  où  Télite  des  mèdeein»  à  été  appelée  k 
prononcer  sur  les  caractères  de  ce  fait ,  où  ia  qnestaon  de  la  nspon**. 
sabilité  médicale  a  été 'remuée  de  tous  côtés  et  parmi  les  gens  de 
Fart  et  parmi  les  gens  du  monde  ,  la  brochure  d'un  avocat  et  d'oa 
avocat  ausn  versé  dans  la  matière  en  litige  que  Test  M. Elias  Regnault,, 
devient  d*nn  grand  intérêt.  ^ 

Après  quelques  considérations  pleines  de  jnstesse  sur  I4  positÛHi^ 
dn  médecin  vis4-Tia  dn  public ,  Fauteur  expose  avec  détail*  l*his% 
toire  du  procès  de  M.  Hélie  ;  il  entre  ensuite  dans  Texamen^de  la 
grave-  question  de  la  responsabilité  médicale.  Citons  cette  discus- 
sion', elle  e^t  ihla-fob  forte  de  logique  et  de  s^le. 

«Dans  Fabsence  de  tonte  législation  intérieure,  il  lant  rame-, 
ner  les  médecins  dans  le  droit  common  ;  et  dans  Fétat  actuel 
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de  DOS  Inslitadons,  c^stïe  Code  qui  doit  les  régir.  Icîse  présehleî 
encore  une-dîfflcalté  d'un  genre  a^ez  bizarre,  surtout  pour  qni 
n  est  pas  accoutamé  à  entendre  parler  des  onblts  tft  distracdonsr  du 
lég^dateor.  Le  CJod^»  qui  est  appelé  k  prdnonéer  sur.  lies  fanles  des 
médecins  >  n^en  a  pas  mêfne  fait  lAeotîon.  Noos  sommes  dona 
forcés  de  raisonner  par  analogie,  et. il i nous  faudra  recomir  au» 
dr4Ht  romainr,  qpni  a  été  notre  guide  dans  la  rédaction  de  nos  loâsy 
qni  devient^noiro  oraole  looque  Us  dhmz  de  noiire.légulatiioa.n*onfr 
'pas  parlé. 

»  Qci^tce  articles  du  Gq^e  ont  été  invoqués  pour  punir  les  fautes . 
des  médecins.  Ce  sont  les  art.  Sig  et  3ao  du  Code  pénal,  et  les. 
art;  i38a  et  x383  du.-Code  cÎTil. 

»  Voici  comment  sont  conçus  ces  artielés  : 

»  Ai^/,3i9  du  Gode  pénal.  Quiconque,  par  maladresse ,  im;  ru-, 
dence,  injafttcniîon^  négligene^  on  InQbserTaiiQB  dès.  réglemcns , 
aura  commis  involontairement  un  homicide ,  ou  en  aura  involonr' 
iaircment  été  la  cause  «  saca  puni^'un  «mprisoiinemcnl  de  trois . 
mois  à  deux  ans  »  et  d'une  amendi^c  cinquante  francs  à  six  cents 
fjraBCft.  w 

t  A^..  5.ao;  SSl  n*e$t  résisté  du  défaut  d'adresse  on  de.  pr^ci^^on , 
que  des  blessures  on  coups,  Temprisonnenieut  sefa.  de  six  jours  ^ 
deux  mois ,  el  Tamende  sera  do  seize  francs  à  cent  francs. 

'  »*  Art.  i58»  du  Gode  mill  Tout  fait  qnékomiae  de  l'homme 
qui  danse  à  autrui  un  dommiige>  oblige  cd«i  par  la  faute  duquel» 
il  est  anîVé',  h  k  réparer.  ^ 

»  Art  i$83.  Chacun  est  responsable  du  dommage  qull  a  causé, 
i^on  senlemenl  par  son  ftiit,  mais  encore  par  sa  négligence  ou  par 
son  imprudence. 

»  Ces  articles  sont-ils  applicables  au  médecin,  c'bst^dire ,  peat-it 
être  poursuivi  d'après  les  dcnx  premiers  articles,  par  l'action  cri- 
mitielle  ou  plutôt  correctionnelle  ;  diaprés  lie  dernier ,  par  l'action 
civile?' Il  est  très- important  d'établir  ces  distinctions.  Car  si  les 
articioë  du  Gode  pénal  doivent  lui  être  appliqués ,  le  ministères- 
public  peut  poursuivre ,  lors  môme' que  la  patiie  lésée  s*en  abstien- 
drait, au  lien  que  s'il  n'est  passible  que  de  l'art.  i585  du  Code 
civil,  le îésé  seul  pu  sÀ  rejprésenlans  ont  le  droit  de  poursuivre. 
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•  B  Là  iMponiabiliié  de«  médians  peut  donsêtre  considérée  .aous 
deiai|>oinl»'de  ¥itc.  bausrdii,  sa  négUgeâce  ou  son  impir^eiice 
formerâicnl  «n  déKi^  elle soiiiiietiraieAt*À  Faotioa  qorrecUonnelle ( 
dans  Taiitre,  elles  seraient- on  .  qi|afli-4élît«  et  donneraÎBat  lieu 
conlre  lof  à  une  act&Qn  civile.  £n6nv  selon  «ne  troisième  opinion . 
eUea  ne  «erôent  ni>iiu  délit,  ni  nn  qnasi-^lit. 

»  Voyons  «[aels  sont  les  faits  qae  Tait.  3^9  à  Tonln  pnmr. 
GeHx  ttii  la  nég1i(jence  ,  la  maladresse  on  l'inattention  peu* 
^ent  causer  la  mort  de  qnelqn^nn;  mais  ce  n*est  qn^aotant  que 
Fanteor  de  cette  négligence  a  la  conscience  du  préjudice  qnll  peu» 
oocaiÎDner.  Ponr  mienx  me  fdre  comprendre ,  je  dtend  les  étéàt^ 
mens âe  cegekire  les  pfos 'habitoels. 

h  Geloi  qni  place  nn  vase  sur  le  bord  d*uae  fenêtre  élé?ée ,  sut 
bien  qa*en  ne  fiiant  pas  ce  vase  •  il  expose  chaque  passant  à  là 
mort.  Il  înérile  certainement  d'être  puni  en  cas  d'homicide,  parce 
qu*il  a  établi  pour  Thomicide  des  chances  qu*il  pouvait  calculer» 
qu'il  devait  éviter.  U  en  est  de  même  de  celui  qui,  monté  sur  un 
cheval  fougueux,  le  lance  au  galop  dans  une  rue  fréquentée.  Il 
lui  est  très-facile  de  savoir  qnil  expose  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, li  le  sait,  ne  a'arrtte  pa»,  et  tue  quelqu'un  :  il  j  a  évidem** 
ment  délit.  La  loi  doit  sévir  contre  sa"personne.  lime  serait  très** 
facile  de  multiplier  ces  exemples,  et  cbaooti  ^'eux  prouverait  d*one 
manière  évidente  qull  a*y  a  aucaue  analogie  entre  les  coupables 
de  cette  espèce,  et  ,Ie  médecin  dont  la  faute  causerait  la  mort 
d*on  malade.  En  effet,  .qudqu'énêrg^qucs.que  soient  les  remèdes 
que  prescrit  le  médecin,  quelque  hardie  que  soit  l'opération  qu'en* 
tpeprend  lechirurgieèi,.il  est  manifeste  que  leur  intention  est  de 
sauver  le  malade.  Ils  sont  persuadés  qu'ils  retranchent  des  chances 
k  la  mort,  tandis 'que  ceux  qne  nous  venons  de  citer  n'ignorent 
pas  qu'ils  lui  en  créent.  Si  le  médecin  sait  qu'un  remède  violent 
peut  être  dangereux ,  il  sait  aussi  qu'il  pept  être  salutaire ,  et  cette 
pers,uasion  rend  sa  position  toute  différente  de  c^e  de  l'impru- 
denk  qui  vient  offrir  la  mort  <sahs  aucune  compensation.  Enân , 
je  le  répète ,  n  le  médecin  a  fait  mal ,  c'est  en  voulant  faire  bien. 
'ètL  témérité  pouvait  être  le  salut  du  malade; elle  pouvait  même  être 

le  saluC  de  plusieuriu 

'  >  ». 

•  .C'est  «ortoiit  cette  dçmière  considération,. l^en  importante 
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poèrlà  wienee  et  Tlrauiaiiité ,  <\vA  devra  tonjouf»  empééUtr  de 
placer  la  iiarffiesse  ov  la  faute  du  médecin  parmi  les  déKia.  Qq*oIi> 
ii*Ottb]îe  pas  que  les  grandes  décooTertes  n^ontpn  se  faire  aana 
fiasaitier  qaèlqtr*eiî^teiice.  Sonrent  M  tentatives  1«b  pins  fécondes 
en  'bons  résaUats  iiVntf  pas  été  lieareases  dsns  un  eoup  dressai. 
Fandra-t-îl  donc  placer  le  médeôn-eolre  la  prison ^  et  \»  snceès^ 
iVibliger  4  maintenir  la  science  statfoaojaive ,  4<i' pcvr  de  se  com- 
promettre en  Tontant  Vagrandir?  C*est  un  ^gnlier  sèle  pour  l*]ba* 
manilé»  qne  de  prétendre  venger  la  mort  d  un  sei^l  (lomme  contre 
eeini  qni  aurait  peut-être  à  ofinr  en  compensa^loo  no  ino;fen  de 
gwéciaon  pOur  mille  autres!  U  était  donc  bien  coupable  le  chirurgien 
qui ,  pour  parvenir  à  faire  Topération  de  U  fistule  sur  Louis  X,iy« 
ipsqu^  •  la  viç  de  plusieurs  hommes ,  et  légua  à  la  postérité  une 
ressource  de  plus  contre  la  douleur  et  la  mort.  Mon,  la  tentatifç 
d'uip  bie,nfait  qui  peut  ainsi  se  transmettre  de  siècle  en  siècle  ,  ne 
saurait  jamais  être  un  délit.  La  Société  ne  doit  donc  pas  avoir  de 
çh^itixqenft  pour  une  expéiience  qui  ne  réussit  pas ,  lorsqu'elle  n*a 
pas  demgjens  de  reconnaissance  proportionnés  au  succès  de  celle 
qui.r^^t.  . 

*  »  S!!):  faut  un  anguasent  puisé  dans  la  léf^sUtion ,  je  le  trouve  dana 
la  lui  du  i9.Tec|ldse  an  il  »  rekt^vei^  re&^rcice  de  h  ipédecine. 
Vmei  cfi  que  porie  Tari.  39  : 

'  «  Les  offidcrs  de  santé  Ae  pourront  pratiquer  les  grandes  opéra- 
tions chirurgicales  qne  squs  là  surveillance  et  l'inspection  d^nn  doc- 
teur dans  les  Kenx  où  celui-ci  sera  établi.  Dans  le  cas  d*accideua 
graves  ai'rivés  à  la  suite  d*oàe  opératioii  e;téculée  hors  dé  la  surveil^ 
latice  et  de  Finâpection  prescrites  cl-dcssus,  t<^  aura  recoure  àh^ 
âemniié  contre  lofficier  devante  qni s*en sera  rendu  coupable.  > 

•  Ainsi  Vofficicr  de  santé  qui  a  occasioué  des  accîdebs  graves ,  par 
suite  i'une  grande  opération  chirurgicale  ,  pratiquée  contre  le» 
yœox  de  U  loi ,  hors  de  la  surveillance  d'un  docteur  ,  serait  con- 
damné i  une  simple  indemnité  pécuniaire,  tandis  qu'on  invoque* 
Vaitunê  peine  correctionnelle  contre  le  médecin  auquel  la  loi  accorde 
toute  espèce  de  pouvoirs,  et  qui,  lors  même  qu'il  serait  un  ignorant , 
<8t  toujours  légalement  présumé  digne  de  ses  fonctions.  Une  pareille 
doctrine  mettrait  le  médecin  au-dessous  de  l'officier  de  santé  :  elle 
le  ramèiie'ralt  au  méiue  niveau  qtie  le  éharlahm.  Bn  effet,  lliotome 
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't(n\\  éans  autorisation,  sans  litre'  légal,  portera  la  mort  dans  une 
'faolllie,  o^  sera  passible  qne  de  l^art.  Sig ,  et  l'on  vondrait  appli- 
'<|aer  lir  même  pc&he'  an  médecin  qui  a  reçu  son  titre  de  la  faculté  et 
'die  {a  loi  !  'Evidemment ils  ne  peavciït  être'  placés  sur  la  même  lîgue , 
on  ne  pent  le^  juger  dans  fa  même  balance.  60  n*est  pas  la  faible 
pafnltton  infligée  pour  l'eiei^icc  illégal  de  la  médecine,  qui  étabÛt 
entre 'énz  une  distinction'  stifRsante.  D'ailleurs  la'  question  re^te 
•  toujours  la  même  ^  Tbomicide  involontaire  commis  parle  médecin 
•«loh'^  être  assimilé  3  celui  qur  est  commis  par  le  chartatati  i^  Il  est 
difficile  de  le  penser ,  quand  même  il  pourrait  y  avoir  entre  eux 
égalité .d*impéritie.  Car  si  devant  la  raison  il  ny  a  pas  de  différence 
entre  llgnorant  pourvu  d*un  diplôme ,  et  llgnorant  sans  diplôme  , 
il  7  a  entre  eux  une  distance  immense  aux  yeux  de  la  loi.  Elle  ne 
peut  frapper  également  l'homme  qui  échoue ,  après  qu'elle  lui  a 
dit  :  Ailes  et  guérissez ,  et  Thomme  qui  échpue  lorsqu'il  lui  est 
<lêfendu  même  de  guérir ,  qui  donne  la  mort  lorsqu'il  lui  est  défendu 
de  donner  la  vie.  Autrement,  que  serviraient  les  cours  des  Écoles, 
les  dépenses  des  inscriptions  et  examens?  Quels  sont  ces  droits  et 
privilèges  dont  parle  le  diplôme  ,  si  un  médecin  peut  être  empri- 
sonné pour  s'étire  trompé?  Dans  quel  but  le  législateur  aurait-il  donc 
réglé  les  précautions  à  prendre  pour  la  réception  des  candidats, 
les  formalités  à  remplir  pour  arriver  au  droit  d'exercer?  Il  a  voulu 
donner  aux  citoyens  des  gages  de  sécurité  ,  établir  une  responsa- 
bilité scientifique  appuyée  sur  l'enseignement.  Dès  qu'il  a  accepté 
comme  garantie  une  éducation  médicale  prescrite  par  lui-même, 
-   cette  garantie  doit  lui  suffire  ;  il  ne  peut  aller  en  chercher  d'autres 
.  dans  un  procès  driminol.  Ce  serait  déclarer  inutile  la  loi  du  19  ven- 
tôse ,  ce  serait  implicitement  l'abolir.  Et  depuis  quand  donc  est-il 
reçu  en  jurisprudence  de  faire  c^der  le  texte  positif  d*une  loi  li  une 
interprétation  forcée?  On  répond  que  cette  loi  est  insuffisante ,  que 
le  mode  d'enseignement  est  yicieux.  Je  le  veux  bien.  Mais  cette  cri- 
tique ,  toute  juste  qu'elle  soit ,  ne  porte  que  sur  le  principe ,  et  n'ôt» 
rien  h  la  force  de  la  loi.  Aussi  tant  qu'une  disposition  formelle  ne 
viendra  pas  la  modifier  ou  l'abroger ,  le  médecin  ne  devra ,  aprèa 
sa  réception >  aucun  compte  de  sa  conduite  scientifiqae.  Les  tribi>- 
nauxne  peuvent  puitirsa  faute  ;  l'opinion  seule  doit  en  fi^ire  justice.» 
Il  ne  faut  pas  croire,  cependant,  que  M.  Rcgnault  affranchisse  le 
médecin  de  tonte  espèce  dé  garantie  t  il  pense  qu'en  vertu  de  ce 
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.piindpe ,  qm»  fmrtout  ok  ic»  citoyen  éprouve  un^  fiêrU  >  la  Ui  iftdonfiê 
la  réparation  »  rhomme  de  i'  ri  est  teno  d*iiideiiiiii8er  celai  ^pit  Mnit 
,vîdûue  «le  son  îg;iiorance  ou  de  m  maladresse  Ce«i*est  point,  dit-il, 
qa'il  y  û^  on  coupable,  mM»  c*csl  ptfce  Cfu'il  j  a  une  victime  La 
.coiidaranatioa  pécaniaire  esit  moins  nne  peine  pour  cdkû  qui  se 
trompe ,  qu*nnc  compensation  pour  celui  qui  souftre.-...  G*ctt  une 
responsabilité  comi&e  citoyen ,  et  m>n  pas  comme  médecin ,  q«.*on 
eiige.  Je  ne  sais  trop  si  tout  le  monde  adoptera  la  distinction  aases 
«ubtile  de  M.  Regnanlt.  Quoi  .qu*il  en  soit ,  nous  recommandom  la 
lecture  de  sa  brochure ,  ansû  biea  éodte  que  bien  pensée. 


•:  V . 


Digitized  by  CjOOQ iC 


CUKIQIIE  ET  iSÉmOtBX».  ' 


ARTICLE  BXT^iit  '      "  ' 

l>'un,  Ùimàire  9ur  qxutijuiè  pmhls$- dé  -  Ph^siaéé^ 
appfiquésû  U  cànnûiêéaHèé  de  là  Pàikotfipc'éi^èi 
ta  Thérapeutique ,-  ".<.<:> -mIo. ,.:•::.•. •)> 


Par  F.  Raj|s  pève^  WKdecîn jor^niai^  d^ jg<W|>}  r^ui|t 

des  iDvaiidéf. ..,  ,.  :^-;^^^  ,  r,   ^..^.  .^   , 

Ba  ïiiB  fâfaÎB'teMiIné  iin  Mémoii^édttnï  leijÉel  j'^st^* 
posait  Pum  que  Je  me  fûMUaii  de  fÛnnoritme;  ife  là 
force  médicatrice  de  Itt  iiatbfe;  et  fiNf  lenses  deas  W 
mefcdks.  -    •  •   '  »  '  ♦  '*    ^"»  ••  * 

Je  voulus  cétùtommtfi^  iiae  jmrîie  46  •  livoo  jlrapmll  à  : 
un  confrère  I  mais  f'îgdprai^  qu'il  fiklsbiidislea&scllil': 
m  seul  inot  d'buiborispiie^  quMl  WtoMKt  pronoiutei'',  il 
'  ne  voutui  |^as  rien  écouter  ;  4i  me  dit 't  «SK  Vdffs  jN^vres 
9  démontrer  les  Maladies  des  bnqiettPS  comme  on  peut> 
»  TOUS  démioiitrer  le»  maladies  ^es  «élidea»  me^cas^ntt 
»  jour  votre  Mémoire ,  sans  quoiJe^'TOU^  engage  à  né 
»  pas  le  faire  connattre.  it  ^         '> 

Malgré  les  fortes  raisoM  ^oe  î*«v«iy  en  IfaveuP'deimèi 
opinions ,  et  quoique  je  fusse  bien  conUraincu  qiié  ^|ina«' 
l^le  ne  consiste  pas  seuleafont .  dàné  la  iésionidèa  êo^^ 
lides»  j'aroue  que  je  n'osai  pas  alors  fdUier  weii  trâ^- 
vitt  tel  qu'il ^tatt.  :<       :     i  f  • 

Cependant,  qu'aurait'-on  |Mi  ni'objeoier  i:i2st*«e  que 

ifat  i8»g.  Tome II.  ii^       . 
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if  maladie  n«  cbnsine  pa^  plutôt  flan84aié8i6n  d'une  fonc- 
tion que  dans  la  lésion  des  solides  pris  isolément  ?  D'ail- 
leurs  un  organe ,  quel  qu'il  soit  ^  est  composé  de  solides 
et  de  fluides  9  et  dans  le.  tissu  ^e  nos  p^f^ies  ^es  solides 
passent  d*une  manière  insensible  de  leur  état  à  l'état 
fluide,  et  de  celui-ci  à  l'état  solide  :  par  conséquent  nous 
derons  conyenir  qu'gu  prgane.  n'est  ii#»  et  n^est  réelle- 
ment entier  et  parfait  qu^étant  composé  de  fluides  et  de 
|AU4^y)^n  Ifj  fçnçliop  prga^qye.  d'une  parfif  ,  d'nq 
Wc^i|;e^B?^l\  ç^fmpld, ». consiste,  dans  la ' tr^n^^rm^ipn 
oontinuelle  du  solide  à  Tétat  fluide ,  et.do.^Iui-ci  à  l'état 
solide. 

Aîâsl  lâ-'fiAicl^ns^exé^taèt  eïi  m'êiJDëleîaîps  par  le 
moyen  des  solides  et 'des  fluides  animaux,  la  maladie 
d^l^^^cfoo^atef  :9lis4dws  rftUér9tk>»  de^  wl$  ^(i^^^.Hu- 
t£f SsjrMaisr  i^ifficM^il  p»ut  eoiW»oiwer  ;  pajp  Tiffe  0*'  pw- 
i;a«t(0l4^,iQC»;4QWtpartÎ€»Jl4tstij|c4t4i^  .   .  i,  ., 

Le  cœur  ,  les  artères ,  les  veines  et  les  tissus,  dd  lUj^; 
[]#nm^«90t  ^r  :)e^  ^ngd  4ei|^im^o  Agit  M  v^élpe 
suiîlllaàr ,  «i  ie^  4)rg0P€|i  4e  ^  digestion  «nr  {qs:  alîip^^ 
Vaqr.^MO  ,U  .oit^iiJi^lÎM  »'  la:  rospiiM^ion  et  )a.dig0«Mo»; 
&'ie«teyftwtibiieti.>  WIMk  qt^  I0  sM»g  qejhoît.^s^éJMré^it 
il.&^t  qu0  l'air  soit  fiiifi  et  [queil^'  aljmebf  fpieqt  d^^ 
boDM  qualit/&«[  liaiRenMl||  Jcis  fi>iiotiMis  ^n»i  dâraog^s« 
eèla.'tmladieattftt.lijau.   .  p  ? ':     ,    / 

L'air  et  les  ^fimens  peuvent  êlveAkéréâ  :  }p  iie<}rai^9^s. 
pM  ^o!oii:.nie  )f tt  sur  oo^oia^  dea>ab^«iinnk  r  im^^'dii^s 
lardbpèailipu  obéUiifaife  «értaînàM^sprilS'^  il  M.moipt^o 
raÎMWI'pifl  &4iW  dnftire^ttèAMtre  l'ftllémlâm  >dv.rs«»g[ 
et  daB  iMUBenrSi'fiai  M^'émaifcntfffii  qpi  vqpl^a'y^f^u^feU] 
surtout  si  je  prononçais  le  mot  humorisaifije:)^  imbjdlftr/ 
tcvfldinai  alérs  à  pitl^fier  nmi  travail  par  fra^ena.  <^'i^t 
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a^4  ^'il  en  p^ï|t-  iiR^  partie  dMiQft  fe9  Màmàiteis:  ée.  laJStH 

*  <;i^  Uédiçata,  ^JEiml-  4^  Pp^  *  dflnii  les  Su^/etiWcb 

{'unci^n^  Société  ,iU  U  FamiiÂ  de^MidceCne  ,  dans  lo 

et  la  £6«;ue  Uédicale.  \  ^  '    ^ 

^  l^St  ;tpi)s  les.  fr^g9^ei^s  publias. ,  md4pQQdAV^ûeDt  jdes 
Titi;ia|ioi;$  iofijûes  et  4^$  cti^pg^meosque  lés  fluides  |»ttY 
Yepti  é^^Ver  fielap  l«|s  âge^  t  l^s^  «esû&s  »  leil^teoférameos  ^ 
les  passions ,  selon  les  saisons  de  Tano^  e^l'infliieoce  que 
les.  sqlifles  exercent  sur  les  fluides  et  c^us^ci  sur  ies  seU&s , 
)*aî  dé^optré.,  sans  profiqnçer  1^  mot  humonsme^  qnè 
le$  humeurs  pouyaient;  étre;allï6r^s:  d'fiA  graâd'4iboaihne 
de  manières ,  ponyaieçidéçang^r  lie&  fonctions  .et  pré» 
4uire  la  B^ladte.  * 

J*ai  prouvé  que  tous  les  solides  animaux»  sains  on  ai-^ 
léfés,  étaifsnt  soumis.a^x  .lois  .de  k  dissolution  Vitale , 
qu'iU  venaient  i  chaque  ipsta^i;^  gr^il^aîr  U   masse  de» 
Qmdes  animaux»  et  en  y,  pprta^i^t  {f^HPf  mçiujrjiîaea  qua^r 
Blés  pouvaient  les  trQublep.Qu  les  ^égr^|l§^ 

,$ans  a<j(mettre  tout,  ce  qui  a  éié:di%  p»zi;HippQprat)S.,i 
Galien. .et par Icçs  médecins iir^bes ,  sur li^^jcpises^  .je:ne; 
guis,  me  refuser  à  recpnnaître  leur  e^isj^np^  f^i%  i^  r^ 
g^fder  comme  Ip  résultat  des.  e^pU^dfe  .la^  i^lMJre.  médin 
catrjçé.        .  -.     ,   '■'.-  :    -i  À    .    i  -î  !..  •:.:  •..-■  . 

Entre  les.  preu ves  noml^ri^uses  qui  ^'p£^rQ9t  è  méare^ 
g^pds»  sans  considérer  pour  1^  moipient  .cn^  .qui  sériasse 
dans  les.divprç  émonctoires ,  je,  n>i  qp'àj^or.les  jeu» 
sur  le  phlegmon;,  je  vois  que  la  iL^yre  qui  «apcottipagne 
celte  wl^^ic  diinînue  loi^qq^  la  résplqtion  s'^plfre;  W 
fièvre,  augnj^çftle  au  contraire  çt  es»  acpQippAgaéfi.delnif 
sons  irrég^liew,  à  pesure que  ninflapçia^  pvétm^ 

^^  tprj^ii^çr.pa]:  ^a  suppuration  ^.et  à  mesure  quf  la  simi^ 


potàlton  s'établil.rLa  fièirhê  cessé  -entièrement ,  pipésqûa  , 
dans  un  temps  ctéterminé /^ei  le  calme 'reperatt  quand 
Fabçè»  esl  fbrm^,'  qu'il  iWvre  $  que  le  pus  s'éccHile,  qte 
la  pariie  se  dégorge  ^^que«  la  cicatrisattiem  s'obère.  Ici 
Taction  des  parties  à  tout  fait. 

C'est  à  celte  opération  de  la  ndture ,  et  à  dWres  è- 
peo^^s  analogues  »  que*  je  donne  le  nom  de  crise:  Jfe  re^* 
connais  aussi  dans  l'issue  de  cette  maladie  la  force  mié^ 
dicatrice  dé  là' nature. 

Mais  en  quoi  consiste  ^settc^  force?  oti  réslde-t-elté ? 
Ce.  sont  des  q^sïionè  aussi  iinportÂntes  que  diflSciles  h 
résoudre*  Cependant  >  voyons  si  nous  trouverons  quelque 
chose  de  salîs&isanS  daiii  ce  que  là  physiologie  noii'^ 
apprend  sur  la  maulère  d'être  de  nos  parties ,  et  sur  lem 
action. 

Après  iivoir  porté  nos  fegards  sûr  la 'machine  humaine» 
et  après  l'a v(sir  bien  considérée  /  nous  devons  franche 
meait  avouek*  que  néiis  sommes  ttès-peti  avancés  dans  la 
connaissance  del'arraligènient  »  de  la  natoi^  intime  et  dt 
Facliott  do  tissu  de  tous  les  organes  idu  corps  des  ani- 
maux. Nous  vèyons  que  plus  de  vingt  slëclès  de  recher- 
ches et  d'observations  nous  ont  appris  seulement  à  con- 
naître les  formes  des  grandes  masses ,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grossier  dans  le  mécanisme  des  fonctions.  Les  rai- 
sonnemens  -et  les  digressions  consignés  dans  les  nom- 
breux volumes  'qui  remplissent  nos  immenses  bibliothè* 
qqeffy  sont  utte  pireuve  de  l'incertitude  de  nos  connais- 
aances  à  c6t  égard.  Il  est  cependant  vraique  lesprincipaux 
effets  d'uti  grand  nombre  de  fonctions  nous  sont  à-peu- 
près  connus;  mais  nous  ne  savons  rien  sur  les  causes 
premières  qui  déterminent  et  entretiennent 'les  mouve- 
meos^e  nos  organes  ,  ni  stir  là  cause  qdt  anéantit  leur 
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4(Aion.  Si  Doin.TOulons  jeter  leé  yeux  sur  Jes. globules 
^)t|pm<|iie8  de  nof  humeur»,  et  sur  les  Taisseàui  captl- 
l^ipes ,  là  où  s'-exécutent  réeUemeat  les  grandes  loiîciioifs 
de  la  .?ie^  un  Toile  impénétrable  y  cache  à  nos  régiirds 
.JeU'Opéicitionflide  la  joalure  et  nous  laisse  dans  ie  doute» 
ott  plutôt  dans  une  igaoranœ  complété. 

Tout  ca^  qui  est  matériel,  et  qui  tombe  sous  les  sens 
dans  les  apj^areils;  le  mécanisme  e|  lea  phénomènes  des 
fonctions,  laisse  peu  de  chdse  à  désircK  II  est  certain  ^'à 
4eet  égard  ie  domaine  de  la  physiologie  est  vaste,  et  Vs^n 
.y  a  fait  débondantes  mobsons;  mai&  bous  ne  pouvons 
nobi  c^mpécher  de  convenir  que  nons  ne;  savons  presque 
ri^n  sur  le  dernier  terme ,  sur  le  complément  delà  fonc- 
tion ^  et  c'est  .cependant  la  partie  delà  science  de  itioiiime 
la  plus  importante  à  connaître. 

Quand  0»  se  représente  à  l'esprit  l'ensemble  de  Torga- 
niame.,  en  voit  combien,  de^  difficultés  doit  offrir  l'a  van* 
ceodent  dé.  la  physiologie  ,  noa  seulement  sur  le  poi^t 
qui  nous  occufie ,  mais  encore  sur-  un  grand  nombtv 
d'autres  4  «et  l'on  n'est  point  étonné  des  efforts^  infructueux 
qu'ont  faits  les  anatotnistes  de  tous  les  temps  pour' éclai- 
rer celte  science,  te  ne  crois,  pas  cependant,  comme  l'a 
pensé  un  grand  philosophe  du  dernier  siècle ,  que  nous 
.ayons  pénétré  jusqu^à  la  ligne  qui  sépare  à  Jamais  tes 
tentatives  des  kammes  et  les  seefHs  impénétrables  de  la 
nalure.  £ette  opinion  à^  FoUaire  ne  doit  point  décou- 
rager. On  fera  certainement  encore  des  découvertes  en 
physiologie^  et  si  des  opmions  erronées,  échappées  à  des 
hommes  plus  ou  moins  recon^mandables ,  a'étalent  sou~ 
vent  venues  se  joindre  aux  dIfBçuk&  que  présente  la 
nature  du  sujet,  la  science  serait^poussée  beaucoup  plus 
Ipîd*  De  séduisans  systèmes ,  soutenus  par  des  raisopiie»- 
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.nieris  plus!  tpécieuz' ^ab  séKdes ,  nous  oui  aussi  jelé» 
iefl$  ria^Hitude,  et- oui  arrêté  les  progrès  d^tapfayiia* 
Ic^iOi.  Alijohrd'hui  encore  nous  souimessûr  btWGoup  dé 
p^inl^  dans  le  yague  d^opimbns  dÎTerses -^iii' sooi  toiir4i- 
iaar  «p^ujéés  ei  déimites  par  des  èxpérienc^es  el  d«h 
obserratlons  contmâictoiresi  "  '      ,    -  .  ..      .  i 

Jl  ocus  pai^Bft  démbqtii& ,  icômtne  nbos  TaToos  déjà  dil 
it.y^JoQg'tàiDps  •  qu'on  ne  peut  jgàihpé  esp^^w  avaacer 
en  physiolo^e  »  si  od  m  p«rte  ses  recherchée  sur  le  cet- 
Teauv  à  i'erigme  des  oerfs»  sér  les  dernières  mnitifibu^  . 
lions  nerveines  et  dans  les  aréoles  de  nos 'tissus»  mats 
particnlièremenl  su?  les  globules  organiques  de  n^sbu^ 
raeiir» «sur.Jes  vaisseaux  capillaires-,  nrtérieis i  iroinëax-» 
ijnfifaEaliques  et  sécréteurs,  sur  la  force  qui  les  tofioie, 
et  sur  Taction  diversement  tiio^iflée  dont  its  SiMit  susceip- 
liUes  i  (parce  que  ce  sont  réellement  ces  dernières  par* 
lies  qui  exécutent  les  fonctions  ies  plus  itnportantes  ddis 
.*itres  animés.  C'est  Ik  que  la.Tie  commence  »  et  l'animal 
parait  déjà  mort  que  la  vie  existe  encore  quelque  lemp^ 
rdiaM  les' globules  organiques  de  nos  humeurs  et 'dans  les 
▼aisseaux,  capillaires  qui  sont  ies  derniers  vivans  :  enfin 
la  yie  de  rbomine  sain  et  de  l'h<MaiBie  malade  est  toute 
entière  duns  ces  parties;  c'est  là  que  résident  aussi  In 
fonée  et  i'al^tion  médicatrice  de  là  nature. 

Ciette  force  qui  excite  notre  étonnement  et  notre  nd^- 
miràtion  »  &it  souvent  cènfbndre  l'homme  réeUecûieat 
instruit  et  péAétré  des  vrais  .principes  de  la  science;  avec 
rcelui  qui  les  ignore-^  qui  n'a  en  médecine  que  des  idé<fs 
4neertaine5  » .  ou  qui  ne  possède  aucune  connaissance 
diuédicate.  En  effet  /combien  de  fois  ne  voit^on  pars  èette 
ibirçe ,  cette  action  conservatrice  de  b  ^iàiutc ,  rétabfi^ 
l'oirdre  haèilueldes  fonctions  et  conserver  la  vio  ;  malgré 
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le:  â4éi»rdfe^Éccid6iitollein0iit  eiirv^nti  dam  TéedMOilA 
animale»  ^ésoiidié  it^$olltënt  aïogtovftiA '^ar  t^kîl^hsf 
de  ttédkaaÉens'iMmtrfidres  oh  mietnpeâtivéïbeftt  admi** 
entrés ,  tandis  qoe  ia  cofidûite  sage ,  HkionneNe  et  ta^ 
taole  'û*mi'  méâeêhi  instruit  qoi  a  étudié  la  vie  'cfaêt 
'l'hotnmd  sàiii  et  chez  rhoBHue  malade /n*a  point  de  ré^ 
suhatdBoaee»  sîi'îndiTidû  n'est  pas  suffisaiùment  pourvè 
de  cette  foi«é ,  ée  celte  tsctlon  qui  cétiMStde'^t  einfi^ 
tient  la  tie!  '    a    .  ^ 

'D*après  la  oontaaisianGe  que  nous  avons  dé  notre  ér^ 
gdnisation  et  des  désordres  qui  peuvent  y  survenir/ i^ô^ 
voyons  qu*pd  médecitf  inKabite  peut  ne  pas  saiivèi^iib 
-malafdè;  naais  hèiÉreusement  »  quelle  que  soit  son  in4>i9- 
ritré  ,  il  4oit  cfetuser  très-rarement  là  iaùvi,  tant  )a  tfalûi^ 
a^de  ressotirces  pour  sarmonter  et  détruire  letf  ellfatslfe 
la  plus  mauvaise  médication.  '  '*  ^"  ""    •"  -•* 

H  est  oertain  que  Ton  peut  et  qu'on  doit  même  cnspé- 
rer  beaucoup  dès  forces  ioédicatrïces';  mais  on  fri- 
rait? grand  tort  si  l'on  attendait'  tout  de  la  Méhfef- 
aante  nature  »  car  elle  a  souvent  besoin  d'être  tSêëif: 
ainsi  »  avant  de  se  livrer  entièrement  à  elle  seule,  H'faut 
tâcher -de  reèonnattre  êe  qu'elle  a  encore  de  moyens 
et  ce  <(ui  liii  reste  de  ressources.  Potir  cela  il  faol  bieh 
se  rappeler  l-état  de  l'organisme ,  la-  structure ,  le  mode 
d'aclion  des  parties  sur  lesqfneHes  rafféction  ti  son  aiégé^ 
et  le  caractère  dé  cette  affection.  Après  avoîr  MeQ  ré^ 
fléchi  y  on  verra  si  l'on  doit  agir  ou  rester^  éh  expeé^ 
iftlion.  '        ••     :'  ^    -  M  :v.r./ 

lai  maladie  a^uë  'est  une  fonctioà  nobvéllbs  *d0t4- 
loppée  en  lious  acctdenleltement  ;  elle  est  acCampagiïdb 
^e  phénomènes  qui  ItA  sont  plrOprés relie! i(''faÉe  marclfe 
et  en  général  une  durée  délettninléés^'H's^agil'im  et  bMi 
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epomUre  le  niécaiiiMBe  4e  oeite  fonclion  «coiéeMeHa  i 
pour  dtHJQiQer  «e  ^«i  lui  appartient  en  propre ,  él  pour 
apprécicgr  le.iroubie  oq  plqlôt  la  manîice  A'^lredes  moiir 
▼emeoi  qu'elle  prpduii  dane  rorg^oiame  (ku  dans  Taelio» 
^.prkici^au^  organea  de.  récouoiuie  aniaiale  j  el  a« 
jpîBeu  du  déaordfe  apparent  de  4a  feDction  nouvelle^ 
Jonque  les  pbénemètiea  et  le  oiéciuiiame  en  août  bieu 
4|«idiéa  et  hiw  comprit  *  on  aperçoit  un^  teadauoe  et  un 
<^rdre  admirable  dans  les  efforts  de  la  nature  pour  faire 
cesser  b|  maladie  et  pour  établir  le  rjijtfame  ordinaire 
des  fonctions  ;  on  Toi|  même  que  dans  les  affections  qui 
entraînent  à  la  mort  »  il  y  a^  une  marche ,  un  ordre  i  une 
vègle  qui  mérite  toute  TatteqU'on  du  physiologiste  mé- 
decin. Ainsi  Ton  serait  grandement  dans  Terreur,  si  ott 
regardait  dans  tous  les  cas  jia  maladie  comme  m  état  de 
trouble  et  de  désordre.  ^.  ' 

La  maladie,  envisagée  sous  son  véritable  point  de  vue» 
in<^ntre  que  la  nature  méclicatrice  a  posé  les  premières  » 
les  phal  certaines  et  les  plus  solides  bases  de  la  tbjSîrapeu- 


TrèS'-jenne  encore  je  spim  les  cours  de  clinique  faits 
A  TbApital  de  la  Charité»  par  M-  Corviaart.  MB|.  Four- 
^r  et  Dufay  les  suivaient^en  même  temps  que  moi.  Je  ' 
aentis  /dès^lors  ta  nécessité  de  connaître  non  seulement 
k  cause»  mais  aussi  le  ^iége  du  mal  ;  je  trouvai  que  les 
auteurs  arpient  localisé  presque  tçutes  les  maladies  » 
qu'elles  étaient  bien  décrites  et  bien  connues ,  mais  f^ 
voyais  un  grand  nombre  dMndividus  chez  qui  toutes  les 
fimc^ions  étaient  troublées ,  et  k  k  mort  du  su^et^on  ne 
découvrait  aupune  altéra^on  appréciable  pour  nos  sens , 
k  kqt*^^  oqpftt  attribuer  la  cause  de  la  cessation  de  k 
,vie«  f^  jpnis  atorareçoni^ltfe  qu!il  y  avait  queiqoç  chose 
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#B  pittt  cpie  tas  tolidet  t  qui  devait  èlre  le  siège  primitif 
ée  la  mÉ4adie  et  la  cause  de  la  oiort ,  el  que  les  fluides 
oAiimux  poumeftt  ne  pas  être  exeoi|fts  d*alléraUoD; 
e*Mt  ce  qui  me  détermina  à  porter  mes  regards  et  mes 
recherches  sur  lea  humeurs.  '  ^ 

Ce  qui  me  frappa  d'abord  ee4ut  de  voir,  chez  les  9^^ 
)ets  morts  ayeo  un  érysipèle  ou  un  phlegmon ,  qiae  Ja 
tumeur  avait  presque  entièrement  disparu  ou  avait  coa^ 
sidérablement  dioiinui;  il  n*y  araSt  presque  plus  d^ 
trace  de  rougeur»  seulèraéni  il  restait  un  peu  plus  de. 
sang  que  pendant  la  vie  dans  les  parties  qui  avaient  él^ 
le'  siège  de  rinflaivmAtion.  Ees  vaisseaux  qui  allaient  se 
rendre  dans  quelques  organes  essentiels  k .  la  vie  étaient 
le  plus  souvent  vides  et  quelquefois  pleine  «  mais  le  tissu 
de  ces  parties  a*en  contenait  guère  phis  tfn*!!  ne  fallait  ; 
aussi'  lé  mort  paraissait  (Stre  arrivée  moins  par  TeiFet  de  la 
quantité  du  fluide  porlé  dans  ces  ^organes ,  que  par  reflet 
des  qualités  contre  nature  quil  pouvait  avoir  acquises. 

Saèhant  que  brs  de  la  cessation  de  la  vie  la  fiicô  de« 
vient  pftie  »  et  la  surface  du  corps  d*une  certaine  blan^ 
cheur»  je  pensa»  que  le  sang  était  refoulé  vers  Tinté* 
vieur  ;  mais  je  fus  très-étonné  de  tripuver  sur  le  cadavre 
de  rhomme  et  sur  le»  animaux ,  quelque  temps  après 
la  mort ,  que  la  plupart  des  vaisseaux  étaient  vides ,  et 
que  toute%les  parties  étaient  à  peine  humectes  »  tandis 
que  pendant  la  vie  la  peau  est  colorée  »  tous  les  canaux 
sont  pl^ns  ,  tous  ie$  tissus  sont  abreuvés  »  imbibés  «  pé« 
Bétrés ,  et  de  toutes  parts^  baignés  par  quelque  fluide  ou 
par  une  vapeur  humide  qui  s'exhale  de  nor  humeurs. 

QuMétaient  devenus  les  liquides  animaux?  Ils  n'avaient 
pas  eu  le  tenais  de  s'évaporer.  Si  les  humeurs  y  existaient . 
ewore  sous  un  moindre  vofauneet  y  occupaiçni  moins  <* 
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placé  K<|ttt  ett»^e..4fiii  k»  tbnéit  ^ai)^pann^nfpp^4^^i  A 
9Îè?  £lail-oe>u^  /(N'^OréifecliU?  «>ii  biw  fM%ilr-\l\  nb 
gis.iBéié]ite&li^Jbti«ieiirC,  qui  «n  mig^BMàotlail  lé  vokMte? 
A Ja  Tétdé  qâflné  b  Mtag  çolib  lenIcaÉMiit parla  pii|A^ 
d'une  sangsue  y  ou  Ypit  quelquefois 4«»l>tille»'d78ir4or^ 
4ir  ii¥6c:le.'i2mg;.  eéla*8ttffit-^tl/p6ûr  pcoufer  qti!ilrjr'a|raU 
daiiA  ;le9<fattiMiirs  no  gi»  qui  les  tenèff^eii;  «Ipansieii^ 
liaiS'.^CDiiMMeiit  t(^  gaij  m  serait^il  «échappé  in.  prompte^ 
liieats  jet^aaraH-il'Aiipâiupmsqiie  isM^ 
.^Q.lliomme  à  cèêêé  de:  yitni  J*«i  tâehé  de  démofiitrer 
ftor  rex^^énepod  6t  fe  liiMHiîieiiiciit  rexistenee  de' M 
fff2.ei  l^eoliKté^tPim  ceftiâii  ofAm-de  globule»  de»  ho^ 
iBèu^MÎmiile».  .' 

;\  Jb  iocoimys  bièatâk  qu'îl  7  aV^  danft  m»  Imraouff^ 
d42s^0halés  0i^^iiiqoes^  q«s  oea  gfobules  'fettnaieil  kéa 
éôUdes  ei^tpk  wmf.HA  redei^eiHnèttt  fluides  ;  que  lés.  lolt^ 
rfea  iSm  orgetae  malade  nedeTénaionl  flùid^a  èotoine  1^ 
autr^^  «t:que  dans  obI  état  ils  renlraiettk  daBi^Jè  tormit 
de  la  «Ifcûifllioji.  Il  mte  parai  diffetb.qim4e«.£aa0Û>na 
4i*eti'fuBseiÀ  pas  iràuUées.  Je*  ris  que  s'iL  fallairici  jone 
•grande  prudtoce  -ti  une  grande  réserve  de  hipart  du  tné- 
4ocin  daU8  Pemploi  4e$  moyens .  ibëra{>eiitiqaes  »  lil  ne 
Adiait  cependant  pas  ton),oars  rester  inacitf. 
.  La  -suppression-  subite  de  la  supputation  d*mn  nloère.t 
s^oile'dç  la  c^rte  dés -surface^  de  rarticnlation  0Oflto*-ftnM^ 
^ale  droite  >  qui  porta  {e  trouble  dans  les .  Ibnotions  et 
-détermina  une  mort  prompte  cbe^  un  indintidu ,  me  fenr- 
mtkpréaiièt»e  occasion  d'obsèrrer  dupflwdans^les  vtiâes. 
Ce  fait  était  entièrement  noÙToau  poor  ^moi  et  pour  plu)- 
sieurrdcs  confrères  les  plus  diàtinguésna^uldsp)  lé  com- 
muniquai. Depuis ,  î^ai  trohvé  aussi  dsni  cqs  Tsissemii'dn 
Ticbor  qui  s'écoule  du;ctaoer,!et  j'ai  démontré  Je  pvésencc 
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dd  I*tioiIe  grassQ  el  de  i'air»  ou  d*un  gax«  Plus  lirrd  l^s 
€â9  As  ce  geidre  se  présentèrerti  souvent  h  mon  observa^ 
lion;  mais  ne  pouvant  d'abord  les.  expliquer  »  je  n'osifî 
pas;  en  croire  naes  sens.  C^endant  après  avoir  jeté  lèb 
yeux  sur  l'économie  animale ,  après  m*élre  livré  à  biefa 
des  'recherchés ,  et  avoir  recueSlIÎ  de  nouveau  un  grand 
iibnibre  défaits /je  me  déterminai,  en  1816»  à  pubKat 
diÀns  le  huitième  voldtne  des  Uémoires  de  la  SociM 
-MédicatBd^B^ulaiton  dePmH ,  un  exposé  sominaito  db 
mes  recherches  sur  différents  point  d'analomie,  de  phy- 
siologie et  de  pathologie ,  où  je  -fis  mentioa  de  <{udlqnes 
altérations  c)ue  le  sang  pouvait  éprouver.  -*   * 

'  Toutefois ,  avant  de  le  livrer  à  Thupression  »  a*ayattt 
pas  de  pré<^deût  sur  lequel  il  fôt  possible  de  mVppuyei'» 
et  hé  vx>ttlént  pas  ln*en  rapporter  \  moi  seul ,  je  priai 
M;  le  docteui^  Gaultier  de  Claubry  de  vouloir  bien  en- 
tendre la  lecture  de  mon  travail;  }e  lé  lus  aussi  à  M.'fe 
docteur  Émery*  L*un  et  l'autre  étaient  asseï  de  mes  amis 
pour  que  je  pusse  croire  à  la  sincérité  de  teur  suffrage': 
je  -publiai  alors  sans  hésiter  un  prenfi^er  extrait  de  mon 
Mémoire.  (Voyez  Mémoires  de  la  Société  médicale  d^ 
mti/aeton  9  tom.  8  pag.' 6o4«  )  *    . 

Après  avoir  étudié  Téconomie  animale  dans  l%tdt  sain, 
après  4'avoir  considérée  au  miReo  du  désordre  a^paf^nt 
des  fonotions  et  après  l'avoir  observée  pendant  l'actiôh 
de  certaÎBfs  médtcamens  employés  pbur  guérir  une  iha!«- 
ludie,  ou  pour  ramener  les  mouvemens  des  organes  ti 
leur  état  normal ,  j'ai  été  frappé  de  l'incertitude  où  l'oh 
devait  être  souvent  sur  le  résultat  de  hi  médicatiojn  fÂute 
d'avoir  brea.  apprécié  l'efifet  <!|ue  dés  remèdes  envoyés 
•presque  au  hasard  devaient  riéellemënt  produire, 

La  thérapeutique  -dans  bcûueoup  de-poiôts  est'  balte 
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sur  uae  base  si; mobile,,  que  tous  les  syslèm^  qu*dn  1 
créés  depuis  tant  de  Mècles  ToDi  souvent  ébranlée  jusque 
dans  ses  fondèmens^  et  elIjB  aurait  été  indubi^abfeme^t 
renversée ,  si  elle  n'avait  été^ortement  appuyée  par  Tem- 
pîrisme»  par  les  remèdes  dont  une  longue  expérieniîe 
a  prouvé  l'efiicacité.  Je  veux  parler  de  ces  médioaniens 
qui  agissent  plus  directement  que  d'autres  sur  certaines 
parties  9  qui  influent  sur  certaines  fonctions,  qui  rnodi*- 
fient  certaines  maladies  plus  particulièrement  que  4'au- 
Ires  oiédicamens.  / 

La  médecine  est  riche  eu  agens  thérapeutiques  t  mais 
Taction  réelle ,  rigoureuse ,  d'iin  grand  nombre  de  ces 
agens ^  n'est  pas  encore  assez  biea  démontrée;  ^lle  de- 
mande  à  être  étudiép  de  nouveau  et  d'une  maoière  un 
peu  différente  de  celle  qui  a  été  généralement  suivie 
jusqu'ici.  On  es)  vraiment  étonné  de  voir  que  depuis  les 
premiers  siècles  du  monde  on  s'occupe  de  théi^peutique , 
et  que  cette  science  soit  si  peu  ^fivancée,  lorsque  toutes 
les  autres  parties  de  U  médecine  ont  fait  tant  de  progrès. 

Je  laisse  à  d'autres  plus  capables  que  moi  ie  soin  d'as- 
seoir la  thérapeutique  sur  des  bdses^  solides  »  inébranla*- 
bles,  qsii  la  mettent  à  l'abri  des  systèmes,  qui  sont  d'au- 
^nt  plus  dangereux  qu'ordinairement  ils,  sont  créés  par 
des  hommes  d'esprit  et  de  génie ,  habiles  k  souteair  leur 
ouvrage  et  k  iaire  prévaloir  leur  opinion  i  mais ,  l'auteur 
descendu  dans  la  tombe,  le  système  perd  insensiblement 
son  crédit  et  ne  sert  plus  qu'à  encombrer  l'histoire  de  la 
science. 

PdS"  ipon  propre  compte  ^  j'ai  pensé  qu'afin  de  bien 
apprécier  la  valeur  des  connaissances  acqpises  par  les 
hommes  de  l'art  sur  l'effet  des  agens  thérapeutiques,  il 
{allait  premièrement  chercher  à  counattre  les  moyens 
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employég  par  la  oaturp  pour  TentretieD  de  la  m  et  de  la 
santé,  ainsi  que  pour  la  cure  des  maladies, 
'  'Ôa  Toit  que  la  nature  dans  Tétat  sain  êxécu     les  fone^ 
iiôns  animales  et  organiques  sans  le  secours  du     ^decin , 
et  que,  le  plus  souvent,  lorsquv^les  sont  dérangées,  e|lé 
les  rétablit  sans  le  secours  de  Tart.  Il  importe  ici  de  cher* 
eher  à  savoir,  s'il  est  possible ,  cornaient  la  nature  agit 
pour  ramener  Tordra ,  afin  de  la  seconder  lorsqu'elle  a 
besoin  d'être  aidée/ Si  on  peut  parrenir  à  la  bien  com- 
prendre, on  pourra  venir  à-son  secours  par  une  Coule 
de  moyens.  Je. crois  qu'on- peut  trouver  danà  là  circula*^ 
tion  des  fluides  animaux ,  et'dans  les  organes  qui  exécu-^ 
tent  cette  fonction»  quelques-^uns  des  moyens  que  la  na- 
ture employé  pour  entretenir  la  vie  et  rétablir  la  santé,- 
et  non  pas  seulement  dans  cette  circolatiob  par  laquelle  le 
sang  est  poussé  par  le  coBur  dans:  tesiartères  et  rapporté  à» 
cœur  par  les  velties  pour  en  repartir  de  poueau*  Si  dans  la  . 
route  que  le  sang  parcourt  ainsi ,  nous  trouons  de»  choses  * 
très-remarquables ,  ce  n'est  cependant  pas  dans  ce  tra|et  : 
que  les  grandes  opérations  de  la  vie  organique  s'eKéeu-^  * 
sent;  c'est  en  dehors  de  cette  ctrculatioB  qv'elles  cfnt 
lieu» 

On  peut  établir  que  le  lieu  commun  des  sensations  est 
dans  le  cerveau ,  et  que  nos  organes  sécréteurs  et  excré» 
leurs,  vivifiés  par  le  sang  et  animés  par  tes  nerfs ,  sont 
en  quelque  sorte  greffes  autour  du  eetèU  êircutatùirt 
formé  par  le  cœur  y  les  artères  et  les  veines. 

Je  considère  dans  son  ensemble  la  circulation  de  la 
masse  entière  des  fluides  animaux ,  allant  du  conduit 
alimentaire^  ties  pores  de  Ta  j^au  et  des  oellul^'bron*. 
chiques  du  poumon,'  datis  lotitès*  les  parties  du  corps ,  par' 
l'intermédiaire  du  cœli^,  des  artères  eé  des  veines ,  puis 
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iwkreiiafiA  ,i4e:6>iilc»'lM.|i6irfieft  4u.caif6  dao^  lèrfoie» 
alimentaires ,  à  b  4ui^é  datii  ^eau»  à  l'iùtérieiir:  4u 
p«iitinibA!(^  d»6A-iQ9  orgooeà  unitaires»  Aisisi  jbous  voyons 
<y^  i€l  Mrdto  QÎr€«l«Ui{i«  suftguiâ  eH  losoeôtro  autouto 
4m1ipp1  took  ^e  K^ir  Wn  sy^tèm^f».  iohalajit  «rettha^ 
bfti.-,  :  .-•  ■•    ^   :'•''':.':/ .'.   {..     /:  •• 

j  {In  effidfeii  ùe^iarlje  du.fliiideaJbsorbâ'parlçi  villotttés 
i«te4tktt)fl!ft  ei^kc^ndoUe  danà  le  foiei,  ddiisia  Terne  oaTeia** 
f(ii!iemra.<4Ja.ccettr,  par  la  veine  porte  Veiïtrale  et  faisan 
tique'i  uneHiiftBe  parlie^  de  ce  fluiifei  diforbé  {lâr  lea 
{KMrea  de  rmletûn;^  par.lea  porea'de  là  peait  et  les  pare» 
pulmonaire»»  est  portée  >  axnaoyen  du  caoai.thoraohiquë 
et  deJa.gfattde  veine  lymphatique  droite»  dans  les  dtaxî 
vpioes  Bouane^ièrea ,  puia  dans  la  veine  cave  supérieure» 
dAlàdapsi  i'ofdttdtte^i  le  veniridule  di^oit  ;  easoite  cb 
fluide  .va  lrav»rséf  :1b  poemonponr  atriver  au  v^ntricuilo 
ganohe  du  ôœû^  quille. porte  an  toûj^n  dM  ftHèves  dan» 
ttnieaJes  partm  df»  cotps»  d'où  il  revient  au  cfQur'aw 
nio)rM  de»  inAw»  et  des  vaisseaiu  lypiphâttques..  Dans 
cejnHuuFemenl.cjfculaipeièvsaQg  laisse  lune  partie  dé  ses: 
nilllértatts'{^ur)lfif(.aécrétion% et:les«eMotéttona.  Leshi»^ 
meurs ,  résultat  de  ces  matériaux ,  sont  reportées  daast 
le  oopHlûîialîmeiftaHre  »  k  la  pe^»/  a<»  ponsbo^  »  auiL  reins 
ei  A  la  vessie^  ^ 

;Las.  fluides  qiiLspntJâ  produit  de  la  digestion  •  ^et  tout 
cetlKqbi'.aQnt  pwapae  les.  absorbans  en 'général,  après, 
avoir  traversé4e.009|ir  et  le  poumon  »  sont  coniondMa  ave^ 
l^isf^dgc*  ^!ît%  opntouTMt;  à  formef»  Xe  sang  um  |»is 
cOn^H^é  el,amy:é.,à,  rmbpéwtéd^f: ac)èirès »  una partie. 
p%}%Q  Jâ9ll>l^veî(ie»>  ^t  l'i^vftre;  partie.  esT^deatilnée  àJfc 
v^ra^onjdf*  pArtft^ft{M:p«¥>mi4)0feanea*  Gotte  pdrfi 
tiQOrdu.  4mg  «dr^  dw.wea  de  ii|circ«laMOi)»  <HtqMi.il! 
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de  nos  tissus/  y  ^  soii&ii^Q  è  AO^;c«M.aiaè  éûl»off9tîoii> 
i{lii]redràJa«a«gjpcopra;àJaiiiitrità^  aàlides  e£è  Ja>&r» 
niftUott  accMootelki  de  «eicUins  tissn^;  Je  resfe&efirr^pm 
el  fiPiftéi au  dehors  par  la*  voJQ  deiesuup^tiqàfti  ^  '  )  .  ;  î 
-i  Le>tDaVaU;de  la  nutrition»,  cekii  de  la  formation  deà 
parâàs  nduvalles  ',  96t.  une.  :  des  ofiirbtioiis  deui»  naiure 
Ift.;p}aa'>obaGuro^  pduii  lioahSMç  r  le  ibéeadiaBe  éa.eab 
peescfBe^hBpoàsiyo  è.sàiaii\  Mous  ûoùxUêiont  iés  Aii&è) 
oei|:)égard:ycaiaîs'nons^  ignoroitft  là-ivibièire  tîgouréasf^ 
4o&t£e|;te  opënrlkm  s'exéonle.  Cependant  si  noua  p«iiw 
lâottt  jager  de  ce  qql  ae  p^e  dam.  la  j^pamiion  de» 
pertf».que  noa^rgahetéprovrem  à  diaqim  iiiatant.de  Ui 
¥ie>  parcej  qiie;^aeiia.9l}servooa'lonE  de  'fe'&rœation  de. 
^èlf^as  fMottea  accidaIrteUes.,  k  qttesiâon  aennt  iiioin& 
dîfiivileii.rééoudi^  Noua  miïybos,  qn  «ffet-,  lesimem-; 
blwoer  acddeDtëUea.  aer  ibMiier  aia  moyen  jdè.|'humeuif) 
lynpIialfqae^paBoliéB  dans  tinodaa  cayitéâ  aplanclmir^! 
quaa.:  j1  :  ne;  &st  pour  •  MIa  qu^iinaF  légèrei  ièflaai«i|ilm|i;i 
quelquefois- ai^a  cette  in^amàia^iott  «sa  inapprâaahlo  ^ 
et;^aaeèubepfoinpUlud$'^étoniiftttte^  iMiè:partie  d^joeCte 
bomèùf]  s^gjinise  i  disiirieni'fibriâc^e  et  laimeHease^  des 
▼àâsîieiiuxtaY  âNrhuent  .nt  sont  pldin/i  de  àing;  ila!onl  ihii 
sentittl^ttl-^Â  daimouyement  qm  ièuit  est  proj|irev  aaimtr 
d^aroir  reçii  des  nerfs ,  d^aroîrl  des  relations:  avec  le  cer*^J 
Teaau>  b^b^  àttaotiqna  oea  paatièaise}.  soient  continuées, ^ 
afiac  les  ^^avoia  ideiBU'iiajfités  dans l'ieafèefflea. elles  aja  fav*i) 
ni«ttl^Aiiidiiesr>parties  àç  neuvellè  ibmiation-Ae.  doîj^nli 

nteNèreIqfii;aqnliabl(.rdpttâeBileë'jiaa^  qw|VO|  paribai 
éprouvent  ?  Nous  avons  manifesté  notre  opinion  .aiariiee.) 
pàjiiptidaiis  fftmietlw  aitioiè&  dé^k  jpobfiéaidilnâ^le  JMc- 
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fuNHiasre  4^$  Hcte^çeà  médicaUêy  diMU  b  Bevuê  midi-i 
ceUe  el  di^s  les  Archiv4ê  de  midçcim*   .  « 

Ce  qu'il  y  8  de  'Certain ,  c'est  que  les  pertes  que  t<m% 
nos  organes  soot  réparées ,  tant  que  nous  sommes  daiis> 
l*^tat  de  santé ,  jusqu'i  cinquante ^  cinquante-cinq  aQsu 
Après  cette  époque  notre  corps  fait  des  pertes  «onti- 
Buellés  que  la  nutrition  ne  répare  qu'en  partie»  Alors^ 
toutç  la  machiné  décrbtt ,  se  dégrade  insensiblement  jps- 
qu'è  la  décrépitude  et  la  mort.  Pendant  reziatenee  de 
l'animal  »  toutes  les  sécrétions*  s'opèrent  sans.  ïnterrupT* 
tiim;  l'exhalation  et  Tabsorptiou  se  succèdent  :  jamais^ 
dans  l'état  sajii^  là  nutrition ,  ipioiqiiediqainuant  à  inessro 
que  l'âge  avance,  ne  reite  inactiTo.  Le  donhle  mouvep*, 
ment  d'assimilation  et  de  désassimiktiofei  no  cesse  qii^'a* 
▼ec  la  ?ie.  Dansvce  monvement»  les  matières  qui  ne 
peuvent  plus  servir,  et  celles  qui  sont  le  résultat  délai 
décomposition  de  nos  organes»  devenues  étrangères,  sonfe 
reprises  par  les  vaisseaux  absorbans  veineux  et  lyn^iha--. 
tiques,  pour  être  transmises  au  dehors,  sans  qiioi.ihsurfi 
•  viendrait  un  désérdre  quelconque  dans  l'organisme. 

Sans  parler  ici  du  grand  mystère  de  la  génération,  si 
l'on  veut  étudier  les  opérations  et  les  principaux  pipéno* 
mènes  derorganisme  chez  l'animal  tout  formé,  il%ttt 
porter  particulièrement  son  attention  sur  l'absorption  , 
la  nutrition ,  la  sécrétion ,  l'excrétion  et  l'exhalation.  Ces 
grands  actes  de  la  vie  qui  sont  le  complément  de  la  diges«< 
lion ,  de  la  circulation  et  de  la  respiration ,  sont  exécu* 
lés  par  les  vaisseaux  capillaires,  qui  ont  une  organisatioB» 
une  sensibilité ,  une  irritabilité  et  un  mouvement  qui  ioê 
rendent  propres  k  remplir,  la  fionction  à  laquelle  ils  soni 
destinés»  :  •    '*>'  » .-.-.;    r<^ 

Mais  i|ui:  leur  demie  i  cette  forde,  cptte  actfon»  alifui 


Digitized 


by  Google 


nêat?^  Un  nerff  4Mil-i^  r^çu^4f  j^v^u  dof^  .ijf  «pnt 
(m  ag6i|a  le.pouToir  d'^DÎm^r  les,iEauf^^u^  ^  I^^U  d'où  le 
ceiT^u  a4-,il  reçu  celte  facu^é  ?  ^-pe  ^e  lui*]u$M^  el 
de  «on  of|(«ipi8ation  parUic^lière?  fiappeionarjiQus  le*!!^ 
canifttide,  4e  :1a  formatk>|i  4<^  lapn^bcasQ^  acGi4eii^Uç|0; 
HOU»  vofoipa  d'abf^rd  d^  globiJca.de  JMsbuifieara  aV-r 
ganiier;  ein»»ite  dca  fibref  ;  4^^  lamea  et  dea  .ifaif^^M 
ae  déf ciloqpi^  dang  çç»  ipeniai^^p^a  ^  «fias 419e  Jfi  Cf^nwvk 
yprciiHie.aucuiioparl,;  §1  toiUc^  Qe#  j^artiei^  <^  MiM^.iqrK^ 
et  lia  BM^w^i^eot  iodépeodaAa  dea  ner^,;  Aipii^  1^^,. 
gupi  iwe  partie  de  i'acUqn  de  uqs  orgâjQQs  p^  se/rail-içllfl 
|i##'îpdép€«idaate  de  Fiafliieiiee  du  ctff.veatf  ^^A'^Mfrfft^ 
pourquoi  (e  cerveau  lui  -  même ,  9e  reçevrait-^^l  p^  a^^ 
force;  sou  actîoQ  et  toutes  ses  iaculiéa  oi^auîguea^^di^ 
9ang  vivifié  et  animé  dans  le  poun^op  par  l*air ,  alîme^^ 
de  la  vieP  MaU  ce  u'ett  pas  ici  le  lie»  d*examiiier  toMiqa 
ces  qucssUoiis.  .  f 

^  Les.  matières  nutritives  les  plus  saines  absorbées  >daiu 
lo  canal; intestinal»  si  elles  sox^t  mal  élaborées  »  çoq^i^ 
cela,  peut  arriver,  lorsqu'on  ,a  .pris  une  trqipgra^e  qtifii*^: 
tité  d'alimens,  on  lorsque  la  sensibilité  ejt,ri;*rita^ii|^ 
des  vaisseaux  aborbana  sont  intervertie^,  q^oiquQ.l|l  caus4| 
première  qui  a  dérangé  l'action. fie  e^s  vaisseaux  aif  agj 
localement  ;  ces  matières  n'étant  pas.  rejetées  ^ii^ûnt  pjpr^ 
ter  au  loin; leurs, effets,  et  cho^o^g^ront  pojujr  uq  hem|ff^^^ 
mode  d'action  des  parties  ou  ipêine  de  l'ofgaiiisn^e^  çn^i^« 
,  Il  en  esit  d^.ipêm.e  lorsque  les  vaisseaw  pr^fii^qtflos 
matières  ei^crén)entitieUes,i'urine,l!faiii]p\9ur  de  latrans-» 
piration  inseupsible  et  de  k  i^ue^ir,  la  bile^  ^.^^t^ft^Pj^o- 
cbéet  çornampu^,  eï  L'icbor  ç^pcéveni:,  ^  11,,,^.,;, 
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La  vAèiHm  ehoie  arrite  encore ,  lors  de  la  «îisparAidif 
de  cerfaitlés  tametirs.  Les  nûlaiières  qui  les  fortnént  èonf 
absorbées  et  rapportées  dans  le  torrent  de  la  cirelilatteti.' 
Les  exàéi&ieB,  tes  b7]>erostoses^  le  phlegmon ,  l'^ysipèie, 
léirdépAtii  pornlefis»  suite  dés  tàmeurs  abeédées^  sont 
dans  certaine  cas  éntièroaient  absorbés,  tl  en  est  éH 
nfênle  de  la  matière  de  toutes  les  inflammaliotis-el  de 
Ibos  les  én^orgémens ,  lotsc{u'îls  prennent  kf  Toié  de  lai 
Mèlélibli^;  ainsi  lé»  pëKt^  âûten,  iëè  paHAan  moH^»^ 
léities  e'é  msilades ,  quel  que  soit  letfr  état , -peuvent  ê|ri 
iMdrbééé  comme  les  fluides  animaux»'  LesétéïnenV  ^i^*^ 
lilquë^dé  nos  solides,  Gomrneiesélémensinoffgémquès; 
sont  les  uns  et  lès  autres  égalementabsorbés^soït  pourêtHI 
MpôrËés  dans  les  voies  de  la  digestion ,  afin  d*j  râblr  ùtitf 
Clftbôration  lioûvelte ,  ioit  pour  être  rejetés  par  iés  di^ 
lërs  émonctoires  ,  ou  déposés  dans  Quelque  point  dii 
Corps  ofa  ils  peuvienl  donner  lieu  à  milîé  accidens/ 

Jje$  matières  non  cprrompues  étant  prises  par  les.rais* 
iéiiux  àbsorbans  yeinéux»  ou  par  les  Ijmphatiqties,  éprou- 
ffiAft'siir'-fe- champ  un  mouvement  par  l'action  tnétiMi 
dëi  Kôncliey^éis  Vaisséaox  qnlles  abfsôrbent.'GemQUVe-^ 
talent  les  convertît ,  cômàie  Va  dit  irf.  lé  professeur  Ade-* 
IbA,  en  utté'matière  analogue' au  fluide  qui  circulé  dana 
i^  islissedtiPx;  MaislesT^ixiatières  cotrompiies  éprouvent^ 
éffés  ce  changement  en  rentrant  dans  le  tén^tit'^  la 
cirëulation?  Le  pus  et TtéhoV  cancéreux  qtie' j'aiAr^v^éiJ 
dans  lès  vèîries  prouvent  leconti^aîre.  i"  '"  -'  •' 
''  11 'estf'dès  matières  âbsbrb'écs  qui  dôiVèntréaflér' dans 
la  ctffctfiatWn;  et  ydi'n*ô'ài  qu'à  répasscryâi»lé  poumori 
pour  ètfe'ré'vîvIÔëes  et  y^repVcndbè  tes  (jifélhës 'tibM^ 
veliés  dont  elles  tfhi  heiîiïiï  fiàtt  cllféi*<dè;mitifèt<u  Con^ 
courir  à  'Ik  formation  et  à  la  répara tî'tw^e'làtos  parties; 
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Relies  tout  nos  homoim  séreuses ,  ly^liphatiqttea ,  syao* 
mies,  fagràîgse»  etc.  '        "'■'"''  « 

Il  en  est  (Taotrés  tfûi  ût  péimnt  p\vf$  i«mr«l(ifdl 
d'ûîyent  être  ïiéjëtèés  :  ellèi  ne  pbni^alièât  hébliMlr4tttt»'b 
cii^tiiaûon  «ân^^rbdtârë;ië*ti[^1e  iHl&  dtieMto  Jtmi 
f économie  tttinna|k'  l'a'traWpitîilSôA  ptiIttMiiaIre',  llbM 
^ens!blé  tran$pïiraliib  ;  la  suenit  'et  Parme /iont  4d  ^ 
nombre*       *'       •  '    \'     '  ''•  *'*'  '"'        -^ 

7(0118  tli^oiiT'ons'uh  irat^e  ordïtl^é  thiftlèMi»  ^-^;«près 
aVoir  iii  iêtrilées  par  iei  Âr^iakett  pkrenchf  bullett,  ><m; 
exfafaïéed'  par  là  mémlràné'  iiin^éijse'  ïtifebtllittkf ,  eél* 
besoin  d^uûé  éiabéràthiii' tfoutelfe  par.lêtf'id«gâ!iièi«'4l&lA 
«Hges'tiôn  ^bîîri^ebt^r'a|yrèd  cela' dans  1«  eîMllaiitoii*^' 
néVale;  telles  sont W  diakiëres  séci^élées  pârtê^glënéts 
làcrymorlcs  et  salivaTéesVpiar'le  '^m^kekj  1^  lêh^-in' 
follicules  muqneux  de  Srùniier  et  de'  Peyer  >  é4  fiai^tMiti 
les  pores  exhâlatis  qui  sont  réîpàndQs  en  trè»^alid&omlini  • 
^ané  Tes  tôies  alimentaires.  Après  avoir  éprduté  Ofieéhh*- 
boration  nouvelle  par  lés  forcée  digesiives  de  }'eitwi|aG. 
et  du  conduit  intestinal ,  ellcs*'rèàtt^nf'ebpartffe'diins  la 
clrcuiattoA  par  h  itao^en  des  dbsorBàfné. 'Mais  ndé-gmiide 
partio  Jk  '6es  miatî&re^  reijte  dkfasi  lès'  intéskhts ,  y  ferme  le 
chyrte,  tè's'têcé^',  et  est  enèbileiréjetée'ètipefitëto  au»- 
dëHors:    '  ■'"'  '\       '-'  ^["•--  ''-'"■  '     '-  '^''-V  .-      ■ 

Ici  excrèmèi^'s'  né  '  éiint  'iftiic  pas  seilenkéttî  <ftraié» 
pà¥'lë  l'é^du  de  là  di^ësViofn  déis'diitieik  ijple^MHls'prè^' 
nUii8  éhàqÉc  jbiiFrîfs^ont  aiièfsi  lé  |il*OfdéÀ  d^'<m|rtièlm 
reportées  de  toùles  b^*  parties  ilAj  cUl*^^ 'éVèe 'h  aafihiB: 
lâi  bil<'.  ;  le  suc  j)âncr$iit?que  i  j^âktKquë  iat  iifleéliiifeil  «  »t 
iifiSl2nt'(^dlidbfofs  lè^^^  pbnr  rfe|i4iina  lu 

lal'iiiiiiail  aë«Tr48è!j:  -  '  -  '  •  •^.  . 

i3'    '     ^ 


one  dîèle  rigoureuse  el  aroir  pris  Aokmm,^\  ^^9^, 

bouilloa  de  poulet,  eau  de  riz  et  orangeade.  :       . 

p«dJZ«»*M»Ua>a.dé«i^m.At  presque  Uçptér^.^^^^ 
21  rwilMl  Jto*le»  Iw  bw»pi^  «»«»ae  *Ul»  »e«.pre«ul  : 

tf*.»*^«"  d^rdt^i-obe.  et^a»;«paiei»  où  loa  «. 
prdpoJL  4#  l'.i  «ÏWoer  ««  lavement  .elle  «lU  naturel-: 
LZoi,*  h  8<41»»  et  repdil  des  ■^alière»  molJw  comme 
LkosraefiMfit^  Ob  ep  fut  teignent  élwmé  qu'on  ne  put 
p«|*««Teïï«'*lie  n'eût  pa*.pris  de  nourriture.  La  femme. 
r«fll«l«i  *l«»  W^^'f^^  ,«c«iuséftdolui  aroïc  donné 
AA^KtoTo..  f«*  renwyéevMw»  deux  jovir»  «près  cette 
o^Bjoi-U»  eut  «ne  «ouîelle  garde  robe  .flomme  la  pre- 

.rfèw  ^o  ne  W*  *»«»  •»'  «!"'  ^'•'^  ^^°***'  '**  *P«pÇOi«. 
T,'i^. précaution»  furent  tçllemenk  pcisj»  par  la 
faniUle.  qui ^vait  le  plu.  grand  intérêt  l.  la  con«er,«Mon . 

l..ae.J*«irér«Mi  •P<^'»^<°«'"'^""'  M>lide.  Çepea:. 
t^SZv>^^^M^^^  «°  trè.-pet.te.q«anuté. 
l^fc..4i^  m^.i^S^Î^^  de  mémejatu™  et  ,um, 

;^«cin»  M  perdirent  en  conjectare»^;Çipl»rcfr^rfinU 
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sMong-temps  âans  h  ctfnal  Iiitèsti^al  peti<laniq[neja 
lade  avait  iBû  le  dérmeènefnt  Tous  rBêMvfâ^  4*111116(1» 
CtÂrivaÎDCtis  que  tes  matières  îéUeiient  te  résidu  d^l^iâiedb 
pYîs  avant  la  maladie ,  et  ^o^tJ^es  avaiétit  «^•«ftaé  JOt-l 
qu'à  ce  moment  dans  qndqne  reeotn  deée eâtiih    '  ■  »^ 

Pour  mot,  je  pense  que;  da«is'éeê''eAS  /W^ato'dMtt 
Terreur  :  je  vais  tâcher  de  lé  p^Mivér.  ♦•  ^  ^  *    i'  ^-1 

Les  matières  qui  s'^amas^édt  Aa^  1^'^mt  4iim|liiiiil 
chez  utiepersonne  qui  ii^à^8i>s.pris'#«UnMÀ^«iNyiiibi«i 
Certain  temps  »  et  qur  sont  setikimeM %  ràlUhifd«|(|Mi^laes 
animales  quî  aprèsf  avtÀr  tetbpti  un^fèiMio«;q»ddonqttf 
doivent  être  rejetées ,  cesîhattèÉ'éë  <so«l^teir  pmtÊm  émA 
le  canaî  intestinal  par  le^laft'è^ea  ôii  Jê§'*fta»«ii8/ètelj|)ar 
ces  deux  ordres  dé  vaisscaiix  è^94oia  ;:  ou^^biih^iraV 
d'autres  conduits  ^  Voici  commeAl  je  revois:  opie  «elle 
fonction  s*^opère.  .   .  ..It'^:- 

Les  artères  câ&iraqué  /mésenténqiîéstipëriéut'è'èt^Vlié- 
sentérFqae  inférieufe ,  ont  à-peu-près  une  capaeilé^^ale 
à  la  moitié  du  calibre  de  Tarière  aorte  pettofriié  ;  ces 
artères  réunies  sont  presque  aussi  grosses  que  la^  portion 
inférieure  de  l'aorte  abdomfnalë  :  elles  doivent  dont} 
porter  beaucoup  de  sang  dans  le  pènferéasv  lo-ftve,  k 
rate  y  Testomac  ,  l'épiploon,  1er-  mésentère  yjet'déns  tout 
le  canal  intestinal.  Les  gl^urdes  lacrymales  et  saKvair^s 
sont  pourvues  ausst  d'artères  qui  viennent  d'fUië  aoti^ 
source.  Due  partie  dti  sang  què^tous  ces  ûr^néërêç^ 
vent  est  reprise  par  lés  veilles;  mais  tt'en  t^lè'U»a  ttès- 
grande  quantité  qui  va  set viî^  à  la  sécrétion  de  l^fitahiiEMfr 
des  làrmos ,  de  fa  salive»  de  la  bite ,  dnsui^-paMtéalftliie» 

gastrique  »  dît  mucus  nasal' et  ibteétinaL     i   • 

Les  fluides  sécrétés  par  ces  organes  arrivenf' liquidés 
danst^s  voies  de  la  digestion/  sY  m^ent  avec  kfs  dflK 
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Iwf  ëiilifii0|y9jMir  «ipe  4irbviil)iK>.a  pf lileulière  ^jç  leu^ 
foat  siil)H)4«8  ^omt  ^s^^im,  e%,  lea  f^^ès  soûl  %n9^f 

La  quamilé  de^HMlppeYi^'^Ç^  J^IA^,.4^^la.8»Ure^^ 
imiJpaiHMalif9e4  49  la  ,Mk^  dir  ilfô^e  mutia^ux ,,  gue 
ftiinuyéH  ih».  .^b»dtf»  qui  ^rèteat  €e%,  hpmwt^  dai^ 
«ai  ta^paf diUié#  ait  wmeùie;  alla  çs^^corç  atigmentée 
|Mf  i!litui^iir  ti^Mtf)^  ^Uq  la  sur- 

fait îMvne  4<iifeaMl  iiilaslti|a|..  . 
^'  (Caile.iéavéÉM>»«la<iiett.aoii  pei|t(Mil  la  4igfuai?ia .  f<^ 
hof%(UiiUmf$  JiilailigeiitiiKU  X^n8  fcederpie^  pas  ,  ce» 
binaeiin  nVjnDl  j^  da  fpi|clia&  appréciable  k  remplir 
daa»  lea  Toies  alimentaires ,  une  partie  est  aksprbée  après 
anE^ç  subi  iiM  M^t0.  4b  digest^n  noJVTeUe  ;  l'autre  refte  ^ 
ai  €|l.\craKartif^,ai|  poaexcréme^s,  par  TacMon  4u  ^i>l>? 
iQtestjni^l.et  partû^ulièreioent  du  gros  intesti;».    . 

AiaaL  ^  les  niatières  excréfloentitielles  formées  par  le 
#bfi|.pi;^ia.résid^  de  nos  parties  sont  premièrement  daQs 
k  mime  .^ea- ïmof^eurs .  et  çircuieQt  poêlées  areç  le  saQg  : 
de  liki.iiDO  .gra^4j?  pc^rt/â  est  t^ransmtse  au-dehors  par  U 
tr^anf^i^^a  .çu^né^  ;et  f  ulmpnaîre  ;  ui^e  autre  partie 
•nlfkst  i^ielj^  qu'après  avoir  été  déposée  et  aroir  séjourné 
f9f^4l^^m(^  4$na.  If  groji  intestin  cl  dao^  la  yessie. 

.l#^9nfiA4^tôP^  qvi  Ae  doivent,  f^t  qui  ne  peuvent  plus 
W^M(){tlAir4pAri(^ipia  djB  nos  parties ,  soit  qu'elles  soient 
enc^np^^M^J^s  voies  de  la. circulation  et  mêlées  avec  te 
sang  »  soit  qu'elles  soient  sorties  du  cercle  circulatoire  » 
^M matièfesopt  Jtefoind'ét^a expulsées  et  régulièreoient 
..|K>rtéas  au-dfJlMm.  dans  un  l;en\ps  donné  »  de  piême  que 
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ruripa  coateo^e,  daiis  la  reyie^  i«aB|i  iq[ttoi  U  but  a^al^ 
tendcl^  aux  accidçQs  les  jpiua  ^ares- et  à  toutes  lea  ma- 
ladies. 

Lorsqu'à}!  înçtiTidu  éproa?e  <|uelji{ue  chao^meQt  4ai>s 
les  éTacu^tkkfis  iiisturol^.oii  accideipteUes  •  cet  étfil\4i9Ît 
êtrc^  apprécié  pur  le.médficiii.  Si  les  éTaouafipjçui  sp^ 
fréquentes  et  copieuaei,  le.œalade  s'afiaiblint^.^  lef 
Inertes  qu'il  fera  ;  ou  bien  si  les  matières,  resleii(.d^i\s  .1^ 
iatestiiis  ou.  la  vessie  «  ces  orgapes  soTOAlt,  irrj^iê  et  i^a^^ 
sçii^aldes  accideas»  SI,  eiifin»  les  iiutibim/^Çiréip^ 
titièlles  restant,  dm  le  tinrent,  de  la  ciroolîaliQn.'BiiU^ 
désordre^  pejaveai.AurTeoii;«.à  moiiis  jq^.  bîeotôt  ^Of 
crise  oe  les  porte. aurdekora.  ,.  .  .'....^ 

Les  pertes.. causées  pensai  uae.abstiiiei)!}^  .de.  ?Jmi^ 
ctuci  à.  trente  îpurs  se  fontjremarquer  p iir^  la  djniinuti^ 
de  .ToJume  et  de  pesanteur  du  corps.  U  en  eat  4^  ^^ 
^ndant  une  maladie  el.à  mesure  dos  pro^è^  c^p  l'âgp. ,  j  , 

Les  personn<e^  qui  sont  dans  Tobésiié^  oy,  ^9W  ui)  étajt 
apoplectique  par  suite  d'un  trop  grand  embonpoint  >  np 
connaissent;  paf  tous  les  aTantages  de  rabs^jnoDce  des 
.alimens  pour  diininuer  cet  état  et  rinfluepjçe^  ^1,1  f.enf^' 
sur  le  cerveau.et  aui:  les  facultés  intellectuelifts..  C^en^- 
dant.une  abstinence,  trop  long  temps  prolongée  con^u^t 
ft  la  consomption,  qu'oç  toit  aussi  arri?er  par  U,  perlp 
de  la  salive^  par  TabQnd^iQPg^.des  çrac^p^ts,  et  dei;  ^^H^/ 
par  la  durée  trop  longue  du  dévoiement ,  etc.       -    ; 

L'usage  modéré  des  alioa^iKEi  oud'alimens  pep  f<i)ur- 
rîssans ,  et  surtout  la  privation  totale  de  nourritgre^ 
torceAt  les  TJÛsseaux  absorbans  k  puiser  dans  {le  réi^dM 
4es  matières  qui  doiyc^i^  être  répétées ,  soi^.que  ces  ma- 
tière^ saines ,  malades  oi),d.éprayéei^  soient  encore  dans 
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les  aréblet  de  nos  tissas;  ou  ^a'eltes  édiéiit  déposées 
dans  iè  cadal  inlestinàl  bu  dans  qilolque  outre  rélierroir  : 
car  it  reste  èncofe  dànis  les  matières  excrémentitietks  de 
Thomuie  des  substances  nutritires. 
'  ^'  Aiàsi ,  raafiînal  privé  d*alimens  peut  vhre  pendiant 
tittelqne  temps  par  le  moyen  des  sucs  absorbés  dans  les 
l^tiëres  et  les  humeurs  i^Mmelitiîielies  et  même  dans 
f^ï  'etcrémentUreiles,  mais  sealèmenl  après  qu'ils  ont 
reçu  unè'^l)Àrtîtion  nouf eHe  par  les  organes  de  la  di- 
gestion èi  pM  iè'poumèn.  t'existèoce  peut  être  prolongée 
par  te  moyen "^de  ctss  sues  »  et  rindifidn  peut  rendre  des 
matières  fécales  comme  éll  nsajt  d^iKmens;  mais  cela 
ner^  petit  pas  durer  lotig-teibps/  parce  que  les  matières 
slisceptU>les  de  serrtr  à  h  lîutrition  doivent  être  bîèntM 
épuisées':  et  si  cet  état  se  prolonge  »  ouToit  non  setolenient 
fa  membrane  muqueuse  de  la  bouche»  de  restomtfc  et 
de  fintësdû  se  dissoudre  et  être  absorbée  ,  mais  encore 
'  la  substance  des  os  eux-mêmes  »  comme  on  PobseryexheE 
les  personnes  ^i  sont  arrivées  au- dernier  degré  de 
ffalhtkre  et  de  consomption; 

Les  matières  intestinales»  furine»  ta  transpiration 
buta  née  et  pulmonaire  dont  les  humeurs  se  sont  débar- 
rassées par  faction  des  vaisseaux ,  par  les  pores  exhalans , 
'et  qu!  sont  réguilèrement  excrétées  et  portées  au-dehors , 
font  qile'la  vie  eir  la'  santé  s'entretiennent.  Le  trouble 
*dans  Tune  ou  dans  plusieurs  de  ces  excrétions  produit  la 
maladie.  '     '  '  •     .      » 

Che^  un  individu  malade,  dont  les  déjections  sent 
Vtispendiies  »  les  matières  qui  revieniûent  de  toutes  les 
'parties  du  corps  sont»  commo  nous  l'avons  dit,  contr- 
'nriellement' portées  malgré'cela  dans  le' canal  inte^inal; 
mais  elles  sont  bientôt  résorbées  en  grande  partie  »'éi 
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éHes' rentrent  dans  là  circuiéiion»  après  toutefob  avoir 
été  élaborées  db  nooTean  partes  organes  dé  la  dIgéItioB 
el  vivifiées  par  'Pair  et  le  poumon.  Une  très-petite  partie 
de  ces  maliècesest  convertie  en  gros  excréÉielii.  Si  elle 
D^est  pas  évacaée  étant  encore  liquide,  éHe  resie  dada  le 

gros  intestin ,  p^end  dé  la  eonsistance  •  ét'b  censtipatioà 

}•  •  .    •         .        .         •      •.    .  ' 

leu.  •     ' 

Toutes  tés  ttafières  Atftrftires'édt^ent'par  les  Taies  de 
'tui  digestion ,  par  les  poumofitf  ;1es  pores  de  la  pèad.  Les 
'débris  de  taos  parties  sortent  parlés  ttémc»  voies  ;  ainsi 
que  par  lés  Toiei  irt-iùalres.  Les  matlèrefs  prises  sètteM  à 
Paccrofssement  de  nos  parties  ef  h  Fentretien  d«r  lar  fie 
jusqu'A  une  ctertàittè  époquOi;  pfhiatard'lé  déct^sèeÂieQt 
et  là  cessation  de  layie  ont  Heu  par  les  pertes  oontltouéltes 
que  notre  machihe  ne  aeSae>d*éprottVëh  TaniH{nioleniou- 
Tement  du  dehors  a»  dedans  et  dà  dédàna  au  d^Jbors 
s'exécute  bien  réguKèreineiit ,  la  saaté  se  eoaseï^»'  Le 
contraire  aririte  lorsque  eè  mouvettiéttl  est  dé^ivi^,  €f^t 
dans  ce  double  tnouvement  des  matières  àiiimales  que 
consistent  la  vie  et  la  santé  «  et.  presque  toàte  la  phyÂo*- 
logie.  -    • 

Combien  de  troubles  ne  doit-il  pas  résulter  de  la  ces* 
sation  de  Tabsorption  de  Pair  dans  le  poumon ,  lors  d'une 
pneumonie ,  et  de  f  absorption  des  matières  alimentaires 
dans  le  cas  de  gastro  entérite  I  Mais  il  doit  en  arriver  bien 
plus  encore  de  la  cessation  de  l'excrétion  des  matières 
qui  ne  peuvent  plus  servir  à  la  réparation  de  nos  parlies. 
Ces  matières  n'étant  pas  rejetées  doivent  revenir  sans 
cesse  dans  la  circulation ,  et  en  y  restant  doivent  tVod- 
blet  de  plus  en  plus  Faction  des  organes  sains  :  si  par  leur 
présence ,  qui  donne ,  complique  et  aggrave*  la  maladie , 
elles  ne  causent  pas  la  mort;  elles  sont  rejeiécs^<;t'for- 
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0^n^  4  Ueq  4?iHH)  q^anièff^^eiif  j^^  oia  iiia^aîble  par 
Vpfht  d^  la  foççfs  Qfi^dicatricô  (dq  la  i^tare» 
(  Qi^  l«f  im#reft  de  |a  qiî^,  ^ip^t  le  réMiltat  d'une 
Itmiffriiisq  JfifSBi$4i>u/r  des  nUnu^is ,;  d'ua  t^oqlifîe  4aii»4a 
<iMlriftf»n.»>4m4  parlVinltaliQo  de  I4.  aensiJiUité  ou  de 
l'irrUabilité  des  solides ,  qu'ellc^s  soient  le  produit  du  44; 
4lrW«r4iMi>e  àfi^9B^  paertiei^^u'^Uet  aie;|t,.pénétr^7vec 
:i*#r  q|i^  9pi4f  a^Mi  pyeç  Je^^ipfiiuiM»  ou  aTeçeeUii 
i%ve9  nom»  ?ciÈi|iiroi9^  ,^  t«!eUes  ai^  étjé  ^so^bées  par  la^^ 
ipMm  Af  la  pwii»  W<  î%^r^fiît«f  jpjir;  une  ef^niqre  &ite 
Jin^  l^qUena,  qn^i^^l^.qp'eilles  pro^rw^ij^Bt  de  k  défor- 
i0IMM|iaMpi4  qfi€f  2iMf  partes  p(Wf4^  .aini^..épr^  cc^ 
^Mières.saroi^?C(^QtîiMiell9apfint  defycaufead'içr^t^tion  qt 
d'inflaHwBMil»j»iyi  à^^s  ne  soot§âf;^fréet  et  reietéç» 
8Wip«r|i^s.«ti  MiQM  l^r J'ajDt^nf^e^  pairt^es  çu^par  1^ 
O^nMiêm^rétennktiC^iB  «pulaji^pi.».  j^lei^épète,  i^  Uen 
«Pit)!^  ùmm  fMk9iiW9f^e^^vMi;f9^ip  la  nature., 

Sî  le  4iiy9(  est  jieureu^i|)0nt  con^titi]^^  plusieurs  d^e 

4)«js.cfli4fi«l  peuTeQt  ^Yoir  pénétré  dans  nps  parties ,  cireul^é 

avec  nos  humeurs»  et  enfin  être  rejetées  sans  avoir  fait 

W^WIQ  V%pW»rf«i^^«pJw  fluîd^  ï^j  .W  ^  a^Hdes^  et 

wn  %^o|r  <^9^,^u^p;^  in4i^offjtfon»  C'est  sanjs  ^wip 

«i^sî  q^e.spnt  p^i^és^réa  des;  effets  -^e'}«  con^gion  Mp 

;  Wt«oÂ  P^9^1^r(9  4*iQdiYMilB  qui  vivent  a«v  ipiUeg  des  éjud^- 

.]^if|f  l§s.pj[^f  inei^tri^res.:;ils  ontvreapiré  les  miasmes 

.Ç4)tt|a^ieux^  ils,  en  onL.avafé  ^t  abjsorbé  saos  eu  ajroir 

jiyvPHTi^  ia  :09f|ii|dr6  i^eqma)0(lité;  d-autrçs  eu  ofit  é^ 

.IP^fides.  elJfinaMv^fliVi^tldéliarrassée  de  cei  mîa^m^ 

p^r  desxris^.^  ^   .  , 

Miaifl.li>rsqW'  1*  n^lM"»  n^  peuj  paS; rejeter  par.  les  cou- 
\ifitr^  AfiUirqU  If  s  malices  4evçaiies.éir|ipgères»  eiU  les 
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nor  Vm  «ii^.maUdîei  4e  Uu»  le^.  f99rpaM,  Jk  tei^M^^l^l 

ft  la  fièf  re  ^earlalioA,  k  la  miUmrô,  k  l\éP]^pMfi  î;  9a  fHAi^ 
ittoD,  aa  furoBcle,  à  Tanlrba*»  à  la  piialiik  iaatigiia^.aux 
bàbons»  a«  députa  ierraox»  aux  lupaMra  lymphatique* 
•fc  atéatamaieiises  •  «nx  tiiberculas.  du  powmm  »  ^  «^ 
amlèm^  tèc^t  etc.    .••  . 

. .  fi'auMa  ibU  la  mftuce  do&ae  lieu  t^nt  aboèi»  Çaoa  ae 
^bnuaccas  k  pva  inà  poclé  au-dehpn  parjuni  <Ni«ar(iii]i 
lûMBatamUemanlouopéiéefBr  r^rt.  liaJiiiiiel^efoia  la 
pus  que  contient  le  dépôt  est.reptis  par  ka^vaiMeafliL  alp^ 
Wffpam  et  .e4  porté  de«i  ûne.aiitre  partie.,  oii  bien 'est 
iraoNnift  au^dehora  par  lea  couloôrs  t^aluvelé*       ^  ?        < 

Ainsi  la  eaiiae  de. la  .maladie,  se^porle  dé  l'infeé^iaur  , 
:vers  im  peint  du  corps,  ci  eBsutte  de  ce.  poia&dla  néi^ 
•art  d'autres  parties  ou  sur  i'oijgftmsmQ  as^airalé     ..  t^ 

D'après  ce  qui  Tient  d'ékre dit*. on  pef attl:guèra.a'e«ft- 
p^har  de  reconnatire  une  fièffce.  qui  existaiti-.dapuis 
rîastant  où  la  causa  capable  de  la  ptroduire  asira  péaitoË 
dans  nés  humeur^ ,  ju*?<i'^  ^  qu'elle  çett  réîetàeipajr  ié^ 
divers  émoûctoireso  ou  qu'^Ue  se:80Ît  fixée  sur.  un  .argent 
el  aii  déterminé  une  affeetioit  locale.  Da9à  ce.<)af  lafiàMt^ 
prepdraun  caractère  nouya^u ,  etl'on  peut  al(MJs4idm^iV4s 
autant  de  fièvres  qu'il  y  a  d'organes  afiectés*  L'intOnai)^ 
de  la  fiàvre  stera  ttoujoiira  en  ni'aien  de  l'importance  .des 
oif  anas  malades.: 

.Ainsi  on. voit  cdmbieo  de  manxdoieénk  p^nUer..  dp 
Irenbla,  de  l'irritatian  oil.de  rbOamoiatioa  des  vésioiiles 
du  pojMmon .  Il  eu  est  de  m^me  de  la  mèinbBane.  mnqueaae 
de  restomacet  du  canal  in teatinal  :\mt  simple  isrtta- 
iM»n«  rinflammu lion  la  plus  Icgiredfr  ces  parties  peet 
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to4  mii^«ir«  ET  «inonâf.s , 

h  profeweér  BroosMis'»  un»  giiftti4i« ,  oti.itife^'gttti^o^iyté^ 
rite, ^utdtélérfiDiiier  «fnon  tou|eftl0ê mèMtei^'diijaioiiié 
un  %Hê*  giaiié  oombrÂ  d*AflfeoUoii«  v  ^  inélM)  h  meéu    - 

Cmi  d<>M  <|]f in  Ifimiaiioa  ^  rinfiamnatien  déi' vUi» 
Mléa  dQ  r^lMMe»  der  V'miuim,  Aeé  pfms  et  d^i^fâtK^ 
dftoa  ÀiufiMttS'4u'i$Miiîl  alîoieiiUiive  ei  d«  là  iiieiiitoiÉ« 
qui  le  lapUse.  dam  l'irritation  de«  vésif^leiudv  {miHMMi 
fl  ABa  poM  de  h  peau  »  etdaba  le  trouble  desitàraéiirs, 
i|iie  soBt  k»  caoïea  pro^eiiaînea  ffonédiatea  de- prèaqM 
toutes  hi  aa|Eila<Uea  r  les  autres  cftuseé^oe  soat  {»reêqii# 
fu'acoefsçires  et  i\pigÊ^e$.  '•-■.' 

(^  Vfm  examipe  bien  Vo^$m  matade»  qifei  ^uH 
soit  f  et  Ton  yerra  que  [a  caus^  de  r^lFeelioti  part  pneêqcie 
lenjoùrs  d'iki  des  potots  que  omis  venons  d*i»diqiier, 
^  des  Voies  iirinaires.  Hais  la  cau$e  de  la  mabdift  peut 
passer  lenteniettt  »  «u  tapidemettt  et  commô  Féelair  »  d*«n 
ergifne  k  afi'aoliire,  laïU^e  le  tissu  t>'o»  est  pas  altéré. 

Dans  tous  les  e<|t  ^  ou  doit  d*ab<>rd  s*assurer  si  la  ma^- 
hdie  peut  guérir  d'eile^méoie»  ou  Vil  faut  aider  là  nature. 
Alors  la  saignée ,  moyen  ciâpiriqifp  puissant,  la  diète-, 
neyen  plus  poissapt  encore  •  et  les  remèdes  spécifiques 
doivent  être  mis  en  usage  f  mais  »  dans  certains  cas  »  tes 
éyaoïians  légers  et  ménae  les  forts  purgatifs  ne  doivent 
pas  ôtre  négligés. 

Si  les  anciens  étaient  moins  aTancés  que  nous  sur  tes 
détails  de  Tanatomie  descriptive  »  ils  n*en  connaissaieiit 
pa^  moins  lés  lois  de  l'organisme  et  les  rapport's  des^  vis- 
c^es  de  rabdobien  avec  les  div^s  états  du  cerveav  ot 
de  ses  iacullésl. ils  savaient  qne  la  mélancolie,  qtie  lès 
afl^oc^tions  tristes  que  nous  éprouvons,  oU  s€ttiement  la 
soqibré  temle  répandue  sur  nous  par  Tembarras  des  o^ 
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gi|(i&.»r  qui  m  .fri^pi  les  iiïicHtiM  fiiUiMôdt  t^ttce  wt 
lilliaK^rAi»  e|;crép3enlUi«ilfo$  iciroukot  inAl^  ft^cfe  l0««nfc^, 
t^  )qui  4ât*iQoi  afiMÎ  ôM^  Urfi^^mites  «u-dAhom  éft  lie- 
IMfi^^t'par  W«ai€(8  a|io^flMiâird3«  :•  :.  ,  •:■  ^   s!  * 
.  S^nt  Pi^^l  dî««U,  t  i|ip0  iV  C^ffi^  4llM9iti  ioafMTt 
»rmepti6i|in9«  de  .médiaat^  lét^  et  'é^  ^t/ktnê  j^ffe»" 
i  «MMi:*  Le  Bié4eeiii  /f^iml  eûleaditU  p«r  ▼^ol'e>|psaN|- 
•  8e«i^  qw  lét  Cr^toU  ftlbieiH  fariww^  à  U  Mik  »  et 
»  IqiiVi^sMa  naUèire  jtçalé  t^iwit  dami  leiir  saaglea 
>•  ff«94^ft  de  n4u«tt4ëe  Imtmir  îrt  en' fiûmt  :d»  1^^ 
irb^tes^  Il  est  trh^^fBi  %i^ê»  boàHiif^  quj  t^iH'piijreiMr  à^ 
»'jhpiirt'^4&peMiB<tf.s%  selle.  M^|4ua4ujfe     W^ère  f«*aii 
».aDU*?J  4«  bile  ne  C4ula  pes»  çUe  efttntoniM;,  son  saiig 
f  âlt'edqsle*..  .- :»;  ,   v;*    •      :  i  .    •' 

\  •  Quat^d  teds  Avea  le  aia|m.iiiie;grSclB.k  de«Qa&devài 
»'  un  oalqUtre,  eu  i  m^  ftémUrcomnih  d'einljûatre  »  i&r . 
f'  forine«-.vous.AdrpitenieQt  a*fl  a.le  wttUifG  libre; .H  faut . 
» :i0ujours  pr^adve.meMus ^Hutf  ^irt^ra. 

'  «  PêivN>wie  D*îgàore  que  Dofreearactèr^)  et  notre  lepr» 
»  d'esprit  dépendent  absolmneiit  de^la  {;)Brile«»ro]ie.  Il  y  a;i 
» .  une  grande,  anhlogie  entre  lea  inleltins  et-nos  paèsiène^-i 
».Ootre  manière  de  penser  ,  noire coudàîte.  >  J^oyet  im^,: 
|0^«,  ioo»e  s6  I  page  596,  édUi^fi  dfi  DéUrt>iUe.         •..< 

'  Il  est.dePl^in.qiAe  les  facultés  inteilectuetles  sont  quel"  1 
q^]9fe|s  déNMSgées»  lOrsdu  tro«ftile  des  i>rgsiies  de  la  àifp%^» 
tioM^à-peia-pfèa.ooiiiBie  par  la  gène  qu'éprouve  le  oer-.» 
?eau  dans  %9»  mouvametis  lorsqu'il  eak  epmprimé  par  les  > 
osrdu  ^Q&ne ,  sçit  qu^  lequr  épaisseur  soft  augodeMé^:»  («i 
que^leâ  sutures  40 ^  os'  soient,  eftiçée^  ExaaAiupnsr  |'er  •  \  > 
g^i|e>eacépt||ij^'qi|e  d(|ns  C9«  deui(^éta£»« 
Ce  %tte  rapporte  MirseHw,  dam  la.  yi^  4a  catdîMl  . 
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XkWUftei  yfhéi  Èipfoftt  àa  des  poists  de  (â  {^rôposHimi. 
Jffthg  avbir  ^ftik  un*  gi^ttd  élùge  de  ^^et  h^tonie  extnmlf^ 
dîMiMe  »  t%{«M4râ-4i>  qiM^  t  IMctat  de  tant  de  qmttlë» 
»  brilbnteai'fet'tfn  peo'têVftt  par  quelques  déferuts*  Ce' 
»  prélat  fut  fier  »  dur  i  <i]^itaifÉtre ,  amfHkieQXv  et  d'ânes 
^'MfitttttèoKe^ii  pra^ïide)»  qii'iiéfbit  {ANwque feujours  lo- 
r  ^KtfjpFflorwMâf  diM^d  ftotîSti  et'assèr  sbutèat  V  charge  à' 
f  M^êfÉbteisMtrfkieêiiepôiiMliretiirdelaeesfo^ 
9ii%  »dn^cl>iDé  /€»iiÉ[pO(ift  <<*ànl  WcW  <y^  sans^riiiw.  »  -  * 

<"  Ccrtlé  -  opinton  est  eoli&rÉiée  pilr  '  YeUse^ration  et  *  le' 
riiâottlaiaeD<  :  'm  «BTet;  le^itfMlcwf9tiéM*dié»  os  dii  erftlle* 
êéià  re^tff^éeii  i^^timie  Imin^itHè  t  Mars  \é  ^tr6h  qu'on^ 
se^kinpie*;  'té»  sr  jb  ^es  i^âiâitmpeii^  de  temps  après  U 
OfifsaaDee  »î)e'Véi8  ées  e»;  par  tiMlégèi^  pressron,  cbé- 
yaucher  les  uns  sur  les  autres  et  présenter  i>âé  mobilité 
t»ël-irppaf#etitè.  Pluir  tâtfd  »  et  fflféaîé  jasqa'èr  la  yingtiènie 
année  ;  ^oeiqu'ilb  soient  profeedAmeÉt  èùJgtétkéê ,  on  pefsc 
elicttte*ë,.esi les  obeewebl'Sttr  Ifo- cadavre^',  lei'Sur  teine  tdle 
récemment  déchargés  y  léurIpipVittier  dbs  m^uvemen^; 
et  oèta  11  mêtne  liew  jusqu'à  l'ép^qo»  la  plus  reculée  de 
l«i(ié^  tant  qde^ies  'srilufea  né  sont'  pas  efi^céés.  Celte 
n)eb3ilé'4es^<»'du;cMiilès  quoique  trës-ôbseure  » -est  n^n 
sevleidenit  n'ëcesëâM  ;  mail  encore  extrêmement  tmpot*- 
tante ,  pMV'qûe  f  abttoir/ lé^  jête'et  lea  mout^méns  dtf' 
cemau  ne  soient  pas.gébés.  Tant  qiie.leis^oid  du'crâiàe 
censiçëTent  leur  «Habilite  ,  le  eërreau  conttdne'  de  jotiir; 
detcmtd  som  éiifnrglp  et  As  toutes  m»  ftfènltéft  «  tA  d'aui^ea 
eâQkëW  ûè M&ïwnt  troulbW  Taction  de  cet  organe/  • 

^Mait a^rHl' que  lés  àutiirês  sotll  effaces;  et  ^ue  les  bs  ' 
du'^^âitè  sMi  séudés  entr^éttx,  Ifis-^aequ^k^ént  quelque^  ' 
fois  une  grande  épdM^lii',  se  rés^ërpbfil .  ditiiinàettrlh 
ci^Ml'MK^t^ftticfuéi  MtetMtfcséMl^de  ai4âit'¥é  ^'éllb 
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te  fleol  pltt«  'ie  dlktter  oo*  sligMiftîlfr ,  cmhprimeiil  Ik 
tetwhau-^  géheni  éoii  acf ibn  »  doiiiiéf«t4iè«ir4a'frfiHM8e^^ 
H  là  mélftlicdlie»  ii  Té^itepsie ,  à  rkiiètfoiii^,  èt<Vi«i 
bordent  soaii^t  cotète  et  enkpèrl<é.  Tf^s-^r^uesoiMiinir^ 
an  fÉÉoiàs  ,'dti  lie  peut  flr§8^D«r  d^atilré  cMie  h  teeic<kii» 
îti  Koes  indadréfl^  ^  .'  ■' '    '  "> 

^  Diverses  caase^  peùVedt  iSsêt  tViClton  4^  eerréM  ^4 
kà  aéWaris  ;:  mais  ]ntàéh  je  ri*fti  1%  ^ifé  t^^fiflrëll^  m^ 
ftillectuellès  s^étoieiU' codserVéeft^iiàtilètel  dMsi6ëiii«^h«J» 
qdt  tts sniv/tes ët&ieblcdfmiilètenieiit «ffaédeirrtli ^IM 
èxtenle  dîi  crâne  »  Jbbmmè  auàrf  oli  ëtt  s&r  dd^tMjtMtii 
IrouTer  les  satures  coroDales  et  édatttetrisèè ,  ^t/êtldii^M 
fà  sagaie  et  la  ^anib^otdè;  éndére*  cèttsërt^W  éfntiffieê 
fiéitlardâ  chez  qui  4es  ôf/éi^iiaès'defl'éûiehdëtiieoi  dV^ 
vaient  pas  été  àllérétis.  Tànlf  t{né  les  e«  de  ti^rie  Àe  i^Mf 
pas etiCièrement solides -ëatt*'èuit,  ils^téetiitéiil  tÊnàëgjfé 
d6  mouvement  suffisant  pour  te  ptti  ^Mr  VécA^  Atf 
èërrëau  ni  trodbler  les'iactiltés  dé  l'Vdaè. 

Cejiendiant  cétfe  rëgle ,  quoi<|tie  'gé<iiérat^;  éffire  ^ftM 
«tceptk)ns.  JTaiVu  des  VtdUàrds  cbeâl  qrii  léé  os  du  orâiid 
étaient  soudés  ,  les  sulùré^  éntièreiBehf  ol&ééts  ^  et  ktf 
ih'diTidas  étaient  |>ai<Vemis  à  tiv  %e  ItTail^  satlS^o«reiirs 
facultés  tnfeilêctdéltès^  éuséent  'ét«  t^ôtlfeMér  d\lne  ^llJftH 
nfë^  sèdsîBTë  l 'ma is%h  Voyait ^dèha  l^ë  ebâM^(iMi«^é« 
s'étàieÀt  opéiift  (Éiâ^llf  éilbstané^  éM^oi-dtt  «l^#nênatfi9^ 
bien  là  hatufé  é^  tiigéiiieilse.  à  répdi^>sés  dtumq   >  *:  *! 

En  effet,  àffnstiértèflhV<âi^Ai^H^à^^^  h^tkiîêu.i^y 
pUénomèUes  bieti  diffâ*ëûi^  def'i^if^^toë^^^^ 
posés  s^bsefyranux  m^dircrânev  Ou  fuii  la  substanec 
d}pIôT(|[uë'sè  dtssbbdrëVlés  dëlil  femés^ôttbpaicMi  "sérap- 
prochcir»  mais  rester  séparées  .un  teinps  plus  ou  moins 
long,  jusqn^à  ce  qiieiki4i^o4.Aii  «fiM^çtsipmlivdÛFaK^îlr. 
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Alors  k»  atiliifffi.s^êfEMDeiit  «  lat^dctial^liief  Ai  celle  boHe 
Qwettte  -96  réuBÎiiQPt  el  ne  forment  plus  qu'iipe  Uiàe 
WQcek.Di(B4  ce^ça»  la  caloUe  du  c?â|ie  offre  peu.de  ré« 
9t$laiiCQi  elle  tèd«(  l^cilfuaeot.à  laprè^ion,  et  la  caviU 
MDliie  «ugoieAlée  de  t^iHe  ki  dmÙBUtîon  qfie  les  m  4«l 
ttàne  ont  éprooTée  dans  leur  épaisseur;,  dans  c^  cas  auf4 
lcei^ne.eM^pha|ii|Ue  se  trouTo,  relaUvement  ai^c  os  An 
crfiM»:i^tp0qrfl*te  jlaps  )«  np^^i^  CfoaditioQ.que  le  oerfesu 
é^pmù^m  ^i)[#  Il  éprouve^  trèsrpe^  de  résistance  d^  U 
p«rt  des  ftafoîs  di^:b  .^yîié  qui  le^c^tient ,  et  ses  fei^çr 
iMMSTMisefit  ppesqHe,ppînl:dérei»|;i^  »  ai  d'autrçs  causes 
ne^îeniieiitlestr«ubler.: .  ,  ,   ^. 

é  Saint*  Igaa^^  M  Lqyoia.  nous  .fournit  un  exemple  de 
rii^ueni;^  de  ralt^raiii^A  des  voies  biliaires  sur  le  cer-r 
TeMi.  J^Btné'clie^E  les  Douûi^cains  de  Manrèse  eu  (lata- 
ki(piie.,,il  j  tMaH  dups  vne'  ppire  mélajieolie  ,  et  étant 
i|n  Jour  dans  $%  cellule ,  il  eut  la  pensée  de  s^Jeter  pfir, 
la  fenêtre  pour  finrf  ,se|i  maux.  A  sa  mort»  arrivée  da^a 
un  âge  avarice ,  ^oa  corps  fut  ouvert  par  Béald-Calumlfe , 
l'un  des  restauratepts  de  J'anajtomîe.  {!  tçouvQ  des  palcuia 
btKaîtes  qui  éitaieji^  arrêtés  dans  la  veine  porte»,  .  « 
.  L'înQiuumMipi^  •  Tadfa^r4^nce  ,  1^  ^perforaiion  :dVQ 
point  des  par^i^Si^^rr^pocidantes  des; conduits  de  la  bj^e 
et  de  la.  v^ine  foiflé  »  av^iept  <9n#  doute  permis  à.  Tour- 
verttire  qvi  étsit  résMltée  de  Tu^qre  de  ces  parties  de 
livrer  pMMige  k  ces  calculs ,  et  d'oçcasîoner  leur  intro- 
duction dunsie  conflueni^  de  la.veifie  porte.  Il  me  semble 
que  «f»  pbânomi^pn^  prnit  guère  s'expliquer  autremeni» 

■> '   IH.«   y.l    «'!'7   MU     M|'^'"t  l]]\    ,\    yi;.^  y  /   ■  '' 

(ij  Qw3iq^tfoi»M«c*9B  jiq  MipoUll ,  4(;vi^t;çS(tUaglneux  dam  eerr 
laÎDi  Roints,  et  «o  quelaoe  torle  cqmme  Ion  de  l^xUtence  del  foota- 
uiilei.  Il  te  perfote  inème  çÀ  et  là  ,  el  ka  oiiTerlures  (|ul  ert  féfiiHenfe 
fôiit  foouchéei  psr  dsf  et i>âo*loni  tntipbrsiiCQfCf;   - 
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B'ë«  pfdbaUeque  les  accidens  qii'atait  ép'roWd*  le  fon-' 
dateur  dé  l'Institàtion  de  la  Sociëté  dès  Jésuites .  dépen- 
daient des  «Sffns  qoe  la  nature  avait  faits  pour  débar-' 
rassèrles  Voies  biliaire»  et  pour  rétablir  lè  cours  naturel' 
éb  la'bile.  ..r 

•  0'après  Èe  qiie  nous  Tenons  devoir .  sî  les  mkebfns' 
désprrafiîers  temps  étaient  dan»  Tërtreur  sur  l'existeiice 
de  ratrabile.  s'ils  ont  cru  que  cet  être  ïmaginaîi^  ëtaft 
^rété  par  les  capsules  sùirénàles .  par  lé  panci^as  bii' 
tout  autre  organe  situé  dans  les  hypôchondnei  ;  nous* 
reconnaissons  aussi  coiîibien  leurs  observationi  étaîent 
ewMïies  sur  les  rapports  qui  existent  entre  ies'dérànge- 
mensdés  fonctions  des  principaux  organes  dé  laMigestroii 
et  la  cause  de  certains  troubles  des  facultés  mtellectuellcs.- 
On  observe  souvent  des  cas  d'épilepsie,  de  conTÙIsîons' 
et  de  tétanos  .produite  par  la  présence  des  ver»  dans  iès' 
intestins , -etc. 

Absi,  lorsque  le  cerveau  est  agîté,  et  qu'il  y  a  uii 
peu  de  trouble  dans  l'àctipn  des  principaux  oiga^es  de 
lâTÎe,  on  ne' saui'ait  apporter  trop  d'atréntion  ài*état= 
deTestoniac,  du  conduit  intestinal;  et  d*après  les  fonc- 
tions  de  ces  parties ,  il  y  a  lien  d'être  étonné  dé  l'éloigne- 
ment  qu'on  a  eu  pour  Pusage  des  légers  purgalïfseKfe 
l'abandon  qu'on  en  a  fait .  quand  on  peut  au  contraire 
retirer  de  leur  emploi  d'immenses  avantages. 

Oui,  il  est  des  circonstances  ««i  non  seulement -lès' 
purgatife  légers  doivent  être  employés,  mais  même  les 
foru  purgatifs  si  les  premiers  ne  suffisent  pas!  tes  occa- 
«ioBS  oh  leur  emploi  est  nécessaire  sodt  beaucoup  plus 
fréquentes  qu'on  ne  le  pense  aujourd'hui.  Voîcl  ccÀùment 
je  me  suis  convaincu  de  feur  nécessité. 
J'ai  été  souvent  consulté  par  de»  personnes  qui  éprou^ 
Mai  ,8^9.  Tome  II.  o.aiGoogle 


s  10  CI;I]I1QVB   BT    MâlIOIBftf. 

Taiept.deâ  rertige«»  dç4  éloardissemens^CHii  à  chaque 
instant  craigqaiont  de  tomber ,  et  te  crojcaient  avec  raUpo 
menacées  d'une  attaniiue  d'apoplexie.  Ghçz^pelqiiessujeta 
cet  état  était  accompagné  d'une  grande  lepteor  dans  les 
mouvemens  du  pouls;  chez  d'autres ,  quoiqu'UVy  eftt 
pas  d9  fièvre»  le  pouls  é^it  fréquent ,  petit ,  jr;régulier  ; 
les  mouvofnpils  4,u  cœur  étaient  Ivès-tumultueiix;  ils  se 
gisaient  .sentir  «ur  une. grande  surface  «  de  manière  .à 
faire  croire  à  l'^steiipe  d'uue  dilatation  anévrysmate 
des  parois  des  cavités  da;cet  organe. 

Chez  ces  sujets  la  respiration  étajt  plus  ou  moins  gô« 
née  9  mais  cbçz  quelquQs-uns  elle  était  tellement  diûicîie 
que  queilquerois  iH  se  croyaient  près  de  suffoquerviisne 
pouvaient  supporter  aucune  pression  ni  sur  le  venlfe.qi, 
sur  la  pçjtrine^Les  vêtçmens  les  plus  légers  s'opposaiof^? 
h  rentrée  de  l'air  dans  h  poumon.  Tous  ces  symptômes 
augmentaient  pendant  le  travail  de  la  fligestioo  ^  et  cetf^; 
fonctiop  ét^it  souvent  trpublée  ou  rendue  plus.ou:moi)is 
difficile  seloni'espèced'i^isçienç  que  ,C9S  pers(>nnesav{|iwt 
prb  :  alors,  le  vçptre  ^e  ballonnait  considérablement  ;*  )e^: 
malades  éprouvaient  un  sentiment  pénible  et  quelqu0(ois 
douloi^reux'  en  haut  de  r£t))domen ,  dans  la  région  ^ 
l'ostoma^  Tous  ces .  ipdindus  étaient  trifSHSOpstipés  > 
avaient  ^e$  borborygmes  et  des  flatuosité^:  Ils. se  trou- 
vaient soulagea  lorsqu'ils  rendaient  quelques  vents  rWiaia 
ce  bien  était  de  peu  de  durée  lorsqu'il  n'était  .pas  ;Auivi 
d'une  selle. 

Si  après  huit  h  dix  inspira  tiens,  incomplètes ,  ços^  pef* 
sonnes  en  faisaient  une  bonne,  leur  malaise  ^Im^H^ait 
un  peu  ;  mais  .les  inspirations  suivantes  éiaiei^de  qquveaii 
difficiles.  Lorsque  les  malades  passaient  dans  un  lieu  oii 
l'air  était  pur  et  frais ,  ils  se  seutaipnt  soulagés;  biopt^t  il9^ 
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rotembaient  dans  les  mêmes  souffrances  jusqu*h  Cf  <}ua  la 
digestion  fût' terminée.  Alors  ^uoiqu'étant  toujours  dans 
un  état  de  malaise ,  ils  étBleuit  cependant  moins  «ouifranSf 
J'ai  yu  des  malades  qui  après  avoir  pris  une  cuillerée 
de  liquide  éprouvaient  des  douleurs ,  de$.  crampes  d'es* 
tomac»  d^s  coliques  violentes  qui  se  terminaient  p,ar  ^ 
vomissemens»  et  ces  accidens  .devenaient  si  fréquenf 
qu'ils  ont  fait  craindre  chez  quelques  personnes  ^u'ellef 
fussent  affectées  d'un  rétrécissement  ou  d'un  squirrbe  a«i 
pylore  En  général  la  pjupart,  ^e  ces  individus  dorment 
peu ,  et  le  sommeil  ne  leur  vient  qu'après  q4i'iU  ô^t'^i^ 
fatigués  par  la  difficulté  de  respirer.  Quelquefois  ils  fe 
réveillent  en  sursaut,  parce,qu*Us  se  sentent  prMd^^fiuFr 
foquer ,  et  ils  ne  finissent  par  dormir  d'pn  somnieil  traj^- 
quille»  qu'après  avoir  été  pendant  p^sieurjs  heures  ^n^ 
un  état.très'pénible.     .  ,;  ; 

D'autres  atteints  pdr  lés  mêmes  causes  «e  jiLa^ngfit 
Continuellement;  ils  disent  souf&rir  par  tput  le  corps;  îU 
accijsei^l  des  dç^uleiurs  tantôt  daos  une  piirUe  «  tantl^tdpns 
uQe:av.tre^.^uQique  tous  les  organes  paraissent  sai^f. et 
que  toutes  Lesi  fonctions  ^'exécutent  bien  ^  e^^ElA 
rémission  des  jpoatières  fécales  ,  qui  ^  rare  et  diÇE^IPi 
Ces  perfpnnes  sont  tristes^.  méIancoJii|ues.;  leljes  j^ff 
à  charge  à  elles-^mémès  el  font  le  d^se^spoir  delqur.,^;? 
inille  et  de  ceux  qui  sont  obligés  de  vivra  avec  elle^^.pq 
dit  que  CQS  individus  sont  des  malades  imaginairçâ^^^èi 
bypçchondrraïf  lies  ;  on  oç  veut  plus  les  écouter  et.on  jç^fii^ 
de  les  ptaiodre.  Souvent  ces  malheureux  »  dégaûlés.(io  h\ 
vie  9  ne  pouvant  pl^s  la  supporter,  finissent  par  fivpir  Tejir 
prit  troublé  et  par  jse,  donner  la  mort. 

j'ai  vu  cett^.mAla4ie  dans  les  éttfts  que  je  viens  d'in- 
diquer auisi  courent  Aez  les  femmes  que  chez  les  hem- 
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mt^s;  les  j^eÙDes  g^s  n'en  son^  pas  exempts  :. mais  les 
hommes  fatigués  par  Fétude^,  par  les  médila^lons  et  les 
travaux  de  l'esprit ,  y  sont  particulièrement  sujets. 
*  Après  avoir  employé  sans  succès  chez  Jtous  ces/tnalades 
les  saignées,  les  sangsues»  les  ventouses ,  les  vésicatoî^ 
res  /les  bains  chauds  et  froids ,  les  àntispasuiôdiques  /les 
tatmans»  lès  narcotiques ,  tels  que  les  éthers^  Toxide  dé 
zinc ,  de  bismuth ,  le  castoréum ,  Tassa-foetida ,  le  miisc  » 
Topinm  soûs  toutes  les  formes,  etc.  ;  après  m*étre  assuré 
qu'ils  n'avaient  dans  l'abdomen  ni  au  thorax  aiicune  alté- 
ration appréciable  pour  mes  sen$,  et  après  avoir  vu  qu'ils 
étaient  seulement  cbnstipésjt  qu'ils  se  trouvaient  soulagés 
quand  ifs  rendaient  quelques  vents»  et  que  le  soulagement 
qu'ils  éprouvaient  durait  pendant  quelques  jours  lors- 
qn'SsaT^iènt  une  selle,  alors  réfléchissant  sur  le  désordre 
qui  devait  résulter  de  l'interruption  trop  long-temps  pro- 
longéd^  d'une  des  plus  grandes  fonctions  de  la  vie ,  je  n'ai 
{>Iu8  douté  de  la  cause  de  tous  ces  a'ccrdens. 
-  En  eJQfet ,< comme  nous  l'avons  déjà  dit»  quatre  voies 
soiit  établies  par  la  iiatàre  pii>ùr  l^éihission  des  débris  du 
résidtt  de  nos  parties,  qui  ne  peut  plus  servira  fa  répa- 
rtition des  pertes  faites  par  nos  organes  dans  Texercice  dé 
te^rs  fonctions.  Gbs  voies  sont  les  pores  pulmonâirèis ,  les 
pores  cutanés  ^  les  voies*  urinaités ,  mais  particulièrement 
le  caàal  alhneniaire.  Une  dé  ces  voies  Interrompue  peut 
ê&e  jusque  un^  certain  'point  retoplacée  par  lès  irois 
autres;  mars  la  sortie  réguliiè^e  des 'matières  excréméûti* 
traites  patrie  canal  lalimèntairé  ne  peut  être  suppléée  par 
aucune  afutre  voie.  Ces  qu'autre  émbnctoîres  ôiit  de:.  Tâna- 
logie,  mais  ils  agissent  cependant  d'une  manière  un  peu 
dMférehtè/  L'humeur  dé  la^  tranÀ|iiratii()n  pùhnohairè  et 

de  ta  tï^nspiratioti  cutanée  est  te)etée  et  ne  ^éut  rentrer 
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^ans  la  circulation, sans  causer  des  accidens.'LWine  dé- 
posée dans  la  vessie  peut  .être  absorbée  :.si  rabsorption 
est.  en  petite  quantitéjes  fonctions  en  seront  à  peine  dé- 
rangéea  ;  mais  lorsqu'il  y  a  rétention  prolongée  de  ce 
liquide  dans  la  ye^ie,  les  plus  granda  désordres  peuvent 
survenir  wn  seulement  par  la  distension  et  les  crevasses 
que  c6t  organe  peut  éprouver ,.  mais  encore  par  Tabsorp- 
tion  de  Turine  et  par  son  séjour  dans  les  voies  de  la  cir-* 
culation.  Tout  ce  qui  peut  arriver  dans  ces  divers  cas  est 
à-peu-près  connu;  bais  ce  qui  ne  Test  pas  de  tous  les 
Médecins  ^  ce  sont  leç  accidens  produits  par  la  stagnatloi^ 
des  matières  siercorales  dans  les  intestins.. 

Lorsque  par  leur  séjour  prolongé  dans  le  gros  intestin 
les  matières  ont  pris  de  la  consistance  «^  ce  sont  durcies  « 
l'expulsion  par  les  seules  forces  de.  la  nature  en  devient 
difQi^ilé  et  souvent  impossible..  Cependant  Tanimal  peu( 
encore  jusqu'à  un  certain  poiiit  digérer  avec  l'estomac  et 
la  portion  grêle  dj&  I^estin;  mais  tout  le  canal  alimeqir 
taire  ne  participant, pas  é^lement  à.  l'exécution  deJa 
fonction 9  la  digestion  sera  imparfaite,  noa  seulement 
parce  que  le  cours  du  chyme  sera  interrompu ,  maiil 
encore  parce  que  la  portion  librç  di}  canal ,.  sympathi- 
quement  irritée  par  le  trouble  dfB  la  portion  remplie  par 
les  matières  fécales.,  donnera  lieu  à  un  commencement 
de  désordre  dans  l'organisme.  Combien  ce  désordre  nç 
set9-t-il  pjBS  augmenté  ^  lorsque  des  alimens  pris ,  la  ^xy 
llve,  la  bile,  le  suç  pancréatique ,  le  mùcqs  intestinjal  sé- 
crétés,, et  le  fluide  exhalé  par  les  pores  de  ^  portion 
libre  de  l'intestin  viendront  accroître  la  masse  des  matières 
contenues  dans  ce  canal  I  Ces  matières:  mal  élaborées  ou 
mal  digéréçs,  fourniront  un  chyle  qui  ne  pojirra  rentrée 
dans  la  circulation  ssins  y  porter  le  trouble^  qt  Iç  résidq 
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de  tes  matières  formant  les  fécès,  ne  trouyant  pas  asscc 
dé  placé  dans  le  gros  intestin»  ne  pouria  point  y  entrer»  ou 
n'y  pénétrera  qu'ayec  effort  »  causera  des  dooleurs  de  co- 
liques »  et  plus  tard  des  crampes  d*estomac.  Le  malade 
ne  pourra  plus  supporter  aucun  aliment,  et  rejëtera 
même  par  le  vomissement  la  plus  petite  quantité  de  bois- 
sons. J*ai  TU  des  personnes  ne  prendre  qu'arec  I^  plus 
grande  répugnance  une  cuillerée  à  cM  de  lait  d'ânesse , 
par  la  crainte  de  la  douleur  et  dtr  rômissement.  Tous  ces 
effets  sont  encoro  locaux;  mais  que  ne  doit-il  pas  arriver 
du  séjour  continuel  des  matières  ^Lerémentitielles  for- 
mées du  débris  du  résidu  de  nos  parties  coulant  mêlées 
avec  lê  sang  dans  lé  cercle  circulatoire ,  et  passant  de  U| 
dans  nos  organes  pour  en  réparer  les  pertes  nouvelles  ! 
Les  effets  de  ces  désordres  sont  incalculables.  Ceux 
que  )'ai  indiqués  en  sont  réellement  ta  àuite  »  et  tous 
disparaissent  ordinairement  par  le  rétablissement  de  la 
déjection  périodique  et  régulière  des  matières  stercoraleg 
à  moins  que  le  trouble  de  cette  fonction  ne  soit,  ancien  » 
et  n'ait  déjà  dontié  lieu  à  rallération  du  tissu  de  quelque 
organe. 

Parmi  les  cas  qui  se  sont  présentés  dans  le  cours  de 
ma  pratique  j'ai  recueilli  dix-sept  observations  »  et  sur 
quinze  le  traitement  que  j*ai  employé  a  eu  un  jJein  suc- 
cès. Je  passe  pour  lô  moment  ces  observations  sous  su 
lence.  J'en  indiquerai  seulement  une  Ici ,  parte  que  la 
malade  a  été  vtie  par  deux  confrères  très  connus  par 
leurs  éerits/et  par  les  placés  qu'ils  ont  gagnées  dans  des 
toncours  bt>norables. 

Je  fus  appelé,  il  y  o  environ  qualte  ani,  rue  Neuvo-des- 
Bons-Enfans,  n*.  ig,  pour  voir  une  dame  de  ma  con- 
naissance qui  épi^ouvail  des  douleurs  dans  rabdomen  et 
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de  fortes  coliques.  Les  souffranceé  de  cette  personne 
étaient  tellement  violentes  qu'on  flit  tfblîgé,  le  médeciÀ 
de  la  maison  étant  indisposé»  de  réclamer  stir-Ie-chamjp 
les  secours  de  deux  médecins  dû  voisiiiage.  A  mon  arri- 
vée je' trouvai  près  de  la  malade  MM.  martln^Solon  et 
Piartyr.  La  médicatibi^  employée  ^ar  ces  deux  confrères 
avait  déjà  calmé  lés  douleurs.  DTaprès  les  détails  qu'on 
mé  donna  dé  la  n^aladie ,  je  crus  que  cette  crise  était 
reflet  d*un  accès  de  colique  hépatique. 

Au  bout  de^  quelques  semaines  je  rencontrai  H.  Biel, 
ofliciér  de  saqté,  médecin  ordinaire  de  cette  personne'; 
je  lui  en  demandai  des  nouvelles  ;  il  mé  dit  que  depui» 
dix-huit  ans  que  cette,  dame  était  malade,  il  n'avait  pas 
discontinué  de  «lui  donner  des  soins»  mais  sans  succ^ès; 
qu'irjugeait  qu'elle  avait  une  maladie  organique  de  Tes* 
tomac ,  qui  était  au-dessus  des  ressources  de  la  méde- 
cine, et  qu'on  ne  pouvait  recourir  qu'à  Templor  deà 
moyens  palliatifs,  afin  de  rendre  autant  que  possible  son 
mal  et  toutes  ses  souffrances  supportables. 

Quatre  ou  cinq  mois  après  jé  fus  rappelé  près  de  cette 
personne.  Elle  me  dit  que  M.  Biel  son  médecin  venait  de 
mourir  et  qu'elle  désirait  que  je  Jni  donnasse  mes  soins. 
Les  fortes  instances  qui  me  furent  iaites  me  forcèrent 
malgré  moi  à  me  charger  de  cette  malade,  que  je  trouvai 
daiis  un  état  extrême  de  faiblesse  et  d'amaigrissement» 
Elle  avait  la  bouche  mauvaise  et  la  langue  blanche.. Tout 
l'abdomen  était  le  siège  des  plus  vives  douleurs ,  et  ('es- 
tomac ne  pouvait  plus  rien  supporter.  Une  cuillerée  dé 
lait  ou  d*eau  dé  poulet  était  sur-le-champ  rejr^tée  pair  le 
Vomissement  et  avec  des  douleurs  intorérables.  Il  y  avait 
dix  jours  qu'elle  n'était  allée  à  la  gardc-rôbe ,  et  elle  me 
dit  qu'une  constipation  opiniâtre  était  son  ébt  habituel. 
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Le  pouls  était  petit ,  téiré  et  de  la  plus  gtandç  vitesse. 
La  malade  eut  en  ma  présence  ime. faiblesse  qui  du|ra 
quelques  instans  ;  je  lui  fis  prendre  une  cuillerée  d'une 
potion  élhérée  qui  excita  presque  aussitôt  un  effi>n  de 
vomissement  9  par  lequel  furent  entraînées  plusieurs  gor- 
gées dé  bile  noire ,  épaisse»  comme  QeQcT  qui  a  long- 
temps séjourné  dans  la^yésicnle  biliaire.  Bientôt  après 
elle  parut  pins  calme ,  ce  qui  me  permit  d'explorer  Tab* 
domeu  et  de  m'assprer  de  son  état. 

Cette  personne  était  tellement  n^aigre  que  la  paroi  an- 
térieure de  l'abdomen  touchait  presque  la  colonne  Terr 
tébrale ,  et  malgré  la  sensibili^  et  la  douIeur\des  parties» 
je  pus  facilement  reconnaître  que  le  foie  »  la  rate  et  Tes- 
tomaç  étaient  sains.  Cependant  une  tumeur  dure»  ré<^. 
sistante»  que  je  sentis  un  peu  au-dessus  4u  tiers  moyen 
de  la  portion  montante  dû  coIqu  ,  me  fit  craindre  que 
le  pylore»  deyenu  squirrhçux ,  ne  fÙt  descendu  jusques- 
là»  en  entraînant  l'extrémité  droite  de  Testomac  avec 
lui.  Je  poursuivis  mes  recherches  »  et  je  trQuvai  dans  le 
flanc  gauche  et  sur  le  trajet  de  la  portion  descendante 
du  .colon  »  trois  autres  tumeurs  dures  et  du  mdo^e  to- 
lùme  à-peu-près  que  la  première.  Cet  état  de  Tabdomen 
s*étant  déjà  présenté  chez  plusieurs  malades  »  je  ne  doutai 
pas  que  toutes  ces  tumeurs  ne  fussent  produites  par  la 
présence  de  matières  stcrcorales  épaissies ,  durcies  »  el 
arrêtées  dans  le  trajet  du  gros  intestin.  En  conséquence 
je  n'hésitai  pas  sur  la  prepatière  médicalion  à  mettre  e|i 
usage. 

Je  commençai  par  {anrp  dcHiner  à  la  malade  un- lare** 
ment  avec  une  forte  eau  de  savon»  afin  d'exciter  seulement 
la  partie  inférieure  du  canal  intestinal.  Ce  lavement  fut 
sans  résultat.  Immédiatement  après  je  lui  fis  prendre  une 

Digitized  by  VjOOQiC 


PSTSIOLOaiV   £T   THi&APBVTIQUE.  tl7 

coiUerée  k  café  d*im  mélange  fait  avec  quinze  grains 
de  çalomélas  et  unç  once  demiel.  Elle  reprit  la  même 
do«e  de  ce  mélange  tous -les  qparts-d'heure  jusqu'à  la 
fin  ;  cuiq  heures  après  elle  eut  besoin  d'rfler  à  la  selle  ; 
elle  rendit  quelques  matières  extrêmement  durcie^ ,  ac-: 
copipagoées  de  beaucoup .  de.  fluide  muqueux  ;  elle  se 
trouva  un  peu  soulagée ,  mais  très-afiSeiiblie  :  elle  prit 
quelques  cuillerées  de  bouillon»  qui  passa  avec  un  peu  de 
peine,  mais  qu'elle  ne  rendit  pas. 

Le  lendemain  deux  pilules  d'aloès  de  cinq  grains  cha- 
cune furent  prises  à  une  heure  d'intervalle.;  vers  midi 
elles  furent  suivies  d'une  garde-robe  abondante»  com- 
posée de  matières  dureis ,  marronnées»  et  de  matières  U-  ' 
quides^^Quoiqû'afTaiblIe  par  ces  évacuations,  la  malade 
se  irouva  mieux  »  et  éprouva  le  besoin  de  prendre  quel- 
que boisson  qui  la  soutint  un  peu  »  ce  que  ,  depuis  long- 
temps» il  ne  lui  était  pas  arrivé  de  désirer»  Je  lui  con- 
seillai de  boire  une  cuillerée  de  bouillon  de  poulet  toutes 
les  heures  »  ou  bien  du  lait  coupé.  Elle  eut  d'abord  une 
grande  hésitation  k  suivre  ce  régime  par  la  crainte  de 
voir  revenir  les  accidens;  mais  comme  ces  liquides  pas- 
«aient  sans  lui  causer  de  Houleur  »  elle  en  continua 
l'usage  :  elle  ne  tarda  pas  k  sentir  le  besoin  de  prendre 
une  nourriture  plus  substantielle  ;  alors  je  la  mis  k  l'u- 
sage de  potages  de  fécules»  de  soupes»  de  confitures»  de 
fruits  cuits  »  etc. 

Le  besoin  d'aller  k  la  garde>robe  ne  se  faisant  pas  sen- 
tir »  je  pnt^eai  la  malade  tous  les  trots  jours  avec  de  lé- 
gers laxatifs  :  elle  prit  alternativement  de  la  manne  »  de 
l'eau  de  SedKtz  »  du  sulfate  de  magnésie  »  de  la  crème 
de  tartre  »  des  pilules  d^aloès  ;  mais  elle  usa  surtout  de 
la  rhubarbe»  que  je  dopne  souvent  dans  ce  cas#  préparée 
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de  la  manière  suivante  :  Je  ta^U  infuser  à  froid  ,  pendant 
Vingt-quafre  heures,  dans  une  pinte  d*Qaa,  demironc^'de 
rhubarbe  en  poudre  ',  et  après  avoir  filtré  ta  ligueur  ^ 
j'ajoute  deux  onces  de  sirop  de  gommô,  ou  de  gaimauve , 
et  une  oûce  d^eau  de  fleurs  d^oranger.  i>eux  ou  trois., 
tasses  de  cette  infusion  prises  le  matin  à  jeun ,  purgenl 
légèrement  sans  fatiguer  les  yoles  alimentaires. 
'  Aû1[>btil;  de  déuxoiois  de  traitement^  la  malade  fui 
mise  au  même  régime  que  les  personnes  de  sa  famille. 
Quoiqu'un  peu  faible  encore ,  elle  avait  repris  une  grande 
partie  de  son  embonpoint  et  surtout  de  sa  galté»  qu'elle 
avait  perdue  depuis  dix  huit  ans'. 

Je  l'engageai  à  «e  tenir  lé  ventre  libre  et  à  né  laisser 
jamais  passer  le  troisième  jour  sans  avoir  une.  garde-robe, 
^e  lui  établis  au  côté  droit  de  la  poitrine  un  çautSre  r 
enXt'e  la  septième  et. la  huitième  côte.  Cette  dame  a  re- 
prit sa  force  et  toutes  ses  anciennes  habitude^  ;  diepula 
lôrs  elle  n'a  point  été  indisposée ,  et  elle  se  porle  très- 
bien  aujourd'hui. 

La  plupart  des  phénomènes  que  j'ai  énumérés  plu» 
haut  s'observent  quelquèfojs  chez  certains  sujets  ,  quoi- 
que teur£  intestins'  soient  vides  ou  contiennent  très-peii 
de  matières^;  alors  les  accîdens  sont  produits  par  la  sup- 
pression des  excrétions  et  par  le  séjour  des  matière»  ex- 
/crémentillelles  resléés  dans  le  cercle  circulatoire ,  nicléc» 
avec  le  sang,  et  qui  n'ont  pu  êlrp  ,sépârées  aé  la  masse 
des  humeurs  et  portées  au- dehors  par  les  voies  gastriques. 

Deux  indryidus  atteints  de  laiplus  profonde  tristesse  et 
delà  pliis  DÔire.  mélancolie  ,  moururent  après  ie  lon- 
gues soultrances.  :  ils  avaient  éprouvé  des  douleurs  dans 
te  venli-c',  des  vomissemens  fréquens  ;  ifs  avaient  eu  des 
gardt-robcs  'le  malières  muqueuses  ,  rarement  de  ma* 
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tières  stercorales;  la  plupart  iiu  teinipa  ils  n'allaient  pas 
h  la  selle  et  n'en  éprouvaient  pas  le  besoin  ,  tant  parce 
qu'ils  ne  prenaient  pas  d'alimeiis  ,  leur  estomac  ne  poû- 
Tant  presque  rien  supporter,  que  parce  que  les  tha- 
tières  éxcrémentitielles  n'étaient  pas  reportées  dans  les 
voies  digestives; 

,Â  l'ouverture  de  leur  corps  nous  avons  trouvé  le  foiç 
sain  p  mais  peu  développé ,-  fa  vésieule  biliaire  très^petite, 
comnie  atrophiée ,  ne  contenant  point  de  bile;  le  pan- 
créas avait  à  peine  la  moitié  de  sa  grandeur  ordinaire  ; 
la  raie,  bien  plus  volumineuse  que  dans  l^état  normatj 
offrait  beaucopp  de  densité;  l'estomac,  rétréci,  de  forme 
allongée ,  avait  ses  parois  épaissies.  L'intestin  extrême- 
ment distendu  par  des  gaz<,  aVait  sa  tunique  Interne 
amincie ,  on  là  distinguait  li  pleine;  mais  là  chose  là  plus 
remarquable  ,  c'est  que^  depuis  l'estomac  jusqu^àii  rec- 
tum ,  tout  le  canal  intestmal,  rempli  par  des  gaz,  ne  conr 
tenait  aucun  liquide  ,  et  les  matières  solides  qui  se  trou-| 
vaient  dans  une  anfractuosité  de  la^^^  portion  montante 
du  colon  ,  auraient  pu  être  à  peine  évaluées  au  poidâ 
d'une  demr-once.     ^ 

Chez  ces  deux. malades  on  n'avait  employé  que  les 
antiphlogistiques ,  les  antispasmodiques  et  tes  caïman!^' 
Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  on  aiirait  pu  faire  Vsage 
de  légers  purgatifs/,  et  s'ils  auraieiit  eu  du  succès  pour 
rétablir  l'action  des  voies  digestives. 

Les  indispositions  que  je  viens  d^i&diquer  ne  sont  pas 
les  seules  dans  lesquelles  l'emploi  des  purgatifs  est  né- 
cessaire :  je  ne  parle  pas  pour  le  moment  de  toutes  celles 
qui  pourraient  en  demander  Pusage  ^  mais,  si  Ton  exa- 
mine bien  IVÛel  de  Tactlon  des  pores  absotbaus ,  et  ce 
qui  se  passe  daiiô  tous  les  couloirs^  de  ^économie  àni- 
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maie,  on  conçoit  que  les  remèdes  spéciliqaeâ  ,  que  sur- 
tout lès.  émisçjloDS  saiijguiDes  faites  .  avec  mesure ,  que  le 
régime  alimi^ntair^  bîeu  dirigé  et  les  purgatifs  couvena- 
blement  employés  peurent  rétablir  la  santé ,  prolonger 
la  Vie ,  et  poup^aiejQt  même  ,  non  pas  changer  la  consti- 
tution animale»  inais  beaucoup  la  iqodifier. 

Pour  terminer  ,  je  répète  ici  arec  Bichat  et  la  plupart 
4es  physiologistes  de  notre  époque  »  ce  que  les  anciens 
avaient  dit  avant  nouSi. 

Un  double  mouvement  s^exécute  dans  l'organisme  : 
Tun  compose  sans,  cesse»  Taulre  décotnpose  Tapimal. 
Telle  est  en  eflS^t  sa  manière  d^exister  ^  que  ce  qu^il  était 
à  une  époque  il  cesse  de  Tétre  à  une  autre.  Son  organi- 
sation reste  toujours  la  même ,  mais  les  éléméns  en  varient 
k  chaque  instant.  Les  molécules  nutritives  sont  en  effet 
fQur-à-téur  absorbées  et  re jetées. 

L'organisme  est  accommodé  à  cette  circuration  conti- 
nuelle de  la  BQtfitière  f  un  ordre  de  Jfonction$  assimile  à 
l'animal  les  subs^nces  qui  doivent  le  nourrir;  un  autre 
lui  enlève^  ces  substances  devenues  hétérogènes,  h  son 
organisation  après  en  avoir  &it  quelque^  temps  partie. 

L'ordre  d'iDissioAilation  résulte  de  la  digestion ,  deia 
circulation  ,  de  la  respiration  et  de  la  nutritign.  Toute 
molécule  étrangère  qu  corps  reçoit»  avant  d'en  devenir 
l'élément ,' l'influence  de  ces  quatre  fo^ictions.  Quand 
>ellé  a  ensuite  concouru  quelque  temps  à  former  nos^  or- 
ganes «  elle  en  est  enlevée  par  rabsorption  »  et  transmise 
dans  le  torrent  circulatoire  où  elle  est  charriée  de  nou- 
veau ,  et  d'où  elle  sort  par  l'exhalation  pulmonaire  ou 
cutanée»  et  par  les  diverses  sécrétions. 

L'absorption»  la  circulation  »  l'exhalation  »  la  sécré- 
tion forment  l'ordre  des  assimilations.   Il  suit  de  là  que 
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)e  système  sanguin  est  un  système  moyeâ  où  circulent 
confondues  les  molécules  qui  dôiTent  être  assimilées  »  et 
celles  qui  ayant  déjà  servi  b  ràssîmilation  sont  destinées 
à  être  rejetées;  en  sorte  qu6  le  sang  est, composé  de  deùi 
parties  9  Tune  qui  rient  des  alimens  et  des  matières  ;ré- 
crémentitieltes  ^  et  oh  la  nutrition  puise  sies  matériaux  | 
ràutre  excréméntitielle,  qui  est  comme  tè  débris,  le  ré* 
sidude  tous  les  i>rganes9  et  qui  fournit  âiik  sécrétions  et 
aux  exhalations  extérieures. 

Lorsque  rassimilatron  cesse  en  i>artle  ^  comme  on  lie 
voit  9  par  les  progrès  de  l'âge  et  dans  fès  maladies  »  la 
dèsàssimilation  «'exerçant  au  même  degré»  il  snrrîenf 
TaiTaiblissement r  la  maigreur;  le  marasme  et  la  àiort; 
Ainsi  l'animal  s^ consume  danà  une  alternative' d'àssinû* 
làtioaet  de  désàssimilatiôn  et  d'excrétion. 

C'était  sur  ce  mouvement  des  fluides  et  des  solides 
animaux  que  les  andens  avaient  établi  leur  opinion  sur 
ee  qu'ils  nommaient  les  année»  dimatéfîqueflr ,  par  les^^- 
qtielles^ik  désignaient  certaines  époques  de  la  vie  qu'ils 
Tégàifdaient  <^mme  Critiques.     '       ^       ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  leur  manière  4e  voira  cet  égards 
la  Vie  de  Thoiimîe  À  une  dur^e  à-peu-près  déterminée» 
et  elle  n''esi  abrégée  qtie  ptir  dés  oiuses  accidentelles. 
Tout  en  tiu  se  fait  selon  certames  règles.  Ooi  peut  savoir 
comSnen  de  temps  mettent  les  ôs  de  quelques  animaux  k 
se  renouveler ,  presque  aussi  facilement  qu'on  peut  con-^ 
naître  là  marche  qu^  suit  le  Renouvellement  des  poils  et 
detf  ongles.  Noua  éprout^ôns  des;  variatii)bs  dans  notre 
consthûtiojË  \  des  époques  assez  bien  connues  pour  pou^ 
Toir€lre  prévues  et'  indiquées  d*aVance.  La;prem!iirè  et 
la  seconde  dentition ,  la  menstruation ,  là  grossesse  et 
l'accouchement  ont  lieu  en  des  temps  et  à  des  époques 
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neii  Yariable8..Ghet  une  pçrçonne  en  sente  ,  sobre ,  bjen 
ponstUu^e^  «  on  peut  }usq^*à  un  certain  point  déterminer 
le  teiups  que  dure  le  travail  de  la  digestion.  Les  artères 
âojnpcot  de  quatre  à  cinq,  pulsations  pendant  le  double 
moiiremenl  d'inspiration  et^d*e:ipiratioa;  dans  les  rap- 
ports, de  ces  ipouv^mèns^ ,  il  p'jr  a  de  cUangemens  que 
lors^e  Içs  fonctions  sont  troublée^  paj^  une  cause  .quel- 
conque >  etc. ,  etc^^  etc. 

On.  peut  en  dire  autant  de«  maladies  aiguës.  La  durée 
id  l^  petite-vérole  »  de  la  vaccine ,  dé  la  rougeole  ,  de  ia 
^çarl/itine  est  »  h  peu  de  chose  pvès^  assez  biea  déler- 
pinéf^^^Le  phlegmon  «  J'érjj^ipèle ,  la  pleurésie,  lapneu^ 
mpjw.^opt  dans  le  m^me  cas.  On  observe  la. même  chose 
j^i^s  .tiQ||i(tes.les  inflammattoos  des  viscères  de  l'abdomen. 

Si  le  rhumatisme  aigu  guécH  ;rarçinent  avant  letqi^a- 
JOTfii^ipaÇ  JQJ^Pf  il  ^?l;t*è&rra^^^  de  l^ii  voir  dépasseï^  le 
;]rîngt-huiti^mi7,,;è|^mpj^  qu'on  n'aU  employé  une  mau- 
Yaise.niédicaliofi.  .     ^  *    .*. 

l^'acil^PQLlQt.Ies  .pfipuvemejQS  de^nos  organes  peuvent 
être  différens  dans  l'état  de  santé  et  dan^l'^tat.  dçt  qiaJa- 
di.e,  in9ls.4«BS.çp9  ieax  mawères  d'%ç^,^  dans<;haçun 
d^  ces  éUts.,  Jief..roouvemeas  sont.  r(^pjiers;  el  s'il  sur- 
vieut  .quelque  chstn^ement.dans  Tordre  établi  par  la  037 
j^ure  sur  la  f^archo  4^s  fonctions  et , des  maladies,, cela 
es);  dû  à  quelque  cause  accidentelle. jqu'il  n'est  pas.tou- 
jourjB  possible  d'apprécier* '.  ..... 

|;.prsqû'une ..inflammation. s'est  teri^iinée  par  uqe  r^p- 
lutioq  résjolière^dws, lés  six  ou..se,pt  premiers  jours,  la 
partie  qui  pn  est  le  si^ge,  reprend  son  premief.  é^tjj  mais 
lorçique  rinflammatipii  ae. disparaît  qu'après. cette.^épo- 
que,  il  arrive. sou  vent  (|ue  la  partip  quiejp.  esjt  2)tteinle 
est  changée  de  nature  ou  transformée  en  une  autre  sub*- 
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stance  qui  offre  un  aspect  ou  un  tissu  nouveau.  Lea  sub- 
stances de  cette  espèce  sont  ?u  ressort  de  raaâtoniie 
pathoIogi({tte»       ^    '  '       , 

Mats  que  nous  considérions  l'homme  sain  ou  I^homme 
malade  t  il.filA^Ï  t^mîotiBs  noua  ri^K^ler^^l^ '#(^4  <U*g^nes 
técréleurs  et  excréteurs  ylvifiés  par  le  sang ,  et  en  quelque 
aorte  giaeffés  aaloufdo  ecnrole.dtcala^oîrp  fonhé:|i9r  le 
cœur,  les  artères  et  ies'Véitaés,  sétat  entièrement  sous  la 
dépendance  .d'une  force  intérieure .  qui  à  notre  insu  en  ^ 
détiwmi^e  ^ACtioa ,  en  dirigi^  lefiinQi^yiÇinf ns  au  moyen 
des  iierfa^qui  aoiiiMiiie  tissu  de  nos  ^parties. 

Diaprés  ce  qi^e  je  VNliis  d*expos|er  ddîis  ce  mémoire,  on 
voit  qcfe  je  regarde  le'soîidismë  et  l'humorisme  comme 
dwx  choàei  ioaépftrab}e.a;.que  j'«i  k^cbiufietifm  qufiil4es 
cMea  dbn»  \(^  iila|i8dies  w%  téttUfipeoli  iieuyei  jtitevflot 
à  leiseiice  ^t  rof^Mis^liot)  ^  de  Toirganisme.  J&fifmr^. 
orfHBtqné  la^foixe  :D(ié4iQ^trî<H^  :  d^  la  nature  est  prqdutio; 
par  la  ménK^  cause  qâi  enir^ieAt  r^'Ateocede  l%i>iivfi«;.i 

liebqvelle  ^tefA\e  oiuâe  ^jeii.'qpiM  4:)!QtDsisle4*eUè2'ftf 
est  prjobaUe  que  long«tempê  encore  |es>fik)rts.de»:infib() 
leurs  «spaîta  qui  chèhcketoat  à;laidécoÙ7ttr.ircg[it  éehdutff' 
ooalrt  bs.  obata^les  nopibreu£qaii€iDpéohent/d'ir«iirerj 
jmiqu^à  la  conriâisitfDoii  du  pfeiaei^quî  copatlljieslak^^â;,: 
el  à*4}h  dépend  ce  qoCoft  aloinme  la  jforeetnlIdwaiwièôM^ 


t                          ;  . 

'  ,  .  .....  ., 

.    ,   '  '       t  '  .'»  ' . 

ï 

■    ■  ^'    '• 

■  •  \  :..  .^  ...-'î^,; 

1         '  '■  j   . 
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QU]{STION  DE  MÉDECINE  LÉGALE^ 

PrévenHah  ^tU  MUdiîve  d*Éfnpot$clnnemén$i 

Rapport  joridlqttè.  par  MM.  PuuMni  et  BiiN»  ,  ]>ôcte«ft 
'    •.  e«Jléde<tiAe.-  ; 

Ë«  •ecidentii  a  venëno  ood  pofaentet  eé le ,  sed  ab 

hamoiiiio  pravitàte ,  primo  »  quia  qiiiènDNidinoSbiu  èa^ 

.  accidMitia  fvnt  liQprQ|K>tlSoiia«a  Tiftaeno  :aiMmiptQ.«..« 

ita  snot.  maxime  prcfprtîoiiata  Imp vlmi  carporis. 

,.    fJ^Avu  ZàOitMt  QuoD$tm$ê  iMdifiihiégàiêg,) 

M*«.  y  sur  lequel  un*  empoisonneineiil  «uràit:  élé  tentée 
àfviU  alors  qttsrbnte-qaatrè  ans;  teiiipéra4llBt  biltooo^- 
sanguio, (taillé  aa-<le«i80U8  de  la  mofenne  ,  structure 
grêle ,  mgis  constitutiêii  endiireie  par  Texerbice  eni  piefo' 
air  ,6t  rhabitiide  de  supiporter  ftéqûepiiBeût  les  tdtempé-: 
ites  les  plus  opposéos;  froot  chaore ,  qu'il  u'étail  paardire 
dé  Toir  parseuié  de  pustules  en  Ibrm^  db  tumronne^^rhê 
de  là  racbe  dés  cheveux;  taint  bibituellemenl  rouge, 
traits  du  Tisagè  soureût  affaissés  par  la  faligiie.  Lespao-. 
pières  sont  à  peine  ganses  de  qfaelques  èUs  tr^fins;;les. 
gencÎTes  gonflées  ^  saignantes  èrla  oioiodre  pression ,  côtfs- 
tamment  baignées  par  upe' salive  abondante  depuu  un 
très-grand  nombre  d'années»  disposition  que  M.....  rap- 
porte &  la  nécessité  où  il  s'est  trouvé  de  manier  diverses 
préparations  jnercurielles  susceptibles  d'ét^  absorbées. 
Les  lèvres  ,  qui  participent  de  l'état  de  la  bouche ,  sont , 
la  plupart  du  temps ,  gercées  »  et  l'inférieure  est  déformée 
par  une  espèce  de  ramolUssement  qui  la  fait  se  renverser 
\  en  avant* 
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M. esl  marié  depuis  lon^-iemps.  Sa  femme  et  ses 

entans  paraissent  sainâ.  Il  n'est  pas  sans  fortune;  son 
Calractère  est  probe;  mais  son  esprit  dénué dq  culture  est 
même  un  peu  borné. 

Ce  serait  quelques  )Ours  après  avoir  fait  une  chute  de 
cheval ,  dans  laquelle  la  poitrine  aurait  subi  une  certaine 

pression,  que  M ,  retenu  au  Ut  par  suite  de  cette 

chute  »  aérait  avalé  deux  cuillerées  d^une  boisson  con- 
tenant en  dissolution  une  forte  dose  de  sublimé  corrosif 
f  deùto-chlorure  de  mercure).  Cette  Substance' aurait > 
été  furtivement  introduite  dans  la  tasse  qui  lui  avait  été 
présentée. 

Voyons  d^abord  Con^nlent  le  Oocteur  **" ,  jeune  ipé- 
decin  qui  lui  donnait  des  soins  et  appelé  peu  de  tempis 
après  Tingestion  de  la  liqueur  suspecte ,  raconte  la  chose* 
Ce  l'écit  fait  partie  d'un  mémoire ,  dads  lequel  le  fait  est 
présenté  comme  un  cas  d^eihpoisonnemcnt  dont  la  réalité 
«ha  peut  êt|^onteslée.* M. .é..  n'aurait  échappé  à  la  mort  » 
que  grâcesT quelques  connaissances  médicale»  qu'il  pos- 
sédait et  qui  l'avaient  mis  à  même  d'employer  des  moyens 
curatils  aussi  prompts  qu'eflicaces  ;  d^oii  l'auteur  conclut 
et  établit ,  ^n  thèse  générale  ,  qu'il  serait  utile  de  popu*^ 
lariser  quetques  parties  de  Cart  deUraîter  tes  maladies. 
C^est  à  l'appui  de  cette  proposition  qu'il  donne  le  récit 
que  nous  citons  »  et  qu'on  lit  dans  un  recueil  non  médical 
publié  récemment. 

Selon  celte  relation ,  dont  la  connaissance  est  utile 
ici.  M...  prenait,  pour  son  mal  de  poitrine,  ube  infu- 
sion de  fleurs  de  bouillon  blanc  édulcorée  et  chauffée 
au  bain  -  marie.  II  l'avait  toujours  trouvée  agréable, 
et  il  allait  en  prendre  une  nouvelle  tasse,  lorsqu'il  lui 
reconnut  i  une  saveur  excessivement  fiçre  et  désagréable. 
Mai  1890.  Tome  II.  «?^or^olr> 
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»  Le  malade  qui  avail  avalé  la  première  gorgée  a^ec 
»  confiance»  s'arrête  aussitôt.  Il  s'informe  des  Causes  qui 
I  ont  produit  ce  changement.  Gomme  on  lui  assure  qu'ail 
n  se  trompe  »  il  essaie  de  continuer;  mais  la  saveur  est 
»  si  horrible  »  qu'il  s'empresse  de  rejeter  de  sa  bouche  le 
9  liquide  qu'elle  contenait  en  s'écriant  qu'il  est  empoi- 

i  sonné.  M »  qui  n^ était  pas  étranger^  à  toute  con- 

i  naissance  médicale ,  demande  aveciQstance  de  Teau 
»  lièdrs.  I  Faute  d'autre,  on  lui  donne  celle  du  baln-« 
marie,  ramenée  à  la  température  couVenable  avec  de 
Feau  froide.  Il  l'emploie ,  ainsi  que  ses  doigts  portés  dans 
l'arriëre-bouche ,  à  provoquer  le  vomissement.  «  Lors- 

>  que  (  ()oursuit  l'auteur  ) ,  une  demi-heure  après  Vac-- 
B  cident ,  j'arrivai  auprès  du  malade,  j'applaudis  fort  à 
B  ce  qui  avait  été  fait.  On  avait  suivi  la  tnarche  que  j*au- 
9  rais  mol-même  prescrite Tout  danger  avait  dls- 

>  paru.  » 

On  trouva,  dit-il  en  terminant  son  récil^par  l'ana- 
lyse  chimique  de  la  liqueur  empoisonnée,  une  des  sub- 
stances vénéneuses  les  plus  meurtrières,  et  dans  une 
proportion  telle ,  c  qu'il  eût  suiE  au  poison  de  séjourner 
»  dans  l'estomac  pendant  quelques  minutes  seulement 

>  pour  amèneriez  accidens  les  plus  graves ,  la  mor^t  peut- 
»  être.  1.  1 

Il  est  toutefois  à  noter  que  le  pharmacien  auquel  le 
D'.  **  avait  présenté  la  liqueur  pour  l'analyser,  s'était 
borné  k  reconnaître  la  siibstance  qu'elle  pouvait  contenir 
en  la  soumettant  à  l'action  de  quelques  réactifs.  Il  avait 
bien  dit  avoir  reconnu  ia  présence  d'une  forte  dose  de 
deuto-chlorure  de  mercure  ;  mais  son  analyse  n'avait  pas 
été  assez^  exacte  ponr  détermiaer  cette  dose ,  même  ap- 
proximativement. 

Digitized  by  CjOOQ iC 


.     TBNTATIVS   D  £HP0IS0NN£1|£NT.  297 

Yoicî  maintenant  d'autres  circonstances  du  même 
fait  9  non  moins  importantes  à  connaître  »  avant  de  dé- 
cider la  question  »  et  qui  »  racontées  par  M lui-même , 

ont  été  recueillies  »  comme  sous  sa  dictée ,  par  les  auteurs 
du  rapport  Juridique  inséré  plus  bas. 

f  M s'était  plaiqt ,  en  ejOTet ,  que  la  boisson  dont  i) 

venait  d'avaler  une  cuillerée  avait  un  ^oût  acre  et  désa- 
gréable. Une  aIter4:ation  s'était  élevée ,  à  ce  »ujet  »  entre 
lui  et  les  personnes  alors  présentes.  Il  fit  »  comme  on  Ta 
dit»  de  nouveaux  eflforts  pour  avaler.  C'est  en  àentaiit  de 
grands  picotemens  au  voile  du  palais^  se  prolongeant'le 
Jong  de  l'oesophage ,  comme  si  la  liqueur  qui  descendait 
dans  l'estomac  y  eûit  été  versée  par  une  gouttière ,  qu'il 
«'écria  être  empoisonné  et  demanda  de  l'eau  tiède.  Cette 
eau  tiède  ne  se  trouvant  pas  de  suite ,  il  lui  fallut  encore 
un  certain  temps,  d'abord  pour  se  décidera  prendre  celle 
du  bain-marie  »  ensuite  pour  la  ratnener  à  la  température 
tiède  par  son  mélange  avec  de  Teau  froide.  Ces  contre^ 
temps  firent  qu'il  s'écotila  plus  de  cinq  minutes  avant 
que  le  premier  yerre  d'eau  tiède  pût  êlre  bu ,  et  que  les 
vomissemens  pussent  être  provoqués  par  l'introduction 
des  doigts  dans  l'arrièré-bouche. 

•  L'ingestion  de  nouveaux  verres  d'eau  tiède  ayant  été 
souvent  répétée,  et  des  vomissemens  s'en  étant  suivis,, 
.toujours  à  l'aide  de  l'introduction  des  doigts  d^ns  la 

, gorge,  M ,  cédante  la  fatigue,  cherchu  àa  repos. , 

en  s'inclinant  sur  le  côté  gauche  de  la  tête  et  posant  con- 
séquemment  la  )oue  gauche  sur  l'oreiller.  Cette  sitga- 
tion  ayant  été  conservée  quelques  heures ,  fut  cause  q«ie 
.  la  liqueur  empoisantUe  séjourna  sur  la  paroi  gauche  de 
là,  bouche  9  et  que  son  impression  y  produisit  Tuloérallon 


qui  s  y  voyait  encore  troia  et  quatre  mois  après. 
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Tt  M h'éprôuyâdes  coliques  qHe  tlrois  hâRfires  aprèr 

avoir  avalé  ià  liqueur  em^isonnée.  Clés  coliques  étaient 
très-supportables.  Elles  durèrent  peu  4e  tempe ,  et  ne  se 
sont  pits  renouvelées  dépuis.  Le  malade  passa  une  nuit 
tranquille ,  et  ce  no  fut  que  le  lendemain,  matin  qu'il  eut 
de^  déjections  aflvioes.  Une  de'  ces  déjections  offrait  une 
matière  liqurde  jaune ,  mêlée  de  stries  blanchâtres  et  de 
parties  jgratês^uses  détachées.  Elle  exhalait  d'ailleurs 
une  odeur  très-cadavéreuse.  Shns  pouvoir  dire  quel  était 
alors  l'aspect  de  la  bouche  dans  son  intérieur ,  parce 
qu^il  n'y  a  pas  regardé  »  il  y  ressentait  seulement  de  la 
chaleur  »  des.  picotemens ,  des  titillations ,  qui  détermi- 
naient  la'  toux.  Il  fut  pris  bientôt  après  'd'une  salivation 
abondante*  Dès  ce  moment  aussi»  il  commença  k  éprou- 
ver des  transpirations  abondantes;  il  remarqua  qiie  la 
peau  de  son'venlre  se  couvrait  de  rougeurs  ,  il  ressentit 
aussi  des  chaleurs ,  des  démangeaisons  et  des  cuissons 
autour  de  l^anus. 

t  Vers  le  dixiènje  jour,  des  escarres  se  détachèrent  de 
la  lamgàe  ,  '  et  furent  rejelées  avec  les  crachats  et  la  sa* 
livation  qui  s^écoulait  de  la  bouche  ;  cette  séparation  des 
escarres  et  leur  expulsion  se  prolongèrent  jusqu^au  vingt* 
«unième  jour.  Les  escarreà  rejetées  étaient  coinme  des 
'  croûtes  rougeâtres  qui  ressemblaieni,  par  la  forme ,  aux 
ulcères  qui  se  voyaient  sur  la  langue  et  à  la  face  in- 
terne de  la  joue  gauche.  La  sensibilité  de  toutes  ces 
parties  était  très-grande  »  et  les  mouvemens  pour  man- 
ger et  pour  avaler  étaient  devenus  difficiles  et  doulou- 

c  Enfin  ^  l'affection  qui  s'était  manifestée  dans  le  voi- 
sinage de  l'aous  fit  aussi  des  progrès  sensibles.  Au^  dé- 
mangeaisons et  aux  cuissons  succédèrent  dos  boutons 
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mtài,  d^ibprd  très-petUs,  prinBut.de  l'àccrohsement.  ea 
krgeur  et  fournirent  un  fl^înJtexneat  séreux.  ». 

II  est  bieni  peu  de-praticienis  qui ,  ayant  entendu. uo^ 
pareil  fécit  »  et  ayant  eui-mêmes  yiérifié  la  plupart  des 
symptômes  qui  ont  été*énumérés  ,  n'en. eussent  inféré  la 
nécessité  dé  soumettre  le  malade  à. une  investi^tjion  ri-- 
goure.uae , . et  chaque, symptôme  à. une  analyse  sévère», 
avant  de  porter,  le  moindre  jugement  sur  la  nature  de 
Taffeclion  dont  il  était  atteint»  et  sur  les  causes  aux- 
quelles il  fallait  la  rapporter. 

Est-il ,  en  effet ,  vraisemblable  qu'u^culllerée  de  so  - 
lution  de  deuto-chldrure  de  mercure  ^Wiési  concentrée  > 
qu'on  Ta  dit,  soit  demeurée  pendant  cinq  minutes 
•n  contfict  avec  la  membrane  muqueuse  de  Pœsophâge 
et  de  Teslomac,  sans  qu'il  en  soit  résulté,  d'autres  acci^ 
dens  que  dès  picotemens  et  des  titillations  dans  les  ré- 
gions occupées  par  ces  organes»  dcs.cpliques  faibles  et 
passagères-»  quelques  évacuations  al vines- qui  exhalaient 
«une  odeur  cadavéreuse  »  et  au  milieu  desquelles  on. 
voyait  des  parties  graisseuses'  ditachiés  ?  ' 

Est-il  vraisemblable  que  des  boissons  abondantes  ayant  ^ 
été  administrées  »  pendant  plus  d'une  heure»  après  qu'une 
cuillerée  de  solution  eût  été  avalée  »  et  des  vomissemens 
copieux  s'en  étant  suivis»  est -il  vraisemblable- que  les- 
humeurs  et  la  salive  qui  séjournaient  sur  la.  face^  interne 
dala  jouo»  parce  que  la  tête  était,  inclinée -de  ce  côté,, 
et  que  M.*.,,  s'appuyait  sur.  l'oreîUer  comme  le  font  les 
malades,  atteints  de  salivation,  mercurielle  »  aient  con- 
servé assez  de  causticité*  pour  en  déterminer  l'olcérar 
Upn? 

Cette  solution  assez  concentréo  pour.agii^  sur  ies-or.- 
(Ques  à  Ja  manière  des  escarrrtiqucs  ,  maU  qui  fut  en.i 
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tîërement  rejelée  par  les  vomUsemens ,  put-elle  ^  en 
Blême  temps ,  être  absorbée  dans  les  mêmes  organes  et 
produire  une  salivation  comme  si  elle  y  ayait  été  ingérée 
à  faibles  doses  répétées ,  ou  qu'elle  y  eût  au  moins  sé- 
journé un  certain  laps  de  temps  ?  ^ 

Enfin  cette  solution  de  sublimé,  introduite  dans  les 
¥oies  digestives ,  y  eât-eHe  séjourné  assez  de  temps  pour 
être  absorbée  /  pouvait  elle  aussi  produire  des  transpira- 
tions abondantes  »  des  rougeurs  sur  la  peau  du  ventre  ^ 
et  qui  plus  est ,  une  éruption  de  boutons  larges  dans  le 
voisinage  de  l^^^s  ?  ' 

Ces  réflexions  se  présenteront  naturellement  à  Tesprît 
au  médecin  qui  doonera  quelqu'attention  à  ce  qui  vient 
d'éire  exposé.      ,   -      ■  <■ 

Nul  doute.quetle  docteur  né  le&  eût  faites  aussi»  avec 
un  peu  moins  de  confiance  dans  sa  jeune  expéjrience. 

H..»,. ,  quel  que  fût  alors  le  fond  de  sa  pensée,  ne 
porta  pas  de  plainte  devant  les  autorités  judiciaires  ;  il 
ne  fit  pas  de  déclaration  formelle  de  cet  événement.  Il 
en  raconta  seulement  les  circonstances  à  ses  amis,  à  se» 
connaissances,  et  aux  premiers  venus,  dans  les  hôtelle- 
ries et  les  marchés  qu'il  fréquentait  ;  de  sorte  que  This- 
toîrede  son  empoisonnement  devint  bientôt  te  sujet  des 
conversations  !es  moins  confidentielles. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'au  bout  de  trois  mois  que  le 
ministère  public  en  fut  instruit. 

Une  information  fut ,  comme  on  peut  bien  le  penser , 
aussitôt  ordonnée.  Plusieurs  témoins  furent  entendus ,. 

H répéta,  dans  sa  déposition ,  les  mêmes  di^ours 

qu'il  avait  tenus  jusqu'alors.. 

Il  &ut  bien  que  le  docteur  **  ait  aussi  rendu  un  tè*- 
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moignage  cbnfannc  au  récit  qu'il  a  depuis  livré  à  Tim- 
pression ,  puisque  le  corps  du  délit  a  été  reconnu  pror 
bable ,  et  qu'un  particulier  sur  lequel  les  soupçons  de 
M...»,  s'étaient  dirigés,  tùf  mis  en  état  de  prévention  et 
arrêté. 

Néanmoins  le  magistrat  chargé  de  riaslruclion  de  cette 
aflaire  ne  fut  pas  long-temps^  sans  reconnaître  que  plu- 
sieurs circonstances  invraisemblables  s'y  faisaient  re- 
marquer,  et  que  le  témoignage  du  docteur  **  était  in- 
suiBsant  pour  établir  le  corps  du  délit  ^  fait  essentiel  et 
le  plus  important  de  l'affaire.. 

Deux  médecins  furent  alors  nommés  d'office  pour  sou- 
mettre. M,....  à  une  Fisité  attentive  et  r^our^use,  et 
constater  la  nature  des  lésions  dont  la  langue  et  la  bouche 
pourraient  encore  être  atteintes  ^  s'expliquer  sur  les 
causes  qui  pourrc^nt  les  avoir  produites ,  et  surtout 
déclarer  si  elles  pourraient  être  les  effets  de  Cinirôduc- 
tion  de  sublimé  corrosif ,  à  une  dose  quelconque  dans 
les  voies  dlgestives. 

Le  rapport  qui  suit  fera  connaître  s'ils  ont  bien  com- 
pris et  convenablement  rempli  la  tâche  qni  leur  a  éié 
imposée.  Ils  on^  eu  toutefois  la  satisfaction  de -voir  la 
cour  royale  accueillir  le  jugement  qu^ils  avaient  porté  sur 
les  faits  soumis  à  leur  observation ,  et  ordonner  la  mise 
en  liberté  d'un  malheureux  jeune  homme  qui  faillit  ainsi 
devenir  la  victime  de  l'inexpérience  et.de  la  présomp- 
tion. 

Rapport  juridique. 

'  Nous,  soussignés ,  etc.,  déclarons  et  rapportons,  qn'<'£î 
vertu  de  l'ordonnance  rendue  et  à  nous  signifiée ,  élc.  , 
«de^nous  transporter  au  domicile  de  M..,.,  et,  vu    la 
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»  procédure  en  ipstruciion  contre,  .m^*  prévenu  de  te»' 
»  tative  dVinpoisonnement  sur  la  personne  dudit  M:«.'.« , 
»  d^ei^aminer  sa  bouche  et  sa  langue  et  telle  autre  partie 
%  de  son  corps  que  'nous  jugerons  convenable,  de  cens- 
1  ta  ter  retint  que  nous  aura  présenté  le  tout;  d'indic^uer» 
«  suivaat  les  connoissances  de  notre  art ,  les  causes  qui 

1  juraient  pu- n;^ettre  M d^ns  Tétai  dans  lequel  elles. 

a  se  trouveront,  et  de  nous  expliquer  ;  notamment  ,■  sur 
9  lé  point  de  savoir  si  une  dose  quelconque  de  sublimé 
»  corrosif  9  prise  depuis  un  temps  reculé ,  notamment  de- 
1  puis  quatre  mois ,  par  un  ii^dividu ,  pourrait  laisser  des 
•  traces  de  la,  nature  ^e  çeltes'qqe  nous  pourrions  ren^ajr- 
».  quer^  »  Nous  avons  examiné  avec  la  plus  grande  atten- 
tipn ,  d'abord  l'un  et  Tautr»  séparément»  k  son  domicile, 
et ,  ensuite ,  conjointement ,  dans  le  cabinet  de  Fun  de 

nous»  ledit  M De  ces  cxameYis  faits  et  réitérés  les 

5>  6et  7  du  présent  mois,  sont  résultées  les  observations 
suivantes.  / 

La  lèvre  supérieure  était  ulcérée  dans  son  tiers  latéral 
gauche.  ' 

La  lèvr^inférieure  Tétait  aussi ,  mais  seulement  dans 
Ulie  étendue  de  deux  lignes. 

La  commissure  correspondante  participait  à  cet  état 
d'ulcération.  Elle  offrait  touterois  cette  particularité, 
qu'elle  était  environnée  d'une  espèce  de  bourrelet  demi- 
circulaire  bjianchâtre  formé  par  La  peau  tuméfiée  et  en<» 
durcie^ 

Clette  disposition  a.  d'autant  pbs  fixé  notre  attention , 
qu'on  la  rencontre  assez  fréquemment  chez  les  individus 
atteints  d'une  syphilis  constitutionnelle  pour  que  son 
existence  donne  li^U;  d)e  soupçonner  cette  maladie. 

Derrière  l'ulcération  de  la  lèvre  supérieure,  sdr  la  &ce^ 
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înlerne  de  la  joue  gaache,  et,  plu»  profoudémenl  dan» 
la  bouche ,  sur  toute  la  surface  du  voiïe  dq  palais  ^  ^însî 
que  sur  la  luette,  la  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse 
et  les  enveloppe  ,  était  plus  rouge,. plus  développée  que 
dans  l'état  naturel ,  et  présentait  Taspecl  des  surfeces  ul- 
cérées. •  •  *      , 

Les  amygdales,  surtout  celles  4u  côté  gauche,  parti- 
cipaient à  t*étot  morbide  des  parties  qui  les  environ- 
naient. Celle-ci  était  dé  plus  atteinte  d'une  déperdition 
de  substance  considérable,  disposition  qui  ne  pouvait 
être  que  Teffet  d'une  ulcération  qui  l'avait  creusée  pro- 
fondément, aînw  qu'ion  le  remarque  chez  la  plupart  de» 
personnes  qui  sont  atteintes  de  syphilis  ancienne  négli- 
gée dans  son  origine. 

Lés  gencives,  notamment  ceHes  qui  apparlîenneqt  à 
la  mâchoire  inférieure ,  étaient  fongueuses  et  tellement 
altérées  dans  leur  tissu,  que  la  moindre  pression  suffis 
&ait  pour  les  faire  saigner.  Elles  étaient  d'ailleurs  bai-» 
gnées  continueïlement  par  une  salive  Irpuble.  et  blan- 
châtre assez  abondante  pour  que  M....  fût  obligé  de 
cracher  4iréquemment; 

La  langue  fut ,  à  diverses  reprises ,  examinée  avf^  une 
attention  particulière. 

L'un  de  nous,  dans  une  première  visite  faite  peu  de 
temps  après  le  retour  dé  M d'un  voyage  peûdant  le- 
quel il  venait  d'être  fatigué  et  Qxposé  à  la  chaleur,  avait 
remarqué  que ,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
papillaire  de  la  Jangue ,  les  papilles  se  montraient  en 
très-grand  nombre  et  pressées  les  unes  cputreles  autres, 
ce  qui,  vu  l'état  d'aridité  et  de  sécheresse  dans  lequel 
elle»  se  trouvaient,  donnait  à  cet  organe  une  couleur 
Uanchfitre  et  un  aspect  tout  particulier.  Entre  ces  pa- 
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pittes  on  Toyait d«s  iiUorvalles ,  dont  les  uns»  trës-éjtroiu^ 
fôrmaieni  des  espèces  de  sHloos  et  de  gerçures  qui  par - 
<}ouraieiit  la  face  supérieure  delà  langue  en  divers  sens; 
mais  dont  les  autres  »  étendus  en  largçur  »  offraient  des 
plaquer  luisantes,  rougeâtres^où  la  membrane  muqueuse 
"était  à  nu  et  paraissi^  recouverte  d'un  épiderme  ré- 
cemment formé  après  une' lésion  qui  l'aurait  détruit. 

Dans  la  visite  qui  fut  faite,  trois  jours  plus  tard,  la 
surface  papillaire  n'offrait  déjà  plus  le  même  <  aspect. 
Les  papilles  n'étaient  plus  distinctes;  mais  le  lieu  où 
elles  avaient  été  vues  se  trouvait  couvert  d'un  enduit 
blanc  qui,  étendu  par  plaques',  formait  des  fausses  mem- 
branes plus  épaisses  dans  le  milieu  qu'à  leur  circonfé- 
rence*. Elles  so  détachaient  déjà  dans  quelques  points. 
Elles  laissaient  ainsi  à  nu  la  membrane  muqueuse.  Celle- 
ci  s'y  découvrait  dans  son  état  naturel ,  sauf  sa  couleur, 
qui  él^it  plus  rose  qu'on  ne  la  voit  ordinairement. 

La  description  dans  laquelle  nous  venons  d'entrer ,  et 
que  l^on  jugera  peut-être  un  peu  minutieuse ,  nous  a  paru 
nécessaire.  Elle^a  pour  objet  de  démontrer  comment  des 
plaques  d'un  blanc  grisâtre^  simulant  des  escarres,  peu- 
vent «e  former  s][iOQtanément  sur  la  langue  et  s^en  déta- 
cher ensuite  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  cela  aucune  cauté- 
risation, opérée  par  une  substance  caustique  et  corrosive 
quelconque.  Il  n'est  pas  de  médecin  praticien  qui  n'ait 
eu  occasion  d'observer  ce  phénomène  o^  des  personnes 
atteintes  d'affection  organique  de  l'estomac,  ou  chez 
celles  qui  étaient  soumises  à  un  traitement  mercuriel. 

Au  reste ,  dans  la  dernière  visite ,  faite  seulement  à 
trois  jours  de  distance  delà  première,  nous  avons  re- 
connu que  lia  bouche  de  M.....  offrait  une  amélioration 
sepsiUe. 
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Que  le  repos  seul  ait  été  ou  non  la  cause  de  céUf^ 
amélioration»  nous  n'avions  pas  le  moyen  de.nous  ei| 
assurer.  -  '  ». 

La  membrane  mufqueuse  qui  tapisse  antérieuremeoi 
toute  la  voûte  palatine,  celle  de  la  joue  droite»  ceUe  qui 
revêt  la  face  inférieure  de  la  langue»  étaient à-peu-près 
sans  altération  et  dans  leur  état  naturel; 

Les  altérations  observées  dans  la  bouche  de  M..^.. 
nous  présentaient  donc  »  d'après  ce  qui  vient  d^tre  dit» 
des  symptôilies  de  syphilis  réunis  à  ceux  que  Ton  voit 
souvent  se  manifester  chez  les  personnes'  qui  font  usage 
des  préparations  mercurielles. 

Nous  avons  }ugé  »  jsn  conséquence  »  ne  pouvoir  nous 
dispenser  d'étendre  notre  examen  aux  régions  qui'sbnt 
ordinairement  le  siège  des  symptômes  syphilitiques. 

M..**  ne  s'y  étant  point  opposé»  par  déférence  seule- 
ment »  nous  a-t-il  dit .  pour  les  ordres  donnés  par  la  jus- 
tice» voici  ce  que  nous  avons  reconnu  : 

Il  n'existait  point  d'écoulement  de  la  verge.  Aucun 
ul^a»  aucune  cicatrice  ni  excroissance»  ne  S0  mo|i- 
triqPnx  organes  génitaux. 

La  région  de  l'aine  était  occupée»  dea  detox^cô^és» 
par  un  aiAas  nombreux  de  ganglions  lymphatiqupa.  Quel- 
ques-uns de  ces  ganglions  étaient  isolés  »  et  présètitaîent 
le  volume  d'une  moyenne  jioisette.  La  plupart  étaient 
aglomérés  et  formaient  des  tumeurs  bosselées  médiocre- 
ment dures. 

M donnait  pour  cause  à  ces  tuiaeurs  le  fréquent 

usage  de  l'exercice  du  cheval.  Sans  beaucoup  ajouter 
fol  à  cette  assertion  »  nous  n'avons  pourtant  pas  regardé 
ce  symptôme,  en  lui-même^  comme  un  signé  d'infection 
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Ténériemie;  mais  no&s'nJavbiispas  porté  le  môme  dia- 
gnostic à  l'égard  des  sjmpjtâaies  «uiYans.^  ' 

Au  côté  gauche'  de  la  tuârge  de  Fanus,  à  huit,  ligse^  de^ 
distance  de  l'orificéanat».!!  emtait  deux  végétal^ions  ar- 
rondies ayant  la'forme  de  sphères  aplaties  du  diamètre 
de  quatre  II  cinq 'Kgnes,  ayant»  chacune»  une  oouleur 
peu  4iffénBnte  de  celle .  de  ^la  *peaiL ,  mais  offrent  une  surr 
face  un,  peu*  chagrinée»  dèpôuncuo'  d'épi  derme  et  exsu- 
dant unoi  humeur  visqueuse  un  peu  j^unâtro.  Ces  végé- 
tatjon's  présentaîenlt ainsi  les  caractères  hien  dessinés  des. 
etcroissances  Ténériennes  connues  des  praticiens  6ou9. 
.  le  nom  de  ficê  et  dé  candytamôs. 

Du  cdté  opposé ,  et  sur  le  bord  même  de  roriCce  de- 
ranuSi,  le  Long  d'une  de  ses  rides,  une  troisième  végé- 
tation se  faisait  remarquer  ;  elle  avait  la  même  couleur 
que  les  précédentes  »  et  en   différait  seulement  pa^  là 
forme»  qui  était  celle  des  excroissances  décrites. sous  le- 
nom  de  cr^es  de-coq. 

Si  la  situation  de  la  dernière  de  ces  tumeurs  pouvait,, 
en  quelques  manières  »  ta  faire  conrondré  avec  une  affec- 
tion hémofrhoîdale»  aucun  doute  ne  pouvait  exist^^ur 
la  nature  des  deux  premières»  qui  avaient  leur  sié^^es- 
éloigné  de  l'orifice  de  l'anus. 

'  Ainsi»  diaprés  cette  investigation  »  nous  restâmes  plus, 
convaincus  que  jamais  »  que  M était  atteint  de  sy- 
philis ;  que  cette  taaladie  était  constitutionnelle  »  et  qu'elle  < 
devait  avoir»  en  conséquence  »  une  origine  éloignée. 

Quelque  établie  que  fôt  notre  conviction  »  nous  ne 
nous  crûmes  pas  dispensés  de  faire  nos  efforts  pour- 
obtenir»  à  cet  égard»  un  aveu  formel  de  M»....  C'est 
pour  remplir  ce  devoir  que  nous  entrâmes  avec  lui  .dams-, 
les  explications  dont  nous  allem)  parler. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


tkntatiVb  d'empoi«oweWbht.  aSy 

L'un  de  nous  (le  docteur  Pigeotte  )  lui  avait ^eiMadé, 
lors  de  sa  première  visite ,  s'il  Vavaît  jamais  été  atteint 
de  la  maladie  vénérienne,  ou  seulenient  de  quelque 
symptôme  analogue  à  ceux  qu'elle  produit.  Sa  réponse 
avaft  été  négative.  La  même  question  fut  réitérée,  et  il 
lui  fut  représenté  que  les  symptômes  observés  alorsche* 
loi  ne  permettaient  pas  de  douter  qu'il  fût  infecté  de 

cette  maladie.  M ne  cessa  pas  néanmoins  de  lui  pro- 

t^ester  le  contraire ,  ajçutant ,  à  l'appui  de  ces  dénéga- 
tions ,  que  le  pénis  ne  présentait  aucunç  excroissance 
et  ne  portait  nulle  cicatrice  ayant  pu  succéder  à  des 

chancres. 

Quoiqu^il  en  soit,  l*aveu  d'abord  refusé  au  docteur 
Pigeotte ,  fut  ensuite  obtenu  par  le  docteur  Bédor; 

M.....  convint  enfin  qu'en  i8i3  il  fut  atteint  d'une 
gonorrhée  ;  il  ajouta  que  cette  gonorrhée  fui  alors  traitée 
par  feu  le  sieur  R. qui  lui  fit  prendre,  à  cette  occa- 
sion ,  des  pilules  mercurielles. 

Le  même  aveu  fut  ensuite  répété  sans  difficulté  par 
M.I....  »  ,en  présence  des  deux  soussignés ,  lorsqu'ils  étaient 
réunis  chez  l'un  d'eux  pour  le  visiter  de  nouveau. 

Nous  reconnûmes ,  cette  fois'^  l'origine  que  pouvaient 

avoir  les  <  symptômes  de  syphilis  observés  chez  M ; 

car  l'expérience  de  tous  les  jours  oblige  de  rapporter  à 
une  gonorrhée  ancienne ,  et  imparfaitement  traitée  ,  des 
accidens  vénériens  très^graves  développés  plusieurs  an- 
n^s  après  son  apparition  et  sa  cessation  absolue. 

Il  fut ,  de  plus ,  demandé  à  Mp....  si  les  pilules  que  lui 
avait  administrées  le  sieur  R ,  étalent  les  seules  pré- 
parations mercurielles  à  l'action  desquelles  il  eût  jamais 
été  aooiois ,  et  si  l'emploi  de  ces  préparatioai  avait  quel  ; 
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qiieTois  produit  chez  lui  la  salivation  et  le  gonflemeot  des 
genéives* 

Sa  réponse  fut  "que  son  père  Tavait  ^uTent  occupé'»  il 
y  a  déjà  uo  certaU)  nombre  d'années ,  à  pratiquer  jour- 
netlemenl  des  ^Q^iptipiis  mercurielles  ^ur  des  animaux; 
qu'il  se  serrait') h&bkuellement  de  la  main  chargée  d'on- 
guent.niefcùriel  pour  faire  ces  frictions»  et  qu'il  lui  était 
arrivé  y  ensuite»  d'éprouver  un^  salivation  abondante  »  et 
de  voir  ses  gencives  gonflées  et,  saignantes.  Il  ajouta  que» 
maintenant  encore  »  il  avait  coutume  de  manipuler  jour- 
nellement da  mercure  à  l'état  de  sublimé  corrosif»  pour 
l'employer  dans  la  castration  des  animaux. 

Il  niait»  du  resté  »  avoir  fait  usage  d'aucune  autre  pré- 
paration  mercurielle  à  l'intérieur  et  à  titre  de  médica- 
ment. ;      . 

Toutefois  »(^p^is  cette  première  affection'de  la  bouche  » 
il  lui  arrivait  souvent  de  rendre  beaucoup  de  salive. 

Ses  gencives  en  étaient  restées  gonflées.  Elles  saignaient 
toujours  facilement* 

m n'avait-il  vraiment  pas  fait  d'autre  usage  des 

préparations  mercurielles?  Ignorait-il  »  réellement  »  ainsi 
qu'il  le  déclare  aujourd'hui»  être  atteint  de  syphilis? 
M'était-il  soumis  à  aucun  traitement  opposé  à  cette  in- 
fection ? 

Lo  doute  sur  ces  questions  faites  à  M.....  se  fortifie 
nécessairement  par  ses  dénégations  antérieures  sur  un 
fait  qu'il  nous  a  ensuite  avoué.  \        "- 

Toujours  est-il  avéré  qu'il  y  a  eu  chez  lui  »  à  une  épo- 
que plus  ou  moins  reculée»  absorption  mercurielle;  qu'il 
y  à  eu ,  par  suite  »  affection  de  la  bouche  »  et  que  cette  af- 
fection suffirait  pour  nous  donner  la  raison  de  l'état 
d'î^mmation  chronique  de  la  membrane  moqueuse  de 
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la  bouche  et  de  la  surface  pâpilUire'  de  la  langae  iudé- 
pendaiDoient  des  traces  d*ul6ératioQS  syphilitiques  exU*- 
tantes  sur  desain]^dalé8  et  de  Tulcération  caractérjsUqu^ 
de  la  commissure  des  lèvres ,  affections  qui  sont  aussi , 
elles-mêmes  »  des  causes  capables  d'entr^èair  Tétat  d^ia- 
llammatlon  chronique  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche,  et  la  formation,  sur  la  langue»  des  fausse^}  mem- 
branes qui  viennent  momentanément  la  couvrir. 

D'après  les  termes  précités  de  rordonnaiice,  nous 
sommes  requis  de  nous  expliquer  sur  la  question  de.sa*- 
voii^  c  si  une  dose  quelconque  de  sublimé  corrosif»  prisp 
»  dans  un  temps  reculé  »  notamment'4)epuis  quatre  mois, 
»  par  un  individu ,  pourrait  laisser  des  traces  de  la 
»  nature  de  celles  que  nous  pourrions  remarquer  chez 
»  M.. t.*  »  ' 

En  établissant,  ainsi  que  néus  Tavonsfait  précédem- 
ment, que  parmi  les  symptômes  observés  dans  la  bou- 
che, chez  M ,  il  en  était  qui  dépendaient  de  Tusage 

des  préparations  meréuriélles ,  nous  avons,  en  partie , 
répondu  à  cette  question.  ^ 

En  effet  l  le  sublimé  i^^rroçif ,  administré  en  dissoiri- 
tion  aqueuse  étendue ,  est  une  des  préparations  merca- 
rielles  employée  le  plus  ordinairement.  Cet(e4préfi^Q^ 
lui  est  accordée  comme  à  un  traitement  aniisypIûUtiqMP 
peu  dispendieux  et  qu'il  est  facile  de  suivre,  sans  trahir, 
assez  ordinairement ,  le  niystère  dont  on  s'attache  à 
couvrir  la  cura  tion  des  maladies  qui  le  font  employer. 
Mais  les  effets  de  celle  dissolution  soQt,  chez  certains 
individus ,  analogues  h  ceux  des  autres  préparations  du 
mercure.  Elle  provoque ,  chez  eux,  Tinflammation  de' la 
membrane  muqueuse  de  là  boilche;  elle  cause  une  irri- 
talipn  toute  spéciale  des  glandes  salivaices,  d'oii  r^sul^ 
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un  flux  abondani  du  fluide  qu^elles  sécrètent,  Elle  pro- 
duit ,  lorsque  son  usage  est  prolongé  malgré  Tapparilion 
de  ces  premiers  symptômes ,  des  ulcérations  à  la  gorge 
ainsi  qu'k  la  base  de  la  langue;  oUq  occasione  aussi  cette 
altération  toute  particulière  des  papilles  linguales ,  dont 
nous  avon^  parlé  plus  haut ,  et  que  nous  avons  eu  lieu 
de  croire  exaspérée  par  la  fatigue»  sous  TinflueRce  de  la 
chaleur» 

Toutefois  »  d'après  les  considérations  mentionnées  d^  os 
rordonùance  »  c'est  aussi  sous  un  autre  point  de  ?ue  que 
la  question  doit  encore  être  envisagée. 

Notre  examen ,  si  nous  avons  bien  compris  cette  qoes* 
tion  ,  doit  avoir  pour  objet  de  reconnaître  si  les  lésions 
que  Ton  o'bservô  aujourd't^ui  dans  la  gorge  et  dans  la 

bouche  de  M peuvent  être  considérées  comme  les 

tracée  de  Taction  corrosive  qu'aurait  exercée ,  il  y  a  quel-* 
ques  mois»  sup  ces  organes  /la  solution  aqueuse  concen- 
trée du  subliiné  corrosif  (  deuto-ehlortire  de  mercure  )• 

La  question  ainsi  posée ,  nous  répondrons  que ,  sans 
nier  absoltjiment  que  l'application  d'une  dissolution 
coocèntrée  de  sublimé  corrosif»  faite  il  y  a  quatre  mois» 
sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  de  la  gorge» 
chez  M».v«  »  y  A  pu  produire  des  altérations  auxquelles 
animaient  succédé  les  ulcères  et  Tinflamma lion  chroniques 
qu'on  y  observe  aujourd'hui  »  nous  pensons  néanmoins 
fermement  qu'il  n'y  a  nullement  lieu  de  déclarer  q[ue 
ces  ulcérations  etcet  état  inflammatoire  offrent  /es  traces 
de  la  éu9dite  application. 

Notre  conviction  k  cet  égard  se  fonde  sur  les  considé* 
rations  suivantes. 

l^  Ces  ulcéra tion9  ,et  oette  inflammation  ne  présen- 
taient pas  y  sous  le  rapport  de  leur  siège»  leur  forma. 
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leivr  cottlovr^  lèar  dîmenaioa»  en  largeur  et  en  profon^ 
deur ,  des  caraclète*  èpiciamao  leb  »  qu*pa  pût ,  d*aprè« 
leur  examen  ausai  scrupaleux  qu'il  puisse  être  fait ,  le^ 
f^econuatlre  pour  êtce  Teffet  de  l-appiicaiioa  éloigoèe  du 
sublimé  cerco&if .,  à  Texclusion  de  toute  autre  cause  irri- 
taute  susceptible  de . produire. uûe  inflsfmm&iion  ei des 
ulcérations^  les  caractères  spéciaux  de  lésions  des. lissas 
organiques  derant  d'autant  inoiosse  rencontrera  une 
époque  qui  en  était  aussi  éloignée^  qu»  les  effets  prî--^ 
mttifs  de  l'application  de  cette  substance  n'ont  point  ei^- 
core  été  suffisamment  observés,  soit  sur  les  organes  rir- 
vaùs,  soit  sur  lé  cadarre.  pour,  qu'on  ail  pu  les  décrirçT 
d'une  manière  précise  ^  afin  de  M  distinguer  et  de  le* 
reconnaître  lorsqu'ils  se  renconti^raientt' 

Telle  est  encore,  au  moment  où  nouiT  écriront ,  l'opr- 
nioB  que  pi:ofesseQ:t  les  auteurs  des  traités  de  médecine 
légale  qui  se  son^  assez  occupés  des  signejB  d'empoisoir- 
nementjpour  faire  autorité  «^r  cette  mattèroi 

Émettre  une  opinion  opposée,^  sans  produire  pour  l'ap- 
puyer ,  des  expériences  nouvelles  et  décisives,  serait  s'ex*' 
poser  à  commettre  des  erreurs  qui  pourraient  «Voir  lei' 
conséquences  les  plus  fâcheuses^ 

&*•  Pour  se  croire  autorisé  à  attribuer  la  longue  durée 
des  ulcéfations ,  et  de  l'état  inflammatoire ,  et  surtout 
la  déperdition  de  substance  des  amygdales,  à  Tintensité 
de  la  désorganisation  primitive ,  il  faudrait  nécessaire-^, 
ment  admettre  deux  conditions  ?  d'abord  un  degré  très- 
considérable  At  ooQC^ntrartion  de  la  dissolution  de.su-' 
blimé  corrosif;  ensuite ,  une  durée  assez  prolongée  de. 
son  application  sur  les  organes  qui  sont  aujourd'hui  af- 
fectés. Orr  celtiS  application  ayant  été  faite. avec  ce^ 
conditions ,  il  aurait  été  impossible  que  la  liqueur  corro-' 

Mai  1829.  'tome  II.  16^        . 
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tife,  AoBiM «hiraii  avalé  à.pea-près  utke  onceVn*eûl 

pâ8  produit,  taot  sar  l'œsophage  que  dans  restomac  /  des 
acddeiis  plus  graves  que  ceux  qu'il  dit.  avoir  éprouvés» 
l&t  même  que  la  mort  n'en  eût  pas  été  la  suite  peu  éloignée. 

3^  lEnfin,  pour  être  en  droit  de  rapporter  Tinâamma- 
iioo  étales  oieérations  qui  nous  occupent  h  la  cautéri* 
•atbn  opérée  par  le  sublimé  corrosif ,  il  faudrait  avoir 
iHéQ  reconnu»  chez  M...;'. ,  l'absence  de  toute  autre 
cause  capable  de  produire  ces  ulcérations.  Il  faudrait 
aussi  être  bien  assuré  qu'aucune  application  volontaire 
n'a  été  faRe  dans  l'intention  d'obtenir  une  guérison  trop 
lente  à  s'opérer;  tandis  qi^il  est  constaté  par  nous,  de  ta 
manière  la  plus  positive^  que  M....  étiait  atteint,  dès 
long- temps  d'une  syphilis  constitutionnelle  et  du  flux 
mèrcuriel  de  la  Couche* 

Eor  résumant  donc  les*  résultats  de  l'examen  auquel 
nous  avons  procédé  sur  la  personne  de  M..... ,  les  cin- 
quième ,  sixième  et  septième  jour  du  présent  mois  ;  en 
résumant  égfilément  les  eonséquences  que  nous  avons  dû 
en  déduire  ;  nous  déclarons  : 

1*.  Que  M»...k  a  été  k'econnu  ,  par  nous,  atteint  d'une 
affection  syphilitique  constitutiornnelle  dont  l'origine 
remonte  à  plusieursannées ,  probablement  à  Tannée  mil 
huit  cent  treize.  ^ 

8^.  Que  les  lésions  actuellement  existantes  chez  lui , 
dans  la  bouche  et  dans  la  gorge ,  peuvent  être  attribuées  à 
la  sif  philis  et  à  l'action  des  préparations  mercurieiles. 

5*.  Qnfin ,  qu'il  nous  a  élé  impossible  de  reconnaître , 
dans  ces  affections ,  les  traces  qu'aurait  laissées  une  dis- 
solution aqueuse  concentrée  de  sublimé  corrosif  (  deulo- 
chlorure  de  mercure  )  prise  il  y  a  quatre  mois. 
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MÉMOIRE' 

Sur  C  Emploi  d€  F  Iode  contre  le»  Tumeurs  blanches; 

'     \ .  "  •  -'  ■  .' 

Far  M.  Bat&b.     - 

•  "       '"^  .  . 

(Suite.)  tV*.  Fait. 

Goiiflem«iit  scrophuleu^  du  pied  g^uobis  guérj  par  |a  teinture  d.*!ode 
'  à  riotéfieur. 

^Mademoiselle  W.,. ,  âgée  4e  vingt  ans  /d*ime  eonsti- 
iution  sCrumeuse^  ayant  les  cheveux  rouges,  avait  Id 
poignet  droit  roide  et  réformé  et  ta'^^ihain  douloureuse, 
bepuis  trois  mois  je  lui  donnais  mes  soins  {)0ur  cette  af« 
fection  scrophuleuse  ,  lorsqu*eIIe  commença  è  se  plaindi'e 
(  mars  i8s5  )  de  gonflement,  de^roideur  et  de  douleur 
dans  la  cheville  et  le  coude-pied  gaucher.  Trois  mois 
après ,  la  douleur  était  aggravée  par  la  marche;  elle  avait 
été  augmentée  aussi  les  trois  dernières  nuits  par  la  cba- 
leur  du  lit.  Là  peau  qui  couvrait  la  partie  malade  n^étaît 
■  pas  décolorée. 

Mademoiselle  W... -avait  éprouvé,  les  six  derniers  mois, 
de  la  douleur  dans  le  sacrum  et  la  région  des  pubif* , 
accompagnée  d'envies  fréquentes  d'uriner. 
.    (  Pilules  de  gomme  gutte  gr.   10;  teinture  d'iode , 
quinze  gouttes  9  trois  fois  par  jour  dans  de  l'eau.  ') 

s6  mars.   Mémo  état.  (  Continuation  dés  pilules , 
teinture  vingt  gouttes.  ) 

is  avril.  La  cheville  et  le  coude-pied  sont  beaucoup 
moins  enflés^  mais  la  malade  se  plaint  de  faiblesse  dans. 
4*artiçQtation  lorsqu'elle   marche.  Le  besoin  fréquent 
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d'uriner  a  disparu  ,  ainsi  que  la  douleur  dans  le  saeruoi' 
et  le  pubis.  Les  pieds  et  les  matas  sont  génératement 
plus  froids  que  dans  leur  état  Naturel.  (  Pilules  de  gom, 
gutte;  teinture  (Tiode  vingt-cinq  gouttes^  troiê  foie  par 
jour.  ) 

17.  Le  gonflement  de  la  malléole  continue  k  dimi- 
nuer; rarticuIatioD  est  plus  foi'te  et  libre  de  douleur», 
môme  lorsqu'elle  marche. 

s  3.  Le  gonflement  esc  irès4éger  et  toat-à-fait  sans 
douleur.  Depuis  tine  buîtaine  de  jbursW  malade  éprbiltr^ 
dans  les  épaules  »  mais  surtout  la  droite ,  une  douleur 
qui  augme&te  pendant  la  nuit  et  qui  pal*att  de  nàfiire; 
rhumatismale  :  une  douzaine  de.  sangçues  et  des^  cata- 
plasmes émolliens  ne  tardent  pas  à  la  faire  disparaUrd^ 

.s4  maL  La  malade  est  guérie;  mais  lorsqu'elle  marclte 
beaucoup»  la  cheviQe  gaii<^heen1Ie  quelquefois»  inais  à 
un  Çiible  degré  }  il  n*J  a  d'ailleurs  ni  douleur^  ni  aSai- 
blisseméiit  (t)^ 

V-.  FAtr.      ' 

Tnineur  bUoche  conmençante  du  geooa  fauofae  9  guérie  ptcç  )«  téiir- 

tiire  d'iode  à  l'intérieur. 

/ 

Julîa  Bamford  it  âgé  de  vingt-six  an»,  avait  le  genou 
gauche  enflé  à  un  certain  degré,  depuis  onz^  ans;  ce  gon^ 
flement  était  survenu  aprè^  une  chute  que  la  malade  fit  en 
saQtant«  Detnièremenl ,  la  ddttleur  avait  été  plus  viire  qu'à 
l'ordiûaire^i  surtout  aux  bords  supérieur  et  inférieur  de 
la  rotule.  Daiy  le  moment  où  je  la  vis ,  «lie-  me  dit.  que 
cette  douleur  avait  souvent  son  siège  sous  le  genou  ;  que 
cette  partie  devenait  ébaude  et  rouge  lorsqu'elle  avait  été 

^ _ ^ , u---*— 

(1)  Mahmw  ,  R^êetircheê  on  lotUnêrP*  3^^,  '    • 
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knjQutA^hui  (.8S  mars  i^aS  ) ,  la  peau  du  genôu  est 
sans^eoiilettr.  Ce  genou  a  quiaiepouces^e  circonftrence, 
Iafidls4{ûe  Je  droU  D*eii  a^  que  qoalorse;  dé  plus^  il  ett 
plus  chaud  qi|e  les  parties  refstnes*  GoustipaiÎQiQ  ^^  cbe-- 
¥eux  bruns,  yeux  bleus.  ,(  Pilules  de  gomme  guttè,» 
dwMU quime  gfain$ ;  ^ntwted'iode»  traU  fbie  parjaur 
4t^n$deCem^*  )  0, 

.  a6  inars.  ÀTanlrbier»  ellese  frappe  le  genou  malade 
eontre  mie  pierre,,  et  cette  partie  devient  pjlusdoulou- 
peuae  depuis  oe  moment*  (  Mémee  piluU$,;  ^fiinêure  vingt 
gçu4tes,1^sfoiaftarjp^r.'^      \ 

Xrs  malade  oôntinua  ^  (àirfe  usage  de  teinture  dNode< 
suivant  maspirescription.  Elle' en  prit  deux  onces  avant 
de  venir  me  voir  ^  après  cette  époqu^  ,  la  douleur  et  le 
gonflement  du  genou  étaient  entièrement  dissipés;  et 
le  1 1  avril  1 8s5  qù  elle  me  fit  appeler  pour  «a  îeune  Saàur » 
elle  était  depuis  long-temps  parfaitement  rétablie  (0*' 

Tumeur  blaocfae  au  genou  gauche , -guérie  pàv  fai  teinbir*  4'iode  à  Vm'k 
tétieur,  et  lea  frictions  avec  la  pommade  4«  c^lte  teioturiB. 

l*^  août  1823.  M.  R... ,  roaitre-maçon  ^  âgé  de  q^- 
rante-sept  ans ,  a  ^n  gonflement  unifoirme  du  gen6u 
gauche  qui  devient  douloureux  lorsqu^ilmarcKe.  Lorsql]'i^ 
s^arrête  et  qu'il  essaye  de  porter  sa  jam^e  dans  Une  di- 
rection horizontale  »  la  do.uieùir  se  répand  ^  travers  l'ar-n. 
liçulation  malade  »  et  devient  si  vive ,  qu^il  est  oblisé  de 
suspendre  à  l'instant  ses  tentatives. 

^1).  Manion  ^  (v.  rî^M  p.  38Xv 
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La  pèdu  da  genoo  n^^tst  fM«  da  tout  déeobrëe  ;  iva» 
fe»  vetnes  sont  dilatées  et  beonépop  plus  aombreiise» 
qn*è  l^^ordtnaire.  L-œil  ne  pcfulj^as  î^e^nnattre  la  rotule* 
Le  jarret  est  plut  plein  ^ue  dq  cootuinè;  la  eoisie  et  1|é^ 
jaoïke  fii>nt  diminuée»  df9  vetume^  èi  oa  eertarn  degré  > 
et  le»  g€Dou  est  pUis  vokiDiiaeux  d*aii  pou«e  qjie  le 
dreh.  V  '  -     »        s 

La  ohçvîUç  droite  a  été  enflée  et  roide  pendant  les  Iroiê 
derniers  mois,  et  dans  ce  inM|ient  elle  détient  èoeore 
d^Hilottreme  Lorsqu'il  inardief.  Cette  affection  paraît  delà 
même  «attire  que  cdledo  génoa.  Qufitrèr  pv(  titiq  ans^ 
arant»  le  malade  s*éitiiU^'iM»iinris  à  un  ^àdalan* ,.  pour  te 
traitement  d'un  bubon.  Daas  èe  moment  le  gsmgKan  n^. . 
suppure  plue;  mais  il  es4  resté  plu«  volnmrneux  et-pluS' 
dar  qu'il  ne  devrait  Tétre;  il  est  d^aillears  i^deten^  * 

Le  malade  est  .spjet  à  la  gravelle/el  il 41  rendue  il  y 
a  dix  ou  douze  jours ,  un  certain  nombr<^.de  petit»  calcul» 
de  la  grosseur  d'aae  dragée*  Pouls  è  quatre-yingt-seize 
pulsation» ,  d'une  forcé  modérée ,-  appéli4  ojrdhiaire.  Le 
malade  a  été  trâilé  successivement  et  sans  aucun  avan- 
tage par  un  grand  nombre  des  niiéc^ecins  et  de»  chirur- 
giens, les  plus  disiiogués  de  la. ville  qu'il  habite  et  des 
pays  voisins.  J'ignore  quels  ^ont  les  moyens  qu'ils  ont 
mis  en  usage. 

(  Pilules  de  ealomel  g;  10  ;  teinture  d'iode,  quinze 
gouttes  trois  fois  par  jour  dans  un  verre  d'eaux  fric- 
tions sur  lô  genou  matin  et  soir  avec  une  pommade 
faitp  avec  une  once  d'axonge^et  une  demi-once  de  teinture 
d'iode.  Bain  chaud ,  deux  fois  par  semaine,  ) 

6  août.  Le  malade  se\lrouve  beaucoup  mieux»  Le 
genou  gauche  est  presque  revenu  au  volum^du  droit. 
Le  gonflement  s'est  dissipé ,  au  point  ^qu'on  jpsiut  voir  la 
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réiule»  çé  qui  étati  MDopaçsibie  auparavai^u  La»<la<ileat 
e»t  beaucoup  moii^lce  «t  la  marche  plus  (a«He« 

92.  J'ai.  Tisiié  deux,  fçiç.  le  malade,  en  um  Mmaiae 
depiûs  le  6.  Il  commence  à  sç  plaiii4re  4e^  doulewr  4a^ 
les  os  longs;  le  iesUcale  gauche  présent  de  reoflure^ 
maiç  sans. douleur.  Même,  traltem^i ,  avec  cette  seule 
différence ,  que  le  sujet  prend  vingt  gouttes  de  teiottire 
eiï  une  sèaie'dôse.         '  v    - 

Il  p^  Jeter  la  janîbe  ei  iesoutenfir  dans  lîne  positioà 
hèrisotpilale  9  ce  qui  lui  était  iout-èi-fait  impossible  lofs- 
qo'il  yint  mè  voir.  La  malléole  droite  .est  aussi  biea 
mieiur  et  beaucoup  moins  enftééa  Cette  partie  a  été  fric- 
iîoimèe  avee  la  pommade  ci-dessus^ 

'S  9.  Continuation  du  mtenx»  douleurs  assez  légères  ;l 
testicule  gauche  toujoiirs  enflé  »  mais  non  doutoureut». 
(  Hétne  presortpt.  ) 

4  septembre.  Le*  ma  Me  se  pWnt  d'une  très- légère 
douleur  dans  le  genou  quand  il  marche  ;  dans  le  repos 
il  ne  t'éprojuve  pas.  La  cheviHe  droite  est  également  un 
peu  douloureuse.  Il  y  a  eu  hier  cinq  ou  six  selles  avec 
ténesme  »  suite  de  purgation.  {Teinture  d^opium  quinze 
gouHes.  )       ' 

10.  L'état  de  R.^.  continue  à  s'améliorer;  les  forces  et 
-l'embonpoÎBt*  augmentent.  Le  malade  marche  tout  le^ 
}0|if •  'Son  gepou  gauche  n'est  pas  plus  volumineux  que 
le  droit;  la  roideur  est  entièrement  dissipée;  mais  il  est 
un  peu  faible.  Le  malade  assure  que  la  malléole  est  aussi 
presque  guérie.  Le  testicule  gauche  est  encore  enflé» 
mais  sans  douleur.  Le  dévoiement ,  suite  de  purgatifs ,  a 
été  arrêté  par  la  teinture  d'opium. 

4  octobre.  Le  mieux  fait  des  progrès.  R...  se  dit  ré- 
tabli. On  continue  les  préparations  îodurées.  Depuis  cette 
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époque  )e  ceÉsai  de  prendre/ deii'<k0tes;9àr  le  maiftdd  ; 
qui  cependakit  ebqtiiiud  1^  niêni<^  traiteiiieni  jusqu'à 
Noël  de  iSaS*  Lorsqu'il  Psbahdonna  tout  à'^fait  »  it  était 
parbileiîieBll»  et  il  n^a  pai^  oeftsé  dès-lors  de  ]puir  4'^nç 
ff^peilenti^  4a(ilé«        * 

aivLitxiovs'. 

,  ■    '  •     »  •    '      '.-.•'■  '  •       • 

Maûsoif  regarde  la  ina^di^  articuiaice  dont  ékail  al? 
^iot   te  f |]jçt  ^e  çelt^  obs^r? aMoo  »  cpmiiie  dépens 
damei»  ou  d^  inoini  çoianie  eoitfpliquée  de  lyphilia^ 
Çet/ie   question  9Qi]{a  parais  di^KcHe.  k  décider;  Ma^ 
ç^    qui  est  })eaiifopp.  phif  évidept  ,  c'^est  -l'efficadlé 
des  préparations  iodqrées  çpptre  ime  affection  qui  araîk  . 
i:ésisté  apx  traît^m^diis  les  pluf  yariëis*  dirigés  par  des 
médecins  ^ t  des  chirurgiens  e^périmeatés*  Le  peu  de 
détails,  que  coptient  çeltô  obseryatioii  ^or  la  conatitutlop 
gt  Ips  maladies  antérieures  du  pialade  t  W  perofet  p«i  do 
déterminer  si  le  gi^n|lemei^t  du  gQQQu  ^it  ou  non  do 
naturel  lymphatique  pu  sctrophiileusQ^  La  promptitude 
avec  laquelle  Tiôdp  a^^gi  nous  ferait  pencher  vers  cett^î' 
opiaioa;  car  la  plupart  des  iai):s  que  possède  la  spÎMCB 
tendent  k  faire  regarder  cette  substance  commue  Tantî^ 
^qpttuUuai  pa^  excett^nce;  \  , 

Néanmoins^  je  n'oserais  apurer  que  U  makrdie  a'élaH 
point  d(^  i^aUiiie  syphilitique;  car  les  iaits  publiés  pillV 
MM.  Bir^ra  (0  «  fiuisson  (s) ,  Igusèbo  de  Salles  (5)  »  Ri- 
çbond  (4) ,  pietl^nt  hprs  de  douto  Tutililé  des  prépara* 

(i)  5ags*ff  clinico  tuW  lodio  fV^doyal  ^  iS2ii, 
(t)  Théaet  tk  la  FûeuHé  de  Parti ,  i6a5  »  &•  n3. 

(3)  Jounu  eompL  du  Se.  Mèd^ ,  tom.  ig ,  p.  193  «  et  /«fim.  mmU>.  db$ 
S^.  9lèd, ,  tom.  40  ^  p.  346e 

(4)  Jreh.  de  iiéd. ,  tom.  4  >  P'  32i  ;  AnnaUi  de  ia  Mid,  ny»iet^gy  » 
^tm,'  9 ,  p.  5^7  ;  tom.  10 ,  p.  49  tt  i4S* 
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lA^ns  ioduréeiconftrodiverssyinptôuiespriiiiilifsou  gou'^ 
^(iputife  des  maladies»  véaérieniîes,  j    ' 

Tumeurs  blanches  à  la  baoche  gaucbegBt  an  coude  droit  cppsidérable- 
p^fit  ^éHoréc«  pfic  la  l^mtiuje  d!io4e  >  LHn|4rii^i{r  ;  M  dr^^fi^uei 
«t  un  vésicatoirc. 

9  mari  iSsi.  IJne  femme  de  trente-trois  "Iids^sopo* 
fphuleaip /avait  en  11  h  hanche  gaoche  un  abcès  qui"  était 
piivert  depuis  deux  ans ,  at  qui  continuait  à  rendre  une 
petite  quantité  d'uia  liquide  éailleboté.  Depuis  la  même 
époque  le  coude  droit  ,est  douloureux,  enflé»  rôlde  et 
fléchi  à  un  ceirtain  de^ré  sans  pouYpir  s'étendre.  { Pilules 
de  gomme  gutte',  teinture  d^i^dû  vingt  gouttes,  trois 
fois  par  jour,  yisieatoire  sur  le  àubitus  dtoit*  ) 

i4*  Le Tésicatoire  va  bien,  le  coude  est  moins  enflé 
et  sfips  douleur;  Tulcèrç  de  la  hanche  rend  moins;  le 
ventre  a  été  ouvert  par  les  pilules  drastiques.  (  Méfies 
pilule$s  teinture  vingtHsinq  grains,  trois  fois  par  jour.  ) 

la  juin.  I^a  malade  m'appi*end  que  depuis  cette  der-: 
nière  époque  elle  a  pris  avec  avantage  trente -cin^ 
gouttes  de  teinture  trois  fois  par  jour.  II, lui  est  survenu 
à  la  partie  inférieure  du  bras  droit  »  au-dessus  de  Textré- 
mité  brachiale  du  cubitus  »  pne  glande  suppurante  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule.  L'articulation  ^st  moins  en^ 
flée  et  mojns  roide  ;  la  hanche  va  beaucoup  mieux*  mat$ 
elle  rend  toujours  uq  peu*  {Teinture  d^ioée^trènifi-ciiiq 
fuites  »  trois  fois  piarjoaur ,  eontimatioin  des  pMules^) 

La  malade  .re.sta  ^ix  mojs  san^  me  faire,  appeler  de 
poi^veau,  Elle  éprouva  un  tel  bienlait  de  l'iode ,  qu'après 
)'piiYertyrci  de  l'allés  elle  p^f  se  ficjrvif  ^  son  bras 
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au$fti  bien  qu'elle  TaTaU  jamais  fisiiu  L'articulation  resta 
UD  peu  roidç  et  le  bras  l^èreanelii  fléchi. 

.      VnK  Fait. 

Tameor  bUncfae  âo  genoo.  «aiéHorée4>âr la  temtpre  d1od«. 

Un  enfant  de  sept  ans  a?ait  une  tamear  blanche  au 
genou  gauche ,  qui  était  douloureux  et  plus  yolumineux 
d*un  pouce  qiie  le  idroii.  {V4êiiM$9iTe  sur  abaque  câti  de 
^a  rotule  ;  sel  d'Epson,  teinture  d'iode  douze  gouttes , 
trois  fois  par  jour,  bientôt  après  vingt  f^outtes  ^  ensuite 
vingt-cinq  ^  irenfe  et  trente^çtkq.  )  ^ 

Au  bout  d'un  ipoîs ,  amélioration  fusible  ;  grande 
diminutfoB  4^  la'  douleur ,  qui  ne  reyient  plus  que.  de 
4einps  en  tempi;  le  gonflement  est  réduit  d'un  demi- 
pouce  dfpuis  que  }e  soigne  le  malade. 

A  cette  époque  on  cessa  de  nJijB  cpnduii^e  cetNcnfant , 
4»  suspendit  mot)  traitement»  poorvsuivre  celui  dequelr 
ques  riejlles  commères.  Bientôt  retour  de  tous  les  sfmp- 
j^esi  gonflemebt  considérable»  foHnation  dé  six  ou- 
vertures fistuleuses^  émaciatioQ*  On  fut  obligé  de  lui 
.amputer  le  meml(re. 

IX*.  Fait. 

J.  Twâamu  blanche  aux  cotides'flt  zu  poignet ,  Uèa-améUorée  par  la 
-■*  tefntiye  d*i*de  à  rint^rienr. 

Charles  Tborton,  âgé  de  trente-trois  ans,  éprouvait 
.depuis  six  semaines  environ  de  la  douleur»  du  gdnfienientet 
de  la  roideur  dans  les^deux  oondes  ^t  le  poignet  gauche; 
le  bras  de  ce  côté  était  éœacié ,  la  main  si  faible  qu'elle  ne 
pouvait  servir  à  aucun  usage.  La  constitution  était  très- 
•  délicate.  La  teinture  d'iode  prise  comme  dans  les^eas 
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|»vécideQ«.  produisit  un  changement  irèar^favorabie.  Au 
bout  d*iHi  -mois ^ le  gonflemenl  était  presque  disparu, 
les  mouvemens  4o8  coudes  étaieat  plus  faciles;  la  rotatioj» 
du  poignet  gauche- donnait  toujours  lieu  à^ la  douleur, 
mais  sans  crépitation  »  pbéqiomèiie  qui  se  remarquait  an- 
térieurement. La  santé  du  malade  était  n^eilleure  ;  ses 
joues,  s'étaient  touveriet  d'un  lég<9r  incarnat. 

Le  mois  suivant ,  le  gonflement  des  coudes  était  en- 
tièrement dissipé  i  h  poignet  gauchie  4tai(  eo;çore  lég^e- 
ment  enflé;  les  articulations  étaient  trèsrcoifîêa  at  àm-^ 
loureusesy  lorsqti'ttne  persofu^.  éUrang^re  le$  reinuait*. 
Leâ  iMRaa  étaient  très*fdil>Ie$u 

'  Jl  sortit  de  l'hôpital  beaucoup  n^ieux  qu'il  n'y  élait 
eptré;  'et  j'eus  le  plaisir  d'apprendre  ».  deux  mois  après , 
quesaaanlé  avait  continué  à  faire.des  progrès  ^.et^ qu'il 
se  trouvait  assez  bien  pour  gaguer  sa  vie  en  faisant  des 
gants  (i).  ,        ^    -^  • 

,     X-.  Fait. 

Toaear  blanche  àa'geBon;  trè»«npéiî«rée  par  la  teinture  d'iode  à 
riatérieur.  -*  Taies  «crophuleuicB  «ur  les  deux  cornées  >  guéries  par 
Je  mémo  moyen. 

Thomas  Goodson  »  scrophuleux,  ayant  eu  un  frère 
mort  de  scrophules  ,  âgé  de  deux  ans  et  quatre  fi^is , 
avait  depuis  un  an  lô  gepou  droit  très-enflé ,  ^ly^lgrÂI 
d'un  piouce  que  le  gauche ,  de  teipps  en  temps  t^i^dbiQ; 
loureux»  et  parsemé  de  veines  très^-dilarées.  Il  bojUit 
beaucoup  et  araitJa  jambe  ^échie  sur  la  cuisse  ^  de  sorte 
qu'en  niarchatttMl  n'y  avait  que  la  pointe  de  son  soulier  : 
qui  touchât  le  sol.  La  Jambe  et  la  cuisse  droite  étaient 
émaciées« 

(i) /6i«(. ,  p.  367. 

...  > 
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On  àyfiit  appliqué  quatre  ou^ciuq  fois  Àes  i^angfuêi  sbi^, 
h  çe^ou  ',  ei  les  parens  âe  F«niaiit  avaient  Thabilude.  d» 
friotîcuiner  cette  partie  avëô  de'la  gtaisae  ^e  bcBnf  et'du 
Ttnaigre.  La  cornée  droiteoJTratt  une  Iai^e'tifçhe^pi<|ue» 
et'  la  gauche  une  ta^e  beau^mip  plus  l^èrt. 

Teinture  d^iode,  cinq  gùumêptrêiê  ffiêparj^ùur  âmms: 
é&reau,)  '  ^-   ' 

Doinei  jMrs  aprè»i  yeiix  plus  elalta .  et  ptiit  fbrts;. 
fenfiurt  jteat  •ifppertet'  k  ^iiQfeîëre  de  la  ebaiiéeUe  »  ea 
qu^  âe  poQfiiil  p^a  eff  m*  La  tache  de  la  oeràée  gawaiie- 
eit  presque  diiiparue  ;  celle  de  la  cornée  droite  est  pin» 
minea  et  continue  k  sHiffiiibltr«  Le  genou  droit  est  di- 
minué d'-enriron  un  quart  depooce.  (iS£a?  gùuttesde  teiii'^ 
tare  iroUfoUrViaiçeUpir^mr  le  genou:  Un  moisapris,; 
fricticnsr  avec  la  fHmmade  icdurie  v  mwange  §  |  ;  — 
teint.  3).  ) 

Après  quatre  mois  de 'ce  traitement  lt{  marche  était 
pHis  fecile»  h  îatnbe  moins  fléckte.  L'enfiint  poutsit 
presque  appuyer  k  pied  h  plat;  IN)pâcité  de  h  cortiée 
était  moins  forte. 

ïrois  semaines  après  »  le  malade  marche  passable- 
ment ;  le  genou  ^st  bien  dimrnuéi»  mais  toujours  rotde  ea 
contracté  è  un  certain  degré.  La  cornée  gauche  est 
bien  claire^  k  droite  est  moins  opaque  qu^B)le  ne  l*était«' 
L*eniant  sort  de  ThôpitaK  Je  k  vois  quelque  temps  après , 
jouissapt  dSine  parfaite  spnté»  n^ayant  plus  de'  tache» 
sur  les  yeux  et  ne  conservant  d'autre  infirmité  qu'une 
roideur  et  uno  contraclion  de  la  jambe  (i). 
_    '  ■'■..--    ^       -  ■ 

■  («)  £0C.  fil« ,  p«  370.       ^  
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XI*.  Fai*. 
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TqmiNir  UftM^  cofàmençante  «a  coode  et  «o  pied  droits ,  gnésie  par 
.  la  teinture  d'iode  étales  frictions  d*ongaent  iodoré. 

Benjâinin  Shephéi'd  ^  âgé>  de  vingt-six  ans,  diseur  de 
•bas  au  métiei^-^  ser^phirieox ,  fût  admis  k  THâpital  gé- 
liéral  cemaie  malade  extérielir ,  lé  7  janvier  iSaS^  11 
était  affecté  depuis  un  an  environ  de  roideur,'  de  gon- 
flement et  de  douleur  du  çbade  droit;  Il  rapporta  que  la 
douleur  et  les  autres  symptômes  étaient  survenus  «pot^ 
è-^coup  et  avaient  été  rasuite  en  augmentant.  Aumo^- 
mtet  dé  son*  admission  il  né  pouvait -se  servir  de  Tar^ 
ticnlatien  et  ne pouvaitpas  même  porter  son  bras  à  la 
tête;  U  y  avait  au  côté  interne  du  bras  une  grbsse  glande 
lymphatique.  Le  genou  droit  ébit  légèrement  enflée 
roide  et  douloureux^  Les  Dioyens  qu'il  avait  employés 
jusqu'alors  avaient  été  insufBsans  :  pouls  k  86.. 

(  Diœ  graifiê  de  gamme  guttel^n  piluUe  cAoqrw  j<hV| 
nx  ^outM  de  vin  d^ipéeacuanha ,  tvpiê  finS'parjour; 
friùtumê  sur  la  partie  malade  avec  un  Uniment  d'amn- 
maniaque.  ) 

10  janvier,  même  état.  (  Teinture  d'iode  quinee 
gaùttee ,  trois  fois  par  jour^  ) 

«4*  Moins  de  douleur  dans  le  coude  i  diminution  con^ 
sidérable  du  gonflement,  glande  bien  plus  ^petite  ^mou- 
vemens  du  genou  droit  et  do  la  jambe  plus  faciles;  santé 
générale  meilleure. 

(  TeifUurc  d^iode  vingt  gotutes  /  pilotes  de  gomme 
gutte.) 

1 4  février.  Le  genon  est  bien  ;  le  bras  beaucoup  mieux , 
l'appétit  diminué  ;  la  glande  est  de  moitié  moins  grosse 
qu'à  l'époque  de  l'admission;  les  gouttes  indisposent  le 
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tdalade.  (  Continuation  des  pilules  et  des  vingt  gouttes 
.  He  teinture  troifi  fois  par  jour.  ) 

s8.  Le  bras  diroti  est  si  fort  et  si  Kbre  dé  ioUte  doif- 
leur  f  que  Shepherd  peut  IraTalIIer  ao  inétièr.  Le  gon- 
flement du  oovdâ  est  considérëblétoeot .  diminiié';  la 
glande  est  très-r^tite;  il  y  a  une  ioiiifcéqOBnte  et  une 
jexpectoratidu  blanche;  {On cesse  tes  goutts^i  continua- 
tion dis  pilules  drastiques;  tartratede  soude  deuaiin^ 
'  'i;4  mïursV  Un  de^  Toisîns  du  malade. ine  rapporte  que 
depuis  là  suspension  de  ia^  teinture  ce  dei^nier  %  perdu 
TappéA ,-  que.ies  douleurs  articulaires  soiU  jreveniies ^ 
et  que  Shepherd  est  confiné  dantf  son  Ut.-  (  Teinture 
x\v  gouttes  fitrois  fois  par  J4>ur.) 

Le  jii  »  le  -malade  est  beaucoup  mieux  depuis  qu^jl  est 
rei^enu  à  la  teinture;  retour,  de  Tappétit;  tuméfaction  et 
douleur  du  genou  droit  ;>  gonflement  et  roîd^ur  du  coude , 
qui  cependant.permet  depoùTeau  au  malade  de  travailler 
à  son  métier.  (^  xx  gouft.  trois  fuis  par  jour.  )  . 

»  jxm.  Le  coude  droit  est  moins  roid^.  Dana  l'espace 
da quinze  Jourà  le  gonflement  du  genou  droit  se  dissijïe 
entièrement.  (  Frictions  avec  un  onguent  cp^toposi  de 
\txonge  I  ij  >  teinture  d'iodé  5  Ij-  ) 

5o.  Le  malade,  est  beaucoup  mieux;  Jl  prend  depuis 
quinze  )Ours  x&iii  gputtes  de  teinture  d'iode ,  trois,  fois 
par  jour.'  Le  volume  "du  genou  droit  est  bien  peu  au- 
dessus  de  celui  du  gauche.. Le  coude  est  si  bien  rétabli, 
que  Shepherd  se  sert  du  bras  de  ce  coté  aussi  bien 
qu'avant  to  ;matadie%  Cependant  il  ne  pet&t  paa  l'étendre 
complètement.  Il  trouve  que  les  frictions  lui  ont  fait  du 
bien/  (  xxv  gouttes ,  continuation  dps  frictions.  )    ^ 

i3  juin.  Il  s'est  formé  à  la  piurtie  inférieure  de  la  cuisse 
.droite ,  supérieure  et  extenio  du  jarret  ;  un  genflement 
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considérable  qni  fait  éprôarer  àJa^pretsion  uû  sênlimenV 
dUtioct  de  fluctuation.  ^    .      . 

Depuis  ce  moment^  Shepherd  ne  revînt  plus  à  Thô- 
pital;  mais* j'ai  appris  par  différentes  personnes  de  son 
village ,  qu'il  jouissait  d'une  bonne  santé  «  et  qu'il  gagnait 
sa  ?ie  eni  exerçait  «a  prolession  de  faiieur  «le  bat.au 
inéiier.  (i)  " 

•  Ibdépendamment  de  <;es  faits  détaillés  "de  tumeurs 
blanches  des  articulations  guéries  ôq  améliorées  parla 
teinture  d'iode  /l'ouvrage du  docteur  Mânson  en  coniient 
encore  cinq  autres  dont  je  me  contenterai  de  donner  uïie, 
courte  analyse ,  afin  d'éviter  une  trop  grande  inultîplî* 
cation  d'ôbserratioUs^dq  même  auteur ,  qui  ont  d'ailleurs 
enlre  elles  la  plus  grande  resseDablance.  ' 

XIK  Fait.  .        . 

/  '  •  .        .•      '  ■      ^ 

Ophthélvîef ,'  fistule  laotymale  e|  cnrdité  scra]^1«age«  ;  tmlieiir-'' 
bUnche  «u  coude  »  giîéxieâ  pii^r  ]a  teioture  d'iodç^ 

Marie  Edoward ,  âgée  de  treize  ans»  avait  une  fistule 
lacrymale  ;  ses  paupières  étaient  rouges  et  enflées.  Elle 
avait  une  affection  de  l'oreille  gauche  et  était  sourde  à 
un  assez  haut  degré.  Elle  avait 'des  engorgemehs  glan- 
duleux dans  diverses  parties,  dont  .un  voluininèux  \  la 
partie  iâleme  dé  l'humérus  «"droit  ;  il  y  avait  éh  même 
fëmps  une  tumeur  blanche  au  coude  droit  et  quelques 
légères  marques  de  la  mâmè  affectation  à  l'épauTe  gâfucfae. 
On  lui  ordonne  de  la  teinture»  à  commencer  par  dix-huit 
gouttes  par  jour»  qu'ion  augmente  progressivement  jus- 
qu'àr  trente-six;  on  &it  en  même  temps  des  frictions  avec 
l'onguent  induré.  Le  traitement  dure  un  an  environ.  Au 
bont.de  cette  époque»  non  seulement  là  surdité»  la  fis- 

(i)  /6i</. 
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jlule  lacryodale  et  l'ophchalmie  étaieiit  guMei^  mm 
eiic6re  là  maladif  artUmlaire* 

jaiï^  Fait.  .    . 

Tnmèiur  irl^che  on  peu  atfkéliofée  par  l'iode. 

.  Henri  (loa^OD  i  figé  de  deux  ana  el  4^nif ,  avak  le 
membre  inférîear  .droit  plus  long  que  le  gauche,  ta 
lûindie  de  ce  çdté,  trèsreiiflée;  Il  ne  pouTail  fiiire  un  pas. 
On  i^l  usage  en  même  temps  de  calouielii  de  potidre  de 
jalap,  d'un  yésicatoiré  sur  rarticnlation ,  de  suUale  de 
magnésie  de  temps  en  temps ,  et  de  quinze  gouttes  do 
leîttiure  d'iode  par  jour ,  de  frictions  matin  et  soir  sur 
la  partie  malade  atec  Tonguent  d'iodCé  Ge  l,raHem6nt  fui 
suivi  £>rt  irrégulièrement  ;  çependaut  la  santé  de  l'enfanl 
fut  sensiblement  améliorée.  Au  lout  ^  de  six  mois  il 
pouvait  marcher  arec^  des  béquilles.  Lorsqu'il  voulait 
s^^tt  passer,-  i)  appuyait  sa  main  dro1t|6  sur  la  cuisse  du 
même  cdtè  ;  mais^  il  marchait  fort  mal  de  la  soHe.  L'ex- 
trémité était  toujours  plus  longue,  que  l'autre. 

'  XIV«.  Fait^ 

Liaatlon  tpcttitsaèe  et  affcctien  fcroplwleaie  gèoéiale  amélioréet 
par  l'iode. 

.  Elisabeth  Richard,  figée  de  huit  ans  et  demi,  âvaijt 
depuis  deux  mois  la  hanche  gauche  beaucoup  plus  grosse 
^ue  l'autre  ,.etst  douloureuse  qu'elle  de  pouvait  marcher» 
Là  colonne  vertébrale  et  le  bassin  étaient  extrêmement 
déformés;  gonflement  et  douleur  du  genou  gauche» 
(  fiurgatifo^  v^icaioire  êwr  Farticutation  coxo'^ftmo^ 
raU  à(  9ur  le  genou  ;  vingt^uatrc  gouUee  de  temtum 
d'tede  par  jour  ,  ^qu'an  augmenU  gtadueUenunl,  frie-- 
lions  avec  Cangucnt.  )  Au  bout  de  six  mois  de  traite- 
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ment»  la  malade  sort  de  rhôpilaji  beaucoup  .mieux.  La 
santé  générale  est  excellente;  elle  fait  le  tour  de  ila 
maison  sans  aucun  aide.  Mais  la  hanche  est  toujours 
enflée  et  le  membre  allongé. 

XV*.  FiiT. 

Tumeur  blanche  commençante  à  la  hanche  ,  guérie  par  l'Iode. 

Un  enfant  ^e  quatre  ans ,  scrophuleux  »  avait  la  hanche 
droite  trè^-enfléo  et  doul<yureuse.  Il  appuyait  atec  peine 
le  pied  de  ce  côlé  sur  le  plancher ,  et  il  bottait  ;  le  ventre 
était  très-gros.  Cinq  mois  d'un  traitement  semblable  à 
celui  du  malade  précédent  guérirent  parfaitement  cet 
jBn&nt.  A  Tépbque  où  il  cessa  d'être  soigné  par  M.  Man- 
^on.,  il  marchait  très -bien  /la  hanche  droite  n'était  Jpàs 
sensiblement  plus  grosse  que  l'autre;  le  yentre\était  plus 
petit  et  souple»  la  santé  générale  eixcellentè. 

XVK  Fait.        , 

Luxation  spontanée ,  guérie  par  llode.t 

Un  autre  enfant  de  sept  ans  était  atteint  d'une  luxa- 
tion spontanée  du  fémur ,  arrivée  au  dernier  degré  ^  et 
accompagnée  d'une  ouverture  fistuleuse  qui  donnait  du' 
pus.  Il  avait  en  même  temps  une  ophi^alraie  scrophu- 
leusc  et  une  altération  de  la  plupart  des  {onctions.  Sous' 
l'influence  des  préparations  iodurées  ,  l'état  des  yeux  et 
la  santé  générale  s'aniéliorèrent  beaucoup.  Il  y  eut  aussi 
un  mieux  sensible ,  mais  passager  ,  à.9Ln$  l'état  de  l'arti- 
culation.. 

Indépendamment  de  èes  faits ,  J'en  connafo  •quèirê 
autres  qiiç  rimportance' dû  sujet  m'engage  à  fttirecoB-** 
naître.'     /    .'''-.■■"""    ''  '  '  ^  ■••■-"  v-  '•'..- :•,:•; 

Mai  iSaq.  Tome  IL  i? 
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XVIK  Fait,  (i) 

Tumet<r  bkncbje  »a  "geiKm ,  guérie  par  rongucDt  d*iode. 
'  M.  Maunoir ,  de  Genève-»  a  communiqué  à  M,  Gairdner 
le  fait  suivant  :  «  Lé' 18  mars  1821  ^  faî  été  consulté 
pour  la  premîèrefoîs  pour  le  Jeune  B,,.  de  Soleuré»  en- 
fant de  huit  ans ,  atteint  d'une  tumeur  blanche  au  genou 
droit»  pour  laquelle  on  avait  employé  inutilement  vési- 
catoires  »  sangsues ,  topiques  résolutifs  de  toute  espèce  « 
remibdçs  internes;  il  j^av^it  alors  .une  aligmentation  con- 
aidéral>le  dans  le  voliïme  du  genou  »  que  lé  médecin  sup- 
posais avoir  lieu  plutôt  dans  les  os  que  dans  la  partie 
moUe ,  et  en  même  temps  une  diminution  sensible  dans 
le  volume  de  la  jambe;  L'enfant  ne  pouvait  faire  un  pas 
«ans  douleur  avec  des  béquilles;  car  il  y  avait  fle)Lioh 
de  la  |ambe  sur  la  cuisse  »  je  ne  sais  pas  à  quel  angle, 
mais  impossibilité  d'extension.  Je  l'ai  traité  par  corres* 
pondancesans  le  voir.  On  lui  a  fait  des  frictions  avec  l'on- 
guent dMode ,  gros  copime  u0é  npisette  »  matin  et  soir , 
è  la  dose  d'un  douzième  de  grain  au  plus.  Son  estomac 
n'en  «f  été  nullement  affecté,  et  huit  mois  apcès  le  père 
n'a  pu  résister  au  plaisir  de  me  montrer  son  enfant.  Il 
me  l'a  amené  ^  Genève,  et  je  l'ai  vu. marchant  et  cou- 
rant lestement.  Le  genou  droit  est  de  la  même  grosseur 
que  le  gauche ,  et  aussi  serviable  que  celui-là.  » 

XVIIK  Fait.  (2). 

Tamen'r  blanche  gaèrie  par  Fonguent  d'hydrîodate  de  potaai«. 
0né  jeune  fille  de  cinq  aiM,  d'ailleurs  bien  portante  ; 
avaiiau  pded ga^uçhe  une  tuméujr hlanche  commençante, 

■  ; .   •  "••  '''••■••■  ■   ;>  '    "v^î        '. 

(0  Gatrdner,  S$sai  on  ihêêf/èitofJodinê,  London,  i^a4« 

(s)  Par  M.  Zinky  médeoio  à  Iiaataanc^  JoumûiCompL  ,  Jan?;  i8a4« 
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^uile  éloignée  d'tupe  chute.  <^ette  tumeur ,  d'an  volume 
assez  considérable /était  partagée  en  deux  parties  qui 
étaient  situées  Tune  et  l'autre  au-dessous  des  malléoles, 
La  peau  était  tendue,  luisa^t^^  élastique,  et  coDgeryait 
jd^ailIeMrs  sa  couleur  el  sa  température.  Le  plus  léger 
mouTQineQt  occasionait  d^ibsTarticulation  une  yive  dou- 
leur qui  ^e  propageait  au  pîîed^  et  au  bas  de  U  j^iubeii 
£es  Griictioûs  avec  la  pbmkaade  d'by^fiodate  de  potassé 
;(anê  pak^Uo  de  oe  sel  j$ur'viogt^queire  daxonge)  pratt- 
quéesi  pendant  dix  minutes  mdtin  el  soir  sur  L'une  del 
portions  de  la  .tumeur,  parurent  opérer  complètement  ta 
résolution  de  cette  <  dernière  dans  l'intèrraile  de  quatre 

taoîs* 

XIX'.  Fait.  (4.)  .        .         " 

Tumeur  blanche  guérie  paHa  teintuilBd*iode; 

Un  enfant  lymphatique  »  dont  le  genou  était  enflé  de- 
puis m  mois  à  la  suite  d'une  chute  ,  en  fit  une  nôuTelle» 
qui  augmenta  la  tuméfaction  et  la  rendit  très-doulou-' 
^euse;  il  s'y"  joignit  de  la  fièvre.  Les  sangsues  ,  les  cata^^ 
pldsmes  et  les  délayans  firent  cesser  la  plupart  des^ymp- 
tomes;  mais  le  gonflement ,  quoique  tûoindre,  persis- 
tait. (  Infusion  de  houblon  ;  cinq  gouttes  de  teinture 
d^iode,  matifi  et  soir,  dans  cette  infusion,  .]  Point  dé 
changement  pendant  la  première  semaine,  ensuite  érup- 
tion de  .p<etit8  boutons  mlliaires  sur  toute  la  cuisse'  et  le 
genou  du  côté  malade;  elle  ne  dura  que  six  jours.  Dès* 
lors  ce^  gonflement  diminua  ;  peu-à^peu  la  jambe  put 
s^étendre  ;  quatre  jours  après  »  frictions  avec  le  proto- 
iodure  de  mercure ,  divers  cataplasmes  émolliens,;  dix 
jo^irs  plus  tard ,  le  malade  était  bien  guéri. 

^     ■■      ■  I    i  '  '    ■■  I  II       I  ■    I    ■  I  ■  I  I       ■  ri     ,|-.',  ,     ,^  ^ 

(1)  F^r  M,  L.  fiaifiofi ,  TU$€$dc  la  Faculté  181S ,  n.  aaS. 
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'   •    XX*.  Fait.  (ï) 

T.ameur  blanche  guérie  par  l'iode. 

Une  }euû€  femme  de  dix-neuf  ân6  ^ait  atteinte  »  de- 
puis deux  fti^s  et  demi ,  d'un  gonflement  scrophiileux  du 
ge^ou  avec  contraction  de  l'articulation  ;  on  lui .  or^ 
donna  des  frictions  d'une  heure  ,  matin  et  soir.,  sur  la 
partie  malade ,  avec  un  liniment  d'un  gros  et  demi  d'iodé 
dissous  dans  une  once  et  demie  d'alcohol.  En  dix  jours 
la  préparation  d'iode  fut  portée  à  deux  gros,  un  mois 
après  >  ie  genou  était  parfaitement  rétabli. 

A  ces  observations  nous  joindrons  un  extrait  de  quel- 
ques autres  y  qui,  quoique  non  terminées,  sont  cepen- 
dant dignes  de  fixer  Ifattention ,  à  cause  des  changemens 
survenus  dans  l'état  des  malades  depuis  l'administration 
des  préparations  indurées^  n. 

Une  jeune  enfant  de  deux  ans,  p&le,  scrophuleuse  au 
plus  haut  degré ,  ayant  l'épine  dorsale  légèrement  déviée 
et  les  extrémit^és  articulaires  dès  os  des  membres  tumé*- 
fiées,  durçs  et  même  un  peu  douloureuses»,  était  atteinte- 
de  la  coqueluche  depuis'plus  de  deux  mois  ;  elle  avait  la 
fièvre  et  de  Tagitàtio^  de  temps  en  temps.  Je  4ui  donnai 
la  teinture  d'iode  à  la  dose  de  dix  gouttes  par  jour. 
Quinze  jours  après  ,  la  toux  était  dissipée  »  l'abattement 
était  diminué.  Je  fis  ensuite  ajouter  des  frictions  sur  les 
articulations  avec  la  pommade  d'hydriodate  de  potasse. 
Il  y  9  maintenant  trois  mois  que  je  fais  usage  de  ce  trai- 
tement. L'enfant  ne  peut  pas  encore  marcher  ;  mais  elle 


(i)Pftr  M.  Deliiser)  médecin  de  rétablissement  national  de  Vaccine 
de  Londres.  Tht  Sdinburgh  Jûitrnai^  toI.  ai ,  p.  s3i. 
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a  repris  sa  gatté^  6a  TÎTaeité  naturelle  »  sob  appétH.  Les 
membres^  Hé  sont  plus  dooléureux. 

Une  j^une  iUle  de  dix  ans  ,  trës-I jçipbatii^pie ,  a  le  pied 
gauche  déformé  ^  enfié»  d*'une  couleur  violette.  Il  y  avait 
vers  le  milieu  du  eoud^pied  une  petite  plaie  qui  sup- 
purait beaucoup^  Une*  feule  dç  moyens  employés^  depuis* 
1^1  us  d^un  an  contre  ce  gonflement  scrophuleux  et  Pécon- 
lemenj;  qui  raccompagne  n'ayaient  procuré  aucun  avan- 
tage ,  lorsque  }'ai  recouru  à  Hode.  La  teinture  et  l'on- 
guent dont  je  fais  usage  depuis  un  mois  environ,  ont  déjà» 
cicatrisé  la  petite  ouverture  et  un  peu  diminué  le  gon- 
flement. 

Un  autre  en&oll  â^  de  onze  ans ,  d'une  constitutioi» 
essentiellement  scrophuleuse  >  né  avec  une  déformation 
des  os  des  membres  et  de  Ja  colonne  vertébrale  ».  très- 
retar4é  dans  son  développement  et  son  inteHigence  ^ityant 
offert  depuis  sa  naissance  presque  toutes  les  formes  de 
scrophules ,  telles  que  des  '  gonflemens  glanduleux  ,  des 
ophthalmies^  des  diarrhées  séreuses ,  la  déviation  desos^ 
la  tuméfaction  avec  spppurationi  d'un  des  pieds»  etc.  ^ 
avait  depuis  quelque  temps  des  maux  de  tête  »  de  l'àno-^ 
rexie,  des  croûtes  autour  du  nez»  etc.  Je  lui  ordonnai 
l'hydriodate "de  potasse  en  solution  dans  Keau  »  conjoin- 
tement avec  le  sirop  anti  scorbutique  »  que  je  lui  avais 
^  souvent  administré.  Depuis  un  moi»  qu'il  fait,  us^ge  de 
ce  traitement  il.va  très-bien^  Les. croûtes  sont' tombées , 
là  gaité  est  revenue;  mais  cç  q^^ily  a  de  plus  singulier  ^ 
c'est  que  rènfai>t,..qui  Ijisques-là  avfiit  toi^jouvs.  pissé  au 
lit  presque  toutes-  les^  nuits ,  n'a  pas  éprouvé  le  même 
accidtot  depuis  que  le  l'ai  mis  à  Tusage  de  l'hydriodate 
dé  potasse.  Il  n'a  d'ailleurs  dans  ce  moment  aucun  symp- 
tiome  local  bien  manifeste  de  scrophules  ,  et  je  n'ai  parlé- 
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de  OQ  Mt  ^u*à  eausé  de  Tinçoiitii^ce  d'urrae  p^ûdaoA 
la  ouït,  accident  qui  tiei^t  pettl^^être  plus  souyent  qu'ei^ 
9B  pause  à^  une  aSbctiofi  6crophilleu$e  géoérale. 

ÇOIfGi.17SlON8. 

Il  fau^it  8an$  doute  un;  pli^  grand  oombre  de  faii^ 
que  o*ea  contient  ce  o(iéa)ipire  »  pour  établir  d'une  ma- 
çière  ^osil^ire  Içs  principes  de  trâUemént  des  tumeur^ 
blancltss  par  les  préparations  iodurées.  ;  il  faudrait  ëur-, 
tout  que  tes  auteurs  dont  j'ai  cité,  les  observations,  doua, 
fussent  fait  connaître  leurs  insuccès  aussi  biea  oue.  leurs 
succès ,  ainsi  que  les  circonstances  qui  ont  acçompaguéi 
les  uns  et  les  autres.  Sans  ces  précautions  on  est  exposé. 
à  se  faire  de  l'emploi  de  l'iode  contre  cette  maladie  une. 
çpinton  beaucoup  trop  favorable. 

Les  vingt-ciqq  ôbseryations  dont  se  compose  ce  jné'. 
9ioire  nous  conduisent  aux  conclurions  suivantes  :. 

Toué  les  malades  portaient  le  cachet  de  la  constitution^ 
i^jrmphatique ,  et  offraient  des  symptômes  variés  dç  scro- 
ph^Ies; 

Sous  rinfluence  des  préparation^  ipdurées,  la  santé, 
générale  de  tons  à  été  améliorée  d'une  manière  très- 
marquée  »  h  l'exception  de  la  santé  d'un  seul  »  qui  étai^ 
presque  mourant  au  moment  où  Ton  recourut  à  cette, 
ipédication. 

Parmi  les  vingt-çioq  mafa4es.«  vingt-quatre  étaient^ 
atteints  de  tumçur  blanche  des  articulations  ;  un  seul 
n'aVait  autre  chose  que  des  croûtes  lymphatiques»  une  in- 
Contineqce  d'urine  pendant  la  nuit  et  quelques  autres^ 
symptômes  scrophuleus;.  Huit  tumeurs  blanches  avaient 
leur  siège  au  genpu  »  six  au  pied  «trois  à  la  hanche^  ^^^A 
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m  coade;  les  cinq  autfes^  occupafeiit  une  ou  pllisieur». 
arf iculations  ^  ef  étaient  accompagnées  d'antres  symp  ^ 
tomes  de  scrophules ,  tels  que  des  ophthalinies  «.des^tâies  ,^ 
des  écoulemens»  etc.. 

Le  traitement  a  consisté- dâos  remploi  dé  Hode  sous^ 
diverses  formes.  Tou$  les  malades  ont  pris>la  teinture  à. 
rintérieuK  à  dés  doses  très-variées*  QuèlqueÀ<-ill)s  n^ont 
pas  été  au-delà  de  vingt-cinq  gouttes  par  jour;  d'autres, 
ont  été  à  cent.  Chez  huit ,  on  a  fait  usage  en  même  temps 
à'une  pommade  faite  avec  la  ieintorêv  d'iode  ou  avec^ 
Thydriodate  de  potasse*  La  quantité  de.  chaque' frictioa? 
par  jour  n'a  pas  été  en  général  exaetement;  déterminée.. 
Manson  a  eniplojé  les.pupgatKs^  concurremdiant  aveC: 
|0S  préparations  iodottées  »  checla  plupaiide  ses  malades*^ 
Le  résultat  du  traitement  a  été  :. 

Guéris.   ••.••...••••..•     i5 

Non  guéris. 4 

Soulagés»,  •  .  .\  .....  .....      6 

lie  nombre  do  &its  qW  Ciontient  œ  mémoire  n*esl  pas.'. 
soIBBant  poor  déterminer  d'une  manière  bien  positive  les . 
cas  où  l'iode  doit  réussir  et  .ceux  ob. son,  usage  ne  promet 
aucun  avantage.  Les  malades  qpi  ont  guéri. étaient  ceux 
dont  les  tumeurs  blanches  n'étaient  ni  très-voîumineuses , 
ni  ouvertes  dans  plusieurs  endroits ,  sans  atrophie  dud 
membre  et  sans  émactation  générale.. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


S64  CLINIQUE   Bt   lléHOniBS. 


CÔNSIÔÉaATIONS  PRATIQUES 

Sur  un.  ea$  de  fièvre  bilièu$e  inflammatoire,  avée 
péripneumonie  et  pirîoardke ,  observé  dans  les  salles 
de  ètiniquede  M.' le  professeur  CA.YOh; 

.  \    P^r  J.  B.  Lbth  9  D.  M.  P.^  interne  des  hôpitaux  civils.   - 

On  a  dit  depuis  lonjg-temps  que  l*art  médical  est  tout 
entier  dans  l'ob^nraiion',  ars  mediça  tota  in  observation 
>  m&ii5.  Nous  pouvons  ajouter,  sans  crainte  d'élre  démenti» 
que  jamais  la  médecine  b'a  été  enrichie  de  plus  de  faits» 
de  pliis  d'observations,  que  dans  ces  derniers  temps.  En 
admettant  .ces  deux  propositions»  qui  sont  incontestables» 
on  est  naturellement  conduit  à  penser  que  l'art  de  guérir» 
ou  de  traiter  les  maladies  »  qui  constitue  »  à  proprement 
piarler,  la  niédecine  »  doit  avoir  fait  de  nos  jours  d'immen-' 
ses^progrës.  Il  me  semblé  donc  qu'il  est  du  plus  haut  in- 
térêt» dans  lès  circonstances  actuelles»  d'examiner  d'aborjl 
si  les  faits  d'observation  recueillis  de  toute  part  avec  une 
ardeur  ïnfetigable  »  et  accumulés  avec  tant  de  profusion 
depuis  quelques  années  dans  tous  les  traités  généraux  et 
particuliers  »  et  dans  tous  les  recueils  périodiques^  ont  véri- 
tablemeyût  projQté  à  la  thérapefu tique  ;  et  dans  le  cas  où  la 
.  négative  nous  serait  démontrée  »  de  rechercher  les  causes 
qui  ont  rendu  inutiles  tant  de  niatériaux  dont  la  science 
est  aujourd'hui»  pour  ainsi  diic,  encombrée. 

Quelque  pénible  que  cet  aveu  puisse  être  pour  un  mé- 
decin »  je  crois  qu'il  est  impossible  »  s'il  est  de  bonne  foi  » 
et  ce  dpit  être  la  première  de, ses  qualités  »  qu'il  ne  soil 
forcé  de  reconnaître  que  si  le  diagnostic  de  certaines  ma<^ 
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ladies  a  éiH  de  dos  jours  singalièremcni  perfectionné  , 
i*art  de  guérir  ou  de  traiter  les  maladies  dont  en  est  par^ 
Tenu  à  connaître  si  exactement  les  signés  physiques  est 
restéà-peu-prèsstationnairey  si  même  iln'a  pas  rétrogradé. 
Et  comment»  en  effet /ne  point^arrirer  à*  celte  con- 
clusion 9  ^1  t'op  considère  sans  prétention  l'état  actuel 
de  la  médecin^  priUiqUc  ?  Depuis  qu'on  a  .voulu  fonder 
lé  tràiieinént  des  mala(lies  sur  les  altérations  de  texture» 
qui  n'en  sont  que  le  résultat  et  lé  dernier  teripe ,  pour- 
rtons-noùs  en  citer  quelques-unes  dont  oh  ait  diminué  les 
cbances'de  mortalité  ?  Prêtions  d'abord  pour  exemples 
celles  qfbi  sont  aujourd'hui  le  mieux  connues  sotis  leurs 
rapports  anatomiquès  ,  où  dont  le  siège  est ,  comme  on 
le  dit»  bien  déterminé.  Depuis  qu'on  regarde  comme 
identiques  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  caractère 
anatomique  l'hypertrophie  du  cœur  »  ou'  les  traite  toutes 
régulièrement' par  les  saignées  répétées  et  la  diète  exté- 
nuante ;'car  comment  traiter  un  excès  de  nutrition  si  ce 
n'e$t  en  supprimant  la  nourriture?  Eu  voyons-nous  gué- 
rir beaucoup  par  ce  traitement»  qu'on  emploie»  ce  semble» 
avec  d'autant  plus  de  confiance»  qu'on  peut  le  justifier 
par  un  plus  grand  nombre  de  nécroscopies  ?  Sommes- 
y  nous  du  moins  bien  assurés  que  cette  médication  »  uni- 
quement fondée  sur  un  fait  anatomique»  soit  »  en  général  » 
utile  pour  pallier  les  accidens  et  prolonger  la  vie?  La 
théorie  dit  oui  ;  mais  l'expérience-  n'esi  pas  aussi  affir- 
mative. Que  l'on  observé  attentivement  la  marche  d'un 
nomWe  déterminé  /le  ces  n^aladies  abandonnées  à  la  na- 
ture» ou  traitées-par  des  moyens  hygiéniques»  qui  consis- 
tent essentiellement  à  éloigner  les  causes  aggravantes  ; 
qu'on  les  compare,  avec  un  pareil  nombre  de  maladies 
semblables  traitées  par  les  saignées  et  la  diète  exténuante  : 
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00.  yffi^rsi  bientôlfti  i*^x|vérl6Dce  est  d'aci^oi^  «pf  4:^poidf) 
a?ec  la  tliéorie.  Kous  pourjttqn&dirQja. même  chose  du; 
Iraitiçaiieiil  de  la  phlhi4ie  puiatoiiaire ,  de  ^apoplexie  par 
béBM>rrbagie  qérébrale,  èl  de  beaucoup  d'aiàrç&niitadie». 
dont  h  çaractt^r^éanalpoirque  et^i  bien  di^kènaijiié.: 

Que^ecait-jce,  sîiiQUsexaininionsious  ce.  point  de  ^ue  les.. 
m&là4iNi4onl  Ip  caractère  aiiatotaiqcie  est  eiHSfîte  obicur- 
oqindiiéi^mip^?  Qil'avons-opu»  acquis  dcf  pg«îtif  poi^r  le- 
t/aîteiseot  de&  néftosûs.^  des  bjirdroptsies  passeras ,  di|.. 
rbmnali&me»^  de  la  gdutteP-N'avoajS-^nojfSjpàà  ,  au  cpor 
traiee»^  perdu  beaucoup  ^^n'avons-pous  pas  T^ritableoient^; 
rélr6grad^,eQ  pejetaot  «ans  nouvel  ex^meb^  en  sacrifiant 
aux  idées  théoriques  (du  jl)ur^.uj|^  grand,  nombre  4®- 
naoyena  ihérapei^tiques^  et  des  tnéO^odes.  do  tj^aileaveat 
fondées  sur  l'expérience  die- plusieurs  siècles?  N.*aTonsr. 
nous  pas  vu  proscrire  eu  niasse,  de.par  ces  mêuies  théo- 
ries» le  quinquina»  r4>piaDà»  Téméllic^e,  les  purgatifs, 
en  un  mot  les  plu^  puissans  moyens.de  l'art  médical» 
les.  modificateurs  de  l'organisme  les  plus. énerg>H)i^es»  tes. 
plqa  précieux»  les. mieux  éprouvés?  Esl^ce  l^:»Je  le  dçr 
mande  »^  une  marche  progressive  our  rétrograde  ?    . 

On  a  voulu  fonder  aussi  la  distinction  etle  traitement  defv 
fièvres. primitives  ou  essenUelles  sur  dé^ caractères  ana^ 
tomtques;  et  c'est  ici  qu'en  interrogeant  l'expécieRC^  oq> 
a  li^u  d'être  effrayé  des  résultats.  Lorsqu'on  vjoit  tou0/ 
les  jours.»  sous  l'empire  de  ces  idées  théoriques  »  lorl^'oni, 
voit»  dis-JQ»  mourir  vicies  de  sang,  au  cinquième  on^ 
sixième  jour  d'une  maladie  aiguë  »  des  sujiets  dans  la 
force  de  l'âge  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables  » 
des  sujets  qui  n'ont  été  exposés  à  aucune  cause  délétère  ; 
et  donl'la  maladie  a  été  déterminée  par  un  simple  refroi- 
disiement  eu  par  qutique  autre  cause  analogue ,  com.'«' 
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ipaenl  peut-on  se  persuader  que  de  jLels  niatedes  ont.  ét|§* 
]|>iei]  traités  >  pBrce  <^*ii  rouv«rture  de  leors  coçps.  on  a^ 
^roù^jé  iip  pea  de  rougeur  de  telleou  lelte  parMe  d'une  oiem- 
braiie  muqueuse  ?  Qu'on  Ùsealors^  avec  uoesprjt  libre  des.- 
préjugés  du  temps^»  les  çonsttlutions  médicales  dô  Sydan*- 
ham  /de  StoU ,  de  Lepeçq  de  la  Clôture .  et  qu'on  mms 
dise  si  l'art  médical  ne, s'est  pas  étevé^lus  h^ut»  et  n'a 
pas  abtenu  de  meilleurs  résultat^  en  fo.adant  ta  dislinctioil; 
et  le  traitement  des. fièvres  sur  de|s.baâès  autreique  le  ea* 
i^actèi^e  anatomique.  La  répon^^  ne  saurait  être  douleusiB.^ 
Nous  pouvons  donc  admettre  con^me  un  fiiiit^  qu*au. 
Ueu  de  faire  des  progrès  la  thérapeutique  à  été  enrayée 
dans  sa  marche;  et  cependant»  }e  le  répète»  jamais 
la  symptomatotogie  et  l'anatomle  pathologique  n'ont 
été  interrogées  avec  une  attention  plus  soutenue»  je 
dirai,  presque  plus  minutieuse;  jamais  plus  d'pbserva-* 
tiens  n'ont  été  recueillies.  Il  faut  donc  conclure»  en  saine 
.  logique  »  que  l'observation  est  illusoire  en  médecine  »  ce 
qui  choque  la  raison  »  ou  bien  que  les  faits  si  nombreux 
qu'elle  nous  a  fournis  depuis  quelques  années  »  ayant  été 
ipal  interprétés  »  ont  été  par  cela  même  non  seulement- 
perdus  pour  la  thérapeutique,  mais  même  nuisibles  à 
son  perfectionnement.  Si  cette  conclusion  est  vraie  »  et 
elle  me  parait  rigoureusement  déduite  de  ce  qui  précède  », 
pn  ne  saurait  trop  encourager  les  efforts  des  médecins 
qui  n'ayant  pas  été  entraînés  par>le  torrent  des  nouvelles 
doctrines»  cherchent  à  noès  faire  sortir  des  fusses  ^ 
^o^tes  où  elles  nous  6nt  engagés.  Parmi  ces  médecins 
recommàndables  »  il  en  est  un  qui  »  par  éa  bonne  foi.»  par 
l'étendue  de  ses  connaissances ,  par  la  justesse  di  remar- 
^able  de  son  jugemefnt'»  et  je  dois  ajouter  par  sa  position 
çt  par  les  succès  de  sa  pratique  »  pe  qui  est  en  définitif 
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la  chose  la  plus  importante  {i  considérer,  ne  peut  lôair- 
ijùer  d'exercer  sur  le»  esprits  la  plus  heureuse  influence. 

C'est  dans  les  leçons  cliniques  de  ce  professeur,  sui- 
vies avec  assiduité  par  dn  grand  nombre  d'élèves ,  que 
j^ai  puisé  les  matériaux  des  réfliixioiis  que  je  viens  d'ex-- 
poser ,  et  c'est  dans  ses  salles  4®  clinique  q^e  j'ai  ris- 
cueilli  Tobservation  suivante»  Elle  a  iburni  k  M.  Cajtol 
l'occasion  de  se  livi^er  à  des  co'nsidérations  qui  ont  fait 
sur  ses  a^uditeurs  rimpressioii  la  plus  vive ,  et  que  j'es- 
saierai de  reproduire  après  avoir  rapporté  le  fait  qui  leur 
a  donné  lieu.  ,■     ^    i 

liOuis  Duroeher ,  apprétenr  de  mousseline ,  âgé  de 
trente-six  ans ,  d'une  constitution  robuste  quoiqu^un  peu- 
détériorée  9. entra  le  23  avril  1829  dans  les  salles  de  ch- 
aque. Interrogé  sur  ses  maladies  antérieures ,  il  nous 
apprit  que  deux  ans  auparavant  il  avait  été  traité  h- 
l'Hôtel-Dieu  d'une  fluxion  de  poitrine  très-grave ,  dont 
les  suites  avaient  nécessité  l'applioatiou  de  cautères  long- 
temps entretenus  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine  ,  et  que^ 
sa  aialadie  actuelle  datait  de  six  jours;  L'mv4sion  avait 
eu  lien  par  un  frisson  suivi  de  chaleur ,  de  malaise  fébrile , 
de  lassitudes  spontanées  »  et  bientôt  après  de  eéphalalgie^ 
et  d'envies  de  vomir  avec  amertume  de  la  bouche  ^  tQux  ^ 
gêne  de  la  respiration  et  crachats  sanglans  (  nous  indi- 
quons ici  les  sjmptômes  dansj'ord're  de  leur  succession  )é 
Trois  saignées  du  bras  avaient'été  faites  dès  les  premiers^ 
jours. 

État  du  malade  te  jour  de  son  entrée.  Sensation  >d'une 
chaleur  acre  et  mordicante»  <j[uoiqu'au  toucher  la  cha- 
leur de  la  peau  soït  douce  et  halitueuse;  pouls  vif, 
médiocrement  développé,  et  donnant  108  pulsations 
par  minute;  légère  teinte  jaune  de  la  face ,  plus  marquée 
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iiulour  des  lèyrea  et  sur  les'  ailes  ûa  oez;  langue  x^ouvertfs 
d*un  enduil  }d|\jQ$tre,  épaU;  fort  peu  de  seosibilité  à 
l'épigastre,  copskipation.  Point  de  gêne  Apparence  de 
la  respiration  »  quoique  le  malade',  éprouve  le  sentiment 
d^uoe  oppres^ioh  et  d'une  gêne  doulqùçeusè  dans  le  côté 
droi,t  ;  expectoration  de  crachats  visqueux/  fortement 
rouillé^  et  légèrement  colorés  tn  jaUne.  La  percus$iop 
donné  un^  son  presque  complètement  mat  dans  4out  Id 
cèté  droit  de  la. poitrine»  qnl.est  notablement  rétréci,  et 
dans  lequel  le  bruit  respiratoire  est  extrêmement  faible^ 
surtout  en  arrière  ,  et  n'est  d'ailleur»  accompagné  d'au- 
cun râle.,  si  ce  n^est  vers  l'angle  de  l'omoplate. et  ^ans 
un  espacé  trè^cirçonscrijl  ob  Ton  entend. up  râle  cré- 
pitant assez, sec.  (  Prescript.  {  bouillon  aux  herbes,  orge 
avec  oxim.  simple  y  potion  gomm,  avec  oxim,  simple  §  j; 
dièie.  )  Le  24  avril ,  même  élat  de  la  bouche  et  de  ia 
.langue,  qui  déplus  est  sèche;  soif  vive;  coloration  j a vind 
de  la  face  plus  prononcée ,  plus  étendue ,  occupant  le^ 
cçnjonciives;  pouls  plai^  fréquent;  (  116  puisât.  ) ,  matit^ 
du  thorax  presque  complète  ;  expansion  pulmonaire  plus 
faible ,  râle  crépitant  plus  distinct.  {Infus.  de  fleurs  de 
guimauve  édulcorée  avec  le  sirop  de  gom^me ,  deux  pots  ; 
bouillon  aux  herbes ,  deux  pots.  Potion  ut  suprà  ;  deux 
ventouses  ^scarifiées  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine; 
diète.  )  Le  â5 ,  on  observe  que  les  ventouses  ont  fourni 
plus  de  trois  palettes  de  sang  et  que  le  caillot  est  ferme. 
Le  pouls ,  toujours  résistant ,  donne  comme  la  veille 
116  pulsations;  mais  les  crachats  sont  moins  rouilles, 
et  le  bruit  respiratoire  parait  un  peu  moins  faible  dans  le 
côté  malade.  Le  déctibitus  sur  le  côté  gauche  détermine 
de  la  toux  et  une  grande  gêQe  dans  la  respiration.  La 
^  teinte  ictérique  toujours  faible  s'est  propagée  sur  le  tronc 
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*-êl  leè  tnemblrô».   (  Saignée  dii  bras  de  tteux  paletM; 
Hatement  laxatifs  diète,  )   Le  ^6»  (e  sai.j^  tiré  pdr  la 
saluée  foYnie  un  taîllol  Irès^feriné  ,  rfcôûvett  d'iiné 
Xoucnrw  très-dense  -,  lrès-épai$9e  «t  d'un-  jauntô  rafranév 
La  conleu)"  îclérique  90  fait  aussi  rémârquel*  datas  lés 
uHfies  et  jusque  dans  la  sueur»  qui  «  imprimé  à  la  bfie- 
iniae.  une  légère  teti^e  jiiiine^  La  chaleur  de  la  peau  est 
moins .  prononcée ,  la  fréquence  du  pouls  est  diniinnée 
(  io4  puisât.  )  ;  la  mntité  ^st  un^peu   moindre  sôus  là 
^clavicule  droite  >  oii  Ton  entend  dans  Tétendue  d^un 
pouce  enrirco  un   râle  sous-ci^épitant  asseil  fort.   Les 
crachats  sont  rendus  avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  couU-^ 
Duént  à  offrir  des  changeuiens  favorables,  e'esV4i-dire  à 
contenir  moins^de  sang  ci  à  élre  moins  visqueux.  Lé 
lavement;  a  procuré  queltfues  selles  verdâtires*  (  Nou^ 
veUe  saignée  de  deux  palettes.  )  Le  27  »  le  caillot  résul^ 
tant  de  la  saignée  offre  les  mêmes  caractères  que  celui 
d'hier.  La  couleur  ictérique  de  ta^  face  et-  d^  ta  surface 
du  corps  a-  presque  entièrement  disparu.  Lés  urines  sont 
beaucoup  moins  jaunes  ;  Texpoctoration  est  plus  fucilei 
tes  crachats  sont  ^sâtres ,  muqueux  (  un  seul  est  encore 
rouillé}'.  Le  bruit jrespiratorre  s'entend  un  peu  mieux.  Le 
pouls  a  pris  du  développement  et  ne  donne  phis  que 
quatre-TÎngt'huit  pulsation»  par  minute.  La  hngue  est 
humide  •  et  la  chaleur  de  la  peau  est  à  peine  fébrile* 
(  Saignée  de  deux  palettes.  ~)  Dans  la  soirée ,  le  malade 
éprouve  pendant  quelques  mmuteis  un  accès  «d'étouffé- 
ment.  La  nuit  du  27  au  28  avril  est  mauvaise.  Le  28 « 
matité  et  absence  de  la  respiration  complètes  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine;   crachats  reiidus  avec  diflioulté« 
jaunes  /  opaques  »   numùlé».  {Petit  tait,   infusion  de 
fleurs  de  guimauve  dduteorie  avec  U  sirop  de  gomme , 
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)liottoit  gôtnnteùèe  avec  ki^nès,  un  grain.  )  Le  stÀt  à 
sept  hf  lires  ;  nouvel  âccf'i  d'éloiiBfemeDl  ;  nuit  asset 
bonne.  Le  29^,  accélérnlion  du  po^fe  (  ix)4  puisât.  )  ; 
snenr  alond^nle,  cracbirts  jnuoes  ,  striés  >^uelqiieiî-um 
Bont  saiiienx';  l'euscuUation  fuît  reconnaître  une  résoti-A 
t)ance  très-foVte  de  4a  voix  sens  la  claficule  et  dans  Ijd 
€teux  de  l*aisselle  dn  côté  droit,  (  Continuation  4eé 
mêmes  moyens.)  Quelques  lypothimics  ont  lîea  peu* 
dent  la  journi^«e>  Le  So ,  aggravation  des  symptômes  : 
crachais  purîformes,  pouls  inégal»  îrrégulier ,  iniernoitH 
tent,  râle  crépitant  dans  toute  la  partie  droite  du  thorax; 
forte  résonnancc  soûs  la  cbvicule»  Les  battemens 'dd 
cœljr  ne  peuvent  être  perçus  »  et  la  région  précordialei 
percutée  rie  présente  pas  de  roatrté  notable;  une  ^xpresi» 
sion  vagûè  de  douleur  et  d'anxiété  se  peint  sur  fa  figurev 
M,  Cayol  Fait  ajouter  h  la  feuille  du  diagnostic  S'tuber^ 
cules  puliQonaires  et  excavation  tuberculeuse  au  soinmèf 
du  poumon  droît  probables;  péricérdile  très^probablet 
Il  prescrit  deux  vésicatoîres ,  un  ,à  la  partie  interne  db 
chaque  bras/  Les  syncopes  se  renouvellent  dans  le  cou- 
rant de  la  journée.  Le  i*'.  mai ,  rien  n^st  changé  dans 
l^élat  de  la  circulation  ».de  la  respiration  et  des  crachats; 
chaleur  halitueuse  de  la  peàu^  Lé  8o?r,  râle  trachéal  ; 
poub  d'une  irrégularité  extrême  et  presque  insensible  r 
e^Ltrémités  froidesJ  Le  2  mai ,  Tétat  du  malade  s'est  encord* 
aggravé.  L'intégrité  des  .facultés  intellect ueileà  persiste 
jusqu'au  moment  de  Id  mort  »  qui  a  lieu  à*  trois  hearesr 
dé' l 'après-midi. 

Avant  de  procéder  publfquenierit  à- Couverture  du- 
eorpîB  ;  1M.  le  professeur  €ayol  »  dans  un  irésuiné  clair  ti 
précis  9  chercha  »  selonsa coutume»  k  apprécier  les  pria- 
cipales  circonstances  et  la  maladie  atir  tesqueHei  il  itvait 
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toB4é;le  ^iagQtPSlic  dVnepér^neumon^  con^pliquée  de 
pérlcardité»  Il  fit  ob^errer  que  iVxamQn  de  la  poitrine 
da  malade  a'avait  pu  laisser  aucun  doute  8^r  Texistence 
de  la  première  de  ces  affections.  En  effet ,  le  côté  droit 
du  thorax  rendait ,  à  Tépoque  de  la  première  exploration 
qui  en  fut  faite»  un  son  |^omp|ètement  mat;  le  souille 
l'espira.toire  ue  s'j  entendait  pas  ou  presque  pas;  de  plus , 
ce  côté  était  notablement  rétréci  par  ^uile  de  la  pipufo- 
pneumonie  qui  avait  existé  tcois  années  aup^ra^yant,  Cette 
dernière  circonstance,  le  rétrécissement  du  côté  drok 
du  thorax»   supposant  nécessaireinent  une  adhérent 
intime^  des  deux  feuillets  de  la  plèvre  el  une  compression 
du  poumon  par  une  hausse  membrane  lern^e  el  très- 
épaisse ,  devait  influer  sur  la  matité  du  son  et  ne  pouvait 
pas- échapper  à  M.  Gayol^  qui  Tavait  prise  en  grande  con- 
sidération lorsque  ,  dès  les  premiers  jours  »  il  établit  le 
pronostic.  En  ajoutant  aux  signes  que  je  viens  de  mpn-; 
^nner  ceux  qui  furent  fournis  par  les  crachats  p.  Te^xis- 
tance  d'une  pneumonie  à  droite  était  hors  de  doute.  .    < 
,  .Ce  premiçr  point  établi»  et  bien  4;onvaincu  que  les 
phlegmasiçs    locales,    quand  «lies .  ne    dépendent  pasr 
d'une  cause  externe ,  sont  toujours  conséci^iyes  à  une. 
fi{|vre»  c'est-2^dîrç  ^  une  réaction  générale  dd. l'orge*-, 
nisme  contre  uno    cause   morbifiqjae .  quelcoaque  »   et 
qil'en  combattant,  la  fièvre  par  des  moyens  appropriés  h 
sa  nature»  qui. peut  être  inflammatoire»  bilieuse,,  ner-. 
veusoi^  etc.»  on  rempUt.l^  première  condition  de  Ja 
guérison  de  la  phlegmasic»  M.  Cayol  dut  se  .demander.», 
avant  tout»  quelle  était  la  nature  4c  1^. fièvre  sous  l'in- 
fluei>ce  <|b  laquieUe^  s'^t^J^^î^y^lopP^^  1^  Pbl<^g°[^î?  pul-, 
n)0¥Mire  dppt  il  venait  de^oixs^^tjBi:  l'^xistçjo^.  L'exaiçeii 
d0  ta  c;onslitutk>9  du  sujet»  la  jpo|^n^U^ançe  d^s  ses  ma^ 
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ladiet*  antérieures  et.de»  circonstance^  au  milieu  des- 
quelles ^'était  développée  la  fièVre  actuellement  exîs- 
tant^».  lui  fourniront  quelque»  données  à  cet  égard*.  Il 
remarqua  qpe  le  sujet,  quoiqu'afiaiblî  ^  était  d*une 
}>elle  conformation;  que  l^affection  de  poitrine  qu'il  avait 
eue  deux  aps  auparavant  était  de  celles  qui  accompagnent 
si  fréquemment  les  fièvres  inflammatoires;  et  qu'enfin  il 
était  tombé  malade  $ous  rinflupnce  de  vicissitudes  at^ 
jmo^phériqueè  e^t  k  ^^^  époque  de  l'annéç  où  les  fièvres 
inQammatoires  prédominen^.  ^.  Cayol  coAsidéra  donc 
la  fièvre  comme  étant  dç  nature  inflammatoire.  Il  pensa 
que  les  trois  saignées  pratiquées  avant  l'entrée  du  ma- 
lade à  rhôpital  avaient  été  faites  avec  raison;  et  jugeant  » 
jl'après  la  gravité  de  la  paladië  et  sa  funeste  tendance , 
qu'il  y  avait  nécessité  d'agir,  U  crut  ne  pouvoir  mieux 
jalreque  dei^ontinuer  la  médication  antiphlogistique. 

On  voit  que  M.  Cayol  ne  crut  pas  devoir  attacher  beau- 
coup d'importance  à  la  teinte  légèrement  ictérique  des 
yeux  ^  à  la  couleur  jaune  plus  foncée  des.  commissures 
des  lèvres»  aux  envies  de  vomir;  à  1^  coloration  iauQp 
des  urines  »  enfin  à  tous  les  symptômes  bilieux  qui  avaient 
été  observés  dès  les  premiers  jours.  Il  fit  remarquer  à 
ce  sujet  que  le  trouble  dos  fonctions  du  foie  accompagne 
fouvent  la  péripneumonie  du  côté  droit  ;  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  nature  de  la  fièvre.  pTrois  palet,tes  de  saiLg 
furent  obtenues  par  j'a^plrcation   de  ventouses  ^car^ 
fiées  sur  la  poitrine.  Une  amélioration  légère  en  ayant 
été  le  résultat  »  une  saignée  du  bras  de  deux  palettes 
fut  pratiquée  le  lendemain  et  suivie  d'un  peu  de  sou«- 
lagement.  Une  seconde,  puis  uûe  troisième  saignée  fu- 
rent ordonnées  les  deux  jours  suivans  ,  et  sous  J'in- 
fluence 4©  ce   traitement  on  constata  un  ,pçu  de  dî- 
Mai  1829.  Tome  II.  ig    ^/ 

Digitized  by  VjOOQiC 


S74  ,CiJNi^r#  XT  iiiiiéiRKSf 

niinution  dans  tar  fréquence  du  pouU  ,  ti  un  clyaog^- 
ment  notable  dans  lès  crachats»  qui,  de  tisqucux-et 
'  d^jn  rougelivide,  étaient  devenus  jaunâtres,  muqucùx, 
opaques.  En  même  lemj^^  ,  l'exploration-  de'  ia  por- 
irine  fil  reconna^re  quale  bruit  respiratoire  comtneta- 
çalt  à  s'entendre  dans  le  poumon  malade.  On  pouvait 
donc,  ajuste  titre,  concevoir  d^beureuses  espérances, 
lorsque  tout -à -coup  le  poùls  s'accéléra  notalilenienl , 
devint  irrégulier  et  iniermitlent;  îl  y  eut  des  syncopes 
répétées,  et  la  fac6  p^iC  une' expression  de  douleur  et 
ji'anxiélé  qu'elle  n'avait  pas  offerte  jusqué-Ià.  L'iauscut- 
tation  de  la  poitrine  fit  edtendre  sous  la  clavicule  droite 
un  peu  de  résonnânce  de  la  yoix^  que  M.  G^yol  attribua 
b  une. petite  excavation  tuberculeuse  au  ^mnict  du  poii- 
mon,  en  avouant  toutefois  que  ce  n'était  là  qn'un  simple 
soupçon;  mais  il  considéra  l'existence  d'une  péri cardi te 
comme  irès-probable,  d'après  lés  nouveaux  symptômes 
ci-dessfis  indiqués.  .    ^ 

La  mort  ne  tarda  pas  à  survenir,  neuf  jours  après 
l'entrée  du  malade  dahs  le,s  salles  de  clinique ,  et  quinze 
jours  après  Hovasion,  de  la  fièvr^. 

Ouverture  du  cadavre  ^  faite  quarante-dçux  heures 
aprè»  la  mort  par  un  temps  chaud  et  humide. 

État  extérieur»  Corps  d'une  grande  stature  et  d'une 
bonne  conformation.  Roideur  cadavérique  n'existant  j^Ius 
que  dans  les  membres  inférieurs;.  Arborisations  veineuses 
livides  sur  Fa  partie  antérieure  de  lâ  poitrine,  de  l'ab- 
domen et  jusque  sur  les  cuisses.  Rétrécissement  du  côlé 
droit  de  la  poitrine,  qui  devient  plus  évident  encore 
lorsque  les  chairs  qui  recouvrent  les  côtés  ont  été  en-* 
levées. 

Cavité  thoraciquc.  Le  péricarde  parait  distendu  par 
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ihii  liquide;  et- en  efieC  l'oufertiire  de  ce  $ae 'fibro-séreux 
donna  issue  à  une  sérosi^  puculente ,  jauaâtre,  latet- 
ceate,  et  oanieuaut  des  flocons  albumineux;  dont  la 
quantité  peut  élre  évaluée  à  huit  ou  dix  oooes.\La  face 
ÎQterne  du  périoarde  et  la  surface  extérieure  du  eoe^ir 

.  sont  recouvertes  dans  toute  leur  étendue^  par  une  fauase 
lûembrane,  jatinâlre,  &eilfi'à  détacher  et  à  décUrar, 
dont  l^ép^isseur  est  assez  considérable.  La  face. adhérente 
de  ceICe  membrane  /iccidenteUe  est  lisse ,el^  offres  un&af- 
parenee  légèrement  vateulaîré,  <indice  dVo.mmiMM* 
ciment  d  organisation^  Sa  face  libre  est  an  oonfratve 
inégal^  ;  rugueuse  ,  et  f  résento'  un  aspect  céticidè  , 
çM*éolaire  ,  que  Ton  peut  comparer  à  celui  40  la  iomub- 

.  ^rane  interne  du  sçcond  esiomac  des  ruminans.  M..  Gàyol 
fait  obseryer  que  la  membrane  téreu^e  du  péricarde  est 

,ia  scble  dont  l'exsudatien  albiimineuse 'membcanUWuie 
présente  cet  aspect  réticulé  et  uréplai^^  parait  dû  aux 
mouvem<^is  continuels  dû  pœur.  Aprl^Bir  enlevé  ceUe 
exsudation  membrani&irme  on  examine  avee  soin  ia  mena- 
.brane  séreuse»  qui  n'offre  aucune  iésion  de  texture.  LeiiiMi 
cellulaire  sous-séreux  pi^senle  seul  un  peu  d!in)ection  voi- 
culaire.  Le  cœur  parait  parfâilement  ^sain  »  et  le  rc|ui))e 
de  cet  organe  est  en  rap]port  avec  le  stature  du  àujet.    . 

Le  poumon  droiLest  entièrement  enveloppé  .par  une 
busse  membrane ,  quj  unit  si  fortement  les  deux  leutl* 
lets  de  la  plèvre  «.que  ce  n'est  qu'avec  U  pM  graiido 
difficulté  qu'on  parvient  à  les  détacher.  Cette  fausse 
membrane  »  dont  l'épaisseur  moyenne  est  d'^ne  ligne  et 
demie  environ ,  est  extrém^ent  résistante;  ««  (jaxkkre 

.  est  fibreuse  et  mêçne  fibro-cartilagineuse  daa&  queiquos 
points*   Ali  soosimet  4u  poumon  et  dans  l'étbadue  d'un 
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pmioe,  cette  mwnbraoRD'aocidefiteUe  eti  pr«Mj[ae  ebtii- 
reineat  «artilaginçùse  et  a'  gjpa  de  quatre  ligoÀ  d^iplûi-* 
seur.  Elle  forme  AMkêco  point «oe  tnaate  àotide,  irrégniiè- 
reiDeiit  emonpçrite  ^  qui  »  adbé^aatàia  trAohée-arlère  ^t 
à  la  hitenclio  droite,  avait  dû  produire  oetle  résoi^naBee 
de  la  TOÎK  qa'oa  aviât  obaepvéequdquet  joura  afaUt  la 
mort*  «t  qui»  coïdcidaiit.  areo  des  oraobaU  jamiea,  avait 
fait  pi^ésuBier  une  eseafation  tabercobiue^ivî  n'axiatMt 
pas  t  il  n*7  avait  qaé  quelque*  tubercolee  erua^ait^-senéft 
data  eo'lobe  du  poomen.  Le  ti«au  pulaaonâite  présente 
eai  riooisaAt  ime  couleur  rouge  iif  ide^snaloguo  k  eeUe 
de  la  rate»  et  daM'qoelqaes  poitots  peu  étendus»  v«rs  la 
«aeine  de»t)roDofaes  >  une  oonleur  grisâtre  due  à  on  tom- 
menceflnent  d'infittraiion  ptùrulente  :  il  sedé(A«re  assez 
•éicilenieift  t  et^  krisse  écouler  une  sanie  sangoîoelente 
qni  devient^  porifenno  là  on  «M^te  l'hépatisalion  grise. 
Les  lr<iis  lobè4|B|ientent  la  méflàe  altération  à*peu-pr^ 
Ml  mène -deg^pit  ckaeun  d'eux  ^oontienl  quelques  tu- 
keroules  isolés»  blanchâtres  et  friables»  sans élre  pour- 
lent  dans  un  état  de  ramollissement  coioplet.  Le  poumon 
ga«iqbe  esi  parfaitement  sain. 

C^MfitlabdominmU*  L'estomac  offre  quelques  arbô^ 
risalions  ili? ides  analogues  à  odles  ^  nous*  airMs  notées 
à  la  snrfiMse  extérieure  du  corps  >  et  qui  se  dessinant  éga-* 
lameni  sur  sa  memiirane  muqueuse»  laquelle  n'offre 
d'nilleurs  «ucune  lésion  de  texture  «  si  ce  n'est  un  léger 
ramoUissemenI  v«rs  le  bas-fond  »  djk  évidemment  à  la 
maoération -de  b  membrane  moqoeude  par  ieé  liquides 
qni'iéjournaient  «dails  ce  point.  Quelques  arboriëalions 
se  remarquent  également  dans  l'intestin  grêle.  Le  gros 
intestiii  estf  arjbitement  Sftin  ji  ainsi  qfuo (es  autres  viscères 
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^ibn^oa^Ki  L6  malade  n'ayaol  offert  auc^n  lypoi^itaie 
fui  puisse  fiiîre  «onpçoaner-  uoie  Usian  du^Qrvaaii  oa  de 
H«  ettTeloppos  t  OD  eroitrimUile  d'ouvvir  le  erâuifi; 
^  Apr^s  âToir  copaUté  les  iésioas  analom^ues  que  )e 
YÎéiis'  de  décrire  »  beaucoup  de  médeciui  n'auraieul^  aoug^ 
^u*à  s'eoorgtaeiilir  de  h  précisipa  de  leur  itiaguostiç  »  61 
aè  croyaul  k  V^hti  d^  tout  repreiske^n'auf  aient  accusé 
que  rimpinssanoe  de  m&Teasthérapeutiqiies.qai^  quoique 
parbitMoeÉt  iodiqués»  u'airaieut  pu  triomptipr  de  la  ma-^ 
Jadie.  Telle  n'a  pas'été  la  manière  de  voir  de  M.  GayioL 
Vbrtaut  de  ee  principe^  que  tes  mèiues  phlegmasies  (les 
mteies  au  uioins  quant  à  leurs  caractères  auatomiques  ) 
peurent  exiger  4es. irai teuieBS  enfijbrifdaient  opposés  sui-* 
▼iBt  une  ibole  de  circonstances  t9u|oàr»  difficiles  e( 
quelquefois  même  impossibles  à  apprécier  ^  il  pènsf 
qu'en  général  lorsqu'une  maladie  aiguë»  qui  n'est  pa* 
liécessairement  mortelle ,  combattue  dès  le  principe  par 
U9e  médication  actt?e ,  a  marché  néanmoins  ^^pîdftneod 
vers  une  terminaison  funeste,  c'est 4|ue  le. médlKsin  n'e 
pas  su»  ou  n'a  pas  pu,  ftute  dé  données  «uffisi^nles» 
bien  juger  de  la  natiHre:de  Ja  iiètre.  Ce  professeur  a  donc 
avoué,  «u  {^nd  étonnemeni  de  l'auditoire»  qu'il  s!étail 
tt^mpé,  non  dans  le  diagnostic  des  lésions  locales  r  qu'il 
fêgarde  comme  le  plus  frcile^  mais  dans  un.  peint  bsen 
aptrement  iflip<Mrtant,  qui  est  le  diagnostic  de  la  fièrre  » 
c'est-à-dire  de  le  nature  4»  la  mdadie«  et  par  suite  qu'il 
s'était  trompé  dans  le  choix  des.  moyens  thérapeutiques. 
Guidé  par  les  vaisons  que  j'ai  déreloppées  précé- 
demment» M.  Cayd  avait  cru  devoir. insister  exclusive- 
meniaur  la  médication  antiphlogistique,  dont  11  augmenta 
l'énergie  à  mesure  qu'il  croyait  en  obtenir  de  bons  e9b^^ 
Sens  l'influence  de  ce  traitement  »  quelques  signes  d'amé* 

â 
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ItomUon  de  la  péripneumonie  se  manifestenl  ;  td^is  ett 
Inénie  femps  uki  désordre  extrême  de  la  circulatién  ,  des 
fjpotbimies  et  d'autres  signes  fScbéux  annoncent  un  épan-' 
cbettif nt  séro  -  purulebt  dans  le  péricarde ,  ef  le  nklude 
liieiirt.  Au  tien  de  ne  Toir  dans  celte  complicaiioii  quèrèffei 
d*uii  hasard  malheureux  »  comme  on  Me  dit  quelquefois , 
M.  Cayêl  y  wiit^uiie  seconde  affection  locale  dépendant 
^le  Ja  même  cauflje  que  la  firemière  »  e^es^-à-dire  dii  pro*^ 
grès  d  une  fièvre  dont  la  marche  n^à  pu  être  enrayée. 

Cherchant  ensuite  à  sVxpliquer  la  nature dl»  cette  fié** 
vre ,  et  le  mauvais  succès  d^uné  médication  q«i  paraissïiil 
âi^  rationnelle»  et'qui  avait  réussi  peu  de  temps  aupara- 
Tant  dans  des  cas  analogueë  en  apparence ,  le  professeur 
rèccinnaH  que  te  ehWngement  Survenu  depuis  peu  dana 
Tétat  de  l'athmofl^ère ,  dont  la  teinpératûr'e  s*est  tout- 
i'^eonp  élevée  de  huit  h  dix  degré»»,  a  dû  exercer  une 
grande  influence  sur  Id  constilutioii  médicale  »  et  modi- 
fier la  àiéHhèse  ou  le  telmpiraifnent  des  maladies.  En 
jr^nt  un  éoup-d*cèil  sur  les  maladies  aiguës  admises 
dépuiff  peu  de  jours  dans  les  salles  »  il  fait  observer  que 
^^plupart  présentent  à  des  degrés  différens  cette  langue 
large  ,  jaunâtre  »  humide  »  limoneuse,  et  cette  tégèfé 
%êtiHe  ictériqge  de  (a  peau  qui  existaient  chez  le  sujet  de 
ilotro  obser^atton*  Ces  symptômes  communs  à  la  plupart 
dieé  fièvres 'actueliea^^lui  paraissent  indiquer  le  passage 
de  la  conâlkution  inflammatoire  de  Tbiver  et  du  com- 
mencettient  du  printemps  »  à  la  constitution  bilieuse  qui 
domine  erdinairement  pendant  les  chaleurs  de  l'été/  Il 
regrette  de  n'avoir  pas  attaché  assez  d'importance  à  ces 
s^ptômes^  qui  auraient  pu  le  conduire  à  modifier  le 
traitement  en  C4>nibi<iant  la  médibatien  an tipblogis tique 
a¥êc  ta  mt^^tcaliqn  évacuante  >  aio»  qu'^  l'a  fait  avec 
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«iMxè»  pour  pltMieuM  autrjss  malades  ,  affectés  de  pneu* 
Bionie  jgraye,  qui  sont  arrivés  dau3  les  salles  depuis  la 
moH  de  celui  dont  nous  parlons»  et  qui  sont  maintenant 
«n  voie  de  guérison.  II  rappelle  à  cette  occasion  la  con- 
duite.de  Sjdenham  qui  dpit^tre  proposée  pour  modèle* 
Lorsqu^un  changement  s*âpère  dans  la  constitution  mé^ 
dicale^  disait  ce  grand  médecin ,  avec  une  candeur  qu*o|^ 
no  saurait  asse^  admirer  »  à  înoins  que  Je  n  apporte  une 
atientioTL  extraordinaire  et  une  application  infinie  y  il 
est  impossible  que  les  premiers  malades  que  j 6  traite  ne 
courent  des  chances  fâcheuses  ^  jusqu'à. ce.  qu'ajrant  rd- 
connu  par  un  examen  constant  le  caractère  de  la  mala- 
die,  Je  puisse  F  attaquer  avec  une  entière  confiance  (i)« 
-,  D'apr&s  .ce  que  j^  viens  de  dire  ,  il  est  facile  de  juger 
combien  la  manière  de  raisonner  de  M.  Cayol  diflbr&  de 
celle  des  médecins  df)*  YécoW  Anatomiqùe.  Prouvons 
maintenant  qu'elle  doit  conduire^  'dans  la  pratique,  à 
des  résultats  plus  satisfaisans,, et  entrons  à  cet  égard 
dans  quelques  détails  qu*on  nous  pardonnera  facilement 
eu  égard  à  l'importance  du  sujet. 

La  plupart  des  médecins  qui  se  sont  livrés  daps  ces 
derniers  temps  à  l'étude  de  l'anatomie  pathologique^ 
partant  de  ce  principe  »  que  la  fièvre  est  loujpurs  l'effet 
d'une  irritation  locale  de  même  nature»  et  qui' ne  dif- 
.fèreque  par  son  siège  «  ont  dû  se  proposer  pour  but 
de  leurs  recherches  ,  de  rattacher  CDUstammenl  aux 
Jésions  de  texture  qu'ils  rencontraient  dans  les  organes, 
^près  la  mort ,  les  syii^tômes  observés  pendant  la  vie ,. 
aCu  que  la  thérapeutique  pût  mettre  à  profit  là  coh- 
jMissance  de  ces  symptômes.  Il  en  est  résulté  que  beau- 

{i)iXtwren/ùMéd,  PrM,  dt  Sydunbam,  iMd.  dt  Jaolt,  j^vm  par. 
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coup  de  maladies  aiguëd,  car  .c^i^si  d'dlei  seules  que 
nous  parlons  ici»  ne  laissant  aprës  ta  shopt  d'dutres 
traces  que  quelques  cougestronè  lobàles ,  ces  congestions, 
quelquefois  bornées  &' dés  points  irës-peu  Stendus»  ont 
dû  être  prises  pour  la  maladie  elle-méind ,  pour  fa  causé 
de  la  Ëèvré  »  et  on  â  dû  conclure  que  c'était  Contre  elles 
que  le  traitement ,  pour  être  rationnel  et  efficate  ,  dd^ 
▼ait  être  exclusiremeiit  dirigé.  0e  cette  conclusion  8 
cetle-ci  »  que-  la  thérapeutique  devait  bannir  tOQt^ïS  ted 
médications  spéciales  ou  spécifique^ ,  Il  îx'y  avaii  qu*ttit 
pas;  aussi  nVt-on  pas  tardé  i  le  francfalf,  et  II  proclame^ 
que  lés  moyens  antipUogistiques  et  lès  dérivatifs  conte- 
liaient  seuls  dans  le  traitement  deis  maladies  aiguës. 

Telles  ont  été  les  conséquences  théoriques  de  Tadmis* 
sion  àprtort  d'un  principe  laux.  Voyons  maintenant  b  quelk 
résultais  pratiques  on  a  été  conduit  par  ce  principe.  Vu 
individu  meurt  d'une  khaladie  aiguë  fi  laquelle  on  a  opposé 
leseul  traitement  raUonne/»le  traitement  anliphlogistique. 
L'ouverture  du  cadavre  est  faite  arec  soin  »  et  on  trouvé 
dans  le  canal  intestinal  quelques  parties  rouges ,  ecchym<y^ 
séeSf  olcérées;  c^est,  dit-on  »  la  cause  de  la  fiëVre  :  on  s*ap* 
plaudit  »  dès4ors ,  d'avoiè  insisté  sut  leë  étacuations  san- 
guines ,  et  ta  conclusion  que  l'on  tire  de  ce  &it  »  c'est 
que  dans  un  cas  analogue  on  ne  saurait  mieux  ftiire  que 
d'employer  le  même  traitement.  Les  médecins  qui  rai- 
sonnent ainsi  »  et  assuréiàdènt  ils  sOnt  noâibreùx»  doivent* 
ils  espérer  de  perfectionner  l'art  médical?  Evidemment 
ntm»  puisque  k  mort  d'un  ou  de  plusieurs  malades  est 
pouroûx  une  raison  de  persister  dans  le  mode  de  traite- 
ment sons  l'influence  duquel  Hs  les  ont  perdus.  Toilb  k 
résultat  des  théories  préconçoes.  Certes  il  justifie  bien 
cette  pensée  si  énergique  de  M.   Gayol  :  tes  théories  in 
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f^ddeeinezantjtès  idoles  auxquelles  on  sacrifie  des  vic^ 
times  humaines  (i).  Ajt)utons  avec  lui  qu'il  faut  se  garder 
de  ceUe  funeste  idolâtrie^Ei  pour  cela  commeuçoDS  par 
prendre  les  faits  tels  qu'ils  sont  »  et  non  tels  que  nous 
Toudrions  qo'iU  fîisêeni ,  et  n'ayons  reeours  aoft  îdéeà 
théoriques  que  comme  à  des  nioyens  propres  à  nous 
rendre  compte  de  ces  faits  ,  à  les  coordonner  entr'eui. 
Toutes  les  fois  que  la  tliéorie  et  l'expérience,  seront  en 
•fipositibn ,  œ  qui  «rrivbra  souvent  ;  n'hésitons  jamais 
à  donner  la  préférence  k  Fa  deri^i^re.  M'ailons  pas  ober- 
eher  la  todrce  des*  indicaiiona  corativei  d^  makdiea  ai- 
gQës  dans  des  eonge$4lons  locales ,  qui  ne  sopt  le  plut 
Bonvent  que  dâs  efibtsdu  mouvemenl  fébrile;  mais> ta- 
chons 9  atani  tout  ^  de  combattre  la  fièvre  par  des  moyens 
appropriés  à  sa  nature  ;  et  lorsqu'une  maladie  qui  n'est 
pas.  nécessairement  niortelle  marche  rapidemeoft  vers  une 
temsÉaisoli  funeste  >  malgré  l'emploi  d'agens  thérupea-r 
tiquas  trèsrâetifs»  ne  neus  faisons  point lUuaien  :  avouons 
avec  franchise  que  letraitemelit  a  été  insuffisant  ou  inn<^ 
lile^  s'il  n'a  pas  été  nuisible  i.et  cherchons  comment  noua 
pourrions  le  modifieir  utilement  dans  des  c^^  analogues* 
En  un  mot  9  ne  négligeons  rien  pour  tirer  quelqu'instéuc- 
tion  de  nos  revefs  comme  de  nos  suiscès.  Autrement  l'ex- 
périence en  médecine  ne  sera  pi  ua  qu'un  mot  vide  de  sens* 
Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant»  de  demander  aux 
médecins  de  bonne  foi  qui  liront  cet  article .  s'ils  ne 
pensent  pas  que  les  faits  si  nombreux»  si  exactement  dé- 
crits dont  touanos  recueils  abondent,  interprétés  comme 
l'a  été  par  M.  Gayol  celui  que  je  viens  de  rapporter»  au- 
raient fait  faire  de  véritables  progrès  à  la  thérapeutique. 

il'  Il  ;<i  I  m  »       ■         >■ 

^  (i)  Diaeoar»  d'ouvertare  du  Cuurs  de  clinique,  de  l'aanée  derniëre. 
ll;vN«  j|fêi6'c«^e»  cahier  d'avril  1829. 
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NOTE. 

Sur  qiêdfuêêp^paratianê  d'Iode  empioyde$  à  t'ffâpiiaC 
Saint-Louis; 

Pav  le  docteur  tvGOu 

Depuis  que  IModer  frété  appliqué,  avçc  font  de  tucoè» 
ou  Iraitement  des  getires ,  des  scropbules  ,  des  engorge- 
mens  ,  etc. ,  piusieurs  édédecins  seront  occupés  du  mode 
d«' prescription  le  plusN  convenable.  M.  le  docteur  Lugoi 
a  eu  Thepreuse  idée  de  l'employer  à  l'état  d'eau  minén 
r/itle  •  prenant  en  cela  pour  guide  la  naturç  elle*mômr^ 
de  médecin  fait  depuis  long-temps  une  application  avan* 
tagensé  de  l'iode  h  diverses  afleetions  itiorbifiqoes  »  «t 
particuUîÀ'emént  au  viee  écrottôUeux  ,  etc.  Le  rémiitat 
de  ses  pbserratipn*  et  dea  cures  qu'il  a  obtenues  par 
l'iode  ;  sera  présenté  à  l'Académie  loyale  des  Sciences» 
En  Blteddant ,  Hous  allons  faire  connaître  quelques-unes^ 
des  préparations  de  ee  médicament. 

^auo!  minérales  iadéeis. 

Ces  eaux  soiït  plus  ou  moins  chargées  d^iode  suiranit 
qu'on  les  veut  plus  ou  moins  actives^  sous  le  m^me  vo- 
lume; elles  portent  les  numéros  i ,  2  et  5.  Le  n\  ♦ 
contient  demi-grain  d'iôde  par  livre;  le  n^  s  ,  deux  tiers 
de  grain  *,  et  le  n*.  5  ,  uh  grain. 
.Euu  n**  !• 

Qf,  Chlorure  de  sodium  (  sel  marin  )  eo 

poudre. '66j(raùii. 
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Tt)iolui:e  d'iod€  (i).   . Sogram. 

Eau  distillée Solilres. 

£att  n\  d. 

ÎJÉ  Çhlorare  de  sodium. 06  Hlrcs, 

Teîniared'iode..  ...  .;.:••   yS 

Bau  pure.  .  .  .•.*.'..:.•.  ;  ;  .  .  5o 

Eau  Vf.  3. 
%  Chlorure  de  sodium.  .«...'..     66  Ulres. 

Teittture  d'iode.  • -  .  •  •   loo 

Eau  pure.    .  «  ..  ^  .••«•••«   3o 
Le  docteur  Lugol*  emploie  t^es  eaux  minérales  avec 
beaucoup  de  succès  pour  çombatlre  la  leuchorrée  çhro* 
nique  ,  les  engorgemeiis  glanduleux ,'  les  scrophules ,  etc. 

Pommade  d'todure  4ô  sovtfre  de  l'IIâpUal  Saint-Lomé. 

Q/t  lodure  de«eufre  (s).   «  •  .  ,  ^  .  .     .Sgrapi- 
Axonge .  .  •  .  t.  fl6 


"^  lodm^de  soufre.  •  '.....'..'.       S 
Ax^ ...  i44 

(i)  Pour  que  celte  dose  soit  exacte  et  constante»  cette  teinture 
d'iode  doit  être  faite  avec  des  proportions  d'alcohol  et  d'iode  telles  , 
^ue  chaque  gramme  de  teinture  ne  contienne  qu'un  grain  d'iode  »  ce 
qui  exige  :  alcohol  17,  iode  1.  ^**  "  '  T. *-'-;. 

(3)  <]omme  la  préparation  de  l'iodure  de  soufre  ne  se  trouve  pas 
ordinairement  dans  les  Pharmacopées,  nous  avons  cru  devoir  la  consi- 
gner ici  :  ■ 

Joéur*  de  toufre» 

Y  ^ode 4  gram.' 

Soufre  en  poudre. t 

Mèicx  avec  soin  «  Introduises  dans  une  fiole  ^  méderine  on  un  ma- 
tras,  suivant  la  quantité  ;  faites  chauffer  au  bain  de  s^b!e  à  une  douce 
chaleur.  L'excès  d'iode  se  vulatiJise^  et  le  résidu  est  l'iodure  de  soufre 
en  une  masse  aiguillée,  grisâtre. 
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pommades  hydrîoddticê  i&durée$ du  mimê.hâpiiaL 

N\>  .    "    "      •  * 
,,  J)f.  lodurè  de  potassium*   .    ^  .  •  •  .       64  grau»' 

.lod6«    •    •    •    a.    •    •    •    «    ^   .«;    *  '•   «  .«  o    , 

Axonge*  ••,.••.••,••   looo 
î^  li^dure.de  poiassuim^    ••«•«.•    jfio 

j^  lodûre  de  potassium.  ..•.••     '64 

Iode.  •  •  • *••...    95,6 

AxûDge*.  .»•*•..•••••   looQ 

Ces  troifrpoiaaiades  sont  employées  irès-avaDtageu- 
sèment  ;  ..en  frictions^  pour  résoudra  les'  engorgement 
glanduleux»  parlicuUèrequinl  les  goitres  »  etc.  SutTanI 
ractmté  dont  on  a  besoin  ,■  l'on .  emploie^run  dea  troia 
numéros  précitée. 
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Phtsiologix  db  l'Homvb;  par  M.  Adeloit»  professeur 
^  |a  Facalté  do  Médeciae  de  Paris.  4  ▼oK.  in•:8^» 
^\  édition. 

On  étudie,  ranatomie  par  raison;  on  étudie  la  physio-  . 
Io(gie'  par  goût.  (Test  Tart  d'agrément  de  tous  ceux  qui 
s'engagent dansla  carrière  de  la  médecine.  Et  comment  se 
défendre  d'un  sentiment  de  prédilection  pour  une  science 
qui  promet  de  soulever  pour  nous  le  voile  qui  couvre  aux 
yeux  des  profanes  le  mystère  de  nos  fonctions  les  plus 
cachées ,  et  qui  sVffre  comme  le  guide  le  plus  sûr  dans 
Tétude  dlfBcile  dés  maladies? 

N'a-t-on  pas  dit ,  dans  tous  les  temps  »  que  la  physio- 
logie était  la  base  de  la  pathologie  P  Tel  était  le  langage 
de  Van-HelmoDt  »  Paracelse,  Stahl,  Brown^  Barthez; 
tel  e3t  encore  celui  du  chef  de  la  nouvelle  école.  En  un 
mot  p  tous  cent  qui ,  se  croyant  appelés  à  renouveler  la 
lace  de  la  médecine  »  ont  pris  les  fondemens  de  leur 
doctrine  dans  leur  sujet ,  tous  ont  commencé  par  refaire 
la  physiologie  pour  en  déduire  ensuite  la  pathologie^ 
commie  on  déduit  une  conséquence  de  son  principe.  Cet 
accord  entre  des  hommes  d'un  si  grand  mérite  prouve 
sans  doute  quç  tout  n'est  pas  chimérique  dans  leur  projet; 
mais  d'un  autre  xôté  pourquoi  les  praticiens  ont-ils  en 
igénéralsifeu  d'eitttDD^  pourunescienceàlaquelleles  tbéo- 
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rici«tt«  aliacheoi  tant  ^c  prix  ?  Pourquoi  celle  dîvÎMon  eiHre 
ceux  qui  exerceul  el  ceux  qui  profess^iil  Tart  de  guérir? 
A  parler  franchemenl,  nous  croyoas  que  si  les  prali- 
ciens  se  monlrent  un  peu  IrÀp  Jédeîg'néàx  à  l*égaçd  de  la 
physiologie  y  les  théoriciens  lui  prêtent  plus  d'importance 
qu'elle  n^en  a.  Ce  serait ,  à  notre  avis ,  mal  défendre  sa 
prééminence,  que  de  lui  rapporter  ces  notions  rulgaites 
sans  lesquelles  6n  ne  pourrait  cependant  dbttn^er  '(a 
santé  d'aVeC  là  maladie.'  Elle  a  une  plus  hàuie  idée 
de  ses  services.  Si  elle  n&  nous  initie  que  rareiDcnt 
dans  les  secrets  de  la  vie^  elle  nous  np^^rend.  du  moisis  k 
connaître  les  fonctions,  ou,  si'  l'on  veut,  à  constater  le 
rôle  etj'impo.rtancc  de  chaque  organe.  Et  sous  ce  double 
rapport  elle  est  aussi  utile  h  la  séméiptique  qu'au  pro- 
nostic. 

Il  faut  encore  avouer  que  la  pathologie  lui  doit  quel- 
ques vérités  utiles  dont  elle  a  fuit  une  heureuse  appli- 
cation à  la  connaissance  des  ipaladles.  Ainsi,  dites  que 
ces  deux  sciences,  ou  mieuB  ces  deux  branches  d'une 
même  science  s'éclairent  l'une  l'autre  et  se  rendent  des 
services  mutuels;  mari(  ne  dites  pas  que  la  pathologie  puise 
tous  ses  dogmes,  toutes  ses  leçons,  toutes  ses  inspira- 
tions dans  la  physiologie ,  car  elle  n'en  conviendrait  point. 
Me  dites  pas  surtout  qu'abandonnée  à  elleinênie  et  privée 
des  lumières  de  son  alliée  /  elle  n'irait  qu'à  tâtona ,  puisque 
c'est  en  ello  qu'elle  trouve  ses  appuis  les  plus  solides , 
ses  fondemens  les  mieut  assurés. 

Oh  conviendra  que  la  physiologie  est  la  base  aie  la  pa- 
thologie lorsque  la  connàis^sance  des  fonctions  d'un  or- 
gane donnera  la  connaissance  anticipée  des  altérations 
de  ces  fonctions  et  dés  maladies  de  cet  organe. .  C'est  ainsi 
que ,  dan^  unie  mécanique  bien  combinée /toutes  les  piè- 
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Tc^  sont  si  bien  calculées ,  si  bien  appropriées  à  leor  desti- 
nation» que,  si  Pune  êe  dérange»  il  est  aisé  de  prévoir  le 
résultat  de  ce  dérnirgement  et  d'indiquer  par  avance  les 
moyens  d*y  remédier.  Mais  la  pathologie  à  priori  n*exîsLe 
pas ,  c'est  une  chimère  dont  tous  ie^  systématiques  se  sont 
bercés  depuis  deâ  siècles^  On  sait  bien  qu'en  ce  qu'elle 
a  de  semblable  à  la  mécanique  Ordinaire  j  là  mécaïuqne 
fie  l'homme  est  sujette  à  quelques  lésions  de  forme  et  de 
positiondont  la  théorie  pouvait  dérober  la  connaissance 
^  l'e^&périence.  Par  exemple  ,  (e§  luxations  et  les  symp- 
tôme^ qui  les  annoncent  sont  faciles  à  prévdir  et  k  ex- 
pliquer à  qui  connaît  bien  lès  rapports  dès  surfoc/e»  arlt- 
"Culaires  des  os  et  les  puissances  qui  les  font  mouvoir» 
Dé  même,  encore»  il  sufOl  de  savoir  que  la  transparcnoe 
du  cristallin  est  indispensable  au  passage  jdes  rayons  lu  ' 
inin^ux  pour  être  bien  convâfincù  que  l'opacité  de  cet 
«rgane  doit  entraîner  la  perle  de  la  vue«  Mais  pour  deax 
ou  trois  organes  dont  on  saisit  les  rapports  entre  la  partie 
matérielle  et  leurs  fonctions,  combien  d'autres  oii  ces 
rapports  nous  échappent  1  Et  remarquez;  je  i;ou«  prie» 
que  ceux-là  sont  piqtôt  du  ressort  de  la  mécanique  ou 
de  la  physique  que  de  la  physiologie»   '  ^     ' 

La  physiologie  est  la  science  de  la  vie  :  elle  s'occupe 
spécialement  des  phénomènes  vitaux  »  c'èisjt-ii-dtro  ,  de 
ceux-là  même  qui  se  dérobent  aux  lois,  connues  de  la 
matière  inorganique.  Ces  pl^omènes  sont  ^ans  com- 
paraison les  plus  nombr<iu}Kt  les  >  plus  importan»-,  et 
c'est  ici  que  la  physiologie  est  forcée  d'avouer  son  to- 
suffisance.  Revenue  des  illusions  dont  elle  s'est  si  long- 
temps bercé^»  elle  se  borne  presque  à  constater  les 
faits  »  et  elle  n'en  inspire  que  plus  de  confiance*  ËUe 
n'a  pas  d'autres  prét^ntîont  dans  l'ouvrage  que  noUs 
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»iiiionçont.  M.-  Adeloa  Apj>ariipnt  5  Técola  des  ytlalUti^ 
et  s*en  fait  gIbîrD.  A  jasieaure.  qu'il  pa6$«  eA  revue  l^s 
actet  vitaux,  loin  de  s'épuiëer»  comme  la  plupart  dfB 
ses  devanciers ,  à  les  raqpener  son»  les  Ipis  de  la  phy- 
sique ou  de  la  chimie^  il  s'altaché  d^nc  i  Ciip^  rea- 
«ortir  les  caractères  qui  les' en  séparent  :  d'où  il  suit  qup 
ces  neta,  phénomèrus  vUauas,  ite  signifient  rien  poq^ 
lui»  si  ce  n*est  que  les  faits  qu'i]s  désignent  sont. pièces 
hors  de  la  sphère  des  phénomènes  inorganiques. 

Cette  réserve  D*est  pas»  nous  le  favopa»  dufo&t  ^ 
quelquesliomaies ^lai  a*exagèreiM  peuH-éjtre  (es  lui^iènçs 
d<»s  sciences  physiques  ou  les  forces  de  Tesprit  humain; 
mais  elle  n*en  est  pas  moins  impérieuse  au  moment  6ji 
nous  écrivons  »  elle  n'en  e&t  paa  moins  la  marque  la  pl^s 
sûre  d*ùne  raison  solide.  En  s'y  conformant ,  on  n'enteMi 
d'aUIeurs  rien  préjuger.  Peut-être  »  quç  sait-on  ?  peut-ôtqe 
viendra-t^l  un  four  où  Ton  rangera  sans  peine  tou»  les 
phénomènes  des  corpe  vivans  sous  les  loi»  générales  qui 
présidente  toute  la  nature  S  mais  à  .coup  tûr  cet  hqureuff 
'  jour  o'iMPrivéra  que  lorsqu'on  ail^a  découvert  dana  cm 
ieis  dés  modiiicaliooa  qui  nous  aont  encore  incoi^iiAe^ 
En  sorte  que  »  même  daoa  cette  hypoihè^®»  1^  vie  n'^ 
ti^nt  qb'uiie  exception  dana  lâ  .nature  »  puisque  tout  i^i'en 
jouit  pas  »^  la  physiologie  n'en  formera  pas  moii;)^  wp 
4cience  k  patt. 

E^  «UendiiDt,  que  {air^inon  grouper  les  phénomi^iHiKft 
vitaux  aulonr  de  quelqu^^xcii^^  ou  principes  d'action 
qui  »  s'ils  n'en  .sont  pas  les  cau^CMS  ^réelle?  »  puissent  .ep 
tenir  lieur?  La  nécesaité  a  réuni  sur  ce  poiqt  les  phyaio/- 
logiates  ;  mais  iU  ne  peuvent  s'accorder  sur  le  nooa^hrp 
de  ces  principes.  Lea  uns  en  admettent  deux»  lei  autrui» 
tms  »  /les  autras  quatie.  >0n  aDepTosché  «pji  (|nQÎ^s.d§ 
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les  aroir  trop  mMltipliés  ;  mais  le^  pioderaes  sont  tomjiés, 
dans  un  excès,  opposé  et  bîeii  plus  dangepeux,  seton 
nous.  Après  tout ,  jl  y  a  pei^  de.  mal  h  distinguer  deux 
phénomènes  analogues ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  con- 
fondre deux  phénomènes  différens.  Nous  ne  pouTons  qoç 
félicitejr  ceux  <{ui  comprennent  clairem^it  que  sen$it^  et 
àç  mouvoir  dérivent  du  même  principi».  II  y  %  pour  nous 
on  abîme  sans  fond  entre  ces  deux  attributs  des  corps  vi« 
vans^  Nous  ne  concevons  pas  davantage  Aninent  avec  iu 
sentiment  et  du  mouvement  un  animal  presque  tout 
composé  de  fluides ,  résiste  cependant  à  tous  les  éléùaens 
de  décompqsition  qui  Penvirojnnent  »  comment  il  se  main*^. 
tient  à  la  même  température  sous  toutes  les-  latitudes;, 
comment  les  ialimens  élaborés  par  les  çrganes  dîgestifo 
perdent  peu-à-peu  leurs  qualités  pour  revôtir  celles  du 
corps  qui  s*en  nourrit;  Qpmment,...  On  n^en  finirait  pas 
s*it  fallait  jeonsigner  ici  tous  les  faits^  ^>us  les  attributs 
qui  ne  çont  ni  sentiment»  ni  mouvement.  Galion  çom-^ 
'  parait  le  corps  humain. à  la  forge  de  Vulcain»  où,  selon 
la  fiction  d*Homère ,  tous  les  instrùmens  empreints  d*une, 
force  divine  agissaient  d'eu^-mêmes  et  d&  la  manière  la 
plus  convenable  à  leurs  usages;  et  cette  ingénieuse  com- 
paraison est  Temblème  le  plus  juste  éd  ce  qui.se  passe 
en  nous.  ;       . 

Hais  laissons-là  ces  hautes  questions  y  et  tournons  m$ 
regards  vers  des  objets  sinon  plus  intéressons ,  du  lïioins. 
plus  accessibles  à  notre  faible  intelligence.  ,  . 

S'il  est  une  physiologie  -vraiment  utile  au  praticien», 
c*est  celle  qui  recherche  les  grfindes  lois  qui  régissent, 
Téconomie  animale.  Les  anciens  y  sont  nos  ipodèles  et 
nos  maîtres.  Tout  ce  que  nous  savons  sur  l*harmonie  des . 
fonctions»  les  lois  de  raccroissement  et  du  décroissement 
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èn  eorp^v  ie9  effbts  de  rhabitiide,  la  fôrôe  idédicatrlice; 
rinflàence' d«ê  cttmats  »  dbs  saiyons ,  iûê  âge^,  des  côns- 
ttfptiobs?  les  pèriodM  et  Pbéfédité  de»  maladies  ,  leur 
tendaiïeet  k'in  rAtfdHe ,  les  maladlef  cenùittitîonnetfes» 
qôr,  cotnriie  lfe«'  déttrés,  fc  cancer,  elc.  /entrent  sï 
bien  dans  1er  tti^rde  la  nature  qo'flfn'SB^liai  pessibTe  de' 
h;$  gnërir  d^urii  ,c6tÀ  sans  fer  TOtr  paraître  de  f  autre ,  etc.  : 
toute»  ces  grandes- férités ,  ntJds  les  devonàS  la  médechie 
ancienne  ;  et ,  ^us  ce  rapport  (îu  moins  »  elfe  est  bien 
ati- dessus  dé  ceii^  Eèotê  anatomifue  qui ,  ne  voyant 
d^ns  un  orgaiiè'  qu'une  réunroU  dîd  tissus ,  ne  vofi  dan» 
rbemme  cpiW  as^mbFage  d*organes  que  toiil  sépare  et' 
que  rien  ne  lie$  de  cette  école  qui  toute  entière  dans  Itf 
matière  i  n^aperfoitr  rièiil  au^eHi  des  senr  et  considérer 
chaque  imiiadie  comme  le  produit  accidenleMe  U  cause' 
lir  pliis  î^re  et  hi  pNs'  hnprévue ,  et  qui^caiculanl  sa- 
thérapeutique  sur  sa-  grossièré^  pbifosupbie  g  se  ftitte  de 
iHompbter'arec  quelques  moyens  d^un  eSbt  passager  de» 
ihalâdie»  dpnt  là  natuté  a  mêlé  les  germe$  aux  éfémena^ 
db  Forganisattem 

Yotlù*  ait  et  conduit  ^analyse  auatomiqué  portée  ft  l*^t'' 
iréitièl  effe  â  féit  négliger  le  plus  précieut  héritage  de 
ràntiquîtélr  elle  a  {&rt'méconnaltre  les  ?éritéa  les  plu» 
importante\s  et  les-  plus  solides  de  la  médecine  pi'atique. 
ffans  cesse  préoceâpée  de  Tuttlité  des  recherches  cada- 
vériiques;  la  physiologie  s'est  mise  volontairement  à  la 
suite  de  Tanatomie ,v et  âbjurailt  son  indépendance,  efle 
ff'a  vu ,  elfe  n'a  rêté  que  tissus.  Ge  fût  l'erreur  de  Btcbat 
et  dé  son  école.  Aussi ,  examiner  les'  iitreir  qui  en  sont 
sotki» ,  et  tt)us  verrez  qu'elle  n'a  produir  que  des  con- 
imiêsances  àè  détail  et  d^un  intérêt  secondaire.  Mair  4>n 
a^beaii  déconïposer  nos^erganes  dans'  les'  tis9Ua  dent  ils 
sont  formés,  on  a  beau  se  pénétrer  des  propriétés  des 


R  finit  fé  âiré  à  la  Bouàtfge  dé  M.  Atfèton»  il  to  se 
bé^hto  ^ïè  e^t^o^hïiéi^  fès  orgaâe^  âtxni  leur  état  d*îsbîe- 
ifieni  i  M  hs  rapproché  h^  im$'  Aei'  aiiti'cs  ;  il  étudie^ 
cF^orid  foi#s  Uânges  pàftlfcufîçrs  ,  ttids"^  il  fait  cbiinailrè 
€^tt9(iite  leur  hiflûbDcé  -r&ciproq'ue  ;  éh  cTautrès  tèrmed, 
il  étudié  lenH  féncvioffr  pubiiriûè'$  âprëÀ  aYoir  étudïé'leûVs 
foilclionë  jirivéeè\ 
'  Le  quatrièki^  vblùlne  côïrtib'iît  lin'  i'rès-IoDg  cKàpitre' 
sur {(éêtohnexionsdéfbnctiôfiê,  et oâ' le  litaVécd^'autaDt 
frlOA  d^fnféi'ét  ifu'oQ*  tté  trouvé  l'ieû  de  ^tnlifa'BTe  dans  les 
traités  dé  pliyèiqlogie  les  ]^ud  modei'nes;  fcVst  1q  partie  la 
p4u^  drigitoale  d'un  ouvragé' tbôf/^ârèmarquable»  il  est'vraiy 
pai^  \a  nouveauté  que  par  \tk  ^oltdilé  clés  pl^incipi^s  ;  mais 
s'itt<>iAi)%ât  peu  dé'décbùyértéâ'(^1  appartiennent  à  Tau- 
ieor^  DuHe'patnes  diScauverteidés  autres' ne  sonliexpo- 
séèsravéc  phiard'é*  frahcbî^e;  dfséUtées'  avec  pliis  d'indé* 
pendanc^^  »  Appréciées  avéë  jÂlus'dè  justesse;  et  sous  foîis 
ces  rapjports  ii  n'éil'  est'  pas  Se!  plus  côhiptet'  et  de  plus 
propre  j^  riûHtructibn  dés  élèves  pôt^'lesquélsil  est  fait. 

Mais  il  ne  peut' entrer  dans  nôd'vués  de;  parler  plus 
buguementèe  \À  PkytXùtagie  dté' l^Homfne.  GènVstpâs 
en  efiêt  uo  ouvrage  nouvëatu  //nlai^'une  édition  nouvelle 
queneuè  eMon^bttsi  NtilVe  Utile 'doit' ddhc  se  liornér  Ik 
iaire  cotm^ttrelérdiangeideds/le^atilëfiqraUôns  qui  la 
reN^ommàj^ent  à  rattentibn  dé]d  lêctetlrsV  elqui  lûi*pr6^' 
mettenl  Jrsuecèi  duWbM';   ûV'l'adtéur  lui-même  's*est' 
chargé  és  ce  sbih.  (c  Contiiiuànt',  dft  it%  de  meliro'  à' 
preib  p-  tfvec  unè^  fldSlttâ' vëlTgievto  et  âvê(^  la'ptus  côm- 
ptèlei  indépendâhce'  tbutès  les  lultalèfes' qiii' m'ont  éï^^ 
fourniei  /non  séuteloifenl  jWcipbié  tous  les  tràVâux  nbu- 
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remx  qaî  ont.  été  faitis  sur  la  physiologie; de  Tbomme  , 
depuis  i8a3  r  mais  encore  j*ai  réparé  les.  oublis  jdont  id- 
Tolontairement  |e  m*éiais  readu  coupable ,  et  je  me  snîs 
efTorcé  de  porter  de  tpus  ces  travaux  un  jugement  é)|âit 
table.  J'ai  refdt  en  entier  Tartiçle  relatif  an  «ystème 
nerveux,  et  j'j  ai  exposé  lés  idées  nouvellempLent 'émises 
sur  Tanatomie  et  la  physiologie  de  ce  système,  par 
filM.  Ch.  Bellp  Serres^  Desmaulins:,  Laureocet  et  Mpy-> 
ranx ,  Floqrens  ,  'Rolando  ,  etc.  J'ai  ajouté  à  i'artide  de 
la  Vue  les  recherches  nouyeliemeut  faites  par  M»  Prayàz  » 
sur  la  visipn;  et  aux  articles  de  VOuïe  et  de  la  f^^m^les 
théories  nouvelles  proposées  sur  le  mécânismue  de  ces  ac- 
tions 9  par  M.  Saivart.  J'ai  de  même  enrichi  l'article  de 
la  Digestion ,  de  tous  jes  faits  nouveaux  qu'ont  recueillis 
sur  l'histoire  de  celte  fonction  MM.  Leurejt  et  Lassai- . 
gne ,  Gmélin  et  Tiédemann.  Convaincu  que  c'est  dans 
l'anatoi^ie  et  la  physiologie^  comparatives  que  4oit  être 
pri^e  la  distribution  d'après  laquelle  dolveat  êlrexlécrits 
tous  les  actes  de  la  vie  4e  l'homme ,  j'ai  mentionaé  tous: 
les  dogmes  généraux  et  philosophiques  que  professent 
aujourd'hui  les  sectateurs  les  plqs  éclairés  de  ces  sciences , 
MM.  Curier ,  de  Blainville  «Geoffroy  Saint-Hilaire»  Mec- 
kel ,  etc«  Enfin ,  bien  que  fauteur  de  la  doctrine  du 
vitalisme  en  jphysiologie  »  je  n'ai  passé  sous  silence  au- 
chne  des  tentatives  par  lesquelles  on  a  clferché  1^  ratta- 
cher les  jphénomènes  de  l'économie  animale  aux  lois 
physiques  et  chimiques  ,  et  particulièrement  ^ai  expdsé 
les  expériences  par  lesquelles  M«  Ba^ry  a  voûliff attacher 
l'absorption  et  la  circulation  veineuse  à  la  pesanteur 
de  l'air  atmosphérique  ,^ainsi  que  les  idées  d'après  les* 
quelles  M.  Dutrochet  a  tenté  de  ramener  l'action  ner- 
veuse» et  par  con^quent  la  rie,  à  l'électricité*  » 

J.  B.  Bousquet. 
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CoHêîitution  médhaU,  —  Réméralopiê.  —  ColifUê  nipllritUfuê^,  — 
T'âekes  de  la  eomée,  —  Ténia,  -^  De  l'emploi  du  camphre  en  va- 
pfiur  dans  le  iraitemenf  de^tu  g9u;iievt  dee  rhumcàinMt,  --^  Emploi 
de  Valun  chex,  Vhomme^  — Mémoire  mr  Ue.  maladieê  vénirien^^'  •-* 
Dothinentérie* 

1.  Conêtitutiott  médieaie,  ^ 

G^est  ub  ynevoL  mot  qae  la  nov^eUé  docirine  empranle  à  la  nié» 
decîne  hîppocraticpie  ;  mais  remprant  est  sans  oooséqueiu;e..  Une 
constitution  médficale  a*ç8t  antre  chose  qil*une  période  de  temp»  plas 
ou  moins  longue ,  et  pendsuit  laquelle  toutes  ou  presque  tontes 
les  maladies  retêtent  le  mi^e  caractère,  qnoiqu*aYec  des  appa- 
rences très-difFérentes.  Mais  dans  Fécole  du  Valrde-Grâce  il  n  y  a 
pas  de  constitution  méàicale ,  les  maladies  ne  changent  pas  ;  ce  sonjt 
toujours  des  phlegmasies  tantôt  d*un  organe  et  tantôt  d*un  autre. 
Aînû  f  pendant  les  premiers  mois  de  cette  année  ».  il  a  régné  beau- 
coup âe.phfegmasies  pulmonaire»  au  Val-de^Grâce.  Vous  connaissez 
le  traitement  qu  on  y  suit ,  traitement  înyariable  comme,  tout  ce 
qui  émane  de  la  même  source  ; .  £prce  eau  dç  gomme  et  force  sai- 
gnées; mais  pouYaît-on^réToir  en  18 iQ  et  en  ibi%:{daie»  de  lap»» 
blication  dès  deux  examens)  lei  gelées  de  1839? 

«  Gette  soustraction  continuelle  de  la  chaleur  de  la  périphérie 

•  reproduit  les  cougcstipns  de  sang /que  Ton  Tenait  d^euleter  ;  el 
A  lorsque  les  malades  ont  été  affaùfolis  par  les  saignées  que  ces  re*' 

•  chutes  rendent  néc^ssaîres,.ce  même  froid  de  la  peau  dont  la  sensa* 
»  tion  les  importune  ^  enlève  promptement  leurs  forces  et.  arrête  la 
»  circulation  dans  |es  parties  éloignées  du  centre.  »  Bref,  on  recon- 
nut la  nécessité  de  ne  pas  trop  insister  sur  les  saignées^  et  à  leur  faire 
promptement  succéder  les  vésicatoires.  Les  'vésicatoires  !  M.  Brousfeais 
oublie  qn  i^  les  a  condamnés  ailleurs  comme  nuisibles  d^ns  la  péri- 

-  pneumonie  soit  aiguè  soit  ehronique.  Après  cela ,  qui  pourrait  dé- 
sespérer de  sa  conversion?  Il  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  est  des. 
temps  où  les  pcripneumouîes  réclament  les  vésicatoires  ;  il  en. 
trouvei'a  d'aulrq^  où  Témétique  remportera  sur  les  sangsues,  et 
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y>eu«Vpea  onU  Verra  peut-être  s«  ralfierfraticUemeot  4  hi  médecia« 
det  cor^stî^ati(t>o#  y  fiprèf  nbe^abji^ratîoii  soie&ndlb  dé  Mt  erreur» 
au  pied  de  la  statue  d'Hippocrate. 

Mais  quand  viendra  ce  moment?  Ofi  ferais  moins  embarrassé 
pou^  répondre  si  M.  Broussais  nous  eût  fait  ponnaitjpe  ce  qnjii  lui 
pxk  a  coftté.^onr  d^oùvrir  les  béfoins^  de  la  constitdtioii  qVil  de': 
mit.  Car  d^ordÎBaire'çela  né  se  devine  pas  laciletneht ,  et  lés  \iiffi- 
a«Ut^,élaîei|t  encore  plot  grtndés' pour  M,  Bronssaisi  ^ne  pour  ui^ 
«utcie.  Gomb^n  île  poalades  a^t-il  perdus -ayant  de  reconnaître  i*utiiit^ 
du  vékicatoirc?  Combien  en  a-t-il  perdu  après?  TelWs  ^ooftli^  ques- 
tions siuxquelles  j*allaU  le  jsirier  dé  répoâdre ,  lorsqu'il  m'est  rerëna 
dans  Tesprit  qu*il  est  fort  qu<lfis$u$  d'ttn^tabUqu  nécrologit^uk»  V-oxi- 
bliais  aussi  ciuMl  ne  perd  Jamais  unti  mQ^adiè  aiguè  ^  lortq^n'el^  ^^ 
éirrivêassex  tôt.  En  c^cas,  il  faut  çrojr^  oue  le^  malades  j|^  ^i^t^^* 
ieûdns  pour  diçsimaler  leurs  maladies ,  ou  les  chirurgiens  (|es  çpt^f 
pour  les  retenir  k  la  casfri^e,  car  oii  dit  que  le'  n^éçjro^g^  ^ff 
M.  Broussais ,  pe9daut  les  mois  dopt  oqqs  parlons  »  ^s|  pa|çs|{)l^- 
inent  chargé.  A  la  vérité  toul  ^mble  avoir  içonçour^  pour  ^^pf|{?? 
ce  résultat ,  les  gelées ,  CéUndue  M  Cipflap(ipiatipn ,  et  je  n^  saff  qif^\ 
attm^mVr  im'prudeùt  qui  ,  dans  son  zèle  mal  ^ntçnçhi,  9cn^H?|^ 
avoir  pris  à  tliçbe  deluttçr  contre  la  pouyelle  d(>çt^q.e*  e(  de  ^çM^ 
fralîsér  Teffét  de  ses  sayantçs  combinaisons.  Ç  AnnaU\  de  la  i^^(>9^f 
pfyelologiqae ,  mars.  )    ,        ,  ' 

'  Le  même  cabîer  Contient 'une  observation  de  M.  Fleur^ ,  sous  c^. 
titré  :  Féripneumouie  intermittente  tierce.  Çn  y  ypit  en  effet  to^is  \if^ 
ftjuptômes  de  la  péripneumonie  jusau'an  crachement  de  ^ffjKt  lt^>- 
quels  revieûneùt  par  accès  et  en  tiercç.  Et  cependant  Tidée  de  riu-. 
férmitteuce  s'accorde  si  peu  avec  celle  de  Vinflamnoiation ,  qu*il  e^t 
iipposiiiblë  d*admeitre  des  inflamifuations  intermUteat<;s.  M.  Broi»* 
fais  lui-ikiêmo  u*y  croit  pas  :  il  pense  qu'i^  reste  toujours  dans  Tin- 
iervalle  des  accès  une  irrita1:iûn  'coniinuie.  Maïs  il  re^le  plus  que  de 
rirritation,  llnilamuiatiou  toute  entière  subsiste.  11  ^est  pas  d^ns 
sun^essence  de  se  développer  eu  quc^ues  heures ,  il  ii*e,st  paç  dans 
son  essence  dp  disparaUre  en  que^ucs^  ^V'^^5^^/  ^^  ^^  pendant  sa 
durée  it  survient  un  accès  de  fièvre  ïnlerniittçnte ,  ce  qui  u*est  pas 
impossible,  elle  nVn  es(  que  la  cause  détej:minante  ;  mus  elln  ne  qq^^ 
tîlûa  pas  cet  iaccès,  pas  plus  que  la  tumeur  ou  le  coyps  ctrauf^ei^ 

dul  pïoYoqua  une  doHle«a''"|)cvîv4|que ,  ii'o»t  ççltk  duU^ciu*. 

•  *       ■.:'•"«!■-■-•!    *•  '■" ""  '  .»  ^  *••     ;♦••■•         '*;    "    ■ 
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.  €'t§t  U  pr«iaièr«  fois  de  Tauné^.,  n  j^  ne  me  troaip«,  i|ii1i  est  ioî 
^u^stiQn  ^des  Annales  ;  c*est  qa*Qii  trquve  rarement  dans  ce  jonroiil 
quelque  chose  qui  mérite  de  trouver  place  dans  celui-ci.  VoiUi  U 
tcause  de  notre  silence ,  si  agréable  à^M.  Broussais  qnll  n*a  pu  con- 
tenir sa  joie.  'Tant  que  noas  ayons  pu  croire  qno  Ibs  Ànnal^  aTaîçnt 
quelque  yogue ,  nous  a^ana  cru  devoir  prévenir  le  public  contre  le 
danger  des  fausses  doctrines }  mais  aojaurd*hai  qpe.toas  ses  lecteurs 
se  retirent,  «nos  avertissemçns  deviennent  inutiles.  Dans  son  dépit» 
M.'Broussiiis  s*e|iprencLui](  professeurs  :  •  Si  les  Annales  de  ta  Mé-. 
f  decinc  pfyiioiogiq^ê  fflsent  devei^ues ,  commo  cel^t  devait  être  * 
»  le  bréviaire  de^  professeur»  de  nos  écplès  de  médecine  i^  il^  auraient 
»recoàima9d^  ce  journal  au^  élèves  qui  s'eiTvonl  pçfljquer  dans. 
»  i0fe  provinces.  ■  C*çst  s*abuser  étrangement  sur  Tinfloeivo^  des  pro- 
fesseurs. Un  mauvais  livre  pent  avoir  un  succès  passager  ,^  n^^ajs  m\ 
succès  durable  ^  jamais. 

U4  iok]|^t  é^i^  atteint  depuis  trois  mois  d*béinéra)f  pie  •  qu'on  at^. 
tpbuait  avec  aaaez  de  raison  Aa  fé)our  de  ce  mUitair»  dans  una  ca- 
serne récemoneut  blanchie  à  1^  truelle  »  car  plusieurs  de  «es  eama* 
rades  avaient  éprouvé  le  même  accident.  Il  avait  avec  cela  une  nos. 
talgie  profonde,  laquelle  ameu9  >  comme  c*est  asse»  Tordinaire ,  une 
fièvre  de  mauvais  çaraelère,  M.  GhaoSard  dit  upie  êntéti^'eùéké ,  k 
laquelle  il  suoootiiba*  If.  Chaaffarcl'dlM<f>*  tvec  4e  pl«i  grand  soin 
)e  nerf  optique  depuis  les  C0ruolie»4ii  mêipe  mh»  jusqvi^MX  gltfbe  de 
reeil  t  il  lui  parut  dans  fétal  naturel^  m^s  il  était  roraprimé ^pal; 
reïtrême  torgeseence  d*ui|e  l<»ale  de  petits  yaisisèaux  «RinguiaB, 
tous  siHonnaht  auteur  de  k  lame  interne  de.  la  Jnve^èi^ 
'  Xi'hém^ralopie  reconnaît  sans  dotate  plwnears  eanseiL  ; .  iftaîa  si 
feUe  ffue  aoua  venouos  dindiquar  était  û'éqoente  ,  qn  j^açefrait 
tcHste  i*ii^9«ep^e^.  fta%^é«ft  ré^vid^sines  siiJr^Vt  gi^iaQn  de.<?#lf  ma* 
lf)die.  (  Journal  iinwér$el,  avriU  ), 

in.  CoHq,àe  néphrétique. 

M.  6. ,  cinquanle-sis  ^n»^  sec  ».  ajei'veux ,  mélancoii^e  «  sep  fo« 
^pnait  irâîbleflAeait  à  huk  heures  du  «oir  dans  lea  decnH^r»  joors 
4^  juillet ,  lorsqu'il  se  sentit  saisi  d*une  douleur  dsAns  lu  si^iosi  du 
Ifin,^  qm  k  forf^^  renlr/er  chez  Ui.  11  aTail  urin^  du  «ebit  dans  U 
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journée.  IL  Ghauffard*  appelé,  le  tronte  a  neaf  heures  et  demie, 
nu  sur  son  lit ,  se  tordant  les  membres  «  courert  d*nne  sueur  froide , 
lâ  face  décomposée  »  le  pénis  rétracté ,  les  testicules  violemment 
ramenés  vers  Fanneau  par  la  contraction  du  scrotum.  A  ces  signes, 
il  était  impossible  de  méconnaître  une  colique  néplirétî(]ue.  La 
pâleur  de  la  peau  éloigna  le  médecin  de  pratiquer  une  saignée,  et 
ne  songeant  qu*à calmer  les  douleurs,  on  lui  fit  prendre  un  gros  de 
laudanum  liquide  sans  résultat,  puis  un  autre ,  puis  un  troisiSTme^ 
un  quatrième  et  jusqu'à  douie ,  dont  tr<^|par  Tanus.  Ce  fut  seu* 
lement  alors  que  le  malade  se  sentît  soulagé. 

Le  tétanos  a  prouvé  jusqu'à  quelle  dose  on  pouvait  porter 
Fopium  dans  certaines  conditions  de  Forganisatîon  (  on  sait'  aussi 
que  les  personnes  nerveuses,  lé  supportent  beaucoup  mieux  que  les 
autres  ;  mais  en  vérité  celle  qu'en  prit  le  malade  de  M.  Chaqffard 
est  effrayante ,  et  Ton  aurait  lieu  de  s'étonner  qu'elle  a&it  produit 
açcun  accident ,  si  l'on  ne  nous  avait  averti  que  le  laudanum  pro- 
venait d'une  pharmacie  où  les  préparations  médicamenteuses  sont 
iaites  trèê-négligemment.  Et  cette  ^ule  ohsenration ,  en  ôtant  le 
mèrveilieux  de  l'observaUon ,  lui  dte  aussi  presque  tout  son  in- 
térêt. (  Jbid.  ) 

IV.  Taehes  de  la  cornée. 

Une  fill&  de  quatorze  ans,  forte,  non  encore  réglée;  avait 
éprouvé  à  des  temps  assea  rapprochés  une  succession  d'ophthaUnies 
aiguës,  qui  avaient  laissé  iBur  la  cornée  des  taies  assez  opaques  pour 
l^ner  la  vinoh.  £ile  entra  à  l'hôpital  d'Avignon  avec  des  yeux  rouges, 
engorgés  et  d'une  grande  sensibilité.  M.  Chauffard  prescrivit  une 
saignée  du  pied»  des.  sangsues  à  la  vulve,  des  pédiluves^  et  de  temps 
en  Jtemps  des  bols  purgatifs  die  çàlomel. 

'  Ce  traitement,  qui  nous  parait  bien  combiné,  est  précisément 
celui  que  nous  employons  dans  ces  opthth^lmies  mi-aiguës ,  mi- 
chroniques  et  qui  reviennent  sans  cesse.  Nous  attachons  surtoul 
uue  grande  importance  aux  purgatifs  répétés ,  et  nous  préférons  le 
calomel  à  tous  les  autres.  Aset  ce  traitement  long-temps  continué , 
on  vient  à  bout  des  opkthalmies  les  plus  rebelles,  et  l'on  épargne 
aut  malades  les  ap'^Hcations  des  vésicaloires  et  des  sétons ,  ce  qui 
n*c»t  pas  un  petit  avantage  pour  le%  jeunes  personnes^  Après  avoir 
amené  l'ophlbalmié  sur  son  déclin  ,  M.  Chauffard  fit  instiller  matin 
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et^soir,  entre  le»  paupières,  qiielqaes  goattes  de  laadanain  liquide, 
leaqiieUes  firent  diàparaHre  complètement  la  rongeur  et  la  sensibi- 
Hté  des  jeiHL ,  et  les  taies  se  rédniurent  è  la  longne  à  des  nuages 
presque  insennbles. 

Ce  n  est  pas  d'aujonrd^bôi  qn*on  prescrit  les  opiacés  dant  1er 
<^tbalmies  :  ils  sont  indiqués  dans  ton^  les  pblegmasies  oii  la 
douleur  est  bors  de  proportion  avec  les  antres  symplômes'et  .danâ 
eelies  qui  se  fixent  sur  des  organes  éminemment  sensibles,  cdmme 
les  yeux.  Mais  Tusage  do  laodannm  contre  les  taies  est  d'une  date 
beaucoup  plus  rél;ente ,.  du  moins  en  France,  car  on  dit  qull  1^- 
monte  beaucoup  plus  loin  en  Pologne.  Opa  cité  déjà  nn  assex 
grand  .nombre  de  £aits  en  confirmation  de  rexcellence  de  cette  pra- 
tique ;  néanmoins ,  il  est  è  ma  connaissance  qu'elle  a  complètement 
ëcboué  sur  un  jenne  médecin  dont  la  taie  est,  è  la  mérité»  fort 
«ndenne.  (  lèid,  )       , 

V..  Ténia.     . 

Un  militaire  avait  une  blennorrbagîe  à  laquelle  on  opposa  avec 
succès  le  baume  de  copabu  ,  tel  qull  est  dans  la  potion  de  Choparl  ; 
mais  Toilà  qu'au  onzième  jour  du  traitement  il  rend  u;i  ténia, 
dont  il  soupçonnait  si  peu  reûstence  qu'il  le  croyait  le  produit  du 
baume  de  copabu.  * 

Cette  substance  aurait-elle  quelque  action  particulière  contre  le 
ténia?  Gela  n*est  pas  impossible  ;  mais  elle  est  loin  d'être  aussi  bien 
établie  que  celle  qu'elle  exerce  sur  les  voies  urinaires.  Je  viens  de 
lire  récemment  deux  observations  d'un  prurit  insupportable  aux 
grandes  lèvres  que  rien  n'avait  pu  calmer,  et  que  le  baume  de 
CQpabu  fit  cesser  avec  une  promptitude  vraiment  remarquable.  Je 
regrette  de  ne  lui  avoir  pas  connu  plus  tôt  cette  propriété  ;  je 
l'aurais  essayé  sur  une  demoiselle  de  vingt-quatre  è  vingt-cinq  ans. 
n  y  avait  plusieurs  mois  qu'elle  était  tourmentée  de  cette  maladie 
dont  on  a  peine  à  se  figurer  les  incommodités  :  elle  semblait  aug* 
menter  à  mesure  qu'on  multipliait  les  applications  de  sangsues.  Je 
fis  suspendre  toute  espèce  de  médicament ,  et  la  mis  &  l'usage  de  la 
diète  lactée.  Ce  traitement  eut  les  plus  bcurenx  effets.  (  Ibi<k'  ) 

YI.  i)e  l\Emplci  du  camphre,  en  vapeur  dans'  te  traitement  de 
ttk  goutte  et  des  rhumatismes» 
M.    Dclormcl  ac  se  flatte  pas  d^avoir  employé  le  prcinier  les 
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càloiiint,  les  a^U-niirvi|»i  #QAtfe  lei  ip«l|Httfft  lurlIuilkiMi ,  ^Mt  || 
crqit  que  persçniMS^TA»!  Ivi  »*9V«nt  pm^Uf  .««AplMra  tk  vafitiir. 
(lais  à  çei  égard  M  «■'^^  cer|iifl6fii<»lt  ilABi  i'errettr  ;  «ma  leeteBi^ 
peavent  80  spovenir  d^avoir'  yu  daQ»  ^e  même  jounial  (  mai  têa6  ) 
quelqof^  çbmv\si^ix$  je  M»  Piipaa^oier  aur  l'Htiiité  4u  raémja 
çioyi^  A»m  Im  meniez  ma^adî^B.  JU  prpcàdé  «eui  «st  4îff*vaiil. 
If.  D«p«^|J9|9r  jetait  ^femioooa  (1«  eatKipkoe  ebaipw  ftib  svr  niM 
plaqn^  d^  mi^l  ^!^n^^  •  e»'  dana  9^  bafl^o^e»  «^  M.  IM*m^ 
a  l^t  çQpf^rftira  119.  (ûi«ifir  epi  9mr  rccouTorr  d»  loile  imperaaéafote. 
Cç,  pf  «i^r  fk  qiia^e  pJied^  W.  pouaes  de  loyq;9eiir ,  deuic  pieda  ais 
|(9l}ce4  d^  lf"^^9f  et  ii^if  pieds  d*éléTation  t  il  est  ovale  ^  et  s^oowe 
çH.deitf  ia9dU4«  éffiU$9  demi  une  ppiie  un  eoavercle  voUi&t  d«is 
lequel  ef^  pratiquée  Tonvectore  n^éasaire  aa  passade  de  la  4éte« 
Pa<^  f^tre  offert VTO  aa-deifaot  de  ce  panier  MX^k  iotjpodwe  le 
fourneau,  plein  de  charbons  iacaudescens  qui  écUanffent  la  eapteilé; 
intérieure  de  manière  à  le  porter  ^e  io  k  Çp  degrés  Régumar.  Ce 
brasier  sert  yers  la  fin  du  bain  à  poser  le  réceptacle  contenant  le 
çamphçe,  qui  ee  volatilise  promptement.  Si  Ton  yent  augfpentç^. 
Içs  degrés  de  chaleur  on  pçut  laisser ,  sans  crdiite ,  le  cainpliire 
entrer  en  combustion. 

L% baignoire  préparée,  rouvecture  par  laquelle  doit  passer  la, 
tête  bouchée^  le  fojer  introduit  #  on  attend  que  la  tempéi^ature  in- 
térieure &élèyç  à  \ingt  et  quelques  degrés»  le  np^fd^de  tQjetjt  nv»  en* 
yeloppé  dVne  couyerture  de  laine,  enti;e,;S*as8ie4f  (ie  di^bamfl9.e 
de  sa  couverture  ,  et  reste  exposé  à  nne  chaleur  y>vJQmrç.i;rQi9^s((^ 
pendant  xingt  minutes.  Alors  on  introduit  le  camphre  »  de%^  QU, 
trois  gros  par  bain.  Lé  malade  reste  exposé  de  cinq  à  six  minv^es  à 
s^  vaporisation  et  se  rçvét  aussitôt  de  sa  couverture ,,  sort  de  l^  b^jl^ 
gnoîre ,  et  se  place  ainsi  dans  un  ii;^  où  la  transpiration  coule  asses^ 
souvent  avec  abondance  pei^dsmi  d)eux  heures^  On  dpît  changer, 
alors  le  malade  de  yêtemens. 

€omme  ces  bains  excitent  vivement  la  circulation .  M.  D^lormc^ 
est  dans  Tusage  de  faire  précéder  ce  traitement  d'npe  ^^i^iée.  î^e. 
malade  boit  une  tisane  de  douce-amère,  et  eprès.  qi;Lelq^ae%  b^ins^ 
il  prend  des  pilules  dTopigim  et  d*aconit. 

ïçl  est  Iiî  .Maitèmeo^t  av^ç  lequel  M.  IMpxniel  a  guéri pluslears. 
malades  (atteints  de|yM»tt«  cm. de  rhumatisme  chroniques»  et  dun\ 
il  ciUlt'S  observations.  (^Journal  général  1  avril.  ) 
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'^  VIL  JSmptot  de  i^ qitp^  chef  i* homme, 

il  foi^ç  dosfi  eljçaps  |nç9f>yflQie|i»,  n»  «opt  pas  r^ref*  Je  mù  b^ori^fii, 
flil  M.  Orfila^  à  citer  les  suivaus  : 

^^  ]^9ëniMftTe  .CAffMsaU  preudpe  i^fif  i^os  Vl^-ftû^  flans  Içs  filiff^s 

p.  53,  tfa^  1^  tome  V4ea  pomniffitfiirfs  (^  FmvS^ipe».  ) 

^<'.  Helvélias  composa  ayec  jf'alan  on  remMe  qù  eft  eucore  gé- 
néralement, e^x^plqyé  cle  nos  JQiuli  çoninie  «istrii^^ei^^,  ^i  qm  etit 
forpaé  de'  deux  onces  diV/an  tfa^ein^  ^t  d*une  once  de  sa^tg-dragou. 
Ce  médicajnent ,  connu  sops  les  nqms  de  PiiuUs  d^alan  dfWvié^îu» , 
d'alun  teint  de  Myn$içh^tt  était  souvent  administré  à  la  ^ose  d*un 
demi-gros  de  quatre  heures  efi  Quatre  heures  t  dans  ^^  f(eaii-grOf 
il  entre  viiigt-qi|atre  grains  4*^1  ^A  calciné.  ' 

3*,  j^c  professeur  D^méril  ejnploie  ^ouyçnt ,  dans  les  dîarrh^of 
cliropiques ,  u£^e  tisane  composée  d^un  g^o»  d^^lm  et  de  deni^  p.ot« 
de  Tél^cule ,  à  prendre  dans  les  yingt-quatre  heures. 

4^.  Le  docteur  Marc  fçît  )oarii^l§nM:nt  nsagie,  dan» certaines  lié- 
^or/hagies  ditei,  pasÛTes,  de  deim  gf^oe  d  a]^a  disons  d^n»  une  livre 
de.  pe|it-lait  :  les  malades  preni^ent  cette  boisseau  dans  les  vingt- 
quatre  heures  sans  ^u*ll  en  r^ulte  h  v^oiiidre  incotov^t|tici\t. 

.^9^  (.e  (iop^Hi*  J/^^pfhjç,  médedi^  i§  Vkâipim  ^^nt-ànWott» 
emploie  Talun  ^  forte  dose  dans  le  traitement  de  la  colique  d/^ 
peintres,  et,  depuis  treize  ans  qu'il  traite è-peu-près  q^iuzeJl  vingt 
individus  par  an«  il  n*a  jamais  eu  à  4éplqrer  les  suites  de  ççtlQ 
médication.  Quelques  malades  çntpiis  jusquà  »ix  gros  d'alun  dans 
les  vingt-quaire  heures  s  la  plus  forte  dose  qui  ait  été^administréç 
à-ia-foi^  était  de  trois  gros  dissous  dans  six  onces  de  véhicule.  Ra- 
rement il  a  détermit>é  des  nausées  ou  des  voinnsemens ,  jamais 
d*épîgastralgîe  :  mais  il  a  souvent  produit  plusieurs  selles  abon- 
dantes ,  ce  que  Ton  cherchait  h  obleuir*  Quelques  malades  se  sont 
plaints  delà  saveur  désagréable  du  médicament ,  mais  ils  ne  sav^eut 
à  quoi  la  comparer;  d*autres  ne  ressentaient  quuue  saveur  dou- 
ceâtre et  légèrement  astrjugente  ;  mais  jamais  aucun  u*a  accusé 
sensatÎQn  de  brûlore.  Parnû  les  malade»  cités  dans  le  mémoire  do. 
M.  Moutanceix ,  interne  dans  les  salles  de  ^f,  Kapeler  »  quclqucs-uni^ 
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étaient  d*uD6  faible  çonstilation ,  Yun  prit  quinie  gros  d*alafi  9a 
doq  fours,  dont  six  gros  en  nne  seule  journée,  et  lorsqnlPfut 
couTalcsceut  on  lui  donna'' encore  trois  gicos  du  naêrne  sel  pendant 
trois  î^ours.  [Archivés  générales  de  Médecine  ^  jiovemËre  i6a8,  et 
Lettre  inédite  de  M,  Montaneeis.  ) 

6*.  Le  docteur  Kapeler  a  également  adMnlstré  Talnnjt  la  dose 
de  trois  gros  à- ta- fois ,  sans  inconténient ,  dans  cette  affection  épi- 
démique  qui  a  régné  à  Paris  en  1838 ,  et  que  Linné  avait  désignée 
sous  le  nom  de  raphçnia,  ^ 

Les  fûts  qui  précèdent  nons  permettent  de  conclure  : 

1*".  Que  les  cLiens,  même  les  plus  faibles  et  les  plus  petits, 
peuvent  supporter  de  très-fortes  doses  ^*alun  calciné  (  deux  onces 
par  exemple  ) ,  sans  éprouver  d*autres  accidens  que  des  Tomisse- 
meiis  et  des  selles  :  en  effet ,  ils  sont  parfaitement  rétablis  une  oa 
deux  heures  après  llngestion  de  l'alun. 

a*.  Que  si  ;  par  suite  de  la  ligature  de  Foesophage  ou  p9t  toute 
aulre  cause ,  cette  forte  dose  d*alun  calciné  ou  cristallisé  n*est  pas 
voaiic,'  la  mort  arrive  au  bout  de' quelques  heures,  même  chçz  le» 
chiens  robustes  et  d'une  assez  torte  stature. 

3*.  Qu'appliqué  à  Textérieur ,  âur  le  tissu  cellulaire  sous^tané 
de  la  cuisse  des  chiens ,  Falun  calciné ,  ii  la  dose  d'une  once  ,  dé- 
termine une  brûlure  profonde  qui  donne  lieu  à  une  suppuration 
asse^  abondante  pour  tne»les  animaux  au  bout  de  quinze  à  vingt 
JQiIrs. 

5*.  Que  rhomme  adulte  peut  avaler  à^a-fois,  et  sans  inconvé- 
nient ,.  plusieurs  gros  d'alun  calciné  dissous  dans  l'eau. 

5*".  Qu'il  n'es):  pas  Coûteux ,  d'après  ce  que  Ton  observe  chez  le» 
chiens,  qu'un  homme  adulte  qui  avalerait  une  ou  deux  once» 
d'alun  calciné  dilBous'  dans  l'eau ,  éprouverait  des  vomissemens  et 
des  selles,  et  n'en  serait  pas  plus  incommodé  que  ces  animaux  :  au 
contraire ,  il  est  certain  qu'à  raison  de  sa  grande  stature  et  de  sa 
plus  grande  force ,  il  faudrait ,  pour  déterminer  chez  lui  des  acci- 
dens aussi  intenses  que  chez  les  chiens,  une  dose  beaucoup  plus^ 
forte  d'alun.  (  Archives  ,  avriL  ) 
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Vïîl.  Mémoire  sur  les  maladies  véné/ienties  ;  par  M.  le  pro- 
fesseur DeLPECH'^ 

Telle  est  rextrayaganc»  de  l'esprit  de  système,  qu'il  s'est  trouv^des 
hoihmês  qui  ont  nié  jusqu'à  la  contagion  de  la  syphilis ,  pour  nier 
ensuite  l'exigence  du  ?irus  syphilitique  ,  et  finalement  l'utilité  d'un 
traitement  spécial.  Un  célèbre  professeur  vient  se  mêler  à  ces  dé- 
bats ;  mais  est«cç  là  sa  place?  çt  avec  quelque  avantage  que  se  mon- 
tre son  nom,  devrait-on  le  trouver  à  côté,  de  ceux  de  MM.  J.  B.  R.,  ■ 
«t  D.  ?  Mais  il  nous  siérait  mal  d'être  plus  difficiles  que  M,  Delpech 
sur  le  choix  des  adversaires  qu  il  se  donne.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  aimons  à  consigner  ici  les  doctrines  d'un 
<]e  nos  plus  grands  chirurgiens  ,  sur  une  maladie^  qui  fait  l'objet  d& 
«es  méditations  depuis  plus  de  seize  iins. 

II  croit  d'abord  que  la  syphilis  est  bien  une  qialadie  spécifique  ;  il 
^croh  qu'elle  est  contagieuse  et  qu'elle  a  par  conséquent  un  agent,  un 
moyen  de  transmission,  un  virus.  Mais^  ce  vii*us  quel  est- il?  Tout 
ce  qu'en  dit  M.  Delpech  c'est  qu'il  ne  répugne  pas  tellement  à  la  na- 
ture de  l'homme ,  qu'il  ne  soit  susceptible,  d'assimilation.  C'est 
même  ce  qui  arrive  assez  souvent ,  et  ce  qui  en  a  imposé  à  ceux  qui 
en  nient  Pcxistence.  On  voit,  en  effet,  tous  les  jours  des  hommes  at« 
teints  des  mêm^s  symptômes  syphilitiques,  et.  dont  les  uns  guérissent 
très-bien  sans  rien  faire  ,  tandis  que  les  autres  payent  leur  insou- 
ciance des  plus  graves  accidcns.  Or,  do.U  vient  cette  différeûce,  si 
ce  n'est  de  l'action  variée  que  font  subir  à  la  cau^e  morbifîque  les 
organes  assimilateurs?  Différence  qui  n'est  elle-n^ême  qu'un  effet  de 
celle  des  orgamsations  auxquelles  ihfaut  se  souvent  remontçr  pour 
expliquer  une  foule  de  phénomènes  qui  sans  cela  seraient  incom- 
préhensibles. 

La  syphilis  s'annonce  toujours  sous  les  mêmes  formes  ;  elle  débute 
toujours  par  des  écoulemens  blennorrhagiques  et  par-  des  chancres  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  appelle  ces  symptômes  primitifs.  Ces  syo^ 
tomes  se  dissipent  le  plus  souvent  d'eux-mêmes,  et  quelquefois  avec  . 
un  traitement  et  un  régime  qui  sembleraient  devoir  Içs  ag^aver.  . 
Mais  il  peut  arriver  aussi  qu'uprès  plusieurs  jnois  il  apparaisse  ail- 
leurs que  sur  les  points  contaminés  des  symptômes  spéciaux  qû  se 
lient  certainement  aux  premiers  :  car  ils  en  sont  toujours  précédés  :^ 
On  dit  à  cause  de  cela  qn  ils  sont  secondaires.  Ce  sont  : 
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.  i:*,  Lèft  uicèm  4e  la  gOTge4 

9*4  iMÊf  pastiiies  de  la  face  él  du  cuir  êàeyeiu^ 

S*.  Les  rhagadef  i^  la  niarge  dé  Fanut^ 

Enfin  i  après  W  Vf  mptônicà  sécbhdàîres  on  Tpit  cjoe[(fnefàis  deé 
i^nnptômètf  nooveaax  dont'  les  formes  sont  cfifl'érenics  »  et  qui  an- 
lîbnbent  une  altération  bien  pl'i\s  profonde  et  bien  plus  grave  ;'  çeS 
syitiptômeJ sont ,  dans  Tordrcde  léilr  graYité  et  dé  leur  apparition  ^ 
^Istgonitne  ,  les  ulcérations' de' la  peau  ,  celles  dis  Tor^aoe  sécréteur 
'dés'  oiigles* ,  fiiltls ,  la  périostôse ,  Teiostûse ,  la  nécrosé' ,  la  ca- 
dieiie,  eW.  ^ 

Maintenant^  i^el^te,  k  cé'qàlï  paraît:,  cle  grandeé  différences  sous' 
le  rapport  de  Tas'sinillalion  /  entre  ces  trois  formes  de  la  syphilis, 
l^anë  la  première^  iî  est  si  commun  que  Forganisalion  toute  seule 
triolDpbe  du  irirus  syphilitique ,  que  M.  Delpech  estime  qqe  la  go-! 
riônrhëe  gnéHt  saks  i'ètôâr  9$  fol^  éur  100  ,  et  le  thanci^e  90  foiir 

'  Les  symptômes  s^(»<^rref  ànhoncént  une  in  fection  plus  profonde  i 
àHtû  hîs  ckances  de  succès  sont^ïlles  moins  faVorabiés  ;  cependant 
MI  Del^eeh  croit  pouTÔir  affirmer  que  la  nature  en  guérit  ia  moitié' 
saM  Ife 'secours' d'aucun  médicament. 

'  M'aÎF  la  syphilis  an  troisièitié  degré  est  tellement  grave ,  qu'elle^ 
ddmitle  tmis  lesefibrts  médicateu'rs  de  la  nature.  Cet  étal  est  dond 
p'eiteaneiit  i  et,  si  on  Fa  tu  quelquefois  é*améliorer  spontaniément  4 . 
î*énteiids  dlre'^si^ns  les  sec6an  de  Fart;  c'est  nniquément  sous  Fin- 
ftdenée  p'ùis^nte  du  climat  de  FAméricpie  on  de  tpute  axitre  cou* 
trée  également  chatidë*  Encore  eè  résultât  a-t-il'  cessé  quelquefois 
afÀrît6t  que  léé'tDniihtdes  ont  changé  de  climat. 

TelteB^oiït^  én\péu  de  mots,  lés  principales  idées  du  mémûif^ 
de  M.  Delpech.  Viennent  ensuite  quelques  obserrations  de  blennor- 
rbagîeque Te  |ioiVre  cub^èttè^,  à  la'dôse  de  ^x  gros  ^ar  jour,  a  arrêtée 
aire^triie  fàdlité  qui 'liiï  a  mérité  le  titre  de  spécifique.  Il  est  inutile 
d^tfabUtlèi  la'st^ériônté  de  cette  précieuse  subslaàce  ^ur  les  émis- 
sibhs^'sàngbinés  t  personne  ne  la  conteste  aujourd'hui.  Mais  il  n*est 
paé- 'aussi  reébuiiiî'qttè  lé  poivre  cîibèbe  fait  cesser  non  seulement 
leiT'eàûitffèlIV^ilii.  maU*  endore  dissipé  lès  engorgcmens  Yénéi^cnS  du 
te^1S<Hitè.'!#:  Bltôii^'ÈLt' Vingt  f^^^^^  et  M.  Detpecb 

lÀ  cb&&M^'A^ê6k'e'à^èf'^hcè,(  Journal  foniptémentairè ,  arriK  }  ,. 
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iX.  Dothinentérie 'y  par  1U«  Brbtovwbau. 

L  affection  épidéiiikf«#  qui  9  fttteiaii ,  énttê  Teëpate'  dé  déiix  lildîs, 
plilA  d*tin  cinquième  de»  dragoM  en  f^ttMtbii  4  Vendâiie  »  est  la 
maladie  trèft*>ancicnnemcni>coniwie  §oa«  le  nota  de  fièrre  pulridew 
Les  dénomînatieti»  sons  lesquelles  cette  affection  a  été  désîgiiéef  é^ 
pnits  cent  ai\s  »,  ont  fréquemment  "vané ,  sans  €fâe  »  pour  cela ,  elle 
ait.Gfaangjé  de  camtère.  Des  lésions  spécirics,  constanlSe».,  q«i  oM 
Icnr  âég/i  dan»  lé>  canal  dige«Uf ,  efe  qui  sabissittt  «  •  dens  tm  oi^die 
lrég«lieri  des  modifications  snecessiTCsi  ea>  ontre«  4es  symptômetf 
particuliers  font  de  celte  maladie  un%  affection  distincte  fie  tootie; 
antre  •  et  ne  permeUent  pas  de  la  confondre  avec  celles  ajbtquellc^ 
elle  a  été  souvent  assimilée* 

L'éruption  pustuleuse  quiv  datis  le  cours  de  cette  maladie  ^  he 
manifeste  dens  le  canal  digestif ,  m'a  détermina  depuis  loag-temps 
il  lui  donner  le  nom  de  dothinentérie  ,  ou  d  exanthème  întestinaK 
Fréquemment  on  voit  la  dothinentérie.  devenir  épidémiqdeè[  lotttet 
les  époques  de  l'année;  ainsi,  pendant  Thiver  de  i-8ai  elle  attei'^ 
gnît ,  en  peu  de  jours,  le  tiers  des  élèves  de  Saînt^Cyr.  Dbns  le  moi» 
d  août  1896 ,  elle  régna  à  TEcole  et  den»  la  ville  de  La  ^'lèehe^ 
Pendant  Thiver  rigoureux  de  1819,  elle- sévissait  k  To^rst  et^  i» 
k  cette  époque  ,  plus  de  cent  quatre-vînjgts  militaires  fâfreM  reçtt^ 
à  l*hôpital  général.  Elle  coatinna  ses  raveges  dans  la  ville ,  et»  d»  Uir 
se  répandit  dans  diverses  communes  rurales  (  de  façon  que  ce  fM 
successivement  k  des  époques  plus  ou  moins  avancées  de  l'année,  et 
par  conséquent  sOus  llnfluence  dune  température  froide  ou  cba^de^. 
sèche  ou  humide,  que  chacune  de  ces  épidémies  partieUes  atteignit 
le  maximuih  de  son  intensité. 

Bank  tentes  les  épidémies  dont  f  ai' suiti  le  dévéloppeinent  et  le» 
ifiigralions,  la  contagion  m*a  paru  la  s^le  cause  manifeste  de  ïst  pro- 
pagation de  la  maladie*  Tôutefob ,  la  transmission  de  la  doihinen» 
térie ,  moins  rapide  et  moins  facile  que  celle  de  la  variole  ei  de» 
autres  exanthèmes  eotadés^  est  san»  do^te  soumise  k  deaJoîe'qi^^lAi» 
•ont  particulières.  ;  ,. 

Mon  honorable  confjrèi;e',  M^  6ase<  envejépar  Son  Exeèllenee  \& 
Msaistre delà  gpenre,  a  jugéquelemabdie  iv'étaitpes épidémkttfè. 
hka^qn'elk  ail  atteint  pins  d'undisqttièiMdtt  i^gimelitl  H  iVJt^^e" 
endémique ,  parce  quelle  n a  sévi*q«t^'dlftt^la  caMHte,  SM[s's<r  prp- 
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pager  dans  la  ville.  Enfin,  il  ne  la  croit  pas  contag^ettse. ,  parce 
qnVncan  des  individus  qui  ont  communiqué  avec  les  soldats,  et 
qui  les  ont  soignés  à  Thôpital ,  n  en  a  été  atteint,  (i) 

iia  maladie  a^été  épidémique ,  ptdsqn'elle  a  atteint  simultanément 
«n  grand  nombre  dlndividns  ;  et  par  cela  même  qa*elle  a  spéciale- 
ment affecté  les  soldats  du  régiment ,  on  ne  peut  ^ire  qu'elle  a  été 
endémique.  La  dothinentérie  qui  ne  sévit  qu^nnè  fois  dans  la  vie  sur 
le  même  individu,  ne  se  trausmclt  point,  je  le  répète ,  avec  la  même 
faeilité  que  les  exanthèmes  cutanés.  On  doit  noter  quc*^  c^est  spécia- 
lement  ôb^  deux  quartiers  de  la  caserne  que  sont  provenus  les  ma- 
lades qui  ont  encombré  Thôpital ,  où ,  à  Texception  d  un  jeune  in- 
firflûer,  ils  n'ont  été  fréquentés  que  par  des  sœurs  hospitalière» 
âgées  a  ou  par  des  médecins  qui  avaient  payé  leur  tribut  à  la  dothi- 
nentérie. 

Au  jugement  de  M.  Gasc ,  la  maladie  qui'8*est  manifestée  à  Yen* 
dôme  est  une  gastro-entérité  intense,'  qui  ne  diffère  point  dés 
gastro-^êntérités  qn  on  a  occasion  de  voir  tous  les  jours  dans  les  hô* 
pit«uz  militaires.       -  • 

Indubitablement  la  dothinentérie  a  été  fréquemment  désignée 
sons  le  nom  de  gastro-ëntérite  ;  mais  on  ne  peut  méconnaître  que 
dans  cette  dénomination  elle  ne  soit  le  plus  souvent  confondue  avec 
des  itialadies  entièrement  disparates.  Non .,  elle  ne  se  rencontre 
point  tous  lés  jours  ,  ni  à  Thôpital  de  Tours ,  ni  à  celui  de  Yen- 
dôlne  ;  on  ne  Tobserve  constamment  ni  à  l'Ëcole  de  Saint<Cyr,  ni  à 
cdle  de  La  Flèche.  G*est  à  de  plus  ou  moins  longs  intervalles  qu'elle 
se  montre  de  nouveau.  Quelquefois  isporadique  «  le  plus  ordinaire* 


.  (i)  «  Néanmoins ,  .dit  M.  Gasc  ,  malgré  lé  grand,  nombre  de  malades 
»  qui  ont  été  atteints  de  cette  gastro-entérite.,  je  ne  pense  pas  que  la 
» 'maladie  ait  été  proprement  épidémique»  quoiqu'elle  en  ait  eu  L'ap- 
»  parence  ;  car ,  en  général ,  une  épidémie  suppose  des  causes  qui  ne 
»  bornent  pas  leur  action  sur  un  point  aussi  circonscrit  qu'un  régiment 
»  logé  dans  unecasierne  ,  mais  qui  se  répandent  plus  ou  moins  sur  les 
f  habitans  des  environs  f  or ,  c'est  ce  qu'on  n'a  point  remarqué  à  Ven' 
»  dôme.  La  maladie  me  parait  tout  au  plus  endémique  dans  le  régt- 
»  ment.  Elle  n'est  pas  non  plus  contagieuse  >  parce  qu'aucune  des  per- 
»  sonnes  q«i  ont  communiqué  avec  les  soldats  ,  %t  qui  les  ont  soignés 
«  à  l'hôpital ,  n'en  ont  été  atteintes,  »  f 
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ment  elle  devient  épidémîqae  dapjs  lefl  petite^  localités  oùetle  a  été 
long-tempfl  sans  paratU'e.  A  la  vérité  ,  dans  les  grandes  villes ,  pres- 
que tonjovirs  présente  \  de:  même  que  la  varîele ,  la  scarlatine  et  la 
rougeole  ,  on  la  voit,  senlemeoi  à  diverses  époques ,  atteindre  à^la- 
fois  proportionnellement  un  plus  grand  nombre  dlndividus. 

M.  Gasc  attribue  le  développement  de  la  maladie  dans  la  caserne 
de  Vendôme  à  llnduence  des  causes  prédisposantes  et  des  causes^ 
déterminaitftes.  Parmi  les  causés  prédisposant  «  les  uAes  sont  pro- 
chaines ,  et  les  autres  éloignées. 

Caùsn  pré(Uipo$ante$  prochaine.  L'arrivée-  au  régiment  de  996 
hommes  nouveanx ,  qui  ont  voyagé  pendant  kr  mauvais  temps ,  et  . 
<[ui  se  trouvaient. atteints  de  nostalgie^   -■  -  ^ 

Les  deux  régîmens  qui  se  trouvaient  en  garnison  ii  Tours  o|it 
reçu  de  nouveaux  hommes  k  la  métne  époque  où  tant  de  sujets'  de 
la  garnison  de  Vendôme  étaient  attnnts  de  la  dothinentérie ,  et  ce- 
pendant ces  deux  régîmens  n*ont  pas  «nvojé  k  rhdpitàl  général  on 
seul  homme  affecté  de  cette  maladie.  * 

^  cette  cause  prédisposante  M.  Gàsc  ajoute  le  séjour  d«ns  une 
caserne  mal  située ,  bâtie  dans  un  bas-fond ,  entourée  d*eau ,  etc. , 
ayant  plusieurs  quartiers  dans  le  plus  mauvais  état. 

Gomment  une  cause  qui  aurait  dû  agir  depuis  si  long-temps , 
aurait-elle  aatant  tardé  à  produire  T  effet  qQ*aajourd*hùi  6n  liii 
attribue?  ^ 

.  Cause$  prédUpwoMUk  éhigniei,  La  nourriture  habituelle  da  sol- 
dat ,  les  alimens  et  les  boissons,  la  mauvaise  qualité  des  grains  qui 
ont  été  récoltés  cette  année  ,  là  qualité  du  pain  ,  qui  a  paru  défec- 
tueuse à  M.  Gasc,  et  qui,  dit-il,  craquait  un  peu  sous  la  dent. 
Enfin,  le  vin  <|ui,  k  Vendôme ,  ^st  aigre  ,  sur  ,  et  qui  a  d.à  néces- 
sairement agacer  et  pincer  Testomac.  .         ^ 

Le  rin  qui  se  trouve  k  la  disposition  des  soldats  en  garnison  à 
Tours  n*est  pas  meilleurv.  que  celui  de  Vendôme  ;  le  pain  est  exac- 
tement le  même;  d^atUeurs  ,  les  ouvriers  et  une  grande  partie  des 
habitans  de  Vendôme  ne  boivent  pas  de  vi»  d'une  .qualité  supé- 
rieure 4  celui  dont  les  militaires  font  usage.    ^ 

Les  eattsâi  déterminantes  sont ,  suivant  M*  Gasc ,  non.  seulement 
Tabus  de  ce  mauvais  vin ,  mats  encore  celui  des  liqueurs  alcoholi- 
qoes,  et  par-dcMus  tout ,  le  passage  d*une  température  humide  à  un 
froid  subit. 
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Cependant  lec^  mêmes  conditions  ont  pu  exercer  lenr  influence 
snr  les  antres  habitans  de  la,  tille  de  Vendôme  «  et.  des  conditions 
presque  semblables  ont  agi  sur  les  deux  régimeÉa  en  î;^nii8on  à 
Ton»  «sans  que  le  même  effet,  ait  été  produit 

Les  individus  qui  ont  succombé  ont  présenté,  suivuit  M.  Oasc, 
•  des  traces  plus  du  moms  profondes  d*inflammation  dans  restomac, 

•  dan9  le- duodénum,  dans  tout  le.  trajet  de  Fintestin  grêlé,  et  des 
»  nUératioBS  yets  le  fond  de  Hléon  et  dans  la  T»Wale  iléo-c£ecale« 

•  Ces  altérations  pathologiques  qui  sont  les  principales  qui. aient  été 
»  renkaniuées,  sont,  si  nous  en  croyons  M.  Gasc,'  les  indkes  les 
<»  pUla  évtdens  du  caractère  inflammatoire  qu'a  offert  la  maladie.  » 

M.  le  docteur  Gendron,  médecin  en  chef  de  J'hQpiUtde.V^odôme, 
qoi  a.  ontert  avec  beauconp  de  soin  les  cadavres  de  tous  les  sujets 
€)ni  <mt  suciBombé  à  Taff^tj^on  épidémique,  n  a  const^é .  cbex  aueun» 
destraee^  profondes  dwflammation  de  Teslomae;  cheifle  plus  grand 
«loiiklHre,  1^  sugillations  cadavériques,  qui. donnent  si  souvent  une 
teinte  marbrée  à  la  tunique  muqueuse  de  cet  organe,  n'ont  pas 
mémerété  observées,  ce  quidoit  sans- doute  être  attribué  k  la  déplé- 
tioo  du  système  Tascnlaire ,  opétrée.  au  moyen  de  saignées  générales 
et  locales.  Chez-le  sujet  même  qui  fut  ouvert  le  5  février  en  présence 
de  M.  Gasc-,  et  dont  le  canal  digestif  avait  été  contervé  dans  Tean 
jusqu'au  lendema>n  matin,  quelques  «ugillations  qui  correspondaient 
au  bas-fond  de  Testomac  s'étaient  considérablement  efi&cées,  "et 
chadun  des  médecins  prés^is ,'  SIM.  les  docteurs  éendrout  Brault , 
Arbel,  etc.  ,  et  m^me  M.  le  docteur  Satis,  qui  s'obstinait  d'a- 
bord à  reconnaître  des  traces  d'ipflammation«dans  la'  teinte  rosée 
de  quelques  portions  de  la  tunique  muqueuse  de  l'estomac  ,<  tous  ces  ' 
Messieurs  rdis-je ,  ont  pu  se  convaincre  que  la  force  de  cohésion  de 
cette  membrane,  généralement  très-forfe  et  très-réâstante ,  était  la 
même  sifr  tôtts  le»  points. 

Si  quelques  pLlegmasies  viscérales  ont  parfois  compliqué  l'érup- 
tion exauthématique  de  l'intestin ,  cette  éruption ,  arrivée  à  divers 
degrés  de  son  développement,  et  suivant  l'époque  de  la  maladie, 
a  été  la  seule  altération  morbide  qu'on  ait  constamment  observée. 

Dans  une  notice  transmise  k  M.  le  docteur  Gendron  par  A|«  le 
maréchal^de-champ  Estabenrath  ,  j'ai  indiqué  les  moyens  thérapeu* 
tiques  qui  m*ont  paru  le  mieux  convenir  afux  diverses  périodes  de  la 
duthiucnlérie. 
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Bien  que  M.  Gasc  ,ait  déclaré  ^que.  la  ia4Adie  a*était  pas  conta* 
gieuse ,  il  insiste  cependant  pour  que  les  soldats  du  dehors  ne  vien- 
nent pas  visiter  leurs  camarades  malades ,  ces  viûtes  pouvant  avoir 
beaucoup  dlnconvéniens. 

Cette  précaution  me  paraU  de  la  plus  haute  importance ,  con- 
vaincu que  les  rapports  qui  ont  existé  dans  deux  quartiers  entre  Ics^ 
individus  malades  et  les  individus  sains ,  ont  été  cause  de  la  propa- 
gation du  mal,  qui,  d'ailleurs,  n  est  pas  resté  entièrement 'l)ornë  à 
la  garnîsoto  »  puisqu*nne  femme  de  la  ville  en  à  été  àlteinté''peù  de 
temps  après  son  mari,  qu^clIe  allait  visiter  dans  une  salle  civile  ;  que, 
de  plus,  deuk  servantes  qui  avaient  donné  leurs  soins  à  un  jeune 
homme  de  Vendôme,  frappé  de  dothUientérie ,  put  éprouvé  ia 
même  i^aladie,  et  que,  traitées  Tune  et  Tautrfi.à- l*bopital«  Une, 
d'elles  y  a  succombé  ;  qu  enfin ,  un  jeune  homme  de  quatoc^e  aus , 
neveu  de  la  femme  qui  vient  d'être  mentionnée ,  a^été  pris  lui-même 
de  Taffeetion  épidémiqne. 

La  considéraUon  des  faits  énoncés  me  force  donc  de  condure , 
contre  l'opinion  de  mon  honorable  confrère ,  que  dans  là  garnison 
de  Vendôme ,  de  même  que  dans  tous  les  lieux  Qi\  on  a  observé  la 
doUisnehtérie ,  le  développement  de  cette  âfifection  ne  peut  être  at- 
tribué ni  à  l'intempérie  de  l'air,  ni  à  l'acîdité  du  vin ,  ni  h  la  'qua-> 
lîté  do  pain,  ni  à  la  situation  de  la  caserne  qui  est,  comme  le  reste 
de  là  ville ,  établie  sur  une  des  rivçs  du  Loir  i  où  elle  a  été  pratiquée' 
dans  un«  ancienne  abbajre ,  très-solidement  construite.  Je  l'ai  trou- 
vée-distribuée en  dortoirs  vastes  et  bien  aérés  qui  occupelkt'  le  pre- 
mier et  le  second  étages  ;  seulement  quelques  murailles  salies  par  le 
froissement  des  harnais  pourraient  être  avantageusement  reblan- 
chies. (  Lancette  Française ,  mai.  )  ^  ~ 

Tours,  mars  1829. 

(B.) 
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BEVUE. DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE  A-NGLAI8  ET  ▲H^BICAINS*. 


Cad  de  laryngite  dane  leiquelê  la  broncfiotùmie  a  été  pratiquée  avec 
.succès, . —  Fongus  du  giobe.de  Cœil,  —  Perforation  dfi  l'estomac,  — • 
Fracture  du  corps .  des  $eptiènif  et  huitième  vertèbres  dorsales.  -^ 
Cas  Je  trachéotàmie,  r^  Diabète.  -, —  Mort  subitfi  causée. par  la  rup' 
.tare  de  l'aor;te  ascendante. 

I.  Détta  €09  detafyrigite  dans  lesquels labroiichotomhe  a  été  pTa^ 
"  ■      thfujée  avec  succès  à  l*infifmerîe  royale>de  Glascow^ 

V.  Cas.  Un  homme ,  âgé  d  environ  cinquante  ans.,  maçon  de  son. 
éUt«;a^QÛa  dans  cet  hospice  le  7  novembre  1827  ,  présentait  k  son 
entréjç.  les  sjiçpkômes  suivans  :  '  ■   ■        , 

^  Djspnée  et  .gêne  trèsfgrande  dans  la  déglutition  ;  vpix  faible  e^ 
altérée^  bruit  continu ,  se  terminant  quelquefois  par  un  siiSlement 
causé»  pendant  rinspiratioii ,  par  le  passage  de  Tair  dans  la  partie 
supérieure  du  larynx  ;  accès  de  toux  asscx  TÎoléns  ^  suivis  d^une 
j^bpndante  expectoration  de  crachats  épais  et  jaunâtres  ;  partie  an- 
térieure  et  latérale  du  cartilage  thyroïde  gonQée  et  sensible  k  la 
pression  A  lo  gonflement  étant  cependant  moindre  vers  le  cartilage 
crîcoîde  et  Tos  hyoïde  ;  épigloUe  et  arrière-bouche  dans  leur  état 
naturel  ;  pouls  faible ,  filiforme  «  donnant  cent  vingt  pulsations  ; 
peau  froide ,  figure  pâle ,  yeux  hagarde  et  abattement  total  des 
force».     . 

Diaprés  le  rapport  du  malade,  il  parattquç,  sans  cause  connue^ 
son  indisposition  avait  commencé  ,  il  y  avait  environ  six  semaines , 
par  un  léger  gonflement  du  cartilage  thyroïde ,  suivi  d*une  espèce 
de  battement  dans  la  même  partie  ;  que  «  sept  jours  après,  la  dou- 
leur aTait  un  peu  diminué ',  mais  que  la  gêne  dans  la  respiration  et 
la  déglutition  avait  augmenté  chaque  jour  d'intensité. 

Des  sangsues  et  un  Téiicatoire  furent  successivement  appliqués 
sur  le  larynx,  et  on  prescrivit  ensuite  un  grain  de  calomel  et  d*ex« 
trait  gômmeux  d*opium  à  prendre  toutes  les  trois  heures.  jOOqIc 
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A  neuf  heures  da  soir  ,  |)e  malade  éprouva  une  dyspnée  tellement 
we,  que  la  crainte  de  le  voir  périr  d'asphyxie  engagea  b  docteur 
^  Cooper  à  onVrir  la  trachée-arlère  ;  mai» ,  ^càase  du  goufl^menbqai 
existait  au-dessus  du  larynx ,  FouTerture  fut  pratiquée  en  dessous 
du  cartilage  cricoïde  ,  et  sitôt  après  l'opération  la  dyspnée  cessa  en- 
tièrement. Une  petite  canule,  d'abord  placée  dans  cct6c  ouverture,  ne 
présenta  pas  le  plus  petit  inconvénient ,  et  la  respiration  s*6péra  sans 
fUfficnlté;  mais  ,  quelques  semaines  après  >  on  en  substitua  une 
autre  en  argent,  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  long  sur  un  quart 
d&ponce  de  diamètre^  garnie  de  deux  petits  anneaux  potir  le  pas- 
sage des  rubans  destinés  à  la  maintenir. 

Croyant  que  les  contractions  du  larynx  n'étaient  occasionées  que 
par  Tépaisûssement  de  sa  membrane  interne ,  on  soumit  he  malade 
à  vun  traitement  mercuriel ,  qui  fut  loin  d*o£Enr  le  plus  léger  avan- 
tage, puisque^  respirant  avec  la  plus  grande  facilité  par  l'ouverture 
faite  à  la  trachée-artère*  tous  les  efforts  possibles  pour  le  faire  res- 
pirer par  la  bouche  furent  inutiles.  A  différentes  fois  la  blessure  fut 
bouchée  au  moyen  d'un  çmplâtre  agglutinatif  ,^pour  voir  si  on  avait 
obtenu  du  mieux  :  mais  ,  quelques  instans  après ,  la  dyspnée  se  re- 
produisant dans  toute  sa  violence  ,  on  fut  obligé  d'ouvrir  la  plaie 
et  de  placer  de  nouveau  hi  canule.  Le  docteur  Cooper  supposant 
même  que  l'introduction  d'une  bougie  dans  le  larynx  pourrait  le 
dilater  et  diminuer  ses  contractions ,  crut  devoir  tenter  ce  moyen  : 
BKiis  il  fut  contraint  d'y  renoncer  aussitôt ,  tant  à  cause  de  l'irrita- 
tion des  parties,  que  par  suite  de  la  toux  violente  qu^il  occasîonait. 

Après  avoir  passé  environ  cinq  mms  dans  l'hôpital,  le  malade  en 
sortit  avec  la  sujétion  cependant  de  garder  sa  oanole  pour  res- 
pirer. 

3*.  Cas.  L'individu  qui  fait  l'objet  de  cette  observation ,  âgé  de 
ving^-hnit  ans,  avait  reçu  les  sofbs  du  docteur  Cooper  trente 
johrs  après  l'invasion  de  sa  maladie.  11  avait  élé  saigné  plusieurs 
lois ,  soumis  h  l'application  d'un  vésicatoîre  et  à  l'usage  de  quelques 
légers  laxatifs.  Ces  moyens  ,  cependant ,  qui  ,  en  apparence ,  sem- 
blaient avoir  produit  du  soulagement ,  n'avaient  nullement  arrêté  la 
marche  de  la  maladie ,  puisque^  ao  moment  de  son  entrée  à  l'hô- 
pilai,  il  joignit  à  une  vive  attaque  d'orthopnéc  les  symptômes 
suivans  : 

Impossibilité  absolue  de  garder  on^  position  horizontale  ;  rcspi- 
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ration  pénible  :  voix  rauque  ;  voile  du  palais  rooge  et  goiiflé  ;  épi- 
gjiotle  d*an  volume  énoitoe  et  simulant  la  forme  di^  gland  de  la 
verge  dans  Fétat .  d*érection  ;  dooleur  vive  et  marquée  dans  toute 
Vélendue  du  larynx. 

..  La  laryngotomie  ayant  été  jugée  nécessaire  «  le  malade  fut 
placé  à-peu^rès  horizont^ement  sui:  nn  lit ,  la  poitrine  un  peu 
relevée  et  la  tête  .légèrement,  inclinée  en  arrière.  La  pa^rtie  anté- 
rieure du  COQ  devenue  par  là  saillante  9  le  docteur  Coopcr  |;endit  la 
peau  p  et  avec  un  bistouri  convexe  la  coupa  verticalement  sur  la 
partie  moyenne  du  larynx,  au-dessous  du  cartilage  thyroïde»  pro- 
longeant Fincision  d*un  pouce  environ  intérieurement  ;  mais  une 
petite  artère  s*étant  trouvée  dans  la  direction  de  Fhutrument  tran- 
chant ,  il  y  eut  une  hémorrhagie  assez  forte  ,  suivie  d^  dyspnée  »  de 
.pâleur  de  la /ace  eM'^wisçion  involoi^^idre  des  uijpess  Sans  s'oc- 
cuper deFhéuLorriigie't  Fopérateur,  après  s*élre  assuré  de  la  posi- 
tion dé  la  membrane  crîco-thyroîdienne ,  que  son  peu  de  r,ésîstanoe 
lui  fit  aisément  reconnaître»  y  plongea  la  lame  du  bistouri  teni^e  ho- 
rizontalement et  conduite  sur  Fongle  de  Findicateur.  Aussitôt  aprèfff 
la  respiration  se  rétablit  d*une  manière  complète  ,  le  malade  fut  mis 
dans  une  position  convenable ,  et  Fhéi;norrhagie  arrêtée  par  la 
seule  pression  de  la  canule  employée  pour  dilater  Fouverture. 

Le  quatrième  jour  de  Fopération  la  can^le  fut  retirée ,  et  le  quin- 
zième la  plaie,  était  à  peu-près  cicatrisée.  ^Cependant,  neuf  jours 
après ,  le  malade  ayaiptt  éprouvé  un  retour  dVthopnée  suivi  de  dou- 
leur et  de  gonflement  du  côté  droit  du  larynx ,  qi:^  les  narcotiques 
ne  purent  calmar  t  on  fut  obligé  d'ouvrir  de  nouveau  la  plaie.  Une 
canule  d*aFgent  substituée  à  ceilQ  qui  avait  été  employée  d'abord  • 
fut  maintenue  dans  la  plaie  environ  un  mois  et  retirée  ensuite . 

Pende  temps  après  U  plaie  (ut  entièrement  cicatrisée,  et  le  malade 
ne  présentait,  au  moment  desa«orlie  dcFhôpitai,  que  l'engorgement 
d'une  glande  sur  la  partie  latérale  gauche  du  cou ,  qui  dUparut  près- 
qu'aussitôt.   (Pramthe  iondon  médical  and pkysical  journal,  1839.) 

II.  Fpngus  du  globe  de  l'œil  ;  par  W.  TwiNiwcT. 

L  observation  suivante  de  tumeur  survenue  sur  le  globe  de  Fœil 
mérite  d'autant  plus  d'élic  citée ,  qu'elle  prouve  d'une  manière  évi- 
dcute  que  les  tumeurs  les  plus  graudes  et  les  plus  douloureuse» 
■  sont  luiu  d'être  contagieuses  comme  ou  se  plail  à  le  croire  quclquc- 
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fob ,  et  qbc ,  daiis  ces  cas ,  Teiflrpâtioli  <Àt  le  moyeu  le  plus  sûr  et'ie 
pla»  conTenable.  -   ^ 

.  Un  indien,  de  complexion  délicate,  âgé  d'enViron  cinquante  ans, 
admis  à  Thôpital  de  Calcutta,  le  dix-sept  févrlet  1826,  ofifril,  k  son 
eïitrée,  an  fongns  de  la  grosseur  d*un  œuf  de  poule,  occnpant  toute 
retendue  de  Torbite  du  côté  droit.  Dur  et  de  conleur  rouge ,  sa  sur- 
face était  irrégulière  et  granulée  comme  celle  d*un  choufleur,  et,  s> 
l'on  exerçait  sur  lui  k  plus  légère  pression,  on  provoquât  l'issue  de 
peu^de  sang ,  mais  celle  d'un  liquide  puiiforme  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  .    .  '  < 

'  La  tumeur,  qui  semblait  tenir  la  place  du  globe  le  Vœil,  était  mo- 
bile ;  elle  était  fortement  retenue  par  les  paupières  sans  j  dire  adhé-'^ 
rente ,  et  paraissait  n'être  fixée  qu'à  Ih  glande  lacrymale  ;  elle  occa*' 
paît  toute  Téteiiduie  de  l'orbite,  et,  outre  sa  forme  hideuse ,'Vîatlsâtt^ 
les  douleurs  les  plus  vîfes  dans  l'oeil  et  dans  la  tête.  Le  poids  et  là 
pression  que  sa  partie  externe  exerçoit  sur  la  joue,  aTaient  causé  Tiil- 
cération  dé  la  peau  de  cette  partie,  et  la  maladie,  qui  durait  depuis 
quatorze  mois,  était  survenue  à  la  suite  d'une  vive  înllammatioh  oc- 
casionée  par  la  présence  d'un  corps  étranger  poussé  dans  l'œil  par 
un  coup  derent. 

Le  5  mars ,  l'extirpation  fut^  faite  ;  maïs  comme  le  resseriismenf 
des  paupières  ne  pouvait  permettre  d'atteindre  la  base  de  la  tumeur» 
il  fallut,  pour  y  parvenir,  les  inciser  dans  leur  partie  externe.  On  re- 
média à  rhémorrhagie  des  artères  comprises  dans  cette  section ,  au 
moyen  de  la  ligature,  et  le  pansement  fut  ensuite  fait  dans  les  règles 
ordinaires.  *''X» 

La  tumeur ,  observée  avec  le  plus  grand  soin  ,  présenta  à  sa  cîr-' 
conférence  un  tissu  ferme  et  granulé,  'et  dans  sa  partie  moyenne  le' 
globe  de  l'œil  en  entier  ,  cl  une  portion  du  nerf  Optique.     . 

Du  reste,  peu  de  jours  suffirent  li  la  parfaite  guérîsén  du  malade  ,* 
qui  quitta  Thôpitâl  vers  la  fin  du  même  mois.  (  the  London  médical 
and  pfyiieal Journal ,  iSa^,  ) 

IIL  Perforation  de  l'estomac ,\  p^ar  Jame9  l^pgj^^iy,  y , 
de  LoDdireSé 

W.  Shcphcrd  ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  taîlleur  de  pierre,  allait  quit- 
1er  la  carrière  vers  les  six  heures  du  soir ,  lorsque ,  portant  tout-à- 
coup  sa  maiu  sur  le  côté  gauche ,  il  poussa  un  soupir  et  tomba  à  la 
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ceuTcrae,  M.  James  Léonard  appelé  aosntôl  auprès  de  jui ,  le  trouva 
dans  cet  étal  de  soufFrance;  les  lèTres  pâles,  les  genoux  rappro- 
cluë^  do  Tentre ,  qot ,  par  TefFet  de  la  contraction  des  muscles , 
étaii  tenda  comme  la  peau  d'un  tambo.ur  ;  la  reapitaiion  courte  et 
gênée ,  les  narines  dilatées  »  le  pouls  faible ,.  fUiforme  »  donnant  cent 
trente  pulsations:  la  soif  vive»  les  extrémités  froides  $  une  violente 
douleur  dans  toute  Tétcndue  de  Tabdomen ,  mais  bien  plus  me  en- 
core dans  rhypochondre  gauche.  Il  n'y  avait  pas  la  plus  pelitô> 
apparence  de  bcmie  et  le  malade  és^urait  u^avoir  pas  eu  de  selle 
depuis  trois  jours. 

Supposant  que  c*étM,t  une  péritonite ,  on  fit  sur  le  lien  même  une 
«aigioée  de  Tlogt  oi^ces,  qui  futrépétée  sitôt  après  Farrivée  du  malade 
chez  lui.  Le  pouls  présenta  alors  un  peu  plus  d'élévation.  Mis  daua 
un  bain  k  î^  y  éprouva  beaucoup  de  soulagement ,  et  aussitôt  qu!il 
en  fut  reâré  on  lui  appliqua  un  large  vésicatoire  sur  le  ventre..  Une 
ODoe  d*hu)Le  de  ricin  qui  lui  fut  donn$  ensuite,,  parut  le  fatiguer 
considérablement ,  puisqu  il  éprouva  ,  sitôt  après  ^  de  violentes  CO'^ 
Uques  1  nue  spif  excessive  et  une  agitation  des  plus  vives. 

A  minuit  ,>aign.ée  de  vingt  onces,  catiaplasmes  émolliens  sur  le 
venlre ,  qui  ne  produisirent  pas  le  plus  léger  soulagement  :  ventre 
tendu  ^  ballonné  ;  spif  vive ,  envies  de  vomir  continuelles. 
.  A  quatre  heures  du  matin  •  pouls  faible  »  intermittent  et  à  peine 
Fcnsible  à  six.  Bientôt  après  ,  voulant  prendre  le  verre  pour  boire», 
il  tomba  en  anîère  et  moi^'ut^ 

autopsie  faite  vingt-quatre  heures  après  la  mort. 

A  Touverlure  da  ba8-<ventre,  la  première  chose  qui  se  présenta 
lut  rhuile  de  ricin  flottant  au-dessus  de  trois  à  quatre  litres  d*un  li- 
quide trouble  et  blanchâtre.  Le  péritoine,  rouge,  et  enflammé  dans, 
toute  son  étendue,  offrant  çà  et  là  de^  taches  gangreneuses,  élaii 
recouvert  d'une  lymphe  épaisse  qui  dépassait  les  circonvolutions  des 
Intestins ,  avec  lesquels  elle  Ecmblait  former  une  surface  continue*. 
LVpiploon  était  également  fort  rouge  et  gorgé,  de  sang. 

En  soulevant  le  lobe  gauche  du  foie ,  on  aperçut ,  k  la  partie  an- 
térieure de  ^estomac  et  à  deux  ponces  environ  du  pylore ,  une  pe-. 
tile  ouverture  parfaitement  ronde  et  de  k  grandeur  d'un  pois  ordi- 
naire vue  extérieurement ,  '  mais  découpée  inégalement  et  entourée 
d*un  pus  jaunâtre  à  sa  partie  interne.  Le  point  de  Tcstomac  où  celte 
rupture,  avait  eu  lieu ,  avait  uu  pouce  d'épaisseur,  et  un  poucq  et. 
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quart  environ  de  diamètre.  Cet  organe ,  da  reste  »  était  entièrement 
TÎde  et  noUeinent  adhérent  au  foie.  Enfin ,  à  part  la  tîtc  in- 
flammation du  péritoine ,  tdus  \ei  autres  Tiscères  abdominaux 
étaient  dans  un  état  dlnftégrité  parfaite.  (  The  London  médical  and 
physieal  Journal ,    1829.) 

IV,  Fracture  du  corps  des  septième  et  huitième  vertèbres 

/  '  dorsales. 

t  < 
William  Fruig,  maçon,  âgé  de  trente  ans,  étant  tombé  du 
haut  d*nne  maison  élevée  d'environ  cinquante  pieds ,  fut  reçu  à 
Thôpital  Saint  -  Barthélémy ,  le  6  janvier  au  matin.  Placé  sur 
un  lit,  on  eût  dit  quil  y  avait  fracture  des  eitremitéft  inférieu- 
res, ou  du  moins  de  la  fcuisse  du  coté  droit  ;  înais  examiné  aveë 
soin ,  on  reconnut  qiie  ces  parties  étaient  dans  un  é^at  dlnlé- 
grité  '  parfaite.  Elles  étaient  néanmoins  privées  de  mouvement  et 
de  sentiment,  à  tel  point  même  que  le  malade  ne  se  plaignait 
nullement  '  d*une  énorme  blessure  au  coude  -  pied.  Cette  perte 
de  sentiment  s'étendait  à  tout  Fabdomen  ,  h  la  région  des  reins ,  au 
dos  et  aux  apophyses  épineuses  ;  mais  le  malade  exprimait  une  dou- 
leur très-vive  au  moment  qu  on  exerçait  la  pression  sur  les  sep- 
tième et  huitième  vertèbres  dorsales ,  qui  étaient  tant  soit  peu  dé- 
primées. Le  pouls  était  lent ,  concentré ,  et  la  respiration  dans  Tétat 
naturel. 

Le  7 ,  même  état  que  la  veille.  Douleur  très-vive  dans  la  partie 
moyenne  du  dos  et  supérieure  du  ventre  ;  déjections  alvines  nulles, 
émission  des  urines  involontaire  ;  pouls  élevé,  perte  d'appétit.  Potion 
laxative  de  trois  heures  en  trois-  hepres. 

Le  soir ,  douleur  de  ventre  encore  plus  vive  que  le  matin.  Cata- 
plasmes émolUens. 

Le  8 ,  au  matin  ,  selle  très-abondante ,  douleur  continue  dans  les 
régions  ombilicale  et  hypogastriqne.  Cathétérisme  qui  facilite  rémis- 
sion de  ti'ois  pintes  d'une  urine  rouge  et  fétide. 

Le  soir ,  pouls  lent ,  déjections  alvines  involontaires. 

Le  10,  peu  de  changement,  seulement  le  malade  accuse  de  la 
douleur  dans  le  cou  et  dans  la  poitrine. 

Le  13 ,  la  douleur  du  cou  a  disparu ,  mais  celle  de  la  poitrine  est 
bien  plus  vive.  Air  abattu  ,  sommeil  nul  ;  déjcctiouâ  alvines  involon- 
taiifs.  Cathétérisme  deux  fois  par  jour.  ^  , 
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.  Le  i5, mêmejé^atqueia.veUlc:  ppH(»>pleia,  fort,  élevé,  donnant 
quatie-^ingt-dix  ipolsalionspar  minute. 

Le  i5  ,  émission  des  urines  produite  par  la  seule.application.de  la 
main  sur  la  partie  inférieure  de  Tabdomen  ;;  pouls  faible ,  soif  tr-èa- 
TÎve. 

Pendant  pluMeurs  jours  le  malade  ne  présenta  pas  le  plus  léger 
changemctit*,  mais  le  19  an  mâtin,  à  la  suite  d\inc  certfri'ne^ élec- 
tion dans  le  pouls  ,  et  d*une  très-grande  gêne  dans  la  respiration ,  il 
mourut  dans  de  cruelles  angoisses  et  après  douze  jours  de  sôuiTrances 
inouïes.     •  . 

Autoptie,  h  TeXamen  ^u  corps ,  six  heures  après  la  mort  ,  la 
colonne  épinière  présentait  une  telle  déviation  sur  la  partie 
latérale  droitp ,  qu*on  no  pouTait  raisonnablement  en  rapporter 
la  cause  à  la  chute.  Cependant  en  incisant  les  muscles  sacro- 
lombaire  et  lohg'dorsal , .  on  découvrit  du  sang  en  assez  grande 
quantité,  extravasé  dans  le  tissu  cellulaire  de  ces  parties  ,  et  princi- 
palement autoup^es  septième  et  huitième  vertèbres  dorsales,  dont 
les  apophyses  épineuses  étaient  mobiles.  Les  apophyses  transverses 
de  la  huitième  vertèbre  chassées  en  haut  et  appliquées  en  partie  sur 
le  corps  Je  la  septième.  La  moelle  épinière  comprimée  par  le  corps, 
des  vertèbres  d*un  rouge  brun  ;  beaucoup  de. sang  au-dessons  de  la- 
rachnoide,  et  fracture  du  corps  des  septième  et  huitième  vertèbres 
dorsales. 

La  poitrine  présenta  environ  une  pinte  de  sang  répandu  dans  te 
côté  droit,  et  le  tissu  cellulaire  du  péricarde  rouge  et  enÛâmmé. 
I^es  poumons  étaient  gorgé§  de  sang ,  et  la  membranç  muqueuse  des 
bronches  d'un  rouge  hoir. 

Dans  Tabdomen  ou  trouva -également  une  très-grande  quantité 
de  sang  sous  le  péritoine  ,  entre  las  intestins ,  dans  toute  Féteu- 
due  du,  mésentère,  et  surtout  entre  les  muscles  du  côté  droit  du' 
bassin. 

EnGn  Tarticulation  coxo-fémoralë  du  niême  côté ,  mise  à  décou- 
vert ,  présenta  à  son  tour  du  sang  extravasé  entre  sa  capsule  et  les 
muscles  de  celte  région  qui  étaient  en  grande  partie  froissés  et  dé- 
chirés. (  The  London  médical  and pl^sical  journal,  1829.  )  ' 
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V.  Cas  de  trachéotomie  ;  f  dit  Zài^oe  Kowe. 

Le  21  septembre  dernier,  une  des  filles  de  M.  Frejjicb ,  de 
Tewksbury  ,  âgée  de  trois  ans  et  demi  ^  eu  .e'aaiuaaijit  -  dau%  |c 
jardin  ,  eut  le  malheur  d'ataler  une  fève  qui  s'engagea  dans  la  tra- 
chée-artère. 

Le  docteur  Zadok  Houw  fut  «ppelé  deux  heures  ajprès;  uxsé» 
comme  il  ne  put  parvenir  à  reconnaître  la  nature  ducorpç  étranger 
a^alé ,  et  que  les  symptômes  ne  présentaient  rien  dalarmant ,  il  ae 
revit  plijis  la  jeune  malade  avant  le  a8.  Ce  jour -là,  cepen- 
dant ,  les  viplens  accès  de  toux  et  la  suffocation  dont  Tenfant  élail; 
menacé,  ayant  obligé  les  parens  à  le  rappeler,  il  proposa,  sans  hési- 
ter un.9eul  instant,  la  ti:achéotomio^  qui  fut  pratiquée  aussitQ^et  avjcc 
tout  le  succès  possible,  puisque  1^  trachée-artère  était  à  p,çijQ\e  suffi- 
samment ouvcrtû  pour  permettre  Tintroduction  du  doigt ,  qup 
dans  une  forte  expiration  la  fève  fi|t  expuhée  d'une  manière  éto/nr 
nahte  et  jetée  sur  un  lit  situé  à  une  assez  grande  disUnce  de  çielui  oii 
Toper ation  avait  été  faite. 

L'opération  terminée ,  I^  toux  cessa  entièrement,  et  la  plaie  main- 
tenue  au  moyen  de  quelques  petites  bandelettes  agglutinatives ,  fut 
parfaitement  guérie  au  bout  de  de  dîx-huit  jours.  (  Tlie  américain 
Journal  of  the  médical  sciences  ,  feb.  6  et  29.  ) 

VL  Diabète  traité  ar^ç  succès;  par  G.  T.  Babnstt^ 

M.  J.  H....,  âgé  de  quarante-sept  ans,  venu  chei M.  Burnetlpour 
leconsiUter,  daoa  le  mois  de  décembre  18s 3 ,  observa  que  de- 
puis près  de  deux  mois  il  était  loin  de  jouir  d'an  état  fk  santé 
parfaite  >  et  que,  quoiqu'il  eût  vaqué  constamment  à  ses  uiïààrti, 
et  qu'il  fut  doué  d'un  Irès'forl  appétit ,  il  éprouvait  de  fréqueBs 
rapports  nidoreux ,  et  qu'il  maigrissait  même  d'une  manière  «en- 
sible.  ^      • 

A  ce»  phénomènes  se  joignaient  un  sentiment  d'ardcu^  à  la  gorge 
et  une  soif  vive  ,  inextinguible,  qui,  l'obligeant  à  boire  sans  cesse% 
le  tourmentaient  nuit  et  jour,  et  le  privaient  de  repos  et  de  sommeil 
Les  gencives  étaient  molles^  gonflées,  la  bpuchç  sèche,  l'arrièrc- 
gorgo  rouge  et  comme  enflammcle.  11  éprouvait  de  plus  de  furi«  ti- 
railkmons  dans  la  région  épigablric|ue ,  et  pendant  la  digcsliun  une 
clnlc'ur  brûlante  dans  Tabdumcnv  landin;  cpiil  se  plaignait  de  froid 
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«nx  membres  ^t  à  La  surface  Ho^ corps  ;  les  déjections  alvines  étaient 
rares ,  peu  abondantes ,  difficiles  à  expulser ,  presque  sans  odenr , 
d'une  consistance  plus  àpKdè  que  molIë  ;  en  sorte  qu*il  existait  pfes- 
qiffe  toujours  nn  état  de  constipation.  IMais  en  revanche ,  les  organes 
urinaires  paraissaient  'être  Te  centre  d'une' sécrétion  insolite  ,  dont 
Tabondance  était  felle  cpTii  avait  lieu  d^en  être  étonné.  En  effet , 
il  ne  cessait  de  rendre,  particulièrement  pendant  la  nuit,  une  quan- 
tité considérable  d*une  urine  âqhensc ,  légère ,  limpide,  presqu 'ino- 
dore, sucrée,  ^t  semblable  pour  la  couleur  Sxfu  petit-lait  clari&é, 
et  dans  le  jour  it  ne  pouvait  pas  fah'e  un  quart  de  lieu^  sans  être 
obligé  dé  satisfaire  an  pressant  besoin  d'uriner.  La  perspiralion  cu- 
tanée s*était  arrêtée  entièrement ,  quoique  très-abondante  aupara- 
Tant;  la  peau,  remarquable  par  sa  sécheresse  et  son  aridité,  présen- 
tait même  une  surface  rugueuse.  Le  pouls,  petit  et  concentré ,  était 
communément  sans  fièvre  ;  la  respiration  n  offrait  rien  de  particu- 
lier; mais  le  malade  assurait  que  sa  viie  s'affaiblissait  de  jour  en 
jour ,  qull  épreuTait  de  fréquens  many  de  tête,  et  qu*il  avait  beau- 
coup perdu  de  sa  vivacité  ordinaire* 

Quelques  légers  purgatifs  lui  furent  prescrits^  et,  mis  à  Tu  sage 
d'un  régime  purement  animal ,  on  lui  défendit  expressément  lusage 
des  végétaux  et  des  boissons  alcooliques. 

On  le  soumit  k  ce  traitement  pendant  huit;  à  dix  jours  ;  mais  en- 
nuyé de  sa  sévérité,  Ja  soif  étant  un  peu  moindre,  l*appctit bon , 
les  forces  relevées  et  les  affadres  pressantes ,  tout  fut  négligé. 

.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  lo  mars  suivant ,  époque  ^laquelle  le  mé- 
decin appelé  fut  consulté,  de  nouveau ,  les  symptôoies  ne  firent 
i]tt*augmenter  d'intensité.  L'amaigrissement  devint  de  plus  en  plus 
fpr^ ,  et  on  aurait  sans  doute  perdu  tout  espoir  de  gnérison,  si  les  pa* 
jreos,  prévenus  des  suites  fâcheuses  de  cette  maladie,  n'avaient  insisté 
sur  les  moyens  curatifs  qui  avaient  déjà  été  proposés. 

Les  11,13,  tS  et  i4  pars  ;  pas  de  changement.  Soif  presque  aussi 
grande  et  urine  aussi  abondante  qu'auparavant  ;  peau  conservant 
sa  sécheresse  et  son  aridité.  Légers  purgatif  à  prendre  debxfois  par 
jour ,  et  une  heure  après  chaque  prise,  une  once  d'acétate  d'ammo- 
niaque liquide ,  unie  à  une  petite  quantité  de  camphre  ;  demi-bains, 
lait  coupé  ;  habitation  peudanl  1-  jour  d'urtc  chambre  ciposéc  au 
■niiji  cl  bît'ii  chauffée. 
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Le'i8>  Légère  moHeur  à  la  poUrine,  çfui  a  etcité  le  courage  et  la 
persévérance.  fAùme  prescriptioa  qu  auparava^Qt.  i 

Le  23 ,  la  transpiratioa  avait  uu  peu  augmenté  ;  la  soif  n  était 
pas  auBsi  fatigante  ;  les  lèvres  étaient  sèches  et  fendillées.  Ii*urine  « 
encore  aasd  abondante  «  snçréç  et.  sans  odear ,  présentait  par  Téva- 
poration  un  sédiment  de  couleur  brunâtre,  d*enTiron  une  on'ce 
parpinte  d*urine. 

Le  25 ,  malaise  général ,  vomissement  et  déjections  alvines  très- 
cqpîeoscs. 

Le  25  ,  diminution  de  la  transpiration ,  même  prescription  qu*au- 
paravant. 

Le  27,  transpiration  libre  ;  enduit  de  la  langue»  blanchâtre.  Urine 
moins  abondante  pendant  le  jour  et  nulle  pendant  la  nuit ,  ce  qui  n'é- 
tait pas  encore  arrivé.  Lèvres  moins  fendillées  ;  soif  biçn  moins  vive 
aussi,  et  état  du  physique  satisfaisant. 

Le  29^  tout  allait  bien  ;  les. urines,  peu  abondantes ,  étaient  â-peU' 
près  revenues  à  leur, état  naturel.  Mais  M.  H.«.  »  flatté  de  ce  mie^x* 
et  comptant  déjà  sur  sa  parfaite  guérison,' croit  devdir  abandonner 
toute  médication ,  et  ne  plus  se  borner,  pendant  ^été,  qu*à  quelque» 
bains  de  mer. 

L*air  de  la  mer»  les  bains»  le  régime  auquel  il  était  soumis,  sem- 
,  blaient,  en  effet»  lui  avoir  procuré  une  santé  parfaite  et  Tinviter  k 
apporter  quelques  modificattions  k  son  genre  de  vie.  Aussi,  vers  les 
premiers  jours  d'octobre  ne  craignit -il  pas  d'accepter  deux.diner8 
splendides ,  et  de  se  livrer  sans  réserve  aux  plaisirs  de  la  tablei  mais 
il  fut  fort  étonné,  peu  de  j  ours  après^  de  voir  le  retour  des  symptômes 
les  plus  affligeans  de  sa  maladie.  Contraint  de  reprendre  son  régime 
et  de  l'observer  d'une  manière  rigoureuse ,  il  eut  la  satisfaction  d'é- 
prouver un  entier  soulagement  quinze  jours  après. 

Enfin,  si  du  9  janvier  1 325  au  mois  de  mars  1829  le  malade 
tut  tantôt  bien  et  tantôt  mal,  il  ne  dut  cette  alternative  qu'à 
ses  irrégularités  de  régime  pendant  tout  ce  temps-U.  Cependant 
depuis  cette  époque ,  à  part  une  petite  toux  qui  se  reproduisit 
de  temps  en  temps ,  il  a  constamment  joui  d'une  santé  parfaite* 

Quoique  le  mode  de  traitement  employé  dans  ce  cas  n'ait  rien  de 
npnveau»  il  nous  porte  néaUmoins  à  observer  que  les  purgatifs,  pour 
1  ordinaire»  sont  loin  de  produire  d'aussi  bons  effets  qu'on  le  pré« 
tend;  que  cette  affection  est  presque  toujours  incurable  par  le  fait  » 
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puisqn  il  eBt  difficîlo  do  coiiVaincre  le  malade  de  la  ni^ccssilé  de  re- 
noncer entièrement  À  ses  occupations ,  de  ne  manger  que  de  certains 
mets  •  et  d*nne  manière  modérée ,  et  de  se  soumettre  avec  persévé 
rance  k  un  régime«pénible  et  soiiirent  rebutant  pour  lui.  (  Tke  Lan* 
dan  médical  and  pky$ieal  journal  ^  apill  1829.  ] 

VIL  Mort  subite  causée  par  la  rupture  de  l'aorte  ascendante; 
par  £.  BAftcoME. 

Le  jeune  Benjamin ,  nègre  de  File  Bermudc ,  matelot  à  bord  du 
brick  X Atlantique  ,deTerre-Netive,  d*uù  tempérament  fort,  robuste  » 
éprouvant  depuis  quelque  temps  une  toux  opiniâtre ,  avait  été  sou- 
mis à  Tusagc  de  quelques  boissons  pectorales  et  à  Tapplicatibn  d  un 
tésicàtoire.  Ârrhé  dans  cette  colonie  douze  à  quinze  jours  avant  sa 
niort,  il  ne  s^étaît  plaint  que  d*une  faible  douleur  et  de  cbaleur 
dans  la  poitrine,  d'un  pen  de  toux  et  d*nne  légère- constriction  vers 
la  gorge>  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêcbé  de  vaft|uer  à  ses  occupations 
orcfinatres  et  de  faire 'son  service  à  bord.' 'Cependant  /  le  2(5* 
septen^lMhe  au  mâtin ,  voulant  aider  à  soulever  un  tonneau ,  il  tomba 
à  1*  renterse  et  mourut. 

Autopsie  faite  vingt-quatre  heures  après  la  mort,  Â  Touverture  de 
la  poitrine 'on  ytronVa  un  litre  environ  d^un  fluide  séreux;  le  péri- 
carde'dilaté  au  point  de  présenter  quatre  foiâ  sa  foïme  ordinaire , 
et  contenant  trois  Kvres  d'un  sang  noir,  grumeleux  et  coagulé  ;  le 
ccettrbîcn  moins,  fdi't  qne'd*ordinaire;raorte  ascendante  ossifiée  et 
ulcérée  ,  offrant  k  son  point  de  départ  du  ventricule  droit ,  une  rup- 
ture d*ati  demi  •  pouce  environ ,  et  le  péricarde  quelques  points 
rouges  çà  et  là  sur  sa  membrane  interne.  Quant  aux  viscères  abdo- 
minaux, ils  étaient  tous 'dans  un  état  dlntégrité  parfait.  (  The  Lon* 
donmedicaland  pfysicaljoutiial,  april  1839.) 
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(  Avril.  )  "         • 

Séùnee  du  lùmU  6.  — ^M.  Jolia  de  PontoAclb  «dl-ône  à  TAcadémiie 
la  lettre  suivante  :      •  >     •       >  :     .  , 

..  Depais  rîntéffe$»iDt  Mémpîre  de  MM.  MUm  Edwards  ^irVUlermé . 
suc  r/tt/Iff^fMf  duft^id  sur  les  Enfçms  no.av6a¥L-nés  ^.  j  a^-eu.  occasiou 
de  prendre  connaissance  d'un  travail  du  doctear  Tréyisau  sur  le 
même  sujet ,  c[ui  conGrme  tout  ce  que  ces  deux  auteurs  ont 
avancé.  Ces  recherches  ont  été  faîtes  en  Italie ,  et  principalement  à 
Gastd-Franqo  et  ses  environs.  Le  fés^ltat  en  est  : 

1°.  Qu'en  Italie.,'  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  e£  février, 
sur.ioo  enfans  nouveau-nés  il  en  meqrt  66  dans  le  premier  mois 
de  la  vjle,  et  35  dacis  le  cours  de  Tannée,  de  manière  qu*il  n*eii 
survit  que  19;  f 

2*.  Que  sur  100  ,  rùi%  au^printemps,  48  survivent  à  la  première 
ann^  ; 

5^.  Que  sur  100 ,  nés  eu  automne  ,58  d<^passent  cjplte  prei^ière 
année  î.  . 

4%  Que  sur  100,  nés  en  été  ,  le  nombre  de  ceu:!(.qui  vont  an- 
delà  de  cette  même  première  année  ,  est  de  85. 

M.  le  docteur  Trévisâu  attribue  uniquement' la  mortalité  des  en- 
fans  nouveau- nés  à'  Tusage  où  Ton  est  de  les  exposer  à  Vair  froid  , 
très-peu  de  jours  après  leur  naissance  ,  en  les  Conduisant  à  Téglise 
pour  y  èlré  baptisés  ;•  telle  est,  dit-il,  la  cause  principale  pour  la- 
quelle ii  meurt  tant  d*enfans  en  hiver. 

Comme  MM.  Milue  Edwards  et  Villermé,  Tautenr  réclame  de  Tau- 
lôrité  ecclésiastique  tles  mesuies  pizopreà  à  prévenir  de  pareils  dé- 
sastres sans  blesser  cti'rîen  l'es  préceptes  de  la  religion. 

Ce  rapprochement  de  recherche^  ,  dp  faits  et'dldées,  ajoute 
M.  Julia  de  Fontenelle ,  entre  des  médecins  de  deux  nations  diilé- 
reutes ,  nous  a  paru  a$scz  important  pout  être' mis  sous  les  yeux  de 
r  Académie. 
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—  M.  Robert ,  médecin  du  Lazarelh  do  Marseille  ,  eoToie  un 
Mémoire  sur  ridentité  de  répidémie  dernière  de  Paris ,  que  quel- 
ques médecins  ont  appelée  innomtn^é,  avec  ceUe  qui  a  régné  dans 
les  Antillefi»  on  elle  a  reçn,  suivant  les  localités,  les  noms  de  dingue^ 
del  eoratip,  girafe,  etc.  D'après  son  opinion,  cette  maladie  conta- 
gieuse a  été  importée  de&  Antilles  au  Havre  «  pnis  du  Havre  à  Paris  ^ 
par  la  navigation  de  la  Seine. 

—  BBf .  Qooy  et  G^ymart  adressent  à  F  Académie  un  dernier  mé« 
moire  contenant  le  résultat  de  leurs  recherches  âcieatifiques ,  depuis 
nie  de  France  jusqu'à  l'arrivée  de  V Astrolabe, 

—  M.  le  docteur  Piorry  présente  un  mémoire  «ur  la  pen;nsâon 
médiate  ;  l'intérêt  qu'il  présente  nous  engage  k  l'analyser  dans  ses 
diverses  parties. 

Appareil  de  la  Reêpiration, 

Plusieurs  hydrothorax  ont  été  bien  reconnus  pendant  la  vie.  Dans 
deux  cas ,  la  cavité  de  la  plèvre  était  remplie  de  liquide ,  et  '.par- 
tout  alors  le  plessimètre  a  fait  reconnaître  de  la  matité.  Un  son  clair, 
situé  en  avant  et  en  haut ,  et  semblable  à  celui  que  donne  le  pou- 
mon sain ,  a  indiqué  que  cet  organe  était  retenu  sur  ce  point  par 
une  adhérence,  et  l'autopsie  a  justifié  le  pconostic.  Dans uri  cas  du 
même  genre  le  côté  résonnait  bien  ,  et  tout  le  reste  de  la  poitrine 
rendait  un  son  mat.  On  pensa  que  le  poumon  répondait  au  point 
sonore ,  et  en  effet  on  en^acquit  la  preuve  après  la  mort  ;  car  par- 
tout ailleurs  il  y  avait  de  la  sérosité.  v 

Tout  récemment ,  chez  quatre  malades  qui  portaient  ttes  hydro- 
thorax peu  considérables ,  il  était  facile  de  vérifier  que  ce  liquide  se 
déplaçait  dan»  la  plèvre,  et  que  la  tnatité  changeait  de  siège  en  rai- 
son de  la  position  du  sujet.  Quand  il  y  avait  peu  de  sérosité  ,  cette 
matité  était  très-faible.  Une  ligne  de  niveau  séparait  les  points  où  la 
matité  avait  lieu ,  de  ceux  où  le  son  ordinaire  du  poumon  se  faisait 
entendre.  Ces  faits  étaient  surtout  évidens  chez  une  femme  qui 
guérit  de  l'hydrothorax  ,  à  la  suite  de  l'application  de  plusieurs  vé- 
sicatoires.  Dans  tqus  les  cas  d'épanchement  pleurétique  h  droite  , 
le  foie  était  très  -  abaissé.  Le  plessimètre  faisait  reconnaître  le 
siège  de  cet  organe ,  et  cet  abaissement  du  foie  paraît  à  l'auteur 
>in  bon  signe  de  l'hydrothorax  un  pcii  considirable.  Le  plessimètre 
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laî  a  fourni  égahment  an  moyen  de  dhtingner  le.iegrédéja  pneu- 
monie, La  percQsdon  médiate  lui  a  fait  aussi  reconnaître  que 
chez  les  vieillards  la  résolntion  de  la  pneumopie  est  très-lente. 
SouTent ,  après  deux  ou  trois  mois  ,  le  poumon  qui  a  été  enflammé 
donne  un  son  mat,  bien  que  la  respiration  se  fasse  entendre 
sur  le  point  afifécté.  Dans  les  cas  d*empliysème  du  poumon  droit  « 
le  foie  est .  abaissé.  Le  docteur  Piorrj  n'a  tu  ce  fait  s^nalé  nulle 
part.  Le  plessimètre  donne  lien  à  la  manifestation  de  ce  dgne ,  le 
poumon  fournit  un  son  très-clair  ;  cet  organe  s*étend  beaucoup  plus 
en  bas.  Le  son  mat^  du  foie  se  rencontre^ans  Tabdomeâ ,  et  non  au 
niveau  des  côtes.  ^ 

Appareil  de  tu  Cireidation% 

m  ' 

L^auBcnltation  est  loin  d'être  aussi  utile  pour  le  cœur  que  pour  le 
poumon-;  elle  est  souvent  une  source  d'erreurs.  Dans  plusieurs  cas 
où  des  ossifications  énormes  existaient  à  Torifice  aortique ,  et  gê- 
naieidt  infiniinént  le  cours  du  sang ,  Ai  n'y  avait  pas  de  bruit  de 
soufflet  et  de  râpe.  Le  plessimètre  ne  fait  qu'apprécier  le  volume  de 
cet  organe  »  mais  11  l'indique  avec  certitude  ;  non  seulement  il  fait 
reconnaître  que  le  cœur  est  gros  ou  petit ,  mais  il  fait  exactement 
juger  des  dimensions  des  parties  du  cœur  qui  correspondent  aux 
côtes*  C'est  à  une  ligne  près  que  .cette  mesuration  est  précise  » 
comme  le  démontre  ensuite  l'autopsie.  £n  effet ,  si  l'on  a  marqué 
pendant  la  vie ,  avec  de  l'encre  ou  le  nitrate  d'argent,  ja  ligne  de  dé- 
marcation de  l'espace  qui  correspond  au  cœur ,  et  si  l'on  trouve 
après  la  mort  que  l'organe  réponde  encore  à  la  même  limite,  des 
incisions  faites  sur  celle-ci  tombent,  exactement  sur  la  circonfé- 
rence du  cœur.  L'auteur  dit  avoir  tiré  pratiquement  un  grand  avan- 
tage de  ce  fait.  Une  trace  noire  ayant  dessiné  sur  la  peau  ,  pendant 
la  vie,  le  volume  et  la  forme  du  cœur,  il  est  arrivé  qu'après  de 
copieuses  saignées ,  et  dans  cinq  cas  où  les  symptômes  indiqnaien  t 
une  gêne  extrême  de  la  circulation  ,  la  dimension  de  l'organe  a  di" 
minué  d'un  demi-pouce  à  un  pouce  et  à  dix  -  huit  lignes  ^*vkii 
côté  à  l'antre  et  de  haut  en  bas.  Les,  conséquences  thérapeutiques 
de  ce  fait  sont  nombreuses  ,  on  en  peut  tirer  a^ssi  quelques  induc- 
tions sur  le  diagnostic  de  Tépaisseur  des  parois  du  cœu  r.  Lorsqu'en 
effet  le  volume  de  cet  organe  diminue  considérablement  sous  l'in. 
flnence  d'une  saignée  »  c'est  que  ses  cavités  sont  larges  et  qu'elles 
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côntenaieut  beaQc;onp  de  sang  dont  elléfl  ont  été  débarrassée^  par 
la  phlébotomie.  Lor8qu*aa  contraire  ,  h  laiBcâtede  cette  opération  , 
le  tolùme  dn  ccenr  Tarie  peu  ou  ne  varie  pas  ,  \eè  parois  de  Forgane 
doivent  être  la  priheipale  cause  du  volume  t{n\)n  loi  trouve. 
'  La  fimitation  exacte  du'  volume  Ûil  cœur  par  lé  plesdmètre  n*a 
guère  lieu  que  pour  la  portion  gauche  de  Torgane ,  Soit  pour  celle 
qui  est  en  contact  immédiat  avec  les  parois  ,  soit  pour  les  parties 
recouvertes  par  une  portion  mince  du  poumon»  Cette  laibe  pulmo- 
naire n*empêche  pas  de  trouver ,  k  Faide  d*ane  percussion  un  peu 
forte ,  hs  points  où  le  Aur  commence  à  cotarespondre.  U  suffit 
d'un  peu  d'habitude  pour  y  parvenir.  Quant  à  la  portion  du  cœur 
située  sur  la  ligne  médian^  «  il  est  encore  possible  d'apprécier  ap- 
proximativement son  volume  en  percutant  avec  un  certain  degré 
de  force';  mais  ici,  flans  les  cas  ordinaires,  on  n'a  pour  base  de 
son  jugement,  comme  dans  la  percussion  d'Âvenbrugger,  que  le 
plus  on  le  moins  de  retentissement.  Chez  le  malade  dont  l'oreillette 
droite  est  très-dilatée ,  on  circonscrit  très-bien ,  h  l'aide  du  plessi- 
mètre ,  l'étendue  des  points  où  elle  correspond  au  sternum  et  aux 
côtes.  Si  l'on  percute  à  nu  et  sur  le  plessimètre  ces  différenteéparties 
du'  cœur ,  on  trouve  que  les  ventricules  donnent  un  son  plus  mat 
que  les  oreillettes,  et  que  le  doigt  éprouve,  sur  les  premiers,  un 
sentiment  de  résistance  qu'il  ne  rencontre  pas  sur  ks  secondes. 

Appareil  digestif. 

La  percussion  médiate  fait  admettre  que  les  douleurs  de  l'épi- 
gastre  dépendent  plus  rareïi^ent  de  l'estomac  qu'on  ne  le  croit  gé- 
néralement. Chez  un  grand  nombre  de  sujets  dont  le  tube  digestif 
ne  contenait  pas  d*aliménis ,  le  point  douloureux  correspondait  à 
un  espace  où  l'on  ne  rencontrait  pas  une  résonnance  tympanique , 
mais  bien  un  son  mat.  Si  l'on  recherchait  la  cause  et  l'étendue  de 
ce  son  mat,  on  voyait  qu'il  dépendait  du  foie.  Il  étiait  tellement 
certain  que  ce  n'était  point  l'estomac  qui  souiffirait,  que ,  dans  plu- 
sieurs cas,  on  trouvait  cet  organe  au-dessons  et  sur  un  point  non 
douloureux.  C'était  si  bien  l'çstomac  qu'on  rencontrait  dans  ce 
dernier  cas  ,  que ,  si  l'on  faisait  boire  deux  ou  trois  verres  d'eau  à 
ce  malade ,  le  bruit  tympaniique  était  remplacé  par  de  la  matité 
ou  par  la  résonnance  humorique.  Le  foie  souffre  plus  souvent  que 
ne  l'admettent  les  partisans  outrés  de  h  gastro-entérite.  L'appli- 
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caâon  de  la  percnssîoDi  ^  Fétade  dc«  maladies  de  Testoinao  a  fourni 
h  M^  Delonay  le  sajet  d'une  observAtion  remarquable*  tfa  homme 
présenle  des  aecideus  cérébraux  ;  la  p^rcûsdon  médiUf  apprend 
que  rcïtomae  domine  un;  son  ùiat  dans  une  grande  partie  de  Tab- 
domen  ;  ou  s*infdrme  arec  soin ,  et  ïon  apprend  que  le  malade 
avait  pris  d€|8  alimens  en  grande  quantité.  DeS,  TomiMemens  pro- 
voqués par  la  titillation  de  la  luette  r^etlîent«n  dehors  une  quantité 
énorme  de  cbyle«  Le  aoh  devient  tympaïkique  dans  le  côté  gauche , 
et  le  malacU  est  guéri.  iLe  docteur  Piony  <fit  avoir  eu  occasion  de 
faire  des  observation*  nombreuses  sur  l'organe  hépatique  en  état 
de  maladie.  Sur  la  plus  grande  partie  des  sujets  décédés  dans  son , 
service ,  le  foie  a  été  mesuré  avec  exactitude  pendant  }a  vie  et  après 
la  mort,  et, toujours  les  incisions  faites  sur  les  points  où  le  picssi- 
mètre  indiquait  le  rebord  de  Torganeont  démoufré  Vexactitude  de 
la  ipcsure.  Malgré  des  ascites  énormes  et  qui  ne. permettent  pas  à' 
la  nuin  de  palper  le  rebord  du  foie  ,  souvent  il  a  été  facile  de  re- 
conaaUre,  avec  le  plessimèlre  ,  que  lorgane  dépassait  de  plusieurs 
pouees  le  rebord  costaL  On  est  parvenu  de  la  même  manière  à 
limiter  la  convexité  du  foie«  On  a  été  plus  loin,  ajoute  Tauteur  : 
marquant  d  un  trait  noir,  pendant  la  vie,  la  forme  du  ioie,  sur 
tous  les  peints  de  la  circonférence  ,  on  a  pu  ,  après  la  mort ,  com- 
parer la  figure  dessinée  h  Tcxtérieur  avec  là-configuration  du  viscère, 
et  là  similitude  a  été  parfaite.  De  ces  recherches  sont  résultés  les 
faits  suivans  : 

Dans  quatre  cas  où  les- symptômes  généraux  auraient  porté  à 
penser  que  la  cause  de  Fascîte  était  dans  le  cœur ,  on  a  attribué  Tac- 
cumutation  de  la  sérosité  à  Thypertrophie  du  foie ,  et  t'autopsie  a 
vérifié  Topinion  émiSe  pendant  la  vie  :  dans  plusieurs  hépatites 
aiguës,  Il  la  Salpêtrière  et  à'  la  Pitié,  Fauteur,  comme  M.  Serres  , 
a  observé,  dans  un  cas,  que  Imflammatîon  survenant  dans  le  foie 
augmente  de  beaucoup  le  volume  de  celui-ci ,  et  que  les  dimensions 
de  cette  glande  diminuent  beaucoup  après  une  copieuse  saignée. 
Dans  les  affections  chroniques ,  oa  a  pu  suhre ,  par  la  percussion  « 
Faccroissement  progressif  du  foie.  Dans  un  cas  d*ictère ,  il  aug- 
mentait de  volume  en  même  temps  que  b  jauliisse  devenak  plus 
intense  ;  Fictère  diminua  ;  le  foie  décrut.  H  augmeMâ,  et  Flîyper* 
Iropfaie  hépatique  fut  plus  marquée.  A  la,mokt,  onti^va  que  le 
canal  cholédoque  était  oblitéré  par  une  tumeur  squirrheuse  qui 
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reotourait.  Le  (oie  avait  été  très-ézac^ement  limité.  Dans  trois  cas  ^ 
}e -brait  ,hamoriqa«,  dans  un  espace  circonscrit»  au-dessous  d» 
rebord  duCoie,  indiqua  la  présence,  de  la  vésicule  du  foie,  et  trcHs 
fois  le  diagnostic  fnt  démontré  exact  par.,raatopsîe.  Pour  qu'on 
puisse  tirer  des  inductions  positives  do  bruit  humbriqne,  existant 
au-dessous  de  la  région  du  foie ,  à  TefTet  de  reconnaUre  Li^réaicule  » 
îl  faut  que  ce.bruit  soit  bien  circonscrit ,  qu'i)  ne  varie  pas  par  les 
€han(;emens  de  position,  qu*ii  soit  sur  un  point  qui  touche  à  ceux 
«  où  le  son  mat  du  foie  se  reconnaît ,  ou  quil  ne  cesse  pas  ou  ne  soit 
lias  modiûé  lorsqu'on  £EÛt  boire  quelques  verres  d*eau  au  malade. 

Léêtom  dayéritoine  et  tumears  dan$  L* abdomen. 

Les  cas  d*ascitc  que'  {*ai  eu  occasion  d'observer  ,  dit  M.  Piony, 
sont  très-nombreux.  Lorsqu'on  a  cherché  la  présence  de  l'hydro- 
pisie  et  qu'elle  existait ,  le  plessimètre  la  faisait  reconnaître.  Une 
fois  seulement  le  diagnostic  ,  sur  un  épanchement  abdominal, 
s'est  trouvé  en  défaut.  Pour  éviter  cette  erreur  ,  il  lui  eût  suffi  de 
laisser  le  cadavre  un  peu  plus  long -temps  couché  sur  le  côté  droit. 

Plusieurs  remarques  doivent  être  faites  sur  les  ascites  commen- 
çantes «t  sur  les  hydropisies  péritonéales  très-conudérables  : 

1*.  Un  bruit  humorique  généralement  répandu  sur  tous  les 
points  de  l'abdomen  a  fait  annoncer  à  l'auteur  trois  on  quatre 
ouces  d'eau  dans  l'abdomen ,  et  deux  fois  le  fait  a  été  confirmé  par 
la  nécropsie. 

a<*.  Dans  uue  asçîte  extrêmement  volumineuse ,  la  loi  du  niveab, 
relative  aux  intestins  remplis  de  gaz  et  situés  au-dessus  de  l'épi^n- 
chemcnt,  n'avait  pas  lien.  Le  son  était  partout  également  mat. 
L'auteur  pense  que  ie  mésentère,  trop  court,  trop  éloigné  des 
parois,  ne  permettait  pas  aux  intestins  de  gagner  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'abdomen. 

■5*.  Lorsque  dans  l'ascitè  le  ventre  ^ugmente  de  volume ,  c'est  une 
duestion  que  de  savoir  ai  cette  augmentation  tient  à  l'aocumnlakion 
de  plus  de  gaz  ou  de  sérosité.  L'emploi  du  plessimètre ,  réuni  k  la 
mensuration  de  l'abdomen  avec  an  lien ,  résout  facilement  cette 
question*  Le  nixeau  du  liquide  étant  noté ,  à  l'aide  de  la  plaque 
d'ivoîroTv  et  }etVolume  de  l'abdomen  connu  par  la  mensuration ,  si 
i^kudem^aie  volume  est  augmenté  et  que  le  niveau  soit  baissé» 
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c'est  que  de»  ga»  se  soat  dégagés  dans  les  intestins  ;  si  le  niveaa  s'est 
élevé,  c'est  que  plus  de  liquide  »  été  déposé  dans  le  péritoine. 

paDs  le  cas  d  une  vaste  tumeur'mésentériqne,  Tautcur  reconnut, 
ji  l'aide  de  la  percussion  médiate  et  pendant  la  vie,  Tare  du  colon 
qui  passait  entre  Les  deux,  lobes,,  dont  la  tumeur  était  fônnée.  La 
nécropftiç  conGrma  ce  £ail.  Une  incision  fut.  ijute  sur.  chacun  des. 
deux  points  qu*on  croyait  correspondre  aux  bords  de  Tansc  intes- 
tinale,^ dont  la  forme  était  irrégulière.  On  enleva  la  portion  de 
parois  circonscrite  pac  les  deux  sections^  L'arc  4u.  colon>  corres- 
pondait exactement  à  l'intervalle  des  deux  incisions  et  ne  les  dé- 
passait pas.  Une  autre  fois ,  chez  un  sujet  en  délire  et  dont  le  ventre 
était  météorisé,  un  son  mat  vers  la  région  de  la  vessie-  le  porta  à 
croire  que  la  vessie  était  pleine  d'urine.  Le  cathétérîsme  pratiqué 
évacua ,  en  effet ,  une  énorme  quantité  de  liquide.  Nous  ne  pousse- 
rons pas  plus  loin  cet  examen  ;  ce  médecin  se  propose  d'étendre 
encore  la  série  de  ses  observations  s  nous  aurons  soin  de  les  faire 
connaître. 

—  M..  Hcurteloup  adresse  à  l'Académie,  avec  la  lettce  suivante... 
un  instrnment  nouveau  qu'il  nonime  irri^ateui;, 

Messieurs  \ 

•  Après  l'une  de»  tailles  périnéates,  si  la  pioiir')  se  brise  ,  il  est 
important  de  faire  une  injection  dans  la  vcssk*  à  travers  la  plaie 
pour  entraîner  les  fragmens ,  qui  ont  pu  échapper  à  la  tenette. 

■  Ces  injections  ont  été  faites  jusqu'à  présent  avec  une  canule 
simple ,  qui  ,  par  bien  des  raisons ,  n*a  pu  faire  atteindre  le  but 
qu'on  se  proposait.  J'ai  l'honneur  de  foumcltre  à  l'Acadcmie  un 
apparpil  {^irrigation  destiné  à  remplir  cette  importante  lacune  de  la 
science  du  cystotomiste. 

»  Cet  appareil  d'irrigation  a  pour  avantages  :  i*.  de  t^hjire  méca- 
ràquement  le  bas-fond  de  la  vessie^  afin  que  les  fragmens  cessant 
d'être' retenus  dans  les  plis  que  forme  cet  organe  contracté  à  oanse 
de  sa  viduité ,  puissent  être  chassés  au-dehors  par  le  liquide  injecté  ; 
a*,  de  projeter  dans  la  vessie  une  masie  d*ean  considérable-,  dis- 
posée en  nappe ,  laquelle  masse  d'eau  partint  du  fond  de  l'organe 
pour  arriver  vers  la  plaie,  de  laquelle  clic  sort  avec  grande  force,  es 
i'ouvenablement  disposée  pour  balayer  le  fond  distendu  de  l'orgauet 
«t  entraîner  les  tragmeiis  aiv-dehors. 
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»  3*.  D entrouvrir  conveiiableiQieiit  la  piaze  aa  moyen  cTone 
Uge  cpi  bascule  >  afin  que  le  fragment  entraîné  par  le  flot  de  Teaii 
Injectée  ne  trouTe  pas  à  aa  sortie  un  obstacle  cansé  par  le  rappro- 
chement des  bords  de  cette  plaie  ; 

4**  de  permettre  de  recharger  la  seringue  sans  la  retirer  de  fa 
plaie  f  afin  que  la  cannle  restant  en  place  on  puisse  faire  des  injec- 
tions nouvelles ,  ce  qui  remédie  au  double  inconrénieiit  de  renou- 
veler des  introductions  qui  sont  toujour»  "douloureuses ,-  et  de 
refouler  un  fragment  que  h  première  injection  aurait  déjà  ramené 
au  bord  de  la  plaie  :  ^ 

5<*.  Enfin ,  de  donner  facilement  et  d*nne  seule  main  à  Ilnjec- 
lion  .une  impulsion  considérable ,  impulsion  qui  n*esl  obtenue  avec 
les  seringues  ordinaires  qu*en  employs^nt  péniblement  les  deux 
mains  et  ^n  déployant  de  grands  efforts  musculaires» 

»  Si  vous  considérez ,  Messieurs ,  combien  ^nt  fréquens  les  cas 
où  le  cyslotomisto  laisse  des  fragmens  dans  la  vessie ,  après  la  taille  » 
tous  estimerez  de  quelle  importance  doit  être  la  création  d'une 
bonne  combinaison  mécanique  propre  k  faire  atteindre  le'but  de 
débarrasser  complètement  la  tessie ,  lorsqu*il  aura  été  nécessaire  de 
rouvrir  pour  extraire  les  corps  étrangers  qu'elle  contient. 

»  Diaprés  Tosagc  auquel  je  Fai  destiné ,  j'ai  nommé  Tappareilque 
je  vous  présente»  VIrrigateur  (i)*  »    ' 

J'ai  rhonneur ,  etc. 

Séance  du  lundi  la.  —  V Académie  procède  à  Félection  d'un 
membjce  ponr  remplacer  M.  Lefèvre-Gineau  ;  les  candidats  présentés 
par  la  section  pbysiqde  sont  : 

En  premî^e  ligne ,  Bt.  le  chevalier  Becquerel  ; 

En  s*,  et  ex  œqao^  MM.  Gagnard-Latour  et  Pouillet; 

3*.  Deapreti  ;  4**  Babinet  ;  5*.  Lehot 

M.  Despretz  s'est  retiré  de  la  canditatore  la  veille. 

Sur  67  votans  ,  les  voix  ont  été  ainsi  partagées.  : 

M.  ^ecqucrcl  a6  ,  M.  l^onillet  a6  ,  M*  Gagnard-Latour  4* 


(i)  Cet  instrument ,  dont  nous  pensons  que  pas  uo  lythofomistc  ne 
pourra  septiÀScr»  se  trooTe  che2  M.  llCnry  GrCiliog ,  fabricant  d'it>s- 
trumens  de  chirurgie  ,  quai  de  U  Gité  »  maison  Duhamel.      ^  t 
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.   A«  «femième  lowr  de  scrudn  :  M,  Becquerel  98 ,  M.  IVMiillet  a8. 
L'élection  est  ajournée  à  la  séance  soÎTante. 

—  11.  Bcndslon  de  Châteauneof  présente  un  mémoire  sur  la 
longéfité  en  France  depub  le  commencement  du  dix-neuyième 
•siècle  :  commissaires  »  MM.  Duméril  et  Magepdie. 

—  M.  SéruQas  annonce  quil  à  reconnu  que  le  ciktorare  d*asol9 
est  un  cUorure  d^ammoniaque^  et  que  l'argent  fulminant  a*ett 
point  un  asoture ,  comme  pluâeurs  chimistes  le  croient ,  mais  bien 
un  composé  d*oxide  d*argent  et  d'ammoniaque;  comme  Tatait 
annoncé  M.  BerthoUet ,  k  qui  on  en  doit  la  découTcrte.  ^ 

—  M.  de  Blainvîllefait  uu  rapport  sur  lé  mémoire  de  MM.  Garcas- 
sonne  et  Farines  au  sujet  du  cétacée  échoué  sur  la  côte  St.-Gyprien. 
L*état  de  décompositiou  dans  lequel  se  trouvait  Tanimal  n*a  pas 
permis  d'obtenir  tous  les  résultats  que  la  science  eût  pu  désirer. 
Les  auteurs  avaient  cru  reconnaître ,  dans  cet  animal,  une  espèce 
nouvelle  de  baleine  ;  M,  de  Blainville  »  sans  se  prononcer  d'une 
manière  positive  »  inclinerait  à  penser  qu^on  devrait  le  rapporter  à 
U  Baleine  jubarie  {Boop  ^  Linné  ).  Des  remercicmcns  seront 
adressés  aux  auteurs  du  mémoire. 

—  M.  Poisson  lit  une  note  sur  la  constitution  intime  des  fluides. 

Séance  du  lundi  ao.  —  M.  le  docteur  Robert  écrit  à  ^Académie 
au  sujet  de  la  réclamation  dii  docteur  Berlan  ,  que  les  faits  qu'il  à 
observés  à  Marseille  ne  sont  pas  plus  une  découverte  faite  par  lui 
que  par  ce  dernier,  puisquils  ont  déjà*,  et  bien  avant  euX',  été  ob^ 
serves  à  Londres  et  autres  lieux. 

—  L'Académie  procède  au  scrutin  de  ballottage  entre  MM.  Bec- 
querel et  Pouillet.  Sur  58  votans ,  M.  Becquerel  eu  obtient  39  et 
M.  Pouillet  a8.  Il  y  a  eu  une  voix  de  perdue  :  M.  Becquerel  est 
élu ,  et  son  élection  sera  soumise  à  la  sanction  royale. 

—  MM.  Çerdier  et  Beudant  font  un  rapport  verbaf  sur  les  pierres 
fines  vendues  par  M.  Legigand  sous  le  nom  de  Diamans  du  Brésil  ; 
ils  anuoncent  que  ce  sont  des  topazes  blanches  *  ou  incolores  et  lim- 
pides, qui  u'ont  aucun  rapport  avec  les  diamans  du  Brésil  ni  avec 
aucun  autre.  > 

—  M.  pciy-I^issac  présente,  pour  M.  Braconnot,  une  encre  iadé- 
1  ébile  »  que  Ton  fait  en  calcioant  de  la  potasse  concentrée  avec  une 
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matière  animale  et  qui  se  dissout  ensaite  dans  rean.  li  faat  obserrer 
de  ne  pas  trop  calciner  la  matière.' 

—  MM.  Magendie  )et  Dumérfl  font  un  ra]pport  snr.un  Bi^émoire 
de  M.  Leroy  d^Étîoks  relatif  ans  dangers  de  rinsofilation  de  Taîr 
dans  les  ponmons,  eonsidéréc  comme  mbyen  de  secours  à  donner 
AUX-  personnes  noyées  ou  asphyxiées.  Nous  nous  empresserons  de 
donner  une. analyse  de  cet  intéressant  rapport, 

Bappoat  sur  (lit  Mémoire  de  M,  Leroy  d',Ètioteê ,  relatif^à  Çinsu^r 
lion  du  poumoH  »  cçnudéré  ccnuke  moyen  de  neouH  à  donner  aux  ndyé$ 
Qu  asphyxiés.  —  De  Fair  atmosphérique*  dit  M*  Leroy  d'Ëtioles , 
poussé  brusquement  dans  h  tracHée-artère  de  certains  animaux^ 
tels  que  lapintf»  renards  «  chèvres»  moutons,  etc.,  détermine  une 
mort  soudaine.  D*autrés  animaux «.  au  contraire»  résistent  à  cette 
insufflatian  brusque  des  poumons  ;  ils  en  ressentent  toutefois ,  pen- 
dant quelque  temps  »  une  dyspnée  très-fèrte;  ils  sont  plus  ou  moin» 
8ou0rans, pendant  plusieurs  jours,  mais  ils  finissent  par  se  rétablir. 
Ce  fait  curieux  et  nouveau  a  été  constaté  par  MM.  Mâgcndle  et 
Duméril,  qui  ont  tu  dca^noutons»  aes  cblvres,  des  renards,  des 
lapina  mourir  subitement^  apHs  un&  insufflation  dW  dans  tes 
poiim(^ns ,  lors  même  que  cette  insufflation  était  faite  avec  la  bouche» 
lia  ont  vérité  aussi  que  les  chiens  ne  succombent  point  k  cette  in* 
sufflatiou,  mais  qalls  en  sont  pins  ou  moins  aCTectés.  Ces  faits  sont 
d*atttant  plus  inléressans  que  rin^ectian  de  Tair  dans  les  poumons 
est  aU'Bombre  des  moyens^  recommandés  pbur  rappeler  h  la  vie  le» 
personnes  asphyxiées.  Ces  bottes  à  secours  pour  les.  noyés,  asr 
phyxiés,  etc.  »  contiennent  toutes  des  canules.»  des  seringues  et  des 
soufflets ,  à  Taidc  desquels  ou  doit  pousser  l^air  dans  les  poumons 
des  noyés.  Certains  auteurs  recomnundent  même  de  pousser  cet 
air  avec  beaucoup  de  force»  afin»  dit-on,  de  désobstruer  les  voies 
aériennes,  et,  dans  le  cas  où  Ton  se  servirait  de  la  bouche,  M.  Portai 
conseille  de  choisir  »  pour  souffler  Tair,,  un  individu  fort  et 
ngour(^ux«  Ou  si  Thomme  se  trouvait  dans  le  cas  du  mouton  on  do 
la  chèvre,  sous  le  rapport  du  poumon,  rînsofflation  ,  mise  le  plus 
•ouvent  en  pratique  par  des  personnes  étrangères  à  la  médecine , 
pourrait ,  au  lieu  d*étre  un  moyen  de  salut ,  devenir  un  agent  mortcK 
Sous  ce  point  de  vue,  MM.  les  commissaires  ont  cherché  à  recon- 
iiàttre  d  uuc  manière  positive  quelle  était  la  cause  de  la  mort  suinte 
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par  refibt  de  llnsnfflatioa  de  Tair  dans  le  poamoiu  Us  ont  donc 
constaté  avec  M.  Leroj,  qae,~  le  pins  sénveût,  Tair  insufflé. déchire 
Je^ssu  délicat  du  poomon ,  se  répand  dans  la  cavité  de  la  plèvre , 
repousse  et  presse. le  poumon  Te|n  là  partie  supérieure  de  la  poitrine 
et  s'oppose  ainsi  à  F  accomplissement  de  la  respiration.  La  mort 
arrive  donc  ici  d'une  manière  analogue  à  celle  qui  soit  les  plaies 
pénétrantes  de  poitrine  Avec  accès  continu  de  Tair  ^térieur  dans,  la 
cavité  des  plèvres..  A  Touyérture  des  cadavres  des  animaux- moirts 
par  suite  dlnsafflation,  te  diaphragme  présente  une  iumeur.élas- 
tique».  saillante,  dans  Tabdomen;  si  Ton  met  à  nu  la  plèvre,  on  volt 
que  le  poumtn  ne  suit  plus  les  .mouvemenv  de  la  respiration  et  qu*il 
est  refoulé  et  immobile  t ers. les  premières  côtes. 

Ponr  s*assurer  que  Tépanchement  de  l'air  dans  la  poiCnâe  suffît 
pour  produire  la  mort ,  ce  fluide  élastique  a  été  injecté  dans  ta  cavité 
des  plèvres-  par  une  canule  plongée  dans  un  espace  intercostal  ; 
ranimai  est  mort.  S*il  était  vrai ,  ajoutent  MM.  les  commissaires , 
que  la  mor^  arrive  dans  ce  cas  ,  ainsi  qu'ils  le  supposaient ,  on  devait 
la  prévenir  en  faisant  aussitôt  après  l'insufflation  une  ponction  aux 
parois  thoraciqués  ,  afin  de  donner  issue  k  Tair  épanché  dans  la 
poitrine.  En  effet ,  les  animaux  soumis  à  celte  épreuve  en  ont  été 
quittés  pour  ressentir ,  pendant  quelques  heures ,  nue  certaine  gêne 
dans  la  respiration.  JjSt  mort  ne  reconnatt  pas  toujours  pour  cause 
cet  épanchcment  d*air ,  puisqu'une  fois  il  fut  trouvé  sous  forme  de 
bpUes  dans  tout  le  système  sanguin.  Quelque  déchirure  de»  vais- 
seaux sanguins  du  poumon  lui  avait  sans  doute  livré  passage.  Dans 
d'autres  circonstances ,  peu  nombreuses  il  est  vrai ,  il  leur  fut  Im- 
possible de  se  rendre  compte  de  la  cessation  de  la  vie.  Quant  à  la 
résistance  vitale  des  chiens  à  l'insufflation  de  l'air ,  MM.  les  com- 
missaires l'attribuent  à  la  résistance  plus  grande  du  tissu  pulmonaire 
de  ces  animaux,  qui  oppose  un  obstacle  plus  grand  à  l'effort  de  l'air. 
MM.  les  commissaires  recherchent  ensiûte  quel  est  l'effet  de  lHù- 
sufflation  sur  l'homme  aux  différentes  époques  de  la'  vie.  Notre 
poumon  se  rapproche*t41  de  celui  des  moutons  et  des  chèvres,  on 
bien  jouit-il  des  avantages  de  celui  du  chien?  Les  expériences 
direetes ,  qui  seules  seraient  décisives ,  manquent  ;  cependaàt 
M.  Leroy  parle  d'un  fait  qui  semblerait  avoir  démontré  ce  que  l'on 
se  garderait  bien  d'expérimenter  ;  le  Toîci  :  un  jeune  homme  ,'iouant 
a^ec  sa  maîtresse r  lui'saoffla, brusquement  dans  la  bouche'»  ^iè& 
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Imanûr  |âiicé  la. net.  Il  s'i^nsaitit  un.  «^nliment  de  suffocatioi» 
doolonreose  qui  dura  pKiaieui»  jour».  A.-  défaut  d'oxpécienpe»  sur 
rhomme  want,'N^.  les  coniBiisfaires  .o^t  rechercha,  ei  Toa  pour*- 
rait  prodtiire  stùc  le  cadavre  des  j^énomène^  aaalogaesà  ceux- qui 
ont  été  obaertés  cfa^  les  animaafc.  En  conséquence ,  Tiosufflation , 
faite  avec  un  tnbe  introdaitdana^U  tracbée-artère  par  incision ,  dé- 
terodaesqoVent  là  mptofe.  du  tissu  du  poumon  et  un  épanchement 
il'air  entce  l|is  p^èvfes  oosbile  et  pulmonaire.  Il  est.  donc  probable 
que-,  pMidantlaViey  rinsufflation.  apraît  ^  s^rces  méfies  individus  » 
produit. aussitôt  la  mort.  ■",... 

11  arrive  fréquemment  que  la  reo^iiratioii  de  lenfagt  en  naissant 
s'établit  avec  di£Bculté  ;  «ouvent  même  il.  est  dans  un  état  complet 
d'aspbjxiek  Dans  ce  cas ,  on  conseille ,  pour  établir  la  respiration , 
rinsufflation  pulmonaire,  et  des  tubes  ont  été  inventés  poujr  cet 
usage.  MM.  le«  commissaires  ont  donc  cru  devoir  examiner  les  effets 
de  Finjection  de  Tair  dans  le  poum^on  de  Tenfant  ;  ils  ont  opéré  de 
la  même  .manière  que  sur  les  adultes  sur  des  cadavres  de  fœtus  et 
d  en  fans  ayant  ,vécn  quelques  heures  :  il  en  est  résulté  que  Faii*., 
poussé  avec  beaucoup  de  force  dans  la  tracbée-aitère,  ne  proiduisît 
point  d -épanchement  dans  la  cavité  de  la  plèvre.  Quelques  bulles 
étaient  dTsséminéeB  sous  la  plèvre  pulmonaire.  Getle  différence  de 
réfwdtat  parait  tenir  à  ce  que  le  poumon  de  Tenfant ,  comoiie  celui 
du  dnen  «oppose  une  résistance  assez  grande  pour  ne  point  éprouver 
de  rupture  par  Teffet  de  Tinsufilation i  en  outre,  ils  ont  recontiu 
que,  à  poida  égal,  le  popmop  de  Tenfant  nouveau-né  déplace 
moins  de  liquide  ou  est  |[ilas  pesant  que  celui  de  l'adulte.  Pipnt-étre 
•cette  drconstàneé  contribue  à  reiidre  rinsufflation  moins  dangereuse 
pour  les  enfans  nouveau-nés  que  pour  les  adultes. 

^  Ainsi,  les  recherches-  cadavériques ,  les  expériences  sur  les  ani- 
maux et  robsérvation.mème  ^ur  Thomme  vivant,  paraissent  démon- 
trer que  riusulHation  faite  sans  ménagement  peut  donner  la  morl. 
Ce  résultat  est  trop  important,  disent  MM>  les  commissaires,  pour 
que  nous  n  y  donnions  pas  4oute  notre  atlenlion. 

'  Il  n*est.  pas  ici  question  de  mettre  en  doute  llnsafilatîon  du 
poumon  dans  Fasphyxie,  employée  de  temps  immémorial  avpe  sùocè», 
mais  de  la  manière  de  la  mettre  ea  pratique»  Faite  daucemeot  avec 
la  bouche jou  un  «oiifilet,  par  des  mains  habiles ,  die  est  sans  doute 
Fun  des  prtnc^aux  secours  à  donner  aux  asphyxiés,  tandis  qne 

Digitized  by  CjOOQ iC 


INSTITUT    ROTAt. 


53  1 


i'aîr  pouAé  avec  force  et  violence,  comme  DclagraDgd,  Monro  4 
Bouhson ,  etc.  ,  le  recommandent ,  il  peut  devenir  faneMe.  Qaant 
k  la  différence  de  Finsnfflation  au  moyen  de  la  bouche,  d«vcc 
celles  par  une  cannle  introduite  dans  la  glotte,- un  souiSlct  ou  une 
seringue ,  il  est  évident  que,  par  le  premier  mojeft ,  on  court  moins 
le  risque  de  déchirer  le  poumon  que  par  les  autres.  D*ua  autre 
côté ,  cependant ,  Tair  insnfQé  par  les  autres  moyens  est  préférable, 
en  ce  qull  n'est  ni  désoiigéné  ni  vicié  .comme  celai  qtiii  a  déjà 
été  respiré  ;  aussi  Finsufflation  avec  le  soufQet  est,  par  ce  motif, 
plus  particulièrement  recommandée  et  mise  en  usage.  Cependant, 
de  nos  jours  ,  les  «oins  donnés  aux  nojés  semblent  avoir  perdu  de 
leur  heureuse  influence ,  du  moins  à  Paris ,  comme  on  va  le  voir 
dans  le  tableau  suivant  t 

TABLEAU    DES    NOYÉS. . 


Années. 

Retirés  de  Teau. 

Secourus. 

Rappelés  à  la, vie.  ^ 

1821. 
i8aa. 
i8a3. 
1.824. 
i8a5. 
i8a6. 

...  309  .   . 
.  .  .  a53  .  . 
.  .  .  a88  .  . 
.  .  ,  3o8  .  . 
.'  .  .  3i5  .  . 
...  36a  .  . 

.  5o  . 
.  64  . 
.  53  . 
.  5i  . 
.  73. 
•  77  • 

—  : .  37. 

Les  renseignem.  manquent. 
...,.,  46. 
.....  .491 

67. 

......  54. 

TOTAL. 

.  .    i835  .  , 

.  368  . 

285. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ,ceux  quau  obtenait  il  y  a 
soixante  ans,  Ton  verra  avec  surprisé  qu*alors  le  nombre  des  noyés 
rappelés  à  la  vie  était  dans  une  proportion  plus  considérable.  En 
effet,  depuis  177a  jusqu*en  1788  ^  Téche^in  de  Paris,  Pia,  fonda- 
teur et  directeur  des  établissemens  de  secours  à  donner  aux  as- 
phyxiés, rappelait  à  la  vie  8i3  noyés  on  asphyxiés  sur  934;  il  en 
sauvait  donc  les  8  neuvièmes  ;  tandis  qu*à  présent  on  ne  sauve  que 
les  deux  tiers  de  ceux  auxquels  on  admiulstiPe  des  secours.  MM.  les 
commissaires  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  que  rinsufllationde  lair, 
telle  qu  on  la  pratique .  pourrait  bien  élre  une  des  eauses  de  cet 
în^uccc!^.   C'est  ce  rp\H  clien*hé  k  prouver  M.  Leroy;  En^^ousé-j 
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qafQce;  il  sos^attaebé*  daos  son  méiiKMrc,  k  faire dlsparallrelet 
dàBScrs  qui  peiirent  accompa'gqier  liasufflation  de  l'air ,.  ei  à  BÎeltre 
les  appareil»  dan»  rimpossibiUlè  de  uwre.  11  adonc  rendu  au  soufflet 
la  souple  de  fionter  dont  on  Fa'vaii  privé  mal  à  propos  i  il<  pro- 
portionne la  quandié  d*air  injecté  à  la  capacité  de  la  poitrine ,  aux 
différentes  époques  de  la  vie  ;  il  a  rendu  llntroduction  de  la  canule , 
daos  la  trachée-artère,  plus  facile  i  enfin«^  il  a  adapté  à  son-souBUt 
un  caloHfbre  d*un  emploi  aisé.  L'auteur  «  considérant  que  la>pei- 
trine  et  le»  ponmons  sont  passif»  dans  la -respiration  arti6eieUe, 
tandis  que  dans  la  respiration  natni'elke  c*est  le  thorax  qui  se  dilate 
et  aspire  Tair ,  il  a  cherclié  à  imiter  le  mécanisme  de  la  respiration 
naturelle.  Pour  cela  ,  il  conseille  de  portei^  des  aignilles  déliée^  sur 
les  attaches  du  diaphragme  et  de  faire  traverser  ce  muscle  par  un 
courant  galvanique.  Chaque  fois  qne  le  courant  est  établi ,  le  dia- 
phragme se  contracte,  se  redresse,  refoule  en  bas  les  viscères  ab« 
.  dominaux  et  agrandit  la  poitrine ,  dans  laquelle  Vair  s'introduit. 
Lorsque  le. contact  cesse,  le  diaphragme  revient  h  sa  partie  pro- 
mièfk  et  l'expiration  a  lien.  MM.  les  commissaires  ont  vu  le  jen  de 
la  respiration  s'effectuer  ainû  chez  les  animaux  submergés ,  qne  la 
mort  fût  ou  non  complète  ;  et ,  lorsque  la  submersion  avait  duré 
un  peu  moins  de  ànq  minutes,  les  animaux  ont  pu  être  plusieurs 
fois  rappelés  à  la  vie*  Était-ce  par  l'effet  du  galvanisme,  ajoutent-ils? 
Gela  est  possible  «  mais  il  serait  imprudent  de  l'afiirmer  ;  car  dans 
le  même  temps  et  les  mêmes  circonstances  on  peut  voir  les  animaux 
noyés  sans  qu'on  leur  porte  aucun  secours.  Mais  comme  ce  mojen 
exige  des  connaissances  et  des  appareils  qu'on  a  rarement  sous  la 
main  et  qui  peuvent  entraîner  la  perte   d'un   temps  précieux, 
,  Fauteur  propose,  pour  introduire  l'air  dans  le  poumon ,.  on  pro- 
cédé des  plus  simples ,  qui  consiste  à  mettre  en  jeu  l'élasticité  des 
côtes ,  de  leurs  cartilages  et  des  parois  abdominales ,  en  faisant  sur 
l'abdomen  et  le  thorax  des  pressions  modérées.  Di»  que  les  cavités 
thoraciqnes  et  abdomiuales  sont  comprimées,  l'air  vicié  que  con- 
tient le  poumon  est  expulsé  ;  la  pression  cessant ,  les  eûtes ,  le  dia- 
phragme, les  parois  abdominales  reviennent  par  leur  élasticité  à 
leur  situation  première  ;  .la  poitrine  est  dilatée  et  l'air  aspiré.  Par 
cette  manœuvre ,  le  sang  «tagnant  dans  les  vaisseaux  de  l'abdomcu 
et  de  la  poitrine  est  mis  en  mouvement  vers  le  cœur  et  le  poumon  ; 
la  contiacUlité  du  diaphragme  mise  en  jeu  se  réveille  ;  les  cootrac^ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


IKSTITPT    BatAL.  553 

^ons  de  ce  mvkscle ,  rares  et^conTuldves  d*abord,  deriennetil  bientôt 
pins  rapprochées,  plas  régulières,  et  la  vie.  reparaît.  Ily  a 
enTiron  cinquante  ans  qu  en  Angleterre  09  exerce  des  pressions  sur 
le  centre  des  nojés  avec  succès  ;  nous  àvons^  vu  aussi  cette  pratique 
en  usage  dans  le^îdi  de  la  France.  Thomas  CLowe  en  Angleterre 
en  a  obtenu  de  bons  effets  ,  et  Magioni  ranima  k  P^adoue ,  par  la 
chaleur  et  les  frictions  sur  le  ventre ,  un  petit  garçon  qui  était  resté 
une  demi-heure  sous  Teau  ;  mais  on  n  avait  pas  encore  songé  que 
ces  frîctiops  sur  le  ventre  pouvaient  non  seulement  favoriser  la 
sortie  de  Técume  contenue  dansles  voies  aériennes ,  mais  encore 
produire  des  mouvemens  respiratoires.  M.  Leroy  assure  même  que 
l'on  pourrait  rapporter  au  procédé  qu*il  indique  un  bon  nombre 
d*heureux  résulta^  attribués  à  Hnsufflation  du  pour^on.  En  effet, 
il  ne  suffît  pa»"^ d'introduire  doucement  de  Tair  ,  il  iaut  encore  en 
faciliter  la  sortie.  Ainsi ,  .pour  imiter  le  jeu  de  la  respiration ,  entre 
chaque  coup  de  soufflet ,  il  est  bon  de  presser  légèrement  la  poitrine 
et  le  bas-ventre  de  bas  en  haut  et  des  deiix  côtés  a(în  de  solliciter 
Faction  des  poumons^  Ces  alternatives  de  pression  et  de  relâche- 
ment  sont  donc  très-importantes.  Il  esf  encore  Une  antre  raison 
puissante  qui  doit  nous  rendre  très-réservés  sur  Temploi  de  Tinsuf- 
flation  du  poumon.  M'est-il  pasr  permis tie  croire,  disent  MM*  les 
commissaires ,  que  ,  dans 4a  majorité  des  cas,  les  indiyidns  qui  ont 
séjourné  sous  Teau  pendant  plus  de  cinq  minute»  ne  peuvent,  être 
rappelés  à  la  vie  qu'autant  qu  ils  ont  été  pris  de  syncope  au  moment 
de  la  submersion'  ou  peu  de  temps  après  ?  Ihins  Ces  cas,  ii  est  permis 
dé  supposer  que  la  plupart  de  ces  individus,  .qui  ont  été  efiicaceyient 
secouAs,  auraient  pu  revenir  à  la  vie  sans  aucun  traitement,  tandis 
que  rinsufilation  aurait  pu  leur  étre^  meurtrière ,  surtout  étant  pra- 
tiquée généralement  par  des  homm^  du  peuple  dont  Texpérience 
peut  rendre  ces  procédés,  entre  leurs  mains,  très-dang«reux.  MM.  les 
commissaires -concluent  : 

1".  Qu'il  serait  à  désirer  qtfe  les  instructions  jointes  auxbolt^ 
de  secours  subissent  quelques  modifications,  en  ce  qui  regarde 
l'emploi  de  Finsufilsition  pulmonaire  ; 

4**.  Que  cette  insufflation  peut,  dans  certains  cas,  être  utilement 
remplacée  par  le  moyen  proposé  par  M.  Leroy ,  lequel  n  est  ac- 
compagné d'aucun  danger,  n'exige  aucune  connaissance  médicale» 
aucan  appareil  particulier ,  m  perte  de  temps  ; 
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S*".  Enfin,'  tjne  ce  mémoire  eêt  digue  d'çlre  intéré  ^armî  ceux  de» 
tayans  é(.rangcn.  I^ics  conctiuioiis  du  rapport  soul  adoptées. 

Séanee  du  lundi  37.  —  If.  Julid  de  Foatenelle  adresse  à  rAcadcmic 
la  lettre  sahante  :  .  ' 

«  Dans  la  dernière  sé#iice ,  MM.  Magendie  et  Boméril ,  dans  leur 
rapport  sor  le  n»émoîre  de  M.  Leroy  d*Étioles ,  relatif  à  llnsai&atlon 
dn^amon  dans  l'asphyxie  t  ont  exposé  leurs  recherches  eut  Hu* 
jectien  de  Tair  dans  le  poumon  de  cadavres  de  fœtus  et  d'enfana 
qui  aTs^ent  Técn  quelques  heures.  Il  en  est  résulté  que  Vair  pressé 
a?ec  beaucoup  de  force  dans  la  trachée-artère  n  a  point  produit 
d'épjinchement  dans  la  plèvre  ;  quelques  bulles  seulement  étaient 
disséminées  dans  la  plèvre  pulmonaire.  Ces  résultats ,  si-  différen» 
de  ceux  qulls.ont  observés  sur  le  cadavre  des  adultes,  leur  pa- 
raissent devpir  être  attribués  à  ce  que  le  poumon  de  Tenfant ,  comme 
celui  du  chien,  étant  plus  dense,    oppose  une  résistance  assez 
grande  pour  ne  point  éprouvée  de  rupture  par  Ilnsufflation.  Cette 
assertion ,  purement  théorique ,  va  être  confirmée  par  les  deux  faits 
inédits  que  nous  allons  faire  connaître.  On  avait  porté  à  M.  le  doc- 
teur P(N*tal,  premier  médecin  du  roi»  un  enfant  né  asphyxié.  Il 
était  déjà  depuis,  quelque  temps  dan^  son  amphithéâtre ,  lorsqu'il  se 
mit.  en  devoir  d'en  faire  fa  dissection.  Par  une  heureuse  inspiration  • 
au  moment  de  copmencer  Toj^ation  ,  cejt  honorable. médecin  lut 
sonfOia  pendant  quelques  instans  dans  (a  bouche  ;  au  bout  de  deux 
à  trois  minutes  la  chaleur  revient ,  la- circulation  commence  à  s*éta- 
blir«  le' cœur  bat ,  et  bientôt  ce  cadavre  est  un  onfant  plein  de  vie 
que  cet  académicien  renvoie  à  ses  païens.  ^ 

>  Un  événement  semblable  fut  observé  par  un  anatomiste  de 
Lyon,  qui  s*empressa  de  le  communiquer  à  M.  le  baron  Portai ,  qui 
•a  bien  voulu  nous  les  transmettre. 

»  Ces  deux  observations ,  ajoute  M.  Julia  de  Fontenelle ,  nous  ont 
pâmasses  curieuses  pour  devoir-  être  communiquées  à  1*  Académie. 
IVon  seulement  elles  servent  d*appui  à  la  théorie  admise  par  MM.  Ma- 
gendie et  Duméril,  mais' elles  démontrent  évidemment  que  Tin- 
aufflatîôm  de  Tair  dans  le  poumon  des  enfans  noyés  ou  asphyxiés 
n'est  pas,  bien  s'en  faut,  dangereuse  ^mmc  chez  l'adulte^  et 
«qu'elle  doit  être  regardée  comme  un  moyen  do  salut,  en  évitant 
cependant  de  souffler  avec,  fojrce  ,  attendu  que  ce  n'est  npiUemeut 
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utile  et  que  cela  peat  devenir  dangereux  ;  enfln ,  ce  chimiste  ajoute 
qa^oii  doit  en  même  tetnps  mettre  eH  usAge  les  pratiques  qui  ont 
reçu  la  sanction  de  rexpériènqe,  •  Cette  communication  a  été  en- 
tendue avec  beaucoup  d'intérêt. 

T^  M.  Gherreui  lit  pour  M.  Vauqnelin  un  mémoire  sur  Fadde 
•pectique  et  sur  Tanalyse  dé  la  carotte.  Cet  habile  chimiste  est 
porté  à  croire  que  cet  acide  |!ionrrait  bien  être  de  Facide  oxaliqae 
uni  à  une  substance  organique  gélatineuse.  • 

La  séance  extraordinaii'e  qui  devait  aVoir  lieu  le  4  juin  est  retar- 
dée ,  attendu  qu  on  n*a  point  encore  statué  sur  le  prix  à  décerner 
aux  travaux  et  ouvrage»  en  médecine  envoyés  pour  concounr  pour 
le  prix  Montjon^ 


AGADéMIE   ROTALB    DK    IléDEClNR. 


•  (Avril.) 

Acjaàma  GéiviBALK.  —  Séance  da  7., —  Breoet  d* invention.  Le 
Ministre  du  Commerce  ayaot  consulté  l'Académie  sur  la  question 
de  savoir  s*il  y  iivait  convenance  h  délivrer  dés  brevets  d'invention 
pour  des  remèdes  ou  des  cosmétiques.  Mi  Double  fait  un  rapport 
sur  cet  objet.  Il  établit  que',  dans  l'état  actuel  des  choses ,  la 
législation  est  positive,  et, qu'elle  n^autorise  en  aucune  manièi^  le 
Gouvernement  k  délivrer  des  brevets  d'invention  s  car',  d'une  part, 
il  n'y  a  que  les  pharmaciens  qui  soient  légitimement  autorisés  à 
vendre  des  remèdes,  et  le  brevet  d'invention  concéderait  ce  droit  k 
celui  qui  l'obtiendrait  t  d'autre  part ,  la  loi  ne  reconnaît  pas  de  re- 
mèdes secrets.  S'il  apparaît  un  de  ces  remèdes,  le  Gouvernement 
doit  le  faire  examiner  :  s'il  est  bon»  il  l'achète  et  le  publie  ;  s'il  n'est 
pas  bon,  il  le  proscrit.  Ainsi ,  rien  ne  doit  rester  secret. 

Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  cette  parti^de  la  législation  pré* 
sente  de-  grandes  difficultés.'  Trouve^-on  un  remède  féellemeni 
utile ,  il  faut  qu'il  passe  dans  le  domaine  public.  Mais  le  propriélspre 
y  met  un  prix  extraordinaire:  le  Gouvenienent  accepiera-t-ii  les 
cendiliotts  qu'on  lui  impose, -ou  les  refasera-l-ii ?  dans  le  premier 
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Cas,  il  .est  dupe  t  dan»  le  second ,  c*estlc  propriétaire  du  remède. 
Choisira- t-on  des  arbitres?  mais  qui  Tondra  l'élce? 

Vaccine,  Un  médecin,  zélé  partisan  de  la  vaccitie,  a  Dsiît annoncer 
dans  les  joumaos  politiques  une  sbtiscriplion  en  faveur  de  la  vac- 
-cine  ,  à  la  tête  de  laquelle  on  trouve  les  noms  de  nos  princes.  La 
^commission*  de  Vaccine  craignant  que  cette  mesure  ne^  jette  des 
doutes  sur  les  soins  qu'elle  prend  du  dépôt  qui  lui  est  confié ,  a 
rédigé  vue  note  qu'elle  fait  lire  par  M.  Amussat»  et  dans  laquelle 
frUe  rappelle  tout  ce  qu*a  fait  TAcadémie  et  Tancien  Comité  pour 
xla  propagation  d'une  découverte  dont  elle  sent  tout  le  prix.*  Mais 
cette  note  ayant  paru  incomplète ,  est  renvoyée  k  la  Commission 
avec  prière  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  M.  Salmade  désire 
surtout  qu'on  rappelle  le  nombre  de  vaccinations  pratiquées  dans 
l'espace  de  vingt  ans  par  l'ancien  Comité  et  par  l'Académie  royale 
de  Médeeine ,  lequel  s'élève  à  7,971,549* 

Fièvre  Jaune.  M.  Lassis  lit  une  note  sur  l'épidémie  de  Gibraltar^, 
sur  laquelle  nous  aurons  bientôt  des  /  renselgnemens  poaijiis  dea 
médecins  que  le  Gouvernement  y  a  envoyés.  M.  Lassis  prétend  que 
le  système  de  l'infection  n'est  pas  plus  raisonnable  que  celui  de  la 
conta^on  ;  et ,  par  exemple ,  ifest  bien  clair  quon  ne  ^aurait  invo- 
c{uèr  aucune  cause  d'infection  pour  expliquer  la  propagation  de  la 
nouvelle  épidémie  V^^r  Gibraltar  n'est  qu*un  rocher.  Nous  verrons. 

Sbctior  db  MfeDBCiKB.  —  Séonce  da  i4*  —  Appareil  ^ur  l'inspira^ 
tion  du  eliloret  par  M.  Cottereau,.i{iippar(.de  M,  Pïorry.  Depuis 
qu'un  chimiste  a  pro^ïosé  le  chlore  contre  la  phthisie ,  on  a  in- 
venté divers  appareils  pour  faire  respirer  le  gaz.  M«  Cottereau  se 
présente  à  son  tour  ;  il  a  imaginé  un  appareil ,  composé  d'un  flacon 
de  la  contenance  d'une  livre  d'eau  et  k  trois  tubelurcs ,  et  d'un 
support  en  cuivre  ou  en  fcr-bla^c  établi  sur  im  réchaud  et  une 
lampe  à  l'esprit-de-vin.  Nous. ne  ferons  qu'indiquer  ici  les  piètfes 
dDut  se  compose  cet  appareil ,  perao/idé  qu'il  est  impossible  d'en 
donner  une  juste  idée  à  moins  de  le  montrer  aux  yeux  par  une 
lithographie.  Et  avant  d'en  venir  là,  il  faudrait  savoir -si  le  chlore 
est  réellement  utile  dans  la  phthisie ,  car  s'H  était  inutile ,  H  aérait 
fort  superflu  d'inventer  des  instrumens  pour  en  faciliter  Hnspira- 
tion.  Sons  s'occuper  de  cette  question,  qiû  est  la  première  de  toutes,. 


Digitized 


by  Google 


\ 


kCKhkMlà  SB   llit»kClflK.  {$7 

lii-isOiiiinMoii  M  ôoutonl'e  dl«  dirt  que  l'appaveil  de  M.  Gôltereali 
cftt  préSétêhiith  toua  !«•  aatreè ,  çn  ce  qtClï  permet  de  inénagier  lïak* 
pirati^n  do  gM ,  ce  qvî  est  fort  imporUnt  Hah  Al.  de  Leas  rè-t 
fi^kte t|it*QUeii*aBt4ien  dit  dei «vantaget  da dKiyeii en loi^mèiiie.  Il ' 
pense»  pour  se  part,  que  fil  est  iWlem.6iit  utile,  il  y>  a  phis 
.  d^avantages  k  le  faire  respirer  cÇssésiffeé  dàïas  l'àtinûspfaèr^  q«M 
CQnccgDtré  dans  ua  appareils  M«  Af ^at  çst  de  .même  avis>  t  il  a  t^a- 
ÎQors  TU  que  les  appax^eils  éUûest  (rte-faligaas  pour  ks  lOalad^  i 
mais  M»  f^rrj  dit  que  celui  de  M^  Gottercaji  ne  Test  pas. 

Mûfwwrs  dé  ta  ttpère.;  par  M.  Bardon ,  médecin  ^  FonlaineLIeau  ; 
Ba^ortâe  M.  Piorry.  M.  Bardon  a  traité»  conjolnlement  atec 
M.  Piiulet,  quinze  personnes  mordues  par  la  Tipèré,  espèce  de  rep- 
tile très-commun  i  Fontainjebleau/Ues  sympiômea  qu  il  a  observés 
n^  dilRreiït  pas  d«  oe«a  qui  sont  déjà  connus.  Deux  heures  aprèi 
l'accident 9  défaillances,  refroidissemenf,  eicrétionf  spontanées, 
poub  petit,  misérdble  v.ete*  LeJraitemettt  qull  a  employé  cendshs 
à  faire  prendre  trois,  quatre  ou 'c^lf <fis|s-,\jdan6  les  TÎngiquatrà 
heures ,  un  demi-gros  de  ihéfiaquB^kli^.tiaJQieu  'tlé.  vin  ;  pour  lioi^ 
son ,  une  infusion  de  tilleul  stcc  ^ J4i^0^^6  <^i^<)  g^^^^^^s  4^^°^^ 
de  Fioraventi  par  verre  t  à  agrandir  la  pUdc  résultait^  de  la  imMgij^ret 
à  la  faire  saigner  *  à  la  laver  avec  de  leau  camphrée  et  k  scarilipK 
les  parties  tuméfiées. 

Enfin ,  au  Ueu  de  chercher  k  neutraliser  le  poison  k  la  surface  de 
la  plaie ,  M.  Bardon.  Veut  qu'on  fasse  de  la  plaie  un  centre  de 
fluxion  >  tout  en  soutenant  les  forces  et  en  favorisant  les  mouvc- 
mens  du  centre  k  la  circonférence. 

Quoique  ce  traitement  ait  eu  ;in  plein  succès ,  puisque  M^  Bar- 
don  n*a  pas  perdu  un  seul  malade ,  il'  n'a  pij  obtenir  Tentièife  fp-. 
probation  de  la  Gommii|ttou.  Elle  croit  qu'il  serait  pl^s  rationnel 
de  placer  une  ligature  entre  le  siège  de  la  morsure  et  le  cœur ,  de 
pratiquer  des  scarificaàous ,  de  faire  d  abpndantcs  lotions  sur  la 
phÛÉ  •  ou  même  de  la  cautériser ,  et  finalement  d'exerijer  «ne  ecim- 
pniskm  sur  la  pariie  caulérisée  après  PaUatiott  de  la  ligure. 
Enfin  la  Commission  pense ,  que  si  la  saigAée  pent  é6re  iti^e-' 
jpenae  dans  la  première  période  »  les  esci^na  le  sont  pendent  la  pé- 
riode de  réaction. 

Mais  qnelqn  utile  et  bien  tracé  qne  toit  le  aeoond  trait^fsént ,  J^ 
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coup  sûr  il  ne  Mrarai  avoir  plus  de  loccès  qae  le  premier,  pohqiie 
anr  qui  nie  malades  il  n'en  est  pas  inori  an  seul.  M«s  ne  serall-ee 
pas  'q«e  i»  morsure  de  la  vipère  n*est  pas  mortelle?  c'était  lopinioa 
jde  F^Atana  «  et  telle  est  encore  celle  de  MM-  Mérat  et  Hedelhoffer. 
Ils  pensent  aussi  qse  Ijs  ligature  est  assez  inutile  en  oe  que  Tabsorp* 
Uon  du. venin  est  extrêmement  rapide.    ■'- 

Dêu»  Epidémies  t  Funè  est  une  variole  conllnente ,  laquelle  a  fait 
périr  plusieurs  enfàns  pendant  la  snppuratioK»  avee  les  symp- 
tômes, d'une  êspèee  de  croup  ou  d'asphyxie  :  ràuti'e  est  une  épi- 
démie, do  fièvres  intermittentes  penucieoses  qui  »  avec  toute»  les 
apparences  des  maladies  inflammatoires,  n'admettaient  d'autre  trai- 
tement que  le  quinquina. 

Jctètê  ;  par  M.  Lalé.  Un  homme  tiê  quarante-sept  ans,  affecté  à 
plusieurs  reprises,  de  jaunisse,  rendait 'des  crachais  séreux  ei 
bilieux.  A  l'ouverture  du  corpft  on  trouva'en  effet  un  abcès  dans  le 
foiet  lequel  s'ouvrait  k  travers  le  diaphragme  dans  rintérienic  da 
poumon. 

PMhhiû,  Le  même  communique  Fobservalîon  d'^an  phthisîqixe  ^ 
qui  mourut  subitement  après  un  grand  repas.  On  trouva  les  pou- 
mons farcis  de  tubercules  de  tous  les  âges.  M.  Mérat  regrette  qn'onr 
n'ait  pas  examiné  la  trachée,  dans  laquelle  on  aurait  trouvé  peut- 
être  des  alimens.  Cet  accident ,  fréquent  chex  les  ivrognes  dans 
la  régurgitation  et  le  vomissement,  les  fait  périr  d'asphyxie. 

Conêtituîion  médicale  de  Roehefori  en  1.8S7  et  i8a8,  par  M.  Ther 
venot ,  chirurgien  d^  la  marine  Dans  Ip  cours  de  ces  deux  années 
il  régna  beaucojop  de  fièvres  intermittentes  k  Rochefort ,  lesquelles 
prirent  le  type  tierce  avec  des  affections  cérébrales  chez  les  forçats  , 
et  le  type  quotidien  avec  des  phlegmasîes  thoraciques  chez  les 
hommes  libres.  M.  Thévenot  observa  aussi  beaucoup  de  fièvre» 
inflammatoires  indépendantes  de  toute  affection  locale. 

.  Sémneêdu  a8.— ^  Dothinentériei  obeerifées  par  M.  Gendron. —  Bap^ 
popt  de  M.Kergaradec. —  M^Kergaradeo  loue  d'abord  M.  Gendron  d'a- 
voir adopté  le  |not  dothinenterie  de  préférence  à  celui  de  dothinenté" 
rite  •  lequel  semble  attribuer  la  maladie  qui!  désigne  à  une  inuam- 
mation.  M.  Gendron  ramène^  la  dothinenterie  la  fièvre  muquêuee  ek 
m^namiquê  dea uns  ^  eniérO'méêmUrîque  at  gastro^entirite  des  autpes.. 
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Il  il  xçgardd  coDùnft  qim  affeciîoa  spéclfi(|uç  r  ànâlogiue  aux  fièvret 
esaaihématiqttes ,  siégeant  dans  les  glandes  de  Peyer,  n'attaquant 
qa  cne  senle  fois  dans.la  Tie,  et  susceptible  de  se  eommoniqu^  par 
oontagioD.il  rapporte,. en  preuTé  de  cette  assertion .  qn*une  jeune  do- 
4nestique  donna  des  soins  à  ses  mattres  :  sur  quatre  personnes  deux 
succombent.  Cette  jeune  fille  effraie»  fuit  à  une  demi-lieue  chez  acs 
parensqui  habitaient  une  maison  isolée  et  située  aor  un  lieu  élevé:  elle 
y  meurt,  et  donne  le  mal  qui  Ta  tuée  à  trois  habitans  de  la  maison»  sur 
quMfe*  ILestà  remarquer  qu'ils  n*aTaient  eu  aucune  communîcaiioa 
avec  Villebourg,  le  siège  principal  de  la  maladie.  Une  autre  se  rend 
il.... ,  pour  doiiner  des  aoins  à  son  père«  atteint  de  dolhinentérie , 
e%  qui  Tenait  de  perdre  son  fîU  de  cette  affection.  Elle  rerient  ches 
•es  maîtres  »  leur  transmet  la  maladie  dont  elle  porte  le  germe  et 
dont  elle  Ya  mourir  à  ThôpitaL  Néanmoins  M.  Gendron  ne  se  dissi- 
mule  pas  que  beauAup  de  personnes  approchent  impunément  les 
malades  atteints  de  dothinentérie.  Quant  aux  traitemens ,  H  les  a  vus 
tous  QTj^ir  autant  de  succès  que  de  revers.  U  se  borne  II  des  boissons 
délayantes  pendant  les  deux  premiers  septénaires ,  sauf  les  indica< 
tions  particulières  qui  se  tirent  des  complications.  Il  craint  que  les 
purgatifs  conseil  lés  dans  le  troisième  septénaire  n'amènent  une  per- 
foration intestinale  à  Tépoque  de  la  cicatrisation  des  pustules.  Mais 
M.  le  rapporteur  rappelle  que  M.  Serres  et  Petit  ont  adopté  un 
traitement  bien  plus  actif  dans  la  même  maladie  qu'ils  désignaient 
d*un  nom  différent. 

M-  Chomel conteste  que  refiicacité  dès  toniques  dans  cette  mala- 
die soit  aussi  avérée  que  le  fait  entendre  M.  Kergaradec  eu  rappelant 
t  ouvrage  de  M.  Petit.  M.  Rocheux  s  élève  contre  Tidentité  de  la 
dothineniérie  et  du  typhus  :  il  met  également  en  doute  la  propriété 
contagieuse  de  la  première  de  ces  maladies  ;  M.  Lassis  est  du  même 
avis.  M.  Ciollineau  répond  qu'il  est  fort  possible  que  la  dothinen- 
térie soit  contagieuse  quand  elle  règne  épidémîquement  et  qu'elle 
ne  le  soit  pas  tant  qu'elle  est  sporadique. 

Au  mois  de  janvier  dernier  il  régna  parmi  les  soldats  du  prc^mier 
régiment  de  dragons  ,  en  garnîsdn  k  Vendôme ,  une  sorte  d'épidé- 
mie que  M.  Gasc,  l'un  de  nos  médecins  mtlitairas  les  plna  distin-; 
gnés.  alla  observer  par  ordre  du  ministre  de  la.gaenre.  Mais  il  ne 
vît  pas  les  choses  du  même  œil  que  M.  Brelonnem.  Xaîonrnal. 
avant  rendu   un  compte  fort  infidèle  de  cette  affaire  »  M.  tîmtf: 
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prend  la  parole  poar  rétablit^  k  Térilé.  Il  ettinnllle  dedkèkl 
<|arl(e8  étaieni  les  opinions  di9  If .  Bretonneaa&'ce  sont  exactement 
celles  de  M.  Gendrou  qu'un  Tient  de  lire.  Or,  M.  Gasc  a  d*aiitret 
idées.  Il  croit  qiie:la  dothinentérîe  est  une  maladie  de  rioTeiitlon 
^e  M.  BretonQeaO)  et  qne  celle  a  laq^ielle  it  donne  de'  nom.  n*esl 
f|Q*ane  gastrO -entérite  ;  et  ce  qa*ily  a  de  remarquable';'  c*est  quo 
M.  Bretouneau  i*a  désignée  de  ce  nom  dans  ses  premieÂ  l'apporta. 
Elle  attaqua  cent  quarante- sept  militaires,  sur. lesquels  il  n*en  p4^t 
'que  huit.  A  FouYci-ture  des  corps  on  ne  trouva,  selon  M.  Oasc,  quis 
dés  traces  dlnflammation  dans  Testomac  et  Jes  întesliiis ,  et  quelque* 
lois  des  ulcérations  des  glandes  de  Peyer:  ce  sont  ces  ulcération* 
qui ,  çelon  M.  Gdsc ,  ont  induit  M.  Bretonneau  en  erreur  ;,  mari»  ce 
ne  sont,  dit-il ,  que  le  résultat  de  laphlogosèV  et  le  succès  du  traite^ 
juent  antip hlogistiquo  le  proute  assez.  ) 

M.  Collincfau  nie  d*abord  qu  il  y  ait  toujours  inflammation  dan^ 
Testomac ,  qui  est  souvent  trés-pâle.  Puis  il  ne  suffit  pas  de  dire 
qu'il  y  avait  des  ulcérations  dans  les  intestins  pour  prouVer  qu*il  j 
avait  eu  inQammatîon.  il  reste  à  savoir  si  ces  ulcérations  sont  le  pro- 
duit de  la  phlegmasie  ou  le  Résultat  dune  affection  furouculense. 
Pour  lui ,  il  croit  à  la  spécîBcité  de  la  maladie  décrite  par  M.  Bre- 
tonneau  sous  le  nom  de  dothinenlérie.  M. OlCviei* rappelle  qu'ayant 
été  rapporteur 'du  mémoire  adressé  par  Nf;  Gendron,  sur  la  mabdie 
dont  vient  de  parler  M.  Gasc ,  il  se  croit  obligé  de  dire  que  dans 
quelques  cadavres  on  a  trouvé,  il  est  vrai,  des  traces  non  équivoques 
dlnflammation  ;  mais  il  doit  dire  que  ces  cas  sont  \éi  moihs  nom- 
breux ,  et  que  le  reste  était  favorable  à  Topinion  de  M.  Bretonncau; 
M.  OrGla  ajoute  que  recevant  tous  les  buit  tjours  une  lettre  de 
M.  Gendron  qui  le  tenait  au  courant  de  Tépi/démie  •  il  peut  affirmer 
que  dans  le  principe  M.  Gendron  inclinait  vers  Topinion  deM.  Gasc^ 
et  que  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  s'est  rallié  à  l'opinion  de  M.  Bre- 
tonncau. 

Hflga.  M.  Hussba  ffioàtr:e,  au  nom  de  M.  Villette,  médecin  4  Com- 
piègae ,  une  pièce  d'anatomie  pathologique  assez  cnrieuse.  Une  fille 
de  ovàt  ans  ayant  été  mordue  à  la  joue  par  un  cliien  le  3i  mars ,  fut 
ttiaie,dé  là  raga  le  19  avril ,  «et  •occomba  le  s  1  avec  toui  les  symp- 
tèma»  de  Thydrophobie.  La  base  àe  la  langue  est  couverte  d'une 
tMttdne  do  pnitàies  très-selrréoii  let  «net  contre  lei  aâtra^  appUtiea 

•^  Digitized  by  VjOOQ iC 


▲GAD&VIB    DE    HÉOECIIIB.  34^ 

«I  dépifiméet  «n  centre.,  eiqueM.  Viilette  assimile  à  des  graimde* 
vadole.. 

Sccrioif    DB  CHXRDHea.   —  Sianee  du    t6.  —   Comtnumpatiant.    r 
M.  Lisfrane  présente  nn  vieiUai^  qui  porlait  depuis  trois  mois,  shrlah 
parité  gàache  de  la  mâchoire  inférieurer,  une  induration  dés  parlîea^ 
molfcs,  dn  volume  de  la  moitié  da  poing. ^e  était trarersée  par  denz 
i»tutes  qui(foqrnissaieiit'an  pus  abondant,  et  pénétraient  jusqu'au, 
eorpsde  Tos  maxillaire  largement  dénudé*  La  cause  était  inconnue!, 
I^es   antiphlogîsdques  et  les  résolutifs,  ont  opéréla  résolution  d»- 
celte  tumeur  dont  il:,  reste  cependant  un  noyau, 

Fistuleê- lamymaUs,  Uo£  femme  portait  deux  fistules  lacrymales 
.aJontdle  avait  été  gilétie  tans  opération  ,.par  les  antiphlogistiques  • 
ks  résolutifs, les  révulsifs:  o^  na  fait  die»  injections  que  d*tta.pôlé 
•avec  le  chlovure  de  sodium  à  un  et  puis  à  trois  degrés. 

r#<iinoti*Ui^hommede  a&  k  3o  ans,  après  des  travaux,  très  -  pénî- 
b]cs,  éprouva  de  fortes  douleurs  dans  la  colonne  vertébr^ile  ;  puis 
survint  tin  trismus,.  lequel  fut  suivj  peu  de  jours  après  nemproattio* 
tlionos  et  de  tétanos.  Dans  Tèapacede  dix«neuf  jours-liuit  saignées  du. 
bras  :  lesqbatre  pnemîères  pratiquées  dans  les  deux  premiers  jours,  de 
trois  à  qjlatre  palettes  ;  dans  le  même  temps  six  cent  quatre-vingts, 
sangsues  ie  long  de  la^  colonne Tertébrale;  deux  ou  trois  bainaen^ 
tiers  f  et  matin  et  «oir^  un  quart  dte  lavement  ample  avec  addition  de 
vinUcînq  gouttes  de  laudanum  qu*on  éleva  progressivement  jusqn*à 
cent  cinq  gouttes.  Ouérlson.  Il  ^tXk  remarquer  que,  malgré  Tabou- 
dance  dea  évacuations  sanguines,  le  pouls  sW  maintenu  constam- 
ment irèS'élevé  et  très- fréquent.  Le  malade  était  d^ailleurs  si  peu^ 
afiaibli  que  dès.  le  quatrième  jour  de  sa  coavalesoeuce  ikétait  en. 
état  de  se  promener. 

Cnneer  du  rectum»  M.  Lisfranc  met  sous  les  jeux  de  la  section  U 
£emme  à  laquelle  11.  a  enlevé  nue  portion  du  rectum  do  trois  pouces 
d^étendue,  en  mettant  à  nu  les  spMncters  et  la^  paroi  postérieure  da^ 
v,agiu.  Elle  a.  été  gnéricï  en  trois  mois.  Néanmoins  Tanus  sVn'trouve- 
vétrécie ,  et  on  le  dilate  edcore  avee  dés  mèches  de  charpie.  Elle  fait 
fréquemment  usage  de  lavemcns. 

Enfin  le  même  présente  un  «nfant  qui  porte  une  cicatrice  vicieuse 
•oar  suite  de  brulujce.  Mr  Lîa£i'anc  promet  de  remettre  cet  enfiiut  sous 
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fè^  jeux  de  !a  section  après  Topèration  qull  se  propose  Je  faire  poor 
corriger  cette  sorte  de  difformité. 

Magnétisme,. On  a  beaucoup  parlé  dans  le  monde  d'une  femme  à  la^^  ' 
quelle  on  a^  pratiqué  une  cruelle  opération  d'ans  un  état  de  somnam^ 
buUsme.  Voici  le  £ait  tel  que  Ta  raconté  M.  Jufes  Gloquet  deVant  ïat 
section  de  cLirurgie. 

Consulté  le  8  avril  par  madame  Plantîn ,  âgée  de  64  ans ,  pour  ua 
cancer  ulcéré  du  sein  droit  avec  des  engorgemens  axillaires,  il  crut 
qu*il  ii*y  avait  d*aatre  moyen  de  salut  que  lopératîon »  et  il  la  pro- 
posa à  la  malade  ;  mais  comme  le  résultiat  était  assez  douteux,  M.  Glo^ 
qtiet  rengagea  h  prendre  Tavis  d*un  confrère,  et  on  s*adress» 
i  M.  Chapelain ,  qui  se  trouve  le  médecin  ordinaire  de  la  maÎMn. 
M.  Chapelain  partagea  Tbptnion  de  M.  Cloquety  mais  il  s*agtssari 
d*bbtenirre  consentement  de  fa  malade  q^i,  natureHement  très-ner- 
veuse, se  révoltait  àlldée  d'une  opération.  M. Chapelain  a-vait éprouvé 
phidenrs  fois  que  le  magnétisme*  avait  une  grande  iifQuence^  s^r 
eNe  ,  et  il  sayaît  que  pendant  qu'elle  était  eu  état  de  somnambo- 
fisme  elle  s'entretenait  avec  indifférence  de  ce  dont  elle  ne  pouvait 
ent^idre  parler  dans  son  -état  naturel.  M*  Chapelain  proposa  donc 
d'endormir  madame  Plantin  et  delà  faire  opérer  pendant  le  sommeil 
pour  lui  épargner  les  douleur»  <{u)elle  Cpaîgnait  tant.  M.  Glo(|act  n'y 
Toyant'pa»  dlnconvénienC,  y  consentit,  bien  persuadé  péanmoin» 
que  le  sommeil  m^gûétique  ne  résistierait  pas  au  premier  coup  de 
bistouri.  Tout  étant  ainsi  convQBii,  l'opération  futfijLéeaudimancl& 
11  avril.  La  vôtte  et  l'ttvmt-veille,  M.  Chapelain  somnambulisa  plu* 
sieurs  fois  cettç  dame  ^  afin  de  la  CamiUarisor  avec  l'idée  de  l'opéra;-. 
^on. 

M.  Gloquet  arrive  le  dimanche  à  dix  heures  et  demie.  Madame- 
Plantîn  avait  été  à  la  messe  le  matin ,  suivant  son  habitude  »  et  de- 
puis une  heure  environ  elle  dormait  d'un  sdmmeil  magnétique  dans 
un  fauteuU ,  et  dans  l'attitude  d'une  personne  qui  dort  d'un  som- 
meil natn^el.  Dans  cet  état ,  elle  s'entretint  sans  émotion  de  l'opéra^ 
tion  qu'on  ^e  disposait  à  pratiquer..  Tout  étant  disposé ,.  la  malade 
se  déshabilla  et  s'assit  sur  une  chaise  ;  M..  Chapelain  soutint  le  bras 
droit  et  le  gauche  fut  laissé  pendant  sur  le  côté  du  corps.  M.  Bail- 
loux,  élève  interne  de  l'hôpital  St. -Louis,  assista  M.  Gloquet  d^u^ 
l'opération ,  et  se  chargea  de  faire  la  ligature  des  vais^anx  ouverts. 
II  est  inutile  de  décrite  ici  cette  opération ,  qnî  dura  dix^oa  donaa- 
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jnMMiL«i«»  «i  qui  a«  présenta  rien  de  parficaUer.en  eUe^iatoek  Peo- 
.daat  tout  ce  temps  la.malade  causai  avec  TopérateUr  mds  donùer 
ia  pins,  légère  marque  de  douleur  :  aucua  mouTement  ni^  daas/  lea 
meqibres  si  daos  les  traits ,  aucan  changeoQeat  ni  dans  la  yoLi;  m 
dÂnsla  respiration,  ni  dans  le  poiiLs;  aucune  contraction  des  trntt  dû 
visage^  rien  enfin  qui  .pût  ^aire  soupçonner  cfue/^etls  dame  éprou^ 
•vait  la  moindre  doulear^  feulement  »  lorsqu  après  F^péic^on  on 
lava  les  bords  de  la  plaie  avec  une  éponge,- elle  dit  plttsieucsioîs 
a¥ec  hilarité  ;  finiêsez^  ne  vm  cliatouUi^  poê^  ,\    '  -. 

I»a  plaie  4^bantcéuniep^r  xles  bandelettes  agg^tinatlves  «  llojpérée 
fut  mise  au  lit  toujours  endormie.  On  la  laissa  dans  cet  éUt  pen- 
dant quarale-buit  heures  ;  on  attendit  quoi^  eût  ievé  Tappareil pour 
réYcillen  A, son  réveil,  elle  parut p*aToir  aucune  idée  de  oe  qui  s^é- 
tait  passé  i  mais  à  ia  vi^e  de  ces  eufana  qui  Tentouraient  et  delà  no»- 
y  elle  de  son  opération,  elle  éprouva  .unie  énv)tiQn  trëa-vife  ^  et 
M.  Chapelain  crut  devoir  la  (aire  cesser  en  Tendormant  de  noM- 
vcaa«  ,    •  , 

An)oturd'4iui  16  avril ,  la  plaie  a  éié  pansée  de  nouveau  rla4na4«d<s 
est  calme ,  et  il  ne  s*e9t  manifesté  aucun  accidept.  •  ' 

Tel  est  le  récit  de  M.  Cloquet.  Hu  reste ,  il  a  le  soin  d'avertir  la 
«ection  qû*il  n  e&t  que  simple  nai'rateur  :  il^aconie  ce  qu*il  a  vu.« 
mais  il  n*entend  pas  pour  cela  se  prononcer  ni  pour  ni  contrôle 
magnétisme* 

Kous  dirons  le  résultat  de  cette  opération^  dpnt  d'ailleurs  M.  Clo- 
quet. n'attend  rien  de  bon  à  cause  de  Fâ^e  et  dç  l'état  de  la  mi^- 
lade. 

Après  cette  communication  tant  soit  peu  ei^traordinaice ,  M.  Lar^ 
rev  dit  d'un  ton  animé  qu'il  esi  inutile  de  revenir  au  joagnétismf 
pour  expliquer  le  stoïcisme  de  madame  Planiin.  C'est  ignorer  la 
puissant:e  d'une  forte  volonté  :  il  cite  en  preuve,  rassassin  de  Kléber 
qui.  supporta  le  plus  affreux  supplice  en  ehantant  ;  il  ajoute  qu'il 
opère  journellement  des  militaires  qui  non  seulement  supportent 
les  plus  doulonreuses  opérations  sans  proférer  un  cri,  mais  qui 
pendant  qu'ils  sont  sons  le  bistouri ,  encouragent  leurs  camarades  à 
se  résit^ner. 

M.  Cloquet  réplique  qu'il  ne  peut  y  avoir  id  ni  chariatanisme  ni 
commérage  ;  madame  Plantin  est  pieuse ,  modeste ,  riche',  et  inea- 
pable  de  se  prêter  ^  onxommérage  ;  qu'il  âait  «ont  e»  que  ptol  «a> 
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«l^uid  €MMMtèpe»«U|^e»  MfmêH  ignoré,  iirêvirail  appris  (Tttii  bleMé 
k  hkhmiMt  de  Nftvvin  •  ^tà  cbsnUit  pend^tot  qiA>niiii  «tn)>QUH  lé 
étt»iL  Ifafe  madame  Ptantift  a  «té  anisr  impatsiUe  qu*aurail  pu 
JjièÈwft  un  eaialeptiqàe,  et  il  ^  opèrô  comme  -ntr  un  cad^re. 
K.  M^  :It,  Panse  demande-  si  elle  Ventretenait  aotiÂ  b{«^  aTee 
••'#:afitt»tMia  q«i*atee  le  magnédsear.  La  réponse  est  aflIrtaatiTe. 

M. -Deri^de  Ghegoin  dk  qae  les  femmes  pleasesr  et  celtes  qui 
'•OQltiiH^nevxeoses,  ^i  se  trofiTent  mal  pour  la  plus  légère  contu- 
sion, snpportent  très-bien  les  opérations  sangtautes ,  et  que  céa 
^Itfns  qneliti^  rénniea  dans  madame  Plantin  expliquent  assex  Knen 
so<i  insensibilité. 

If*  IJsfrabc  dte ,  ^  Tappui  des  paroles  de  M,  Larrey ,  feze^plè 

<t«ne  jeone  ille  sitteînte  .d*Qn*fongiis  ^émaiode»  et   k  laquelle 

Ik  41  pratiqbé  demièrement  la  lig^are^de  Tartèré  carotide  prinxi- 

JH^a  4ans  qn'élle  'manl1iest.ât ,  pour  ain$i'dire,  le  moindre  signp 

deddiilenr. 

La  i«fton  nomme  une  commis^on  composée  de  quatre  membres, 
ponr  se'^tlransportèr  chet  Tepérée  de  M.  Cloquet  et  s*enqiiÔrir  de 
tout  ce  qui  s*est  passé. 

CanùUi  if'.  J.  Cloquet  présenté  une  canule  qu*il  a  extraite  du  canal 
nasal  à  ffiJe  d*iin  stylet  de  son  inVenlîon  :  c'est  une  tige  métallique 
qui  offre  une  espèce  de  rainure  près  de  sa  partie  inférieure.  Celte 
lige  est  introduite  dans  la  canule  et  poussée  dans  son  intérieur ,  jus- 
'qiï*à  eè  que  la  rainure  du  stylèt  parvienne  ^n-dcssoUs  du  bord  de  la 
'tatiiilip  :  alors  on  accroche  la  canule  et  On  la  retire  de  bas  en  baut. 

M.  /lertec  demande  si  la  canule  avait  changé  de  place.  Réponse 
i&égaliVe.  ilTâSt  observer  que  lorsqaela  canule  a  dépassé  la  valvule 
<^iiî  séparé  le  sac  laciymal  du  capal  nasal,  elle  né  sert  plus  à  rîetf. 

M.'  Larrey  dU'qullà  démontré  depuis  long- temps  rîusuffisapcà 
dé  là  canule  pour  guérir  la  fistule  lacrymale. 
'  <  M.  Lisfiranc  .innonce  que  M.  GeUsouU  ,  de  Lyon ,  a  guérîplua  de 
s6î  vante  malades  par  la  cautérisation  du  canal  nasal. 

.  .S4at^^  du  3o  4ont7.  -^  M.  I4arvey  et  plusieurs  autres  membres 
reviennent,  h  Toccasion  du  procès-verbal,  sur  la  communication 
|)fï  S^»  GlpqiHit ,  «Qttdbacun  se  met  à  citer  ii  Fenvi  les  opérations  les 
phf  iCf  ueUjts  ^  qui  n'ont  .pas.  arrachjé  Je  «moindre  cri  aox  malades 
qui  {fSQnt  spp|i0fti&0.abk M.  Ciçqnet  cétrKque qn^ fpanilestAienI 
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tigile  de  dimledr»  taîl  fmr  ta  cotitraclion  des 
■iMcIçt  èe  l«  (4^e.9 <6oli  «otMOMnl,  iaiidit  que  i«  malade  avnt  coa-r 
«erré  la  pjoa J[raiKle  aéréttiU  ««ir  le  TÎtage  etla  plos  grande  toapleMe 
daofl  ton»  W  Biembi!«K 

;  If.  Vorc^,  munubre  de  .la  cophumiob  chaigée  d'alier  prendre 
de«  iiifomiaUoiu  sar  li^ ,  eiLplii|«e  cmmneai  la-  coeMuisiion  ii*a  pu 
renaptir  «a  AÎnAÎon.  Les  (iarena  «onimeocèrcnt  par  déclarer,  qv*ik  ne 
la  ret*«naient,  n  T Académie  ne  Wnr.en  faUail  la  defoande  offih 
^|le  i.d^lofv  M.  Moreaa  écrîtit  à  M.  CiLapc^in,  le. médecin  or* 
dîoaîpe;  de  la  malade»  ppar  le 'prier . d Interposer  ses  bons  oflleea. 
M»  âtapelain  entia  eomp1aisalice.de  répondre  que  les  membres  de 
in  comnaisiion  ser^nl  reçai  Indif  idcuiUement  peiidant  les  panse* 
mens  «  mMs  il  oabtia  de  donner  Tadresse  de  la  malade  »  ^  lorsque 
M.  Moreaa  en  avertit  M.  Gloqnet  /  celui-ci  répondit  qn*eUe  était 
dans  uii  tel  état  de  faiblesse ,  qu'on  ne  pouvait  pas-  penser  à  la 
visiter.  Elle  mourut  en  effet  le  fendemaki ,  dix-Luit  on  dix-neuf 
)oui*s  après  Top^ralibn. 

A  Touvefture  du  corps',  on.  trouva  dans  la  poitrine ,  dli  côté  cor- 
respondant an  nége  du  cancer  »  un  épanchêment  d'environ  deux 
litres  de  sérosité  jaunâtre  avec  une  couche  épaisse  de  fausse  mem- 
brane sur  la  plèvre, costlife  et  pulmonaire. 

A  ce  propos ,  M.  Berves  de  Cbégoîn  fait  une  réflexion  intéres- 
sante. 11  résulte  des  nombreuses  observations  jqull  a  recueillies , 
que  tandis  quil  ne  périssait  autrefois  que  quatre  on  cinq  femmes 
sur  cent  des  suites  de  Tamputation  du  sein,  il  en  périt  aujourd'hui 
presque  la  moitié  i  et ,  choïe  remarquable ,  elles  meurent  presque 
toutes  des  suites  d'un  épanchêment  dans  la  poitrine  ou  d'abcès 
dans  le  tissu  du  poumon.  M.  Hervex  demande  si  Ton  ne  pourrait 
pas  attribuer  cette  différence  de  résultats  h  la  différence  dea  mé. 
fhodes  t  autrefois  on  ne  réunissait  pas  les  pUieS  par  première  in- 
tention ;  il  croît  qu'on  ne  supprime  pas  impunément  un  viens 
ulcère ,  ou  une  grande  plaie ,  et  qu'il  est  bon  dans  ces  cas  de  donner 
le  change  1^  la  tiaturé  en  laissant  Suppurer  les  plaies  résultant  dea 
grandes  offéràftôntf.  ^'     •  « 

11,  Gim^tle  dit  qu'ajant  opéré  une  fen^ime  d'uA  énorme  cahccr  ; 
ftte guérit  très-bien  de  l'opération  ;  maîa  six  semaines  après,  ajant 
éproBVié  de  violeas  chagrins ,  elle  ne  put  y  réanter .  ei  l'on  trouva  è 
rottvertmpe  du  eoq»  un  épanchenient  4/mâ  U  poitrine.-  . 
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M.  Gloquet  répond  qn'U  ett^  peu  probable  qttm  la  «atiM  dt'fk 
mort  soit  celle  qne  vient  d%ftdi(foër  M,  ttervea,,  en  f  qtie,  bicA 
qu'on  fente  laréanion  immédiate  /'il  (<«t' très-rare  qu*ott Tobtienn* 
complètement;  il  ajoute  qa*il  est  des  tem[)s  où  il  meart  beaii^ 
conp  de  femmes  de  TampiMition  dn  sein,  coimite  dans  d*aalref 
temps  il  menrt  beaacenp  de  femmes  en  oonche»/ 

^aîs  il  est  nne  antre  leçon  it  tirer  de  ces  faits  t  e*est'  la  tendance 
de  ^inflammation  à  se  propager.  On  le  voit»  on  àmpoté  «m  sein  , 
llnflammation  s*e^|are  des  parties  lésées ,  passé  dans  la  poîtrtnif  » 
y  fait  dès  fausses  iriembranes  et  détermine  des  épanchement 
mortels.  ,0r,  cetle  loi  de  Finflammation  prouve  directement  ctfntre 
la  révnl^on  ,  qui  fait  tonte  la  thérapeotiqoe  de  qn^kfnes  'médecin». 

Résection  de$  a  de  t'uvant-bràêt  par  M.  Hublier ,'  chirurgien  es 
cbof  de  riiûpîtal  de  Provins.  —  Rapport  de  M.  Heirvez.-  Une  Glle  de 
trente-trois  ans  eut  le  pojignctilroit  pris  ent^  le  timon  d*une  lourde 
voitnre  et  un  gros  mur.  La  main  fut  renversée  sur  Favaut-l^ras ,  le 
cubitus  luvé'cn  avant  sortait  d*u|)  pouce  et  demi  à  .travers  une  plaie 
^  môme  longueur  dans  le  sens  vertical ,  inais  qui  ,^  en  se  portant 
ensuite  transversalement  du  cubitus  au  radius  et  passant  an-devani 
de  Tarticulalion ,  présentait  en, ce  sens  quatre  pouces  de  longueur, 
Dans. cet  eudroit  la  plaie  nîntéressait  que  la  peau.  L*extrémité  in- 
férieure du  radius  était'  fracturée  transversaleoient ,  et  le  fragment 
inférieur ,  long  de  huit  à  neuf  lignes  »  ofiraît  une  autre  fracture 
longitudinale  qui  le  partageait  en  deux  portions. 

Après  avoir  calmé  les  symptômes  inQammatoircc,  M.  Hublier, 
sur  ^*avis  d*un  confrère  ,  se  décida  à  la  résection  du  radiqs. 
Jjou»  ne  décrirons  pas  ici  le  manuel  de  Topération  qui  fut  exé- 
cutée avec  habileté  et  avec  le  plus  heureux  résultat  ;  mais  nous 
exprimons  le  regret  ({ue  lopérateur  n*ait  pas  insisté  davantage  sur 
)a  mauièi'e  dont  il  a  isolé  le  radius  des  tendons  extdnscurs.  G*est  un 
des  points  essentiels  et  difficiles  de  Topéralion.  Tous  les  auteurs , 
M.  I^oux  daus  sa  Tl^èse  pour  le  concours  de  la  chaire  de  Saba-» 
lier ,  M.  J.  Cioquet  dans  Tarticlo  du  Dictionnaire  dot  ecieneee  médi- 
M/e«,  gardent  le  inème  silence. 

Luxation  dé  ta  jambe,  M.  Dufivier  ,*  chirurgien  en  chef  do  la 
Maison  mititaire  du  Roi ,  présente  nn  officier  supérieur  des  gardes-^ 
ilu-corps  qui ,  dans  nne  chuta  'é»  cheval ,  se  luia  la  jauib«  sitr  U 
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c^îsM ,  d«  fatte  Wrle  qti©  1«  iihia  'de  la  fainï^  gaudië  élaîl  porïé  wi 
Jetant  et  en'^debors  d»  fémur' <ki  même  côlé.  La  réduélion  a  été 
opérée,  et  aujourd'hui  W  blessé  est  bien  guéri,  ^oiqu^r  conserve 
beaucoup  de  gêne  dans  les  mouvemcas  de  Ûcûoii',  lesquels  sofit 
d'ailleurs  Irès-botnés. 

SectÎoï*  db  phabmacib.  "-^  Séance  du  ii.  Odeur  du  fût.  —  M.  le 
docteur  Levai!  ois,  d*Angoulême,  demande  si  la  dose  d'huilé  proposa 
pour  ehlevbr  le  goûl  et  l'odeur  do  fût  dans  les  tonneaux  de  vin  a 
été  déterminée.  M.  Chevalier  est  chargé  de  préparer  une  réponse  k 
cette  demande.  ^  ^ 

Taffetas  épiapaetique.  M.  Planche  deniande  si  (a  commission  nom- 
mée pour  l'examen  du  taffetas  végétoépispastîque  des  frères  Mau- 
Tage  en  a  préparé.  M.  jCaventou,  l'un  des  commissaires,  dit  qu'on 
a  seulement  examiné  le  taffetas  présenté  par  ces  auteurs,  etquonujr 
a  point  reconnu  la  présence  des  cautharîdes.  Toutefois  M«  Sérullis 
fait  observer  que  la  caniharidinè  possède  des  propriétés  trop  peu 
caractérisées  dans  un  mélange  d'autres  substances  de  nature  cm- 
plastique  ,  pour  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'elle  n'y  eiislc 
nullement.  Il  conviendrait  qu'on  préparât  un  taffetas  épispastique 
d'après  la  fororale  des  frères  Mauvage,  aGn  de  constater  s'il  est 
réelieipent  aussi  vésicant  que  celui  qu  ils  ont  présenté  tout  fait. 

Gouttes  noire»,  —  IJ.  Gaven|ou  rappelle  qu'il  Avait  proposé  Vexa- 
mçn  de  divers  remèdes  aaglaîs,  entr'autceft  des  gouttes  noires 
{Black  drop)  r  préparation  opi^e  (ort  usitée  en  Angleterre,  mes- 
sieurs Planche,  Boullay,  Henry  et  Caventou  ont  été  nommés  com- 
missaires à  cet  effet.  Ils  ont  arrêté  une  formule  que  M.  ËTenry  a  mise 
k  exécution.  M«  Boullay,  afin  de  donner  suite  h  cet  examen,  a  remit 
à  M.,  le  docteur  Biett,  médecin  de  Thôpital  fi>aint-Louis,  cette  prl- 
paradon  dans  le  but  d'essayer  ses  propriétés  thérapeutiques. 

te.  Caventou  ajoute  que  les  vraies  gouttes  anglaises  ne  ressemblent 
pas  au  produit  des  formules  publiées,  mais'  contiennent  du  suc  de 
réglisse  en  solution.  -S 

M.  Pelletier  propose  de  préparer  des  gouttes  noires  avec  du  suc 
de  réglisse,  l'eau  distillée  et  une  dose  déterminée  d'acétate  de  mor- 
phine. M.  Planche  observe  que  l'acétate  est  altérable;  d^aolrés 
proposent  un  sulfate.  M.  Gnibourt  observe  que  le  laudoHum  ^ 
Housseau,  ifui  paraît  ètr(  le  type  primitif  des  gouttes  noires,  offre 

Digitized  by  VjOOQ iC 


548  tkmtkrks. 

y  dod^  iTpplMii  du  Uuuknttm  Uifuide  éà  ^émlam,.^  qnrtc»^ 
49011C tes  Bffiret coalieaneiii ettTkoQ' le  do vble dopidni det gontU» de- 
ftoufSMtt  \  il  prOjpoM  «tt  v*QiMéq«ettc«  de  préparer  les  gouttes  noirtt 
^tomwa»  k  leudiHivm  de  PocuteM  #vee  une  4|«mtilé^d>piam  double 
deiceUe  qu'on  j  admeltail. 

Bflttffiivdf  c0^Aai.  —  M»  Gniboarl  chargé  d*eXAi9iner  tane  prép»^ 
ration  offi<^nale  dn  baame  de  copalrn  propotée  par  M.  Dancart , 
pharmacien  k  Saint-Omer  \  demande  qne  ce  pharmac|ea  soit  ioYité,. 
an  nom  de  I«  section,,  d^^dresser  nn  éichantmon  de  ce  médicament 
lonl  préparé,  arec  des  échaAtillons  séparés  de  chacune  des  snbe-- 
lances  qnile  composent,  afin  qt^on  puisse  répéter  la  formule.  L^àca-- 
demie  accurîlle  cette  proposition.      ' 

M.  "Bonastre  Ut  une  hCte  9ur  ^origine  âû  la  myrrhe ,  question  pro- 
posée.par  la  société  médico-botanîqae  de  Londres».  L^auteor  a  dis- 
tingué dans  le  commerce  (jrois  sortes  de  mj^rrhe  mélangées ,  dont 
deux  lui  paraissent  moins  pures  que  la  5.ériial>le  espèce ,  qui.  s'y 
trouTe  en  petite  quantité.  Cette  mjrrrhe  p'araU'sie  rapporter  à  celle* 
ana'ijséçparBrandes,  et  citée  dans  TouTrage'de  Kns  d*Èscnl)eck ». 
enr  les  pfjkntes  officinales*  tab*  17»  Cest  d'après  Khriobcirg  et  Him- 
priçh,  naturalistes  pmssiens  qui  ont  rapporté  de  TOrient  celte- 
myrrhe,  recueillie  par  eux  sur  lé  balaamodendron  myrrka^  arbuste- 
qne  Ton  croit  éti^  le  même  que  X^^y^î*  katuf  ou  kaful ,  déçouTert 
)âdti$  par  FtorskaLl  diins  son  Tôyage  t  il  est  décrit  dans  sa  l^lora^ 
egypîo-4iràbiea^  eeniat,  8,  p«  So.  Il  semble  donc  d'après  ces  obser- 
vatione  que  Tarbre  de^la  myrrhe ,  al>râs  4<>ooans»  serait  enfiu  cdnuû. 

Séante  £^4â  3$r  —  S^ere  de  betteraeei*  t-  M.'  Boudet  rend  un  compte 
verbal  du  Mémoire  de  M^  Clémendojt  relatif  4  la  fabrication  du  êucre- 
'de  betterave».  L'auteur,  fabricant  lui-métne ,  expose  les  procédés  qui 
bi  ont  le  mieux  réossî  ;  il  préfère  au  procédé  d*Achard  de  Berlin  » 
celui  qu'où  adopte  en  FlrancCi  et  il  y  ajoute  quelques  pcffec^onnc- 
mens*  L*autcsar  pén«e  que  Facide  sulfurique  surabondant  peut  alté- 
rer la  matièi«  sucrée  do  suc  de  betteraves ,  cl  il  veut  pi  g  tôt  s  qu  on 
^admette  de  k  chaux  en  eicès.  Du  reste ,  U  recommande  remploi  de 
la  vapeur  pour  obtenir  FéT^iporâtion  des  siropé  jusquen  consistance 
de  moscouade. 

Métneire ,$iÊt^  Uêfro^tkê  de  perfiteiionnemeniides  vin$  par  Vapplica 
iiom  df  U  el^Uer^  présenté  k  la  société  rp;  aie  et  centrale  d*Agrical- 
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%ûrede  l^arift,  pMT  If/Oerrait.  D«IK  |:lai|aér  ca  ior-blaiic  M>«()éet 
p«r  lears  bords,  ne  tfeitieal  que  deia  oa  Irdiff  ttgUM  illfâttf^  , 
Talle,  et  dont  ie  fon<l  est  maoi  de  quatre  lopporti;  à  cet'  appa- 
reil est  adapté  ui|  tuji^a  dît  de  émarge,  pou  un  second  lenranl 
à  conduire  le  Tin  dans  un  réoipieut.  Ce  vin  «  qui  descend  dans 
TappareiU  eàt  réchauffé  par  ccflni  sur  lequel  pn  a  dé^i  opérée  Veut- 
on  /d'après  M.  Gerrais ,  réparer  vkt^  Tin  passé  4  Taigre,  ou  entière* 
meut  détérioré?  on  place  Tappareil  dans  une  chaudière  contenant 
de  Teau  en  ébullition.  Le  ?in  passant  dans  cet  appareil  est  échauffé 
8àn$  prendre  de  mauvais  goût ,  et^  aelon  l'anteur,  1â  chaleur  détruit 
le  ferment ,  corrige  la  Terdcnr  du  TÎn ,  jen  déTeloppe  les  princij>ei 
spiritueux,  etc.  I^es  commjwaires  ayant  répété  cette  expérience  « 
ae  sont  ass^urés  que  cette  càléfaction  du  TÎn ,  loin  de  lui  enlever 
de  Taçidité  ou  de  pierfeciionuer  «es  qualité$  et  d  accrotiro.  fcs 
principes  spiritueux ,  n*a  procuré  qu*ttu  vin  usé ,  selon  Içs  dé*- 
gustateurs  jes  plus  habiles  et  d*après  les  recherches  chimiques  les 
plus  exactes.  '   .. 

.,  Il •  Lodibert  rappelle  qu'au  contraire  un  pharàs^cién  •  de  Bour- 

bonnc*les*bainsy  M.  Béru«  suspendait  la  fermentaHon  acide  des  vins 

qui  tournent  k  Fai'gre ,  au  moyen  du  froid  et  en  plaçant  des  vesstea 

pleines  de  glace  dans  les  tonneaux.  ^ 

•i 
Pomm{uU  au  garou.  La  prép^tation  de  la  pommade  au  garou  a  été 

pour  M.  Gruibourt  le  sajet  de  nouvelles  cçcherches  ,  aCn  de  l'amé*  - 

liorcr.  Ayant  remarqué,  qu  un  ancien  négociant  avait  éprouvé  de 

graves  accideus  dans  Tappareil  urinatre ,  pour  avoir  employé  une 

pommade  épisp astique  cintharidée  ;  M.  Guibpurt  a  perfectionné  le 

procédé  de  M..Codefy ,,poar  obtenir  une  pommade  au  garou ,  très* 

active ,  sans  avoir  aucun  be^tiin  d*y  faire  intervenir  lès  cantharides. 

Pour  cet  effet,  M.  Gulbourt  conseille  de  piler  Técorcc  de  garou; 

fraiehe ,  d*y  ajouter  de  Talcool ,  d*en  former  une  teinture  très-char- 

gée ,  qu  on  réduit  en  évaporation  k  Tétat  d'extrait  aloôôfique.  Celni- 

d,  qui  est  bntn  »  «e  traite  de  nouveau  par  Tàicool  afin  d*en  séparer 

déii  matières  nfisincndes.  Ce  second  extrait,  plus  riche  en  matière  vé- 

sicante  verte  ,  est  uni  dans  la  proportion  d'uH  groê  avec  nkafoncê» 

d'aacangt  et. tau oiuê  de  dre.  On  obtient  iinù une  pommade  au  garou 

pinre,  laquelle  »  fort  Usa  entraUnu  Taction  vésicattire  pendant' 

piiaitiirt  auto  »  fftst  caiHjtr  aocoa  «ccidM|l  aav'to  toios  uHnairés. 
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^  Pllisâcui^flaeinbi^  £t>nt  ofiserver  qi^'on  a  .parfois  iniroduU  ausM 
dan»  de  I9  pomioade  an  garoa.  de.  la  pondre  iloe  de  son  écorce  » 
aliiv  d*augmci^ter  l'éoei'gic  dç  celte  préparaUbu. 

. Bec fierc fies  sur  te^  principe  colorant  <hs  oseilles  t  pàc  M.  Robîquet. 
Les  oseUles  du  commerce  sont  de  deux  principales  espèces  :  le  lichen 
roccella  {stercoeaulon  roecela,  tichur.) ,  des  Iles  Canaries ,  et  les  pu- 
folles  d'Ali^ergne  qni  font  direrscs  variolaria.  On  sait  que -l'on  avait 
coutume  de  les  apprêter  pour  la  teinture,  en  Ie&  pétrissant  avee  de 
Turine,  en  y  joignant  de  la  chaux  ou  même' de  Talun,  de  Tacide 
arsénîqo^,  etc*  Les  fabricahs ,  depuis  peu ,  avaient  amélioré  leur 
procédé  en  se  servant  d*ammoniàque.  Toutefois  on  n*avait  point  en- 
core snffîeamment  porté  les  lumières  de  la  chimie  dans  ces  matières. 
M.  Robiquet  s'en  est  occopé  ;  il  ^  traité  par  de  Talcool  bouillant  Vo- 
sellle,  qni  a  produit  d^abord  une  substance  criitàlUne  tr^s-bianehe , 
présentant  quelque  analogie  avec  ce  qu*on  a  nommé  des  sous-ré- 
sîucs.*  L'extrait  alcoolique  obtenu  des  oseilles  offrait  lodeur  de  thé- 
riaque  récente;  broyé  h  Testn,  cet  extrait  a  donné  une  matière  sa- 
crée comm^  de  la  mannite  ;  en  évaporant  cette  matière  on  la  ro- 
cQciUe  en  mastie  jaunâtre^  présentant  des  rayons,  maïs  encore 
embarrassée  d*u ne  liqueur  inviscante.  Au  moyen  de  la  pression  Ton 
'  a  pu  débarrasser  cette  sorte  de  mosconade  on  mannite  sucrée.  Re- 
prise  par  Téther  ,  'cclui-ci  a  séparé  une  matière  cristaliine  par- 
ticulière, et  en  principe  jaune  verdâlre.  Màiaau  moyen  de  quelques 
procédés  de  purification  i  Ton  écarte  ce  principe  verdâtre..  Lé  résidu 
de  l'oseille,  après  ces  divers  traitement  quiTont  épuisé,  n'offre  plus 
qu*nne  matière  pulvérulente ,  azotée ,  de  peu  d'intérêt. 

î^a  matière  cristalline  séparée  par  Téther  est  fusible  à  nne  doace 
chaleur;  elle  sfi  reprend  en>cristanx  par  le  rcfroidhisement;  une  ehalevr 
plul  forte  la  yolatilise  ;  mais  elle  se  dépose  en  cristaux  fur, lo  col  de 
la  cornue;  elle  n est  pas  susceptible  de  se  colorer..  -     .  •/ 

G  est  la  matière  sacrée  qui  est  colorable;  quoique  dans  son  état  de 
pureté  natureUe  elle  soit  d*an  blanc  janA^trc  (  cUo  diffère  des  antres 
principes  sucrés  en  ce  .qu'elle  peut  se  précipiter  par  le  sous*arétate 
de  plomb.  », 

Oetie  matière  sucrée ,  porifiéç  par  le  charbon  animal  f  dt»ttnc  des» 

cristaux  qnâdrangalaires  terminés  par  des  biseaux  ;  susceptible  de^e- 

,    fondro,  de  se  volatiliser  à  une  chaleur  peu  iifteUsc,  çUe  se  fige  ank; 
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paioh  d«  la  cornue.  Sa  propriété  la  plaa  singulière  est  de  te  colo- 
rer en  bran  foncé  par  Tammoniaque  ;  ppis  par  rexjfiosîtion  à  Faîr 
libre ,  à  mesare  qu*une  partie  d^  ce^  ammoniaque  doit  sans  d^uke 
se  dissiper,  elle  acquiert  une  couleur  d*abord  violâtre ,  enfin  de  plut 
en  plus  rouge.  Tel  est  donc  le  principe  colorant  des  oseilles;  c*eafc 
d'abord  Tammoniaque  qui  le  développe  en  brun;  ensuite  lactioa 
de  lair  lui  donne  son  éclat  purpurin,  ^ulle fermentation  uest  né- 
cessaire ;  Taddilion  de^  la  chaux ,  de  Talun  «  etc.  •  est  plutôt  nuinble 
qu^utHc  pour  la  préparation  de  cette  couleur.  M.  Uobiqnet  ajoute 
que  rhjdrôgène  sulfuré  décolore  la  teinture  d*oseilIe  par  une  action 
spéciale ,  sans  qu'on  puisse  en  conclure  qj^'il  y  ait  désoxygé nation  ; 
on  sait  que  Vacide  hydrosulfurique  décolore  pareillement  la  teinture 
de  tournesol  ;  do  même  Tabbé  NoUet  a¥ai(>  jadis  observé  qbç  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique ,  }a  teinture  d'oseille  se  décolçre., 
M.  Chevreul  a  vu  aiissi  la  leinture  d'hématine  (du  bois  de  campéche) 
devenir  jauué  par  l'action  des.  acides.  M..  Hgbiquet  ajoute  que 
M.  Chédouz ,  son  préparateur  t  a  exécuté  ces  travaux  sous  sa  di- 
rection. 


IlSSTRUMENT  LARYNGIEN. 

.  Depuis  long-temps ,  dans  la  pratique  médicale ,  on  avait  remarqué 
les  graves  inconvéniens  qui  résultaient yde  rinsuflatioo  d*un  air  non 
réspirable  chez  les  enfant  qui  naissent  asphyxiés  ,  et  ceux  dont  la 
faiblesse  est  '  telle  qu'ils  respirent  à  peine»  La  méthode  de  porter 
dans  les  poumons  d*un  enfïfpt  Tair  expiré  par  une  personne  quel- 
conque ,  ayant  été  reconnue  vicieuse  et  même  dangereuse,  le  pro- 
fesseur Chausùer  avait  essayé  de  la  perfectionner. 

Madame  Rondet,  sage^femme,  a  emprunté  de  notre  illustre 
maitre ,  Tidée  première  qu'elle  a  su  modifier  par  un  mécanisme 
aussi  ingénieux  qu'utile ,  puisqu'il  facilite ,  d*abord ,  llntroduction 
dans  les  poumons  d'un  air  qui  remplit  toutes  les  conditions  pro- 
pres à  réveiller  la  vie  assoupie  momentanément  dans  les  organe^ 
pulmonaires  ,  et  qu'ensuite  la  canule  de  gomme  élastique  a ,  sur 
celle  d'argent ,  l'avantage  d'offrir ,  h  un  pouce  de  son  extrémité  la- 
ryngienne «  un  petit  renflement  arrondi ,  qui  empêche  l'instrument 
d'irriter  et  de  blesser  le  larynx,  dans  lequel  il  ne  peut  pénétrer  plu» 
avant. 
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Cel  mttroiiKilt ,  appelé  laryngien  ^  te  cooipoiede  troi^^pt^^M^  "     ^^; 

L*à ne  est  on  réservoir  eii'gomiii«  élattiqtic.  *^:VV 

L^aatré',  un  corps  de  pompAeiérminant  par  un  tobe  4fA s'adapte 
à  une  sonde  de  gomme  élastique,  coarbée  et  percée  à  son  eitré^ 
tnité  de  deai  onfcrtares  qui  se  correspondent. 

Le  réservoir  dé  fair ,  dôoé  de  l*élasiicîfé  qu'on  lui  connaît ,  ae 
Tidë  et  se  remplit  alternatireraent ,  selon  qu'on  l'^bandimnc  i  lui- 
même  ou  qu'on  le  presse  atec  lés  mains.  Celle  élasticité  est  d'iki- 
tant  plus  marquée  dans  les  parois' de  ce  réservoir,  qnon  l'a  préala- 
blement exposé  À  une  légère  chaleur,  on  plongé  dans Feau chaude. 

L'air  qui  le  remplit  j  pénètre  par'  une  ouverture  qu'on  observe  I 
la  partie  supérieure  et  postérieure  du  corps  de  la  pompe.  Cette  on* 
Tertnre  se  ferme  ou  stvec  le  pouce ,  ou -avec-une  soupape  qui  se  meut 
db  dedans  on  dehors ,  et  force  r|ir  à  passer  dans  le  tube  qui  ter- 
mine le  corps  de  la  pomper  Là  existe  encore  une  nouvelle  soupape 
qui  agit  en  sens  inverse  de  la  première ,  '  en  sorte' que  l'air  entrant 
par  une  ouverture  est  chassé  par  1/àuÛre  et  s'intvodait  tlans  les  voiea 
aériennes  par  la  troisième,  partie  de  llnslrument.  que  Ton 'appelle  ' 
canule  laryngienne. 

Nous  ne  pouvions  mieux  remplk  les  întenlions  de  l'auteurde 
l'instrument  qu'en  donnanit  textuellement  le  rapport  de  l'Académie* 
Ce  n'est  point  un  sim](>le  éloge  que  nous  accordons  k  madame  Ron- 
det ,  mais  un  témoignage  de  recoiifnaissance  pour  les  recherches 
auxquelles  elle  s'est  livrée  aiin  d'arriver  au  perfectionnement  d'un 
instrument  dont  rotilité' sera  reconnxie  partout  les  médecins  pra- 
ticiens. 
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.       LeTtBK  Médicale  sus  Pabi». 

.  ,  P"l».  c«  ao  «vrii  i8ao. 

Monsieur  et  cher  «mi ,    ' 

,  Vou.  délires  connaître ,  me  dites^Tom ,  tontxe  qui  se  passe  dd 
pins  intéressant  parmi  vos  confrères  de  Paris  t  togs  »oBlei  <!„  „„ 
récit  lidite  prolonge  en  qtielqne  sorte  votre  présence  dan»  ce  pays 
<pu>  Yous  afet  eu-  tant  de  regretde  quitter,  et  que  v«u,  regardiez 
comme  une  aotrepatrie.  Je'crains  bien  que  mes  rcnseignemens  ne 
puissent  pleinement  satisfaire  totre  enriosité:  au  moins  ne  tous 
cacherai-je  avec  intention  rien  dlmportant,  et  ne  tous  parlerai-je 
du  peu  cpie  je  sais  qn'avAS  ude  èiitière  frkncUse  et  s<Éns  ftul  dégni- 
•ementi  -•■..•,. 

.  Je  me,««»i»fiens,  mon  cher  ami,  qll^  vous  «imiet  surtout  nos 
«onconft.  Que  n'êtes-vons  done  k  Paris  cet  été!  Vous  wrie»  un 
«oneours  &  la  Faculté,  un  autre  concours  i  rAcadémiç,  et  je  ne 
sais  quel  autre  encore*  peut-être  pour  les  hôpitaux,  car  on  vent 
nommer  li  des  adjoints  sumumémires  et  e«pectans , .  {«.oimM  de 
trente  ans  et  de  mérite .  qui  devront  faire  mé^er  devoir  et  d'écouter 
vraisemblablement  jusqu'à  la  ciaquaalaiiie  s  et  alors  »s  «iuronl  la 
àiitisCaçtion  de  se  faire  écouter  k  leur  tour,  g'il,kur  restfe  encore 
qpelque  chose  i|  dire. 

Vous  connaissez  les  concours  de  U  Faculté  :  vous  vous  rappel?* 
que  les  vainqueurs  ont  la  prérogative  de  faire  trois  années  de  staRe 
et  de  «î  rendre  durant  cela  assidu,  écoutan.  à  ce  que  disent  les 
maîtres,  à  ce  qu'ils  répètent  depujs  dix  ou  vingt  ans.  Dans  Je  con- 
cours  qui  va  s'ouvrir,  comme  dans  celai  d'il  ^  a  trois  ans.  beau 
coup  d'inscrits,  peu  d'élus;  beaucoup  de  mots  ,  rarement  compris 
(  car  on  s'exprime  en  langue  morte  )  ;  peu  de  pensées .  peu  de  dis. 
cuRrions  ntUes  ou  lumineuses.  Je  disais  que  les  concurrens  sont 
nombreux,  mais  que  fait  le  nombre?  Sur  trente  athlètes  il  s'en 
trouve  toujours  an  moins  dix  qui  ne  «jrvent  qu'à  l'amusement  de 
la  foule  des  oinfs  et  à  la  gloire  des  forts.  Que  de  faibles  champions 
pour  un  héros  ,  que  de  Grecs  impuissans  pour  un  AchiHe  !  Je  voi» 
demande  pardon  si  je  parle  ainsi  de  Grées  et  de  Troyenss  mais 
c'estque  je  vois  làplas  d'un  candidat .  bientôt  invali<lc .  qui  Lu^ 
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]a  Faculté  dopais  bientôt  dix  ans.  Au  reste,  tous  appréciez  btcn 
Fai^antagc  de»  concours  -.  vous  avez  raison  j  il  est  immense.  GVst  le 
plus  sûr  moyen  de  donner  du  lustre  au  vrai  mérite-,  et  de  mettre  la 
sottise  et  Tignorance,  non  pas  en  crédit,  mais  en  lumière.  Gela 
familiarise  avec  le  public,  cela  donne  Thabitude  des  discussions  et 
du  professorat  ;  la  chose  est  incontestable.  Et  cependant  voyez  ce 
qui  arrive  chez  nous!  toyez  combien  d*hdmmes  très-méritans  et 
même  déjà*  célèbres  cpmmeauteijirs  ,  comme  pratidens  où  comme 
professeurs ,  combien  restetit  étrangers  k  ces  luttes  brillantes  !  Si 
tous  comptei  les  hommes  importans  qui  restent  en  dehors  de  la 
Faculté ,  vous-  serez  tenté  de  vous  écrier ,  avec  liotre  vieux  GdrUeille 
que  vous  ,prtsez  tant  : 


Borne  n'est  plus  dans  Rome, 


Et  cQmtoent  voudriez-vous ,  mon  cher  ami,  que  des  médecins  déjà 
arrivés  à  quelque  réputation  par  d^honorables ,  par  de  pénibles  et 
longs  travaux ,  vinssei^t  risquer  le  fruit  de  tant  de  labeurs  contre  le^ 
fieul«6  cdpéi^ances  d*une  bouillante  jeunesse?  que  vaudraient-ils  de 
plus  s*ils  étaient  vainqueurs!  et  quelle  chute,  8*ik  échouaient  î 
Bichat  concourut ,  il  y  a  près  de  trente  ans  ;  et ,  tout  Bichat  qull 
était ,  la  palme  fut  pour  un  autre  !  Ge  trop^  heureux  rival  de  Bichat 
est  à  la  vérité  devenu  fort  célèbre  ;  nous  avons  tous  une  profonde 
estimei  pour  ses  travaux ,  pour  ses  talens ,  un  vrai  respect  pour  se» 
vertus  ;  mais  enfin  Bichat  sortit  vaincu  d*une  lutte  ait  le  génie  et 
la  célébrité  desservent  plus  qu'ils  ne  secondent* 

Qùaut  au  concours  de  TAcadémie  de  médecine ,  vous  en  savet 
le  but,  la  récompense  précise.  Il  s*agit  de  la  belle  bibliothèque  de 
feu  Moreau  de  la-  Sarthe,  léguée  par  lui,  à  son  lit  de  moit  et  par 
testament  soleunel,  k  celui  des  étudians  qui ,  au  jugement  de  rAca« 
demie ,  6*en  sera  montré  le  plus  digne  par  ses  connaissances  el 
surtout  pardon  érudition»  Ge  généreux  leg»  de  Moreau  est  sans  con- 
tredit une  action  ingénieuse  et  noble.  Par'  là  le  nom  de  ce  médecin 
deviendra  plus  fameux  ique  par  tous  ces  élégaus  écrits  sortis  de  sa 
plume  facile  plutôt  qu'originale.  Toutefois  les  côucurrens  sont  nom- 
breux ;  on  voit  dans  le  nombre  jusqu'à  des  Américains  ;  quant  aux 
Allemands,  cela  va  sans  dire  ;  Térudition  est  leur  élément  :  on  leur 
apprend  à  lire  dans  des  bibliographies ,  comme  à  nous  dans  des- 
catéchÎ9tnes  où  dans   Télémaque.   Il  y  a  plusieiiirs  de  *ees  jeunes^ 
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médêcios  qui  dqpuis  quatre  ans  ajournent  leur  réception  aa  doc- 
torat f  uniquement  pour  rester  dans  les  termes  du  testament  de 
Morean  et  du  programme  de  T Académie,  lesquels  déclarent  les 
docteurs  inadmissibles.  La  plupart  des  questions  proposées  sont 
b^les  et  |[^andea  ;  il  en  est  même  plusieurs  qui  seraieui  dignes 
d  une  Académie  toute  entière.  Par  exemple ,  comment  Toulez-?ous 
jqu'un  étudiant  exppse  aaus  erreur  et  sans  lacunes,  dans  une  thèse 
ffaîte  en  deux  mois,  combien  au  juste  Hallcr  a  fourni  de  faits  nou- 
veaux à  la  médecine  t  ou  combien  la  teience  a«  acquis  de  richesses 
depuis  Bichat  ;  combien  on  compte  de  systèmes  en  médecine  depuis 
Bippocrate,  et  quelle  a  été  leur  influence  respectiTe  fJe  le  répète , 
tout  cela  est  beau  et  grand  ;  mais  deux  mois,  mais  des  écoliers...  1 
le  disparate  est  évident,  les  proportions  ne  sont  pas  gardéesw  Au 
reste  »  nous  verrons. 

Les  ^ands  cbirurg^ens^e  Paris  «ont  en  alerte  depiâs  un  mois.  Le 
ministre  .de  Finstruction  publique  vieilt  de  fonder  une  nouvelle 
chaire  de  clinique  chirurgicale  ;  vous  savezquHly  en  avait  déjà  trois, 
cela,  fera  quatre,  L^embarras  n'est  pas  de  pourvoir  i^  cette  pjace  ré- 
cemment fondée  ;  les  candidats,  les  compétiteurs  abondent.  Mais 
qui  choisir  ?  les  uns  pensent  à  M.  Dubois  :  réparation  d*une  injustice 
criante,  dit- on;  et  cela  est  juste.  Les  autres  citent  M,  fireschet:  il 
est  chef  des  travaux  anatomiques  ;  il  a  du  mérite ,  beaucoup  de 
«cience,  et-  non  moins  d'éru<fition;  c'est  encore  vrai.  D'autres  ap- 
pellent de  tous  )eurs  vouix  M.  Deipech  :  il  quitterait  Modtpellier ,  il 
est  chimr^n  ordinaire  de  M.  le  Dauphin,  et...  ;  maïs  pourquoi 
quitter  Montpellier,  où  i*on-règne ,  pour  Paris,  où  le  teeptre  chi- 
rurgie^ est  en  des  malus  trop  puissantes  pour  espérer  qu'elles  s'en 
dessaissiflsent?  Vous  savez  que  les^  chirurgiens  sont  ambitieux  :  rap* 
pele2b-vous  César  et  son  mot  plein  de  bon  sens ,  sur  une  vanité  bien . 
entendue.  M.  Deipech  restera  donc  à  Montpellier.  Mais  M.  Breschet, 
dites-vous?  je  réponds  qu'il  est  déjà  chirurgien  de  deux  hôpitaux  :  des 
Ënfans,  en  chef,  et  de  THôtel-Dîea  en  second  ;  c^est  bien  assez.  Reste 
donc  M.  Dubois.  Mais ,  où  le  nommera-t-on  ?  où  exei«era-t41?  il  est 
vienx,  il  est  malade ,  M.  Dubois ,  le  repos  lui  convient  ;  pourquoi  le 
rendre-  à  Faction  par  des  honneurs  trap  tardivement  restitués?  vous  ne 
pourriez  le  nommer  qu'à  la  clinique  de  FÉcole,  à  sa  porte  ;  c'est  là 
qu'il  a  constamment  pratiqué  durant  près  d'un  demi  siècle ,  c'est  le 
théâtre  ,.dirai-je  de  sa  gloire ,  et  pourquoi  pas  ?  son  nom  n'a-t  il  pas 
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en  plas  d«  retentissement  en  France  qne  céki  de  maint  général  ?. 
mais  rhôpitalde  TÉoDle',  autrement  la'ctûûqaedeperfectiomieiBent» 
a  déj  ji  son  chirurgien ,  son  professeur  :  où  déporterez-TOus  ee  der- 
nier? car  TOUS  ne  pouvez  sans  injustice  Fôter  à  ses  travaux  dont  il 
s*acqoitte  avec  zèle.  Dans  qnel  hôpital  renverret-toos»  qui  n'ait 
déjà  son  chirurgien  en  chef,  jaloux  de  son  rang  Ml  n'y  aurait  qu'un 
moyen  de  IcTcr  les  obstacles ,  ce  serait  de  désigner  au  préalable  rhd<- 
pitai  où  .sera  fondée  la  nouvelle  chaire  de  clinique.  Gela  ne  saurait 
être  ni  à  la  Ghakîté,  ni  k  l'Hôtel-Dieu,  chacun  de  ce»  hôpitaux 
ayant  déjà  sa  clinique  chirurgicale.  Reste  donc  la  Viûé.  Ce  dernier 
hôpital  est^  comme  lea  deux  antres  »  situé  au  centre  des  études,  et 
les  étudians  ont  dès^longtemps  l'habitude  de  le  finéquénter.  L'hôpi- 
tal une  fois  fixé ,  tous  ne  trouvez  plus  que  lembarras  d'un  choix 
convenable ,  quel  qu'il  soit^  entre  les  chirurgiens  «  professeurs  oa 
non^  des  principaux  hôpitaux  fie  Paris.  J'en  citerais  dix  Banscnrinte 
d'y  comprendre  tîn  seul  nom  indigne  t  et 'èertainemeat  M.  lisfiranc 
serait  du  nombtev 

Autre  débat  de  chiror(pc.  Je  veux  parler  du  malheur  arrivé  à  Fac- 
coucheur  Hélie.  Le.câs  est  grave  t  deilx  bras  coupés,  deux  plaies  sai- 
gnantes ,  abandonnées  sans  pansement;  nn  enfant  laissé  pour  mort, 
totttmuiiléi  tout  remuant  qu'il  est ,  et  ressusdté  comme  par  miracle 
quelques  heures  après ,  "par  l'eau  froide  et  salée  du  baptême.  Voua 
voyez»  mon  cher  ami,  combien  la  question  est  délicate.  En  effet,  Bélie 
est-il  coupable?  le  diplôme  de  dbcteur  absout-il  dé  toutes  fautes 
1  homme  de  l'^rt  qui  s'en  targue' ou  s'en  autorise?  irait-il  jusqu'à  dis- 
culper des  infractions  les  plus  formelles  aux  règles  avouées  de  ce 
racme  art?  EnGn,  à'eombien  d'articles,  do  code  qui  nous  fégit,  le 
diplôme  do  médecin  ^pense-t-il  de  se  conformer  religieusement? 
Cette  affaire ,  vous  le  voyez  bien ,  est  du  ressort  des  tribunaux;  j'a* 
joute  qu'elle  y  est  pendante. 

On  agite  aussi  la  question  de  savoir  qoeUe  dose  de  mal  pourrait 
se  permettre  un  médecin  dans  le  louable' but  de  produire  un  bien. 
Un  homme  se  noie,  je  suppose  ;  on  demande  si  l'on  sera  répréhen* 
siblepour  lui  avoir  cassé  la  jambe  avec  la  poutre  jetée  vers  lui  pour 
le  sauven  U  est  sur  que  vous  serez  coupable,  même  en  me  sauvant, 
si  pour  me  secourir  vous  m'environnez  sciemment  et  sans  nécessité 
de  nouveaux  daugefs. 
Vous  allez  me  demander  si  notre  chirurgie,  si  hautaine,   si 
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bruyanU  »  si  apibi|{euse  et  tràcassîère  «  fait  du  moins  des  progrès , 
N  elle  compte  qaelqaes  découvertes  récentes  »  si  elle  prodii^it  tou- 
jours ses  miraeles^  Oai»  mon  ami:  je  dis  mêiRç  q^^eUe  ne  fui  eu 
aucun  temps  plus,  brillante  t  |4  jamais  plus  prudçnte  et  plus  beu- 
Kuse.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  dédouverte  de^  la  UêkotriUe 
par  M.  Leroy  *,  opéralipn  superbe^,  gênant  droit  h  U  fortcuie ,  et 
méritant  la  gloirq,  parce  qu'elle  érité  des  douleurs /parce  quVlIc 
guérit  sans  <langer-8.  Gpttp  belle  découTerte,  dont  je  viens  de  citer 
Tinventcur ,  f^,  Giviale  Ta  Irès-liabilement  mise  en  pratique  et  p'p,- 
puiarisée  en  la  simplifiant  ;  ]\jl.  .Ilenrteloup ,  arrivé  un  peu  tard  j 
Ta  néaiimoiqs  perfectionnée  par  sqn  brise -coq uê  et  son  ivideuv  { 
I^.  Amussat  Ta  facilitée  par  Hn^enUon  de  ses  sondes  droiin,.  M*  Tau 
r4iQu  a  pfQJeté  4*aQ^n^?  p^rfecliônnemens.  Mais  M.  Giviale  çst  tou- 
jours jusqu'à  présent  l'opérateur  préféré  t  on  le  croit  le  plus  habile* 
P'ailleurs  ii  sWt  le  premier  lancé  dans  la  fcanjière.  hàJqilU  est 
presque  publiée  parmi  nous.  Excepté  lif .  Souberbiellc  »  qui  coiili- 
pue ,  avec  ou  sans  tilhotâme ,  à  défendre  eette  vieille  »  celte  routi- 
nière et  barbareâétbode  «  presque  personi^e  Qc'la  prajtîque  à  Paris. 
Elle  serait  cependant  encore  nécessaire  pour  des.calculs  d'oQ  grand 
volume;  mais,  dans  dix  ans,  \\  n'y  aura  plç^s  que  des  calculs  asMOA 
pelîls  pour  être  broyés  \  car  oq  se  gardera  bieii  de  leur  donner  le 
temps  du  grossir.  Â  la  vétité  la  soi|rçe  djes  graviers  restera  la  môme  ; 
mais  qu'importe ,  piiisq^e  l'opération  du  broiement  est  aussi  simple 
tii  pe^t  aussi  impunément  se  répéter  que  le  qatbélcrisme  lui-mémt. 
Les  médedns  de  Paris,  p\as  paisibles  que  les  chirurgiens,  malgra 
leur  nombre  immense ,  i^e  laissent  pas  que  de  prendre  part  quelque- 
fois aux  tracasseries  de  la  grande  ville.  Ifci ,  c'est  un  aumônier  qu'un 
médecin  militaire  renfoie  de  son  hôpital ,  comme  véhémentcnxeut 
soupçonné  d'y  avoir  fomenté  une  épidémie  meurtrière,  par  des 
exhortations  et  des  hosties  ;  \h ,  c'est  un  médocin  qui  réalise  un 
million  et  plus ,  avec  une  panacée  vomitive  beaucoup  pl^Hs  propre  d 
dépeupler  un  pays  qu'à  y  répandrp  la  santé.  Toujours  et  partout 
uiêmes  oppositions,  mêmes  dissentimens  :  d'un  côté,  des  médecins 
si  méticuleux  dans  l'emploi  dea  remi>dcs,  qnils  croiraient  se  com- 
promettre en  administrant  un  simple.  gi?ain  d'émétique  au  malade 
le  mieux  constitué  ;  d'un  autre  côté,  des  hommes  réputés  sages,  qui 
^c  craignent  pas  d'ordonner  le  même  remède  à  doses  énormes  (  jus- 
qu'à U|i  gi'Os)',  ù  dfë  malades  affuiblls  et  déjà  en  dafugcr.^ucile  U- 

Di^tized  by  VjOOQIC 


S5&  TAniÊTÉS. 

larrerie  f  mon  ami ,  soyez  prudent ,  soyez  modéré  et  surtout  consé- 
quent: ybvs  pratiquez  en  province. 

Vous  aurez  sans  doute  pris  des  mfédecins  de  Paris  et  de  ceux  de 
FAcadémie  en  particulier  i)ne  bien  singulière  opinion  ^lorsque  voua 
aurez  lu  dans  nos  grand»  journaux  qu*^an  docteur  allait  se  dévouer  k 
la  Tacciuation  gratuite^par  souscription  t  souscription  importante  et 
solennelle,  puisque  M.^  Laffîte  en  «era  le  banquier  consîgnataire. 
Quelle  complaisance  de  la  ^art  d*on  homme  honorable  à  Tégard 
d*un  compatriote  justement  ignoré ,  quH  aurait  tant  d*aulro^  moyen» 
de  protéger  avee  fruit  î  Ne  Toyez-Tous  pas  d^ailleurs  le  ridicule  du 
médecin  qui  rcTen^que  ainsi  le  monopole  d*un  bienfait  public  dont 
il  youdrait  le  prix  d'ayance?  taU'dis  qu^en  secret^  tandis  qu en  si- 
lence ,  chacun  de  ses  confrères,  le  prodigue  atec  tèle,  sans  oslenla^ 
tion  eonune  sans  intérêt. 

Nos  «nédecins ,  tous  Tayez  appris  ^  ne  yenlent  pRS  de  chambres  de- 
discipline  :  c'est  un  bonheur  pour  Thomme  dont  nous  tenons  de 
parler,  mais  ils  x>nt  raison.  Vous  concetez,.  en  effet,  que  chacun 
de'nous  réprimanderait  avec  délices,,  et  souvent  aycc  conscience* 
sinon  ayec  justice  ^  le  médecid-imbu  des  principes  de  Técole  qn*on 
dénigre  ou  qu*on  a  désertée.  Vous  employez,  dirait-on,  désceutainei 
de  sangsue»  pQiir  telle  maladie  î  moi  je  Taurais  déracinée  avec  ua 
gros  d'émétique  :  je-  vous  réprimande ,  je  vous  discipline,  je  youdraie- 
méuie  ^  on  ^ous  suspendit  de  vos  fonctions ,  car  nous  sommes  toî-^ 
sins^et  partant  très^rîvaux.  Hélaslmon  ami,  nous  nous  détestons 
asitee  déjà  sans  reeonrîr  encore  à  cette  charitable  discipline.  Vous- 
me  direz  i  Mais  les  charlatans ,  mais  les  remèdes  secrets  !. ..  Je  vous 
demanderai  à  mo|i  tour  clbibien  vous  faites  dé  classes  de  charla- 
tans? quelles  sont  les  limites  du  charlatanisme?  j*irai  même  ji25qu*à< 
avancer  qu*il  faut  des  remèdes  secrets ,  à  la  vérité  le  moins  danger 
reox  possibles^  pour  un  peuple  superstitieux  quant  à  ce  quil  ignore», 
incrédule  peur  tout  ce  dont  il  a  connaissance  et  habitude.  Et  si  je 
soutiens  qu*il  faut  des  panacéei^  au  peuple ,,  je  dis  de  même  qu*il  faut 
des  officiers  de  santé  aux  campagnes.  Est-ce  à  ces  derniers  que  vous 
donnerez  le  nom  de  charlatans ,,  uniquement  parce  que  cOnnaîssaut 
les  préjugés  du  peuple ,  ils  »*appliquent  à  les  satisfaire?  Et  où  en  se- 
rions-nous ,  bon  Dieu  !  sll  n'existait  plus  ni  charlatans  ni  officiels  de 
•anté?  Il  faudrait  bien  que  la  force  des  choses  nous  rendit  Tun  ou 
Vautre.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  professions  :  du  jour  oji  il  nexls- 
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terait  plas  daTOués,  vous  yerriçz  bei^ucoup , d'avocats  se  fairie  pro- 
carears.  La  distinction  des  rangs ,,  mon  chec  confrère ,  est»  une 
digue  salutaire ,  posée  par  Torgueil  avec  Tassendaient  de  la  raison  » 
pour  sauver  les  hommes  supérieurs  d'une  confusiop  dëgradanl€# 

Autre  tracasserie.  Vous  savez  qiie  les  médecins  d/ç  Paris  se  divisent- 
en  cetix  de  la  Faculté  ,  cquz  de  T Académie  »  et  ceux  qui  ne  sont. ni 
de  TAcadémie  ni  de  la  Faculté  :  ces  derniers  ont  souvent  la  faiblesse 
de  se  venger  de  leur  isolement  par  des  brdcards  ^.  des  épîgradames  , 
de  pétites^méchancetés  et  d  innocentes*  médisances  contre  leurs  con* 
frères.  Voici»  par  exeinple»  le  reproche  qn'on  vient  d'adresser  à 
l'Académie  (  et  cependant  eeitc  société  a  tant  de  membres ,  tant  qui 
n'ont  rien  fait  pour  mériter  cet  honnëUr ,  cette  distînotion  ;  il  en 
est  tant  d'êtres  qui  Font  méritée  sans  en  jouir  »  qu'en  vérité  ou 
devrait  «e  consoler  de  n'être  pas  Académicien  )..  On  disait  donc  ;. 
■  L^ Académie  reçoit  du  gouvernement  une  subvention  annuelle  de 
4o,QOO  fr.  :  qu'en  fait^elle?  elleja  dissipe.  L'administration  seule  de 
cette  compagnie  en  dévora  37,000.  »  Il  faudrait  d'abord  s'entendre 
sur  ce  mot  â^aâministra^ion.  Si  vous  voulez  désigner  par  là  les  em- 
ployés, les  fonctionnaires ,  depuis  le  secrétaire-perpétuel  jusqu'au 
garçon  dç  bureau  »  si  c'est  là  ce  que  vous  entendez  par  admiuistra,- 
tion,  oh  !  vous  alléguez  un.  fait  inexact ,  car  tout  le.  personnel  des 
bureaux  ne  reçoit  annuellement  que  9,800  fr.  des  4o,ooofr.  alloués 
à  l'Académie  de  médecine  parle  budget?  Où  donc,  direz-vous,  où 
va  s'engouffrer  la  somme  entière  ?  où  1^  £h  !  mon  dieu ,  ne  dirait-on 
pas  qu'il  s'agit  d'un  million  dont  une  petite  famille  bourgeoise  ne  doit 
jamais  trouver  le  bout ,  le  dernier  centime  !  I^'y  a-t-il  pas  les  prix  , 
qui  sont  de  4*000  fr«  (  somme  assurément  assez  mesquine  pour  n'eu 
^voir  aucun  regret)?  et  le  prix  de  vacoinÊ,  aui.estde4*5oo  fr.  ;  et 
les  jetons  (  plaignez-vous  donc  des  jetons,  comme  s'il&  n'étaient  pas 
un  appât  pourla,  vanité  et  l'intérêt,  un  excitant  pour  la  paresse  )  ! 
les  jetons  content  8,000  fr. ,  et  vous  pouvez  juger  par-là  de  l'exacti- 
tude digne  d'éloges  des  académiciens  titulaires.  Si  tous  les  membres 
avaient  ce  droit  de  jetons  ,  le  local  des  séances  ne  suffirait  plus  pour 
contenir  tons  les  membres,  ei  le  voluqie  dés  travaux  serait  mieux 
rempli  :  on  prétexterait  d'un  mémoire  à  lire, 'pour  aller  palper  l'obole 
de  l'assiduité.  Respectables  honoraires,  les  jçtons  sont  des  fiches  de 
•onsolation  ,  et  fou  a  l'indignité  de  vous  en  frustrer  ! 

Toutes  ces  sommes  additionnées  ne  teprésentcnt  pas  encore  uos> 
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4o,ooo  iV.  Mai*  it  y  a  lo  loyer ,  et  le  loyerv^i'de  10,000  h.  t  MOtooÈm 
éuorme,  maU  nécessaire  «  et  dqnt  un  local  aa  Louvre ,  il  CaiU  rèi^ié^ 
rer,  procorera  bîent6t  réconomie. 

^*ai*je  eacove  à  tous  dire  ?  Voua  parletai-je  de  cette  éplfiémlo 
ridîonle  de  quelques  quartiers  néeessiteux  de  la  capitale  »  attaquani 
les  portiers  on  les  lemmes  de  chambre  parestieuses?  de  ces  douleurs  , 
de  ces  cnissoùs ,  sans  trpces  sensibles  d'aucune  lésion  réeUe  »  do  ce» 
épidermes  gonflés  ou  épaissis ,  et  de  tous  ces  sjmptdines  fagaeeacpii 
eoustituaîent  Tépidémie  des  habitans  des  rue»  Jacob  .et  St.«BflnoH, 
gens  ambitieux  de  Thôpital  dans  le  voisinage  duquel  ils  végètent  ? 
Vous  voyezliieu  que  tout  cda  ressemble  beaucoup  trop  à  uneplair 
sauterie  pour  trouver  place  dans  une  constitution  médicale. 

Vous  Bve.i  pol  parler  de  Tépidémie  de  Gibraltar  s  c^ci  est  plus 
,  «érieux.  Vpas  saves  les  noms  honiorables  des  trois  médecins  envoyés 
\k  par  le  gouvernement ,  un  d'ev^x  sur  Tavis  de  TAcadémie.  Ce  que 
vous  ne  savca-  pas ,  c*est  que  deux  de  ces  médecins  croyaient  à  la 
contagion  de  la  maladie  jauue  i  etjustement  ces  deux-là  ont  eu  part 
à  la  peste  qu'ils  allaient  observer.  Mais  le  troisième ,  M.  Chervin  f 
est  resté  conséquent  dans  son  opinion  contraire  :  il  niait  la  conta-, 
gion,  et  il  a  toujours  eu  la  santé  la  plus  'florissante.  Peut-être  même 
s'est  il  guéri  ;  il  parle  du  moins  beaucoup  plus  sobrement  qu  avant 
son  départ. 

La.litholrîlle,  comme  {e  vous  le  disais,  est  sans  contredit  une  dé^ 
couverte  de  premier  ordre  ;  je  vous  dirai  aussi  que  c'est  une  indus- 
trie'très-productive.  La  taille  rapportait,. il  est  vrai ,  beaucoup  d'ar-^ 
gent,  mais  coûtait  peu  en  comparaison  delà  litkotritie:  La  vieille  mé^ 
ihode  obérait  quelquefois  un  malade  ;  mais  la  nouvelle ,  plus  \ente 
dans  ses  allures ,  plus  prodigue  de  temp9  et  de  soins  de  toute  espèce, 
ruine  souvent  son  calculenx,  en  allégeant  quelquefois  ses  souffrances. 
La  preuve  !  direz-vou^;  mon  ami«  en  voioi  uile  que  je  choisis  dans 
le  grand  nombre  :  \\  faut  qne{e  vous  dise  la  chose  avec  détails,  mais 
vous  me  pardonnerei  de  vous  taire  le  nom  des  personnes. 

Un  jeune  lithotriteur  de  Paris  ,  homme  habile  et  répandu ,  connu 
du  public  et  souvent  préconisé  par  maint  journal  quotidien  datisles 
articles  du  mardi ,  cet  opérateur  fut  tout  récemment  consulté  par 
un  de  ses  plus  vieux  confirères ,  homme  de  quatre-vingts  ans ,  con»- 
suite  pour  une  affection  calculeuse  lui  faisant  éprouver  des  douleurs 
jutuiérables.  Le  cas  parut  gra^»  i  plusieurs  chirurgiens  furent  appct 
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lés ,  eonsulkés.  «I  notro  Jenne  confrère  lat  toafoQn  d^  chaque  con« 
dUabnle.  Or,  11  résulta  ie  toutes  ces  conférences,  que  la  maladie 
fut  jfigée  sans  remède ,  et  Ton  ^éc^d^  qu'on  défait  s'abstenir ,  par 
pnideppe ,  de  toute  tentative  opératoire.  On  disait,  pour  motiver  ce 
conseil ,  ^ue  le  malade  était  trop  âgé  •  lé  calcul  trop  gros ,  la  veroie 
en  trc^  mauvais  éta^  D'ailleurs ,  que  peut-on  espérer  d!un  vieillard 
lie  quatre-vingts  uns?  U  a  si  peu  dç  jours  probables!  Pourquoi  les 
joaer,  pourquoi  les  eiLposer  dans  Tespoir  d'un  bien-être  incertain  ? 
Bornons-nous  dpnc,  disaient  les  consultais,  à  un  traitament  pai^ 
liaiif. 

Or ,  notre  |eane  confrère  dîrigjea  ces  soi^s  de  tons  les  instans  ;  il 
)es  administra  durant  trente- trois  jours,  ^  ce  qu'on  assure  ;  et  comme 
ce  fut  sans  beaucoup  de  succès ,  on  le  pria  de  donner ,  dirai- je  sa 
fiote?  dîrai-je  son  mémoire?  jogez^en  tous-mfme  par  ce  peu  4^  niots 
griffonnés  par  notre  Esculape  i 

V  ia8  visites  k  heures  fixes ,  de  six  en  six  heures, 
depuis  le  ^  mars  jusquVn  19  avril,  ii  lo  fr.  la 
visite,  cl 1,380  il*. 

•  i3o  cathétérismes  évacua teiirs ,  à  iq  (r.  j^ussi,  ci  i,5oo 

»  5  consultations  pour  Monsieur  (à  3o  £r.  comme 

de  raison),  ci.     . •     .     •       i5o 

?  Plus,  1 5  jours  de  voiture  pour  les  vbites.    •     .      4o5 

•  To|al.     •     .     •  5,i35  fr.  « 

Vous  voyes  bien ,  mon  auii ,  qu  un  historien  peut  se  taire  a^rèçi 
qull  a  rapporté  des  laits  parlant  si  haut  d'epx-mftmes. 

Âdii'u ,  mon  ami  ;  je  vous  dirai  une  autre  fois  ce  que  je  pense  di^ 
nos  ouvrages  le  plus  récemment  publiés. 

Votre  affectionné  confrère . 
-     I.  A. 
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Au  Rédacteur. 

^    ParU  »  le  4  03^1  iS^g. 

t'ermeUet-moi  d'adresser,  parla  voie  de  votre  journal',  des  re- 
merclmens  à  mes  cdufrères  pour  Fintérêt  qa  ils  m'ont  témoi^oé  k 
1  occasion  de  ma  maladie  et  de  l'opération  qaette  a  exigée.  Grâces 
aqxsoiaè  de  mon  ami  M.  le  docteur  Civiaic,  je  suis  délivré  de  la 
pierre,  et  ma  santé  s'améliore  de  jour  en  jour.  Je  me  félicite  de 
pouvoir  ajouter  quelque  chose  aux  suffrages  qui  ont  accueîllr  la 
mervelUense  inventiien  de  la  lilhotrîtie ,  qui  remplace  si  heureuse- 
ment l'une  des  opérations  les  plus  difficiles  et  les  plus  dangereuses 
de  la  chirurgie  ,  et  à  laquelle  M.  Giviale  a  rattaché  son  nom. 

Agréez ,  etc. ,  eta  A.  Dubois. 

Le  nom  qu'on  lit  an  bas  de  cette  lettre  nons  dispense  dé  toute 
réQexion. 

Notr0  première  réputation  chirurgicale ,  Antoine  Dubojs  est  at- 
tdnt  de  la  pierre.  11  faut  se  faire  opérer  :  mais  si  quelle  méthode  au- 
ra-t-il  recours  ?  Celui  qui  a  passé  sa  vie  à  pratiquer  la  litbotoniie 
avec  on  rare  bonhcu^  ,  donne  la  préférence  à  la  lithotrîtie.  Mais  à 
quelles  mains  se  confîera-t-il?  11  choisit  M..  Giviale  ^  et  depuis  lors 
M.  Giviale  n*a  plus  de  rivaux. 


LfiUrc  de  M,  Bourdou  à  M>,  te  Rédacteur. 

Lorsqu'il  f  a  quelques  mois  M.  de  Salle  critiqua ,  dans  la  Repue 
médicale,  mon  Traité  de  physiologie ,  je  me  persuadai  que  ce  médecin 
distingué  ne  se  bornerait  point  à  quelques  remarques  v^ves  et  spi- 
rituelles sur  un  livre  qui  a  coûté  plusieurs  années  de  labeur;  Je 
fondais  cette  croyance  sur  }a  nouveauté  des  aperçus  répandus  dans 
cet  ouvrage ,  et  plus  encore  sur  l'utilité ,  sur  l'imp'or tance  de  son 
but ,  qui  est  de  donner  à  1«  médecine  pratique  ces  bases  scienti- 
liques.  Je  gardai  donc  le  silence,  espérant  que  M,  de  Salle  n'avait 
pas  dit  son  dernier  mot  à  mon  sujet  :  mais  j'attendis  en  vain.  Rien 
ne  vint  à  la  suite  de  son  examen  rajàide  et  ingénieux;  et,  quoiqu'un 
peu  tard  f  voici  quelques  explications  cpi'il  me  semble  utile  de  joindre 
à  l'article  qui  me  concerne. 

M.  de  Salie  me  taxa  d'être  de  l'ïlcole  de  Montpellier ,  et  d'en  être 
•ans  en  convenir  ;  il  m'accusa  d'avoir  lancé  des  épigrammcs  contre 
cette  Ecole  si  renommée,  que  je  me  sais  gré  d'avoir  visitée,  que 
j'aurais  été  heureux  de  connaître  davantage ,  et  dont  je  conserve  un 
souvenir  durable*  11  rappela  M.  Bérard  et  ses  opinions  ,  voulant  y 
rattacher  les  miennes....  il  me  fit  beaucoup,  d'autres  reproches ,  que 
je  serais  fâché  de  mériter.  Voici  ma  réponse;  ce  sera  en  même- 
temps  un  examen  de  mpn  Une  avec  un  peu  d'histoire» 
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C'est  en  i8fl5  que  j'all*  h  Montpellier.  Notre  Ecole^  alore  était 
fermée  t  personne  ne  savait  quand ,  ni  même  si  elïe  serait  rouverle. 
On  voyait  bcanconp  d*hommes  célèbres  dont  on  voûtait  se  défaire , 
et  Ton  ne  voyait  pas  aussi  clairement  par  quels  autres  hommes  cé- 
lèbres on  pourrait  les  remplacer.  On  se  plaignait,  on  murmurait» 
on  sévissait  ;  moi ,  je  n  étais  pas  reçu  ;  et  comme  je  n'avais  déjà  que 
trop  attendu,  je  pris  le  parti  d'en  finir  n'importe  où  ni  comment,  et 
je  m'en  allai  à  Montpellier*  A  Paris,  j'avais  entendu  dire,  au  sujet 
de  celte  Ecole  faniensé ,  beaucoup  de  choses  singulières  que  j'étais 
curieux  de  vérifier.  On-  disait  que  l'anatomie  était  presque  ab^u* 
donnée  à  Montpellier*  et  je  trouvai  en  MM.  Delpech  et  Lallemand 
deux  des  plus  fameux  anatomistes  de  France  :  on  disait  qu'on  n'y 
faisait  qu'une  chirurgie  à*amatenr  ,  et  je  fos  étonné  de  voir  impro- 
viser par  les  deux  hommes  que  je  vjéns  de  citer,  les  opérations  les 
plus  brillantes ,  les  plus  hasardeuses ,  et  ces  essais  furent  heureux , 
tout  aussi  heureux  qn*à  Paris.  Je  trouvai  en  MM.  Baumes  et  Chres- 
tien  des  médecins  praticiens  d'un  ^ai^d  mérite ,  réunissant  à  eux 
deux  tout  ce  qne  les  théories  ont  de  pvôfouçi,  tout  ce  que  Pempi- 
risme  a  d'utile.  L'hygiène  attssi  ihé  parût  dignement  représentée. 
Jusque-là ,  je  crus  à  Texagération  et  inêm'e  à  l'injustice  des  critiquas 
faites  à  Pans.  J'en  parlai  à' M.  Lallemand,  à  M.  Delpech;  ces  mes- 
sieurs m'engagèrent  â  étudier  la  physiologie  du  lieu  :  M.  Béranl , 
que  je  voyais  souvent  et  avec  qui  je  conversais  chaque  jour,  m'y 
engageait  davantage  et  d'une  manière  bien  plus  persuasive.  H  élail 
alors  occupé  d'une  analyse  raisonnée  et  critique  du  livre  de  fou 
M.  GeOrgef  sur  la  physiologie  des  nerfs.  1\  me  fit  part  de  ses  remar- 
ques ,  j'y  joignais  les  miennes  ;  et  je  crois  sincèrement  que  nous 
nous  réformions  l'un  et  l'autre  s  je  n'ose  dire  que  nOus  fussions 
jusqu'à  nous  éclairer  mut^cUemenl  ;  Qiais  à  coup  sûr  ces  entretiens  ,  ' 
ces  discussions  de  tous  les  jours  me  furent  à  moi  d'un  extrême  avan- 
tage. M.  Bérard  me  donna  spn  Histoire  de  CEcole  de  Montpellier  ^ 
j'essayai  en  même  temps  de  déchiffrer  son  maitre ,  l'illustre  Bar- 
thezt  et,  ne  nous  quittant  presque  plus,  nous  discutions  sans  re- 
lâche et  de  bonne  amitié.  Nous  primes  donc,  l'un  après  l'autre, 
tous  les  grands  hommes  deTEcale  de  Montpellier;  nous  suivîmes 
leufs  doctrines  dans  1«  livre  de  M.  Bérard ,  M.  Bérard  étant  là  pour 
les  expliquer,  les  commenter,  les  défendre;  et  chaque  fois  qu'il 
exaltait  un  peu  trop  à  mon  avis  Bordeu,  Sauvages  ou  Barthez,  je 
rabattais  son  enthousiasme  méridional  par  quelque  idée  ,  quelque 
observation  de  Bichat ,  de  Gall  ou  de  Legallois.  A  force  de  trans- 
vaser de  l'un  dans  l'autre  Paris  et  Montpellier ,  je  crois  qu'ild^  «& 
mêlèrent  dans  nos  têtes ,  et  peut-être  ne  fût>ce  pas  un  mal.  Sur  ces- 
entrefaites  M.  Bérard  fit  on  Voyage 4  Paris,  et  j'appris  bientôt  qune 
l'article  sur  M.Georget  était  devenu»  sous  s»  plonie  facile,  un  ouvrage  ' 
entier  sur  te  physiqtte  et  U  moral  de  l'homme ,  et.même  \e  crus  reton- 
nattre  plus  tard  que  nos  entretiens  communs  n'avaient  pas  été  com- 
plètement exclus  de  plusieurs  parties  de  son  livre. 

À  son  départ  pour  Paris ,  M.  Bérard  m'avait  engagé  à  connaître, 
à  étudier  M,  Loixlat,  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine ,  homme  érudit  et  disert ,  élève  fervent  de  Barthez  ,  et  con- 
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«crvatear  inçorrnpUbb  des  doctrfoeft  im  Langaedoé.  Corning  ora- 
teur, M.  Ijprdàt  m*eDchaiita.  J*«as Thonneur  de  reutreteiiir^Qiuieul 
(.•n  particulier  (  il  m  expliqua  BartUei,  et  in*apprit  h  Vadoiircr  par 
son  exemple ,  mais  bieb  miéui^  par  leii  commentaires.  J^o^ai  à  mon 
tour  exalter  Bichat ,  prendre  la  défense  de  ses  doctrines  i  et  ioifi  de 
convertir  à  ses  principes ,  ii  ses  dpgmes  ,  )  e|i4  l^  douleur  de  (e  voir 
,  maltraiter  comme  u^  écolier^  Sans  doute  ce  fut  la  faute  de  «ou 
ayoca(  ;  mais  Yy  fus  sensible*  H  n  j  eut  donc^  pas  moyen  de  faire 
fusion  avec  M.  Lordat.comme  avec  M.  Bérard  ,  e(  )e  crus  pouvoir 
conclure  de  là  qu*an  professeuf  est  plus  ^iconvertissable  qu'an  écri- 
vain t  c*est  qu*en  effet  Tbabilade  d  une  cfasure  pfiblique  n^  permet 
aucun  doute  à  quicojique  a  Thonueur  de  s'y  faire  entsAdrck  U  me 
parut  aussi  que  M^JLordat  était  dédaigneux  de  Tanalomie  cçmme  dç 
^iebat  i  il  en  était  resté  «  du  moiûs  je  le  crus,  au  tiii,$u  muquêius  et 
aux  glande$  de  Bordcu.  Je  médis  alors  t  on  joge  de M<>ntpellier  par 
le  plus  brillant  ^e  ses  professeurs  \  e^  francbement  c*est  une  in- 
justice. - ,  • 

Je  vis  aussi  M.  Provenç^il,  pr^cicn  distingué  de  ce  pays,  jadî^ 
expérimentateur  habile  •  et  ancien  collaborateur  de  M.  de  Ilum- 
boldt:  il  me  parut  qu*il  en  ^toit  resté  à  i8io,  quant  à  la  pliy^io- 
logie.  G*est  :v|n  malheur ,  o*^  an  tort  famUier  k  U  pratique  et  à  I9 
province. 

Je  me  rabattis  donc  sur  moq  Barthey ,  que  je  commençais  à  com- 
prendre ,  grâce  h  MM«  Bérard  et  Lordat  ;  j*en  parlais  souvent  ^ 
M.  Lallemand  1  qui  ne  s'occupait  guère  de  Tentendre  et  qui  s'en  tenait, 
tout  languedocien  qu'il  était  devenu,  li  ses  principes  de  Paris.,  Pour 
nous  rapprocher  un  peu,  j'étiidiai  Bordeu ,  et  Borde^i  ne  me  sembl^ 
pas  n  éloigné  de  Bichat  qu'on  le  pense  généralement  Bordeu  forme 
comme  le  passage  de  Montpellier  cl  de  Paris. 'Malheureusemeut  ses 
illustres  écrits  montrent  trop  ce  que  la  pratique  d'un  art  assujétissant 
comme  la  médecine,  introduit  forcément  de  décousu  dans  les  meil^- 
leurs  ouvrages. 

Cet  heureux  commerce  avec  les  auteurs  et  les  professeurs  de  deux 
Ecoles  illustresi  mais  rivales,  me  rendit  pour  la  vie  moins  exclusif 
et  moins  intolérant  pour  toutes  les  Ecoles.  Je  crus  m'apercevoir  que 
les  expressions  sont ,  il  est  vrai ,  fort  différentes  selon  les  pays ,  mais 
que  le  fond  même  des  idées  a  partout  infiniment  d'analogies:  et  je 
format  le  projet  de  m'en  souycnir  lQr$q^e  je  viendrais  à  composer 
ma  physiologie  dès  longtemps  projetée  $i  déjà  con^mençéç. 

L'Ecole  de  Paris  venait  alors  de  se  rouvrir  t  je  l'appria ,  je  quittai 
IfoDtpelLier  après  trois  mois  de  séjour  ,  temps  trop  canrl4(H>ar  mon 
instruction  et  mes  plaisirs,  temps  bien  long,  si  j'en  juge  par  les 
souvenirs  qui  m'en  sont  restés.  J'achevai  mes  es^ercices  à  Paris,  je 
passai  mil  thèse,  etcett^  thèse  déjà  fut  en  dissidence  outerte  avec 
les  princîpes^  de.  Paris ,  sans  abonder  pour  cela  dans  les  doctrines 
de  Montpellier.  Dans  cet  écrit ,  intitidé  :  de  la  wie  et  de  la  mort, 
j'élargis  le  trépied  vital  de  Bordeu  et  de  Bichat;  j'ajoutai  deux  nou- 
veaux org.ines  a^x  trois  vipères  que  ces  deux  auteurs  célèbres  regar- 
daient comme  seuls  indispensables  à  la  vie.  Là,  aussi,  j'envisageai  (a 
>iè  cUe-môi^c  commu  une  dépefudance  :  et  voyiM^  chaque  organe  tle^ 
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f  hi>mtile  (mdiatnô  à  tous  les  organes  ^  et  chacun  d'eux  iDflneiicé'  put 
les  différens*  corps  de  raiÛTers  i  î*étudiai  les  lois  de  la  eolidarîté  el 
da  mutnalisme  des  organes  de  |l*honime  «  et  je  m'attachai  à  mesurer 
les  voies  et  les  effets  de  leurs  rejaillissen^ens  respectifs.  C'est  ^  ce 
sujet  que  j*ai  dit  t 

»  .«..i.  Outre  ce  parfoit  concours,  outre  cette  union  intime  d<^8 

•  cinq pnncipaux  organes  du  corps,  il  existe  entre  leurs  fonctions  * 
k  une  subordination  mabifeste  ;  le  Gœur  ne  sert  effectivement  qu*à 

a  propager  Faction  de  l*Estomac  et  des  PoUmoUs  La  Respiration  no 

■  servirait  à  rien  û  le  Gceur  ne  distribuait  le  sang  qu'elle  régénère, 

■  outre  que  cette  respiration  ne  s*effectue  qn*à  Taîde  du  sang  que  le 

■  cœur  envoie  aux  poumons  ;  et  les  organe^  ne  recevraient  rien  des 
k  nouveaux  produite  de  ladigestion,  si  le  cœur  ne  les  repartîssUit  dans 
»  mille  canaux.  Ce  dernier  organe  n*est  donc  pour  ailisl  diro  qu'un 
»  intermédiaire  ébtre  les  Poumons  etrE^toma<; ,  et  le  resté  des  Or- 
s  ganès;  et  Felstomac  et  les  Poumons  n'agissent  eux-mêmes  qu'à  rai- 
»  son  du  Sang  qUe  le  cœur  leur  fournit ,  e|  à  raison  de  l'inQuence 

•  nervëtase ,  elle-même  dépendante  de  Tactlûn  du  cœtir.  * 

«...-.  Si  je  m'applique  ainsi  à  montrer  renchatnemcnt  des  orga- 
»  nes^  c*est'qiie  je  me  persuade  qu'en  ce  point  résident  tous  les  se-* 

•  «ret^  accessibles  de  la  vie  et  toute  la  Science  médicâlci  Une  foi» 
»  initié  k  ce  pacte  si  merveilleux  des  organes ,  on  cesse  de  ne  voir 

•  •  dans  chaque  maladie  que  des  phénomtoés  isolést  on  aperçoit  alors 

•  tout  le  faux  de  la  médecine- des  symptômes  «  tout  laveuglement  de 
a  Vempîrisraei  toute  la  .jTrivolité  des  systèmes.  On  voit  comment 
»  la. maladie  la  plus  générale  peut  réÉulter  de  l'affection  d'un  seul 
>  organe:  et  comùient  l'affection  d'un  seul  rejaillit  sur  tous,  en  se 
»  compliquant  jnscfu'à  Tinfini  par  la  mutualité  d'action"  de  plu« 
»  sieortf.  (i)»         .  • 

Je  disais  que  VÈcote  dLè  Paris  était  renouvelée  quand  je  revins  j 
faire  mes  dernières  épreuves  et  y  prendre  mes  degrés  :  on  y  Voyait 
l'éùnis  en  effet  des  hommes  de  toutes  les  écoles  et  des  idées  de  plu-* 
sieurs  pays.  Ce  n'était  plus  alors  cette  parfaite  unité  de  vues  et  d'in- 
tentions qu'y  stit  maintenir  «i*  long-temps  l'ascendant  de  Pîflel  et 
de  Ghaussier  ;  c'était  une  diversité  d'opinions  tout-à>f:<it  propre  à 
donner  une  idée  de  l'Eclectisme;  or,  le  hasard  Voulut  quejeme  trou-* 
vasse  argumenté  par  un  ancien  élève  de  Montpellier  :  On  savait  que 
j'arrivais  de  ce  pays,  et  l'on  me  poussa  sur  les  principes,  peut-être  aussi 
^ur  les  personnes.  Me  trouvant  en  pays  presque  étranger ,  sur  les 
limites  de  deux  peuples  riVaui  m'interrogeant  futi  et  Tautrc ,  je  fis 
naïvement  ma  pix^fession  de  foi  :  je  dis  ce  que  je  savais  de  la  Faculté 
de  Paris ,  telle  que  je  TavaTis  quittée,  ce  que  je  croyais  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  que  je  n'Avais  qtie  traversée  ;  je  fis  un  parallèle,  on 
le  trouva  piquant,  on  le  répéta,  peut-être  même  l'a-t-on  imprimé 
et  varié  quelque  part.  On  prétendit  qu'il  y  avait  eu  épigrammes  ; 
et  c'est  de  cela  probablement  qu'a  voulu  parler  M.  de  Salie  ;  épi-r 

"  '■    '  .1  '  M    II  [  Il  ■  j      ,-    . 

(i)  PhyMogie  Hîêdiaile  ,  tom.  i  ,  !iv.  v,  chap.  xiv,  syrlesmouvemenè 
du  cœur,  Paris? ,  cUes  Gabon  et  chec  Bailtièrù  ,  libraires-éditeurs. 
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jgramaies,  miiU  contre  qvr?,4eii  Yérité,  je  serais  bien  eioiMrraBS^ 
pour  le  dire  »  et  il  e»t  sûr  qnc  (e  D*y  afais  pa»  soogé. 

Tooiefois  t  ridée  exprimée  dans  ma  thèse  sur  les  cinq  organes  prin* 
cipaux ,  sur  leur  œulualisme  et  lour  soUdurilc ,  me  sembla  capitale: 
je  la  pris  pour  base  de  moa  livre  de  physiologie.  Je  calculai  Tia- 
iluebce  comparé^  de  ces  orgaues  ;  et  voulant  faire  une  physiologie 
médicale,  je  m*appliquai  sérieusement  h  éclairer  les  préceptes  de 
l'art  par  les  principes  avérés  de  la  science. ,  Traitant  des  nerfs  et  de 
leurs  fonctiohs ,  je  mis  de  côté  rczplicalion  vague  de  ^mpathie  pour 
m*eu  tenir  aux  aotanécs  certaines  de  Tcxpérience  et  (^e.  Tobservation 
des  maladies.  J'étudiai  comment  chaque  altération  des  organe^  ner- 
veux rejaillissait  sur  les  autres  parties,  quelles  douleurs ,  quels 
troubles  en  naissaient ,  quelles  maladies  topiques  ou  générales  en 
éLjîent  la  suite.  Je  consacrai  beaucoup  de  chapitres  à  Tétude  des 
douleurs^  selon  leur  siège,  selon  leurs  causes  et  leurs  mensonges  i 
je  m'occupai  des  mdjenS  physiologiques  de  les  calmer ,  de  les  guérir, 
en  les  opposant  Tune  à  Tautre.  J'en  observai  aussi  les  eÈTets^:  euGn , 
jVnvisageai  les  sensations  presque  uniquement  dans  l'intérêt  dé  U 
science  des  mala'iies. 

Une  considération ,  que  plusieurs  personnes  m*out.  reprochée 
comme  un  tort,  mais  qui  me  sembla  digne  de  trouver  place  dana 
mon  Hvre  comme  dans  mes  réflexions ,  fut  «ie  rechercher  si  le  pria* 


l'aîlaimême  JBsqua  Fétayers 
vellcs.  Toutefois ,  et  maigre  la  apirituatisme  dont  je  fis  porofessiou  y 
je  ne  laissai  pas  que*  d'admettre  qu'il  faut  des  organes  à  la  pensée 
eomme  à  la  vie,  sinon  powla  prodsire,  du  aïoins  pour  la  ma^ 
infester  ;  et  comme  je  «venais  d'établir ,  que  tous  les  organes 
tout  solidaires  et  rejaillissans ,  il  était  clair  que  toute  lésion ,  toute 
altération  de  n'importe  quel  organe  du  corps,  devait  rejaillir  sur 
les  instrumens  de  la  pensée ,  quels  qu'ils  fussent ,  et  par-là  modifier 
IVspriu  Je  composai ,  d'après  cette  idée ,  une  douzaine  de  chapitres 
sur  leieauses  physiques  de  C inégalité  de  l'intelligence  parmi  les  homtneê: 
je  refis  ainsi  le  thème  de  Gabanis  sur  un  nouveau  plan ,  et  j'arrivai 
a  des  résultats  difîércns  des  siens.  Enfin,  je  terminai  cette  quatrième 
partie  de  mon  livre  par  des  corollaires  et  des  aphorismcs  sur  le  dé- 
lire, les  hallucinatious  et  la  folie. 

Les  trois  dernières  parties  de  ma  physiologie,  composant, le 
deuxième  volume,  contiennent  au  sujet  des  muscles  et  des  mouvemena 
du  c'œur  et  du  saug ,  au  sujet  des  poumons  et  de  la  respiration  ,  du 
pouls  et  de  la  circulation  sanguine ,  de  l'auscultation  et  de  la  per- 
cussion de  la  poitrine ,  de  l'estomac  et  de  ses  fonctions  ;  sur  les 
alimcns  et  leurs  altérations  dans  le  tube  digestif,  sur  les  maladies 
des  principaux  organes ,  sur  leurs  rejailUssemens  mutuels  et  leurs 
si;;ues  certains,  tout  ce  que  la  physiologie  actuelle  m'a  semblé  pouvoir 
oiù'ir  de  vraies  lumières  à  la  médecine  pratique.  Xai  aussi  Irbité , 
mais  toujours  dans  le  sens  médical,  du  sommeil  et  des  songes,  du* 
principe  des  forces  vitales  et  des  sources  de  la  chaleur ,  des  maladies 
de  la  voix  et  des  altérations  de  la  parole  ;  et  j'ai  déploré  sincèrement 

Digitized  by  VjOOQ iC 


PHYSIOLOGIE   MEDICALE.  367 

tont  ce  qne  Fabas  des  hypothèses  a  répanda  d'erreora  fonestes  dans 
la  médecine  de  no»  jours. 

M.  de  Salle  m'a  reproché  de  n'avoir  parlé  du  poidê  qae  pour 
relater  les  Jongleiie»  dont  il  est  le  prétexte  :  cela  prouve  une  chose , 
c'est  que  M.  de  Salle  n'aura  lu  que  le  commencement  du  long  cha» 
pitre  en  trente  paragraphes  où  je  passe  en  revue  toutes  les  lumières 
que  le  pouls  peut  foumirau  vrad  mé4ecia.  J'ai  tols  à  contribution , 
pour  ce  chapitre,  tout  ce  que  lejs  ouvrages  de  Solano  %  de  Nihel,  de 
Sétiac ,  de  Border  et  de  Foucjuet  nous  ont  appris  d'utile  et  de  vrai- 
seitiblablet  JM  ensuite  raltUché  les  observations  de  ces  auteurs  ce-' 
lèbres  et  les  miennes  aux  principes  avérés  de  la  physiologie  positive. 
Enfin,  j'ai  eu  pour  but  constant ,  dans  chaque  partie  de  mon  livre ,  • 
de  déHtnpiriser  la  médecine  en  la  faisant  participer  aux  découvertes 
de  la  physiologie  moderne.  On  trouvera,  j^'espère ,  que  les  principes 
où  je  m'appuie  sont  bien  dîfiBérens  de  ceux  cfune  secte  fameuse  qui 
a  le  tort  énorme  de  se  dire  phjrsiolagiqae,  car  franchement  la 
physiologie  est  fort  négligée  dans  cette  école.  Gomme  je  croîs 
avoir  compris  la  solidarité  des  organes  du  corps  et  le  mutuel  re- 
jaillissement des  fonctions  de  la  vie  »  je  doute  qu'un  médecin  puisse 
dorénavant  rester  attaché  à  aucun  système ,  une  foifs  qull  aura 
médité  l'idée  mère  et  le  but  essentiel  de  mon  livre. 

Voilà  pour  les  reproches  io^portans  ;  mamtenant  je  vais  répondre , 
et  le  plus  brièvement  possible ,  à  quelques  critiques  de  détail  dont 
Fartiçie  de  M.  E.  de  Salle  abonde. 

Tai  omis  quelqueê  questions  de  physiologie  dans  mon  Livre,  Gela  est 
vrai  ;  mais  je  n'ai  omis  que  les  choses  auxquelles  je  ne  voyais  nidle 
liaison  essentielle  avec  la  médecine.  A  quoi  bon  aurais* je  traité  lon- 
gueinent  de  la  génération  dane  ma  Pfaywologie  médicale  ?  j^^i  ndeux 
aimé  consacrer  à  cette  importante  fonction  tout  un  demi-volume  de 
ma  pfysiologie  comparée.  — ;  Jfai  dil  que  l'instant  de  la  mort  était  sans 
douleurs  physiques  ;  et  je  l'ai  prouvé  par  des  faits  npmbreux  fournis 
par  la  médecine  ou  par  l'histoire.  —  Ma  pfysiologie  a  L'air ^  d'être 
Jcrite  pour  les  gens  du  monde  /  îi  est  vrai  que  le  quatrième  et  le  sixième- 
livre  peuvent  être  compris  par  toutes  sortes  de  lecteurs  :  mais  est-ce 
pour  les  gens  du  monde  que  j'ai  si  '  longuement  médité  le  livre 
deuxième,  sur  les  nerfs .  est-ce  k  eux  que  s'adressent  les  idées  nou- 
"  Telles  des  derniers  chapitres  de  ceJivre,  et  les  découvertes  renfer- 
mées dans  le  cinquième  et  le  sixième  ?  D'aiUenrs ,  quel  mal  serait-ce 
que  les  gens  du  monde  sussent  un  peu  de  médecine?  On  apprend 
bien  le  droit  pour  é^ter  des  gommages  et  des  procès,  pourquM 
n'apprendrait-on  pas  un  peu  de  physiologie  pour  éviter  des  maladies 
et  des  soufiFrances?  —  J'ai  dit  mes  erreurs,  encore  plus  que  celles 
des  autres;  fai  fait  les  honneurs  de  ^a  personne  :  la  chose  est  encore 
vraie  ;  je  n'ai  pas  commis  dans  ma  pratique,  une  seule  erreur  que  je 
n'aie  voulu  dire ,  et  j'espère  que  d'autres  en  profiteront  pour  n'en 
pas  commettre  de  semblables.  —  Je  ne  me  suis  pas  permis  de  sponta» 
néités  dans  mon  livre  :  je  crois  bien ,  et  je  serais  coupable  d'en  avoir 
agi  différemment.  La  santé  est  un  bien  assez  précieux  pour  qu'on 
se  donne  la  peine  de  réfléchir  mûrement  aux  soins  qu'elle  comporte , 
aux  dérangemeiis  qu'elle  éprouve.  —  Mon  his{oirt  dun  aveugle-né 
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guéri  a  été  tfmiuiu  par  «h  petit  AngUUs  </«  dousê  û»$,  0t/y  ai  lakêé 
maint  eoq-d-Cdne.  La. -chose  est  inexacte  :  le  jeune  Anglais  qui  a  tra- 
dttit  cette  lûstoire  est  asaec  ftgé^  et  déjà^tseic  fort,  puisquil  est  en 
état  de  traduire  rnn  des  oavrages  de  M*  B^oussais,  et  <|pe  cette 
tradaclion  s'imprimera  bieptôi  ;  or  »  Dieu  sait  si  les  ouvrages  de 
M.  Broussaîs  sont  faciles  à  traduire  !  Tafjoute  que  ce  chapitre  sur 
1  aveugle  a  paru  plein  d Intérêt  aux  gens  de  goût  les  plus  didQcilesA 

M.  de  Salle  s*e8t  beaUcbnp  oôcapé  de  mon  stjrle  t  il  a  eu  trop  dd 
bonté.  J*ai  Fhàbittfde  d*abandoniier  ma  plume  aU  courant  de  ina 

Ï>ensée  :  je  loi  permets  liberté  entière  »  fiberté  décente  t  mais  jamais 
e  mensonge.  J*ai  trop  d'esprit^  me  reproche-t-on  t  et  c'est  M.  de 
Sâllequi...! 

Non  f  M.  de  Satie  ft  peu  médité  mon  ouîrf  âge.  Je  né  suis  ni  poète 
ni  moraliste  i  comme  il  lé  dit  ;  je  suis  physiologiste  t  et  j*espère  que 
ceux  qui  m'auront  lu  atteoU^ement  jugeront  de  plus  que  je  suis 
métlecin» 
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l'fiAiTi  G&niiùt  B^ÀNATOMtE  cosiPABÊB  ;  par  L  f*  Méé-^ 
kei  r  traîduit  de  l'allemand  par  MM.  Rlester  et  AIpliA 
Sànson  »  iotà.  i  ,  première  partie  »  chea  Rouen  frères* 

Ce  volume  est  entièrement  coiisacré  à  la  description  du  squelette  « 
et  ne  contient tpie  TOstéologie  des  oiseaut  et  une  partie  de  celle  des 
mamiUifèrcs.  On  sait  que  parmi  le»  vertébrés,  ce  sont  l^s  deux  clas- 
ses dont  lé  squelette  offre  le  plu*  d'uniformité ,  aussi  Tauteiir  a-t-il^ 
peusé  qu*i(  convenait  mieux  de  ne  plus  suivre  les  différentes  parties 
du  squelette  à  travers  les  principaux  ordres  de  ces  classes,  et  a-t-i( 
préféré  tfaiter  k  fond.de  chaque  classe  en  particulier.  La  nature 
de  ce  journal  ne  nous  pei*mettant  pA  d'entrer  dans  des  détails  qui 
sonttput-i-fait  étrangf^  h  la  science  de  l'homme  p  nous  nous  borner 
rons  à  cette  simple  annonce»  ^ 
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CLINIQUE  CHIRURGICALE   DE  t.'BOTEL-DIEU. 
(  M.  te  hàton  DwuYTRBH ,  Chirut^^eos  en  dtkèî.  )       ' 

Par    Aleti   PàILLARD. 

*  ...  •  ■  ■  î . 

(Soît».  et  fin  de  Tphaenratioik  de  VAnévjt^  de  l'Aitiiie  Cémonle , 

insérée  dana  le  n*  de  janvier  1829.  ) 

Lon^ûenom  afOM  iolerrompu  celte  oWeirv^ltoti/lé 
malade  élalt  au  dix-neiifièine  joor  de  son  opéMioù  él 
acmbiait  menacé  d'une  faéMen^bagie.  Une  cei^tâiiie  ^uBn^ 
«îté  de  pns'fangvhioleac^  «ealefé  par  des  batiemens  ar-^ 
Idrieb  trèt-4Çor(j  %  a'Aoo^Ml  par  la  plaie;  Pensam  que  le 
aang  fesait  probablement  de  rartère  coupée  par  la  li-» 
gature  afaal  d'aroir  été  obltoérée  par  un  caillot  con-» 
venablem«it  organisé  ,  el  Tonlaat  prére&ir  ua  acttdenl 
qui  paumit  devenir  mortel  en  peu  d'instana ,  M.  Du-^ 
paytren  a?ait  fait  appliquer  son  c(HaQ|^resseur  sur  rartftre 
jE6morale  k  s<m  pass^  sur  la  branclie  borizontale  d^ 
pubis.  La  force  des  betteoM^M  qn-on  remarquait  au  fond 
de  la  plaie'dîminua« 

Le  I a  décembre  oo  Ala  le  eomprepseur  qui  était  a^^ 
piiqué -depuis  quatre  |oiira«  mais  qui  fafiguait  beaaooiip 
k  malade;  l'écoulemenl  de  fea  sanie  purèloDtO  par*  lu 
plaie  conlinuait  ,  mais  D^était  pas  pliis  alH^Àdenl.  ÙH 
fQgeii  que  celte  matière  sangmnetente  potrratt  protentr 

Juin  1829.  Tome  IL  24 
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de  la  (Qmeur  anérrysmale,  dont  le  sang  épanché  dans  le 
tissu  cellulaire  du  membre  »  suiranfc  le  bout  inférieur  de 
Tarière»  et  remontant  jusqu^à  Tangle  inférieur  de  la  plaie , 
sortait  avec  ié  pds  exhalé  à  la  surface  de  celle-ci. 

Cette  explication  du  phénomène  semblait  satisfaisante  ; 
néanmoins  »  par  prudence ,  on  n^Ôta  le  compresseur  que 
quinze  jours  après. 

Le  1 5  décembre ,  un  érysipèle  qui  s^était  développé 
sur  la  }Oue  gauche  fut  attaqué  par.,  un .  yésiça taire  ;  il 
passa  sur  la  joue  droite  et  s*épuisa  sur  cette  région. 

La  plaie  se  rétrécit  de  jour  en  jour»  et  fournit  une 
moins  grande  quantité  de  pus  et  de  sangà  Le  compres- 
seur fut  tbtit-à-fait  ôlé  »  et  bientôt  la  cicatrisation  fut 
complète.  La  tumeur  resta  stationnaire  »  aucun  change- 
men^  n*y  eut  lieu^  aqoan.Wttement  ne  s*y:  fit  «enlir  ; 
naais  elle  ne  diminua  point  de  volume.  A  la-ifin  du  mois 
de  jwvier  1829  on  permit,  au  malade  de  marcher  avec 
des  béquilles*  QuelqHea^)our9  après  >  la.  tuo^eur  augmenta 
de  volume*  se  ramollit  sensiblemeiit  »  mais  ne  prétenta 
point -de  battemens.  M.Dupuytren  annonça  qii'e!(e  se 
converltôsatt  ^  unfoyer  purulent»  et  que  par  saaeitvertiire 
spontanée  ou  artificielle  fe  malade  serait  tottt4i-^fiE(ît4lé- 
barraAié  de  sa  maladie-  Du  reste  il  ne  conçut»  sous  le 
rapport  delliéDdorrha^e  »  auiculie  inquiétude  v  pepisant 
que  la  tumeur  se  trouvait  actuellement  hors  deTiiifluence 
de  k  circulation.  Il  jug^  pkts  oonvenable  de  laiaser.une 
tumeur  ainsi  volumineuse  s'ouvrir  d'elle -^môibâ»  pla-^ 
tôt  que  d'y  pratiquer  une  ponction.  Les  choses. resté- 
MDl  dans  cet  état  jusqu'au  commencement  du  mois,  de 
mars  i8a9«.La  santé  du  malade  se  fortifiait»  et  il  prit 
même  un  embonpoint  remarquable.  Alorale.rapiolliiise- 
ment  de  la  tumeur  était  générale;  un  point  4e  la  peau 
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qui  la  recouvrait  était  rouge  »  aminci  »  et  semblait  étr^  le 
point  que  la  nature  avait  choisi  pour  donner  issue  aui 
liquides- qui  y  étaient  contenus.  A  cette  jépoque  le  ma-* 
lade  quitta  rhôpital.  M.  Dupuyiren  pensa  d'ailleurs  que 
cette  ouverture  ne. aérait  accompagnée  d'aucun  danger» 
et' que  sous  ce  rapport  il  n'était  nullement  utile  que  le 
malade  séjournât  plus  long-temps  dans  rétablissement. 


(  Suite  et  fin  de  robsenrttioii  de  rAné^sme  de  l'ArUre  braehule  » 
iiMérée  dans  le  o*  de  Janvier  1829.) 

Nous  avons  abandonné  Thlstoire  de  ce  malade  le  neu- 
vième )onr  de  Popération.  A  celte  époque  »  un  érysipèle 
qui  s^étaît  emparé  des  bords  de  la  ptaie  avait  é^té  attaqué 
par  un  vésiçatôire  volant  .appliqué  sur  son  centre.  Les 
baltemens  de  l'artère  radiale  avaient  cessé;  il  nWexis'- 
tait  aucun  dans  la  tumeur.  Celle-ci  était  devenue  molle, 
fluctuante ,  et  semblait  convertie  en  un  foyer  purulent. 

Le  10  9  Térysipèle  est  tout-k-Ta!t  disparu ,  ainsi  que 
la  fièvre  qui  Taccompaga^it.  La  cicatrice  de  la  saignée  se 
rompt ,  et  une  grande  quantité  de  sanie  noirâtre  s'échappe 
par  cette  ouverture  spontanée.  La  tumeur  s'efiacè  pres- 
que tout -à-fait. 

Le  1 1 ,  la  ligature  tombe^  les  artères  radiale  et  cubitale 
battent  dé  nouveau. 

Le  i3  »  la  plaie  est  presque  cicatrisée. 

Les  ]4>  i5  et  jours  suivans  jusqu'au  18  ,  rien  de  nou- 
veau. A  cette  époque ,  une  tuméfaction  accompagnée  de 
douleurs  se  manifeste  au  pli  du  coude  :  on  y  sent  bien- 
tôt de  ta  fluctuation  ;  une  ponction  est  faite  »  et  une  assez 
grai^dé  quantité  de  pus  de  bonne  qualité  s'écoule. 

h'i  *22  I  la  dcatrisation  de  la  plaie  résultant  de  l'opé- 
ration est  tout-'à-fait  achevée  V  la  tumeur  est  dispai^e^ 


Digitized 


byt^OOgk 


Sjt  CLimQOB    BT  M&HOIRBf. 

la  f upi^uratioli  prov^Miil  de  Tabcès  dé? eloppé  «u  pH 
du  €0«ide  çit  tarie.  La  guériaoïi  est  acIaeUeoieiilAsaiirëe, 
néflmnoiaa  VI.  Dùpuytren  Toukot  encore  exercer  i^oe 
e^taine  Minreiilafeçe  suif  loi ,  ne  lui  permit  de  aorlîr  qtm 
1%  \i  |aBYier  i8sg.  A  cette  époque ^  il  était  dans  le 
meil|eu»  étM  do  ganté  »  et  ne;  ae  raateatait  an  aucune 
façon  de  sa.  terrible  mabdia. . 


Anévryêfne  «rai  de  tjârUre  poplUéeè 

< 

Ligttar^  d^  l'iirtère  féaioralq.  —  Gfingt^t  do  pied  et  de  la  partie 
'    ^        ioférieurfe  de  la  )«inbe.  —  Mort.  —  Antopiie. 

Uq  hçfniQe  figé  de.trente^ûnij  ans ,  commis  aiix  bar- 
ri&res  ,  d'un  tempérament  ^eryeux ,  d'uq  earoctère  nl^ 
ti^rçHejpQeqt  violent ,  éprouvant  beaucoup  de  fatigue^  et 
f^ÎPiD);  so|ivex|t  des  excèf  de  vin^  eplca  à  rHôteJl-pieii 
daos  Lç  moiji  de  février  i8^^g.  Depuis  deux  ans  il  éprou- 
vait de  violentes  palpitations  ,  et  des  étoulFemens  qui 
l'aTaieut  oàis  dans  U  nécessité  de  se  faire  saigber  presque 
t<>ii9  les  deiix  mois.  Il  y  a  cinq  ans  qu'il  avait  r^senti 
pQUr  U  première  foi§  ui^e  vive  douleur  dans  Tespace  po- 
plité  droit.  Cette  douleur,  qu'il  éprouva  de  nouveau  deux 
,ai)s  ^prè^  »  fut  regardée  pi^r  lui  cqmmQ  ét^nl  de  nature 
rhumatismale.  Il  se  contenta  d'appliquer  sur  c^  point 
des  corps  chauds.  La  douleur  se  calma  ;  mais  un.  an 
apr^  ell?  se  renouvela ,  et  cotte  fois  le  malade  employa 
popr  l^  dissiper  iiqe  forte  compression  faite  ayec  une 
gr<^d^  quantité  d'amadou  et  une  bande  très-serrée.  Ce 
moyw  lui.  réussit  fort  bien  ,  tes  douteurs  disparucept  ; 
mais  cipq  a]iois  après  (en  octobre  i8a8)  elles  revien- 
ncsnt  i^iec  une  nouvelle  violence  dans  le  même  endroit , 
cÂ  il  y  aperçut  u^f  grosseur  qui  était  le  siégç  de  l^attemens 
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fttès^tifMi  Oif  médeeiki  ifo^ii  apipehi  reconâut  un  ané- 
TrfBtD<»'diifi»  Pespttce  pofllUé/deB  douleurs  Irte^yîolettto» 
sii^eBifiÂùfl  au  geMU  de  carcdié;  il  y  fil  fll^^^"^  ^ 
Migéues.  hè  «oalade  en  éprouva  d'abord  un  gmïà  sou** 
hgement»  maid  bièntfti  tea  douiears  rejfMiruretat  wnfo  une 
fbsé  grande  intemilé  »  la  tumeur  ai^iàentà  beaucoup  de 
trètnoie  »  et  e'est  alors:  ^peie  le  mateide  se  èécida  k  entrer  U 
rHôlel-Bieu. 

Etat  générât  êu'imftaâè.  PâlënlP  «  oooleur  ^lotnibéë  de 
la  fiieé.  %  ^      ' 

Maigrevr  awes;  marquée^  Mtteméhs  trfis-i^Uesl 
KcBÎl,  dans  loiités  les  régiétta  ob  les  artères  aont  an  pea 
▼oluminenses  et  peu  profondes.  Dans  la  région  care*î-< 
dienne  hss  batteiÀetts  sont  surlôut  très«niAr(|ués:^  ainsi 
qu'à  la  partie  externe  dés  liras ,  ii  la  partie  ^upérienre  detf 
cuisses;  Leto  sortéres  artieulaires  eUes^métnei  »  trè$-«dife^ 
tées ,  battent  avec  assez  de  force  pour  pouvoir  être  sèn-^ 
lies  avec  fe  doigt  sana  qu'on  soit  obligé  de  mettre  quelque 
attenAîon  à  s'assurer  de.  leur  sitnaCido»  Le^ mouvemens 
du'cttor  sont  ferts/belijitas  etirr^uliers;  l'aorte  et  lea 
principauBtaoncsqiir  en. partent  produisent  un  bruit  de 
aoùfiiet  très-épparedt;  les-  palpîlatibus  que  le  tuialade  re^* 
senl  seulèvetit  quelquefois  très4orte«iei)t  1^  perois  tbo^ 
raoiqUei»  II. y  a  déphalàlgie  ft^quenle.»  atilsi'.qiia  dea 
étourdissemenaf  la  réipiration  se  le'itUbreineiit  du  eôlé 
Aroit;  de  c&té  gaucbe.eUe  s'exécute  œeins  bi^  »  sur- 
tout au'  seflamet  du  poumon. 

Lefc  orgabes  eentenuadan^  l'ab^onien  paraissent  saikis  » 
tdutea  leurs  Iboctipua  senUeat  «'asécdter  avec  facîBt^ 
et^réfjolarfié. 

La  tumeur»  située  dans  l'e^ce  poplité  du  câlé>  droit  ^> 
est.  dii  n>lume  d'un  œuf  de  poule  ;  ses  moiiveméns  d'ex- 
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paaiion  et  <le  resterremeot  tout  toai^^il  boebronea  k 
eeax  du  cœur  aorttque;  ello  est  douloareuêe  à  la  pret^ 
8ton ,  Burtottl-en  bas  et  en  dehoirs  :  la  peai&qui  la  we^ 
couvre  est  saiae*.  L*oieUle  appliqua  deaiua  pevçoit  un 
kmissemeut  trèa^ort.  En  comprlmaut  exactement  Tar- 
ière  cruraie  k  Taine  »  ou  en  fait  cesser  complèlem^Qt 
tous  les  battemens ,  qni^ans  Féiat  «vdioaire  aont  d^jime  • 
force  extrême;  d'aifleurs  elle  est  molle  et  souple .:lo 
pied  et  le  bas  de  la  jambe  sont  œdématiés* 

La  nature  de  la  malad£|  était  parfaitement  reconnue^ 
On  aTatt  ttSaira  k  une  tcR^eur  anéfryunale  de  Tartère 
popUiée  ;  le  sang  qu'elle  contenait^  était  liqaide  «  on  au 
moina  il  ne  dorait  y  avoir  que  trèfr^eu  de  cailiols,  La 
force  des  battemèus ,  la  mollesse  et  la  souplesse  de  la 
tumeur  rindiqQaient.  Le  malade  était  en  outre  atteint- 
d'une  hypertrophie  du  cceur  et  dé  tout  le  système  avté^ 
rîel.  ^ 

Quelle  conduite  le  chirurgien  avait4)  à-  suivre,  dans 
cette  circonstance?  Abandonnée li  elle-onêmey  la.tumeun 
devait  nécessairement  ,  malgré^  toutes  les  précautions 
possibles ,  s'accroître  ^  s*onvrir ,  et  une  hémorrhagie  fou-, 
droyante  terminerait  inévitablement  les  jours  du  malade.^ 
IVua  autre  côté, ^  l'état  du  cteur  et  du  système  artériel 
préséntoitdes  chances  défavorables  à  la  réussite  de  l'opé-^» 
ration  ordinaire  de'Fanévrysme.  Devait-on»  dans  cettd 
eîrcooslance  V  no  rien  faire  ou  se  bornera  quelques  pain 
Ifallfs  ?  M.  Dupuytren  agit»  loagî-temps  ces  questions  »*^ 
en  fit  à  sa  clinique  le  sujet  de  lougaes  réflemons.  Balai 
il  crut,  en  se  décidant  è  i^opératioa  »  prendre  le  parii  I9 
plus, sage  et  le  plus  convenable  dans  les.ialénêts/du 
malade. 

On  mit  tout  en  usage  pour  bien  I^y  préparer.  Il  fui 
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«aigiié  nàe  fois  do  bras  dans  !é^  but  i!e  d&emplir  le  fy«- 
tème  tasciihire.  Le  lendeniitm ,  on  lui  administra  iin 
yurgkiït aymc  Hiuile  de  ricin,  afin  de  vider  le  canal  in- 
testinat»  et  le  so  février  ropérsttîon  fht  praticjuée  h  IVm- 
pbitbéâtre  de  la  manrëré  suivante  :    ' 

Le  malade  couché  sur  un  lit ,  la  cuisse  demi-ffécÛe  et 
dans  l'abduction,  HL  Dupuytren  fit  une  Incision  de  trois 
pouces  ekiviron  à  sa  partie  Qioyenne  et  hi terne',  dans  h 
direction  du  itiuscte  couturier  et  en  dedans  de  son  ^bord 
interne;  13  peau  et  le  tissu  cellulaire  soiis- cutané  sont 
d*abord  incisés ,  Je  feuillet  aponévrotique  antéribur  du 
musble  couturier  i*est  ensuite ,  et  fe  bord  interne  de  ce- 
lui-ci est  sottfevé ,  renversé  en  debors  ;  le  Yeuitlet  posté  - 
rieur  de  sa  ^tne  -est  coupé  ^  ahisi  que  celle  propre  à  Tar- 
tère  V  et  celle-ci  est  mise  K'  découvert.  ^  est  iiiutjje  dt> 
dire  que  toutes  ces  parties  ont  été  incisées  avec  beau- 
coup de  précaution ,  qne  les  divers  feoiflets  apbnévroti- 
ques  et'cellolëux  le  furent  sur  la  sonde  cannelée,  et  que 
Pon  employa  tous  les  moyens  possibtes  pour  ne  léser  au*' 
Curie  partie  importante.  Piusïeors  petits  vaisseaux  ar- 
tériefs  furent  divisés  ;  la  ligature  qui  en  fut  fôite  sur-le- 
champ  parut  causer  beaucoup  de  douleurs  au  malade.  ' 
L'artère,'  isolée  avec  soin  dés  nerfs  et  de  la  veine, 
avait  presque  le  double  de  son  volume  ordinaire;  le 
tissu  èèlloiaire  qui  Féntourait  était  épaissi  et  induré;  uq 
sftylet  aiguillé  et  porteur  d'ône  forte  ligature  composée  de' 
plusieurs  fils  cirés  et  léunis ,  fut  glissé  sous  eUb  à  la  fti- 
veur  d'une  sonde  cannelée;  elle  ne  fbt  serrée qu'liprëi 
les  précautions  employées  ordinairement  par  M,  Dapuy^' 
tren  dansées  circonstances,  afin  dMvifer  toute  espèce  de 
méprise  ,  c'est^'iHdiré'qite  les  deux  bouts. en' ftirént  d'a- 
bord relevés  et  soulevés,  et  qitie  le  doigt  porté  sur  1» 
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ppLoI  ipii  éti^t  oomprU.  dans  Taiise  do  fil»  et  k^^mpri^ 
toQ^t»  fit  cesser  tou^à-ibU  U»  h$iiXeme^$  éèm  }atu<- 
meur^  Certaio  dVpir  bien  aaûi  le  yaU»ea^  »  la.  Kguture, 
fiitalçrg  foriemeot  9eiT^^  l^e  lAalude  oe  donpa  poiiU  de. 
aignes,  de  douleur ,  auQuii  perf  ne  ae  trouvait  donc  wt}^ 
La  plaie  fut  réimie  par  preiaijè|re  iutentioq  h  VaiàB  des 
^Doj^ent  ordinaires.  Ou  transporta  «suite  le  malade  à 
son  lit  ;  ,i}  ;  fg(  cQiiché  e^  ^jytpipatipQ  »  Ut  cuisse,  d^n» 
rabdactipo ^  à  dami-fléclue apr  leb^j^ ,  et  teaufi dans 
cette  ^ituntioa  p^r  oa  conssia  ^leyà.et  plac^  sou*,  elle' 
et  à  ^u  côl|^  ei^terue.  \ 

Deux  heures  eâviroB  aprè^  rop^raMqn.»  Iemf4iid0,pes» 
sQatit  dafis  toute  laipogiieuc  du  ç^^oibrer  et  prîncipalB- 
méût  daus  Ip.moUet  et  da^ns  le  pîed  i  des.  douleurs  très-. 
Ti?e8 ,  sen^hlabks  à  celles  piro^uite^*  par  du.fi^u.  Ciea  dou* 
leori^  èuiepi  mêlées  à  «^u  sei^meut  d'engourdissemeûi 
séii^U^ble  à  celui  résultai;it«  disiiit  le  malade  »  d'une 
fprtp  compression  Ç9(ercée  putr  des  cercle^  de  fer»  La  face 
était  animée  »,  toutea  lea  ai;tères  battaienjb  avec  beaucoup 
de  forc^  »  ou  |es  sentit  manifestement  autour  de.  la  ro-. 
iule  i  Ip  pouls  pr^seatait  cent  quarante  pulaatiena  par 
minute.  {JASoir,  êftigm^ù^  du  bras  de  trois.  paUttpsi 
potion  calvMknte,  avec  éihcr  st  Laudanum*  \  Peu.  dei 
sjipnmQU  pendant  1^  nuijU 

Le  (lenden^iii  a,i  ».  leamiSn^^  sjmptAmes  peraiOeat» 
Ip  mi^l^de  ressent  toujours  des  douleura  semblables  k  là. 
brûlure»  dfetn»  liBi:  jambe  et  d^ns  je  pied«  La  tumeur  ne» 
présente  point  de.  bettemena,  le  membice  est  nn  peu  itoifL 
le  pQ^s  donne  ^CfikntTingtrcii^iipuIjuttions.  , 

Le  lia  »  fiàyre  aupi^ntée  ».  cent  trenterçin^  pulaai^on^. 
piur  m|lnu|e;  épiataiiia.,  aMeui^  ^boodwtei.  La  meinbra 
présente  toujours  la  piénouB  diminij^lion  de  température. 
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(Saignée  du  hra$. )  Daot  le  côuri  d6  14  iiak  »  le  makule 
éprpuTB  deiKK  syncopée  qui  durèreol  pcÉi  de  temps  ;  la  lu- 
$ai0ur  de  Tespace  popliié  est  coBsidérableme»fc  dimiouée 
et  ae  ppésente  poiot  de  batteméns*»  La  réu&tOB  par  pre- 
mière mteation  n'a  pas  élé  el^kenUe;  da  pus  de  b#ttlK» 
qualité  s*écoulè  ea  grande  quantité^  eoire  les  bandelelles, 

ta  .a3.»  érysip&l^  l^er  en  haut  et  eadehoH»  de  la 
plaie;  gonflement  léger  de  la  caisse;  fièrre;  suscepti- 
bilité générale  très-çraiide  ;.  urines  rares  p  chaudes  -et   ' 
rouges.  (  Tilleul,  orange  ;  eau  de  Seltz  ;  cataplasmes 
émollien»  êur  la  ciiisee  et  la  jambe.  ) 

Le  s4»  mieux  général ,  càlme  prononcé';  mais  la  tem- 
pérature du  pied  biiisse  de  plus  en  plus»  il  est  même  froid. 
Néanmoins  lé  malade  acc^isë  tpujours  dans  cette  partie' 
un  sentiment  de  brûlure.  La  partie  externe  et  inférieure 
du  mollet  est  toujours  gonflée  et  douloureuse. 

Le  9 5.»  sensibilité  et  myotililé  du  pied  considérable- 
ment diminuées  ;  le  malade  ne  s4ft  point  ses  orteils , 
toiit  (e  pied  est  engourdi»  œdémalié;  face  altérée  »  œil 
inquiet..  (  Bouillons  >.  vin  sucrée  poUon  caCmante  le 
soin  y  ' 

Le  86  ,  apparition .  d^ecchymoses  près  de  la  malléole 
interné  »  autour  du  tendon  d*Achille.  Une  phlyctène^ 
assez  grande  se  trouve  même  à  son  côté  externe  ,  et  con- 
tient une  sérosHé  brunâtre»  Le  malade  continue  i  éprou« 
ver  dans  tout  le  pied  d\BS  élancemens  et  un  seotîmeAI 
d^ardeur  brMante.  La  face  plantaire  est  moNë ,  gonfllSÀ  » 
infiltrée.  {Application  sur  te  pied  dis' compressés  trem-^ 
pies  dam  de  faleokol  eoùmfkré;  o^  entouré  lemêmérù 
dBOofpsekwÊuU;  m  pratique  dessuééss  fhidUmesiôh/Bê,  y 
l^e  sanie  roageâtre  s'écoule  de  la  plaie. 

Le  97»  le  pied'  est  t6ul4i-&it<  froid  ;  la  partie  supé- 
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rîeure  46<  la  cuisse  est  enflée  et  doubitreuse  ;  m  abçèat 
qui  s'j  est  développé  et.  s'étend  jusque  yers  Tépine 
itiaque ,  se  vide  par  l'angle  supérieur  de  Ja  plaie  :  c'esl 
de  lui  que' provient  le  pus  roiigeâtre;  h  peau  est  dé- 
ooHée  dans  ui^e  grande  étendue.  M.  Dupuytren  attribue 
le  déreloppement  de  cet  abcès  h  h  tentative  qui  a  ét& 
faite ,  de  réunir  la  plaie  de  l'opération  par  première  in- 
tention, 

Xe  t8  février  et  te  1^  mars  «  conlitmation  des  même*, 
lymptômes. 

léO  s  ,  contre<K>uV6rture  à  la  partie  supérieure  de  l'ab- 
cès; çne  quantité  considérable  de  pus  bien  lié  s'écoule 
par  la  plaie.  La  gangrène  de  tout  le  pied  est  manifeste  1, 
elle  s'étend  même  jusqu'au  tiers  iaférieur  de  la  j[ambe..' 
Toutes  ces  parties  sont  recouyertes 'de  larges. phlyctènes^^ 
elles  sont  insensibles  et  exhalent  unç  odeur  très-désa,- 
gréable.  Le  mollet  e^gonflé  et  présente  une  fluctuation 
profonde.  La  santé  générale  du  malade  se  soutient  assez. 
bien  néanmoins;  la  jambe  gauche  est  infiltrée»  ainsi  que 
ïe  fitcrotum.  La  pâleur  générale  s'e^t  accrue,  l'appétit 
eat  peu  prononcé  ^^  les  selles  sont  rares»; les  urines si^it 
brûlantes*  ..... 

Les  3,4»  ïPéme  étal^  (  f^in  diurétique.  ) 
Le  5,  diarrhée.  Les  douleurs  brûlantes  que  le  ma- 
bde  prouvait  dans  le  pied  sont  tout«à«*faii  ^ssées  »  eH^s. 
sont  converties  en  uii  gentiment  de  piçotemenf  ti^ès-yifii. 
et  très-incommodes.  La  plaie  snppure^  aboodanomeot* 

/  Le  9,  la  ligaiiire  est  tombée  (4e  dii^neuTièkne  jolir  de- 

Topération  )  I  le  pouls  a. perdu' de  sa  ibree»  de  aoa 

étendue.  ...      ^ 

Les  jOy  II,  1*3 ,  affaissement  général  1,  diminuttba 
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d«  la  wdx  ;  inqiîiétude.  L'infiltration  séreuse  des  extré* 
mités  inférieures  augmeote  de  jpur  en  jour^     . 

Le  i4  et  jpura  suivans  •  la  gangrâpe  s'étend  jusqu'à 
dejix  p^ces  au-dessus  desmatiéoles;  elle  ne  fait  plus, 
de  progrès  ».et  semble  bornée  par  nn^cerçle  inflammatoire 
légen  el|e  est  d'un  poir  verdâtre.  Il  s'échappe  des  par^ 
tîes  ^phacelées  un  liquide  épais  et  très-fétide;  mats  au 
bout  de  quelques  jours  cette  éraouation  dimique  beau-r 
coup  p  la  peau  devient  brune  et  conune  cornée.  Une 
véritable  gangrène  sèche  a  lieu.   * 

Le  18  ,  le  malade  eii  dans  tin  .état  d'abaissement  gé-^ 
néral  très-prononcé;  la  respiration  devient  lente  «  pé- 
nible. Le  malade  expire  le  ig»  soir»  viqgt-sept  jours 
après  "i -opération.  :      ^       ^ 

Autopsie  le  ai.  — Crâne,  Le  cerveau. et  ses  mem^. 
branes  sont  dans  un  état  parfait  d'intégrité.  . 

Thorax.  Poumons  en  bon  état  ;  plèvre  saine^  cœur 
du  volume  de  deux  poings;  ventricule. aorliqùe  forte- 
ment hypertrophié ,  ses  parois  ont  plus  d'un  pouce, 
d'épaisséiur;  aa  .membrane  interne' et  ses  valvtflçs  jon); 
saines.  Plusieurs  points  opaqoes  se  remarquent  aur  le, 
feuillet  viscéral  du  péricarde.  L'aorte  est  parsemé^ 
d'Une  foule  de  plaques  jaunes,  exubérantes,  el  prove- 
nant .do  cartilaginificatiens  et  de  dégénérescence  atI^S-< 
pomateuse  de  la  membrane  moyenne  ou  des  couchca 
çelkileuses  qui  l'unissent  aux  deux  autresi  Ces  plaqua  „ 
ces^  altérations  se  trouvent  )usq]ij jh  tfois  pouces  aurdes- 
ao«s  du  diaphragoie  ;-Jes  cavcitides  sont  dans  leur  état 
BormaL  Dans  uu  grand  nombre,  do  points  du  systèfie 
artériel  on  trouve,  beaucoup,  de  .*6M  aUérations  qi)e  noua 
venens^  dMndiquer  dans  l'aorte* 
L'artèi^e  fémerâlQ  droUe  est  .généralemeiH  eqtouré^ 
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par  un  îkiù  céltàtaii^  éètise  /é||ba«ênf  el  eômoM  kirdàcé» 
La  lîgàtore  a  ilé  péi^éè  S  pr^  de)  ifUatre  Irâfers  de  dioigi 
au-dessoas  dé  la  mcisiéalaire  prtrfûnoéi  lés  paroi»  de 
Pàrlère'  soot  plus 'épaisse»  èl  pli»  résislaùleit  qm  dift» 
Tétaf  ordffdarre.  Uh  dâillM  fibriifetix  àe  sis  à  huit  KgDe» 
de  fonguém',  de^  deux-  de  kr^eur,  Bbirfttre,  éofide, 
poima'^ar  le  Irout  qM  eerrespon<j[ait  à  la  Hgatore,  e«0 
le  seul  ôb'étëéle  que  leMrog  atait  àfsttfaioDtierpottr  s'é*-  ' 
ehappÂ^par  1^  Ik^t  sùpériôttr  dé  FâriAre;  Le  cMlIotqin 
se  trouve  dans  le  bout  inférienr  e^  11101113  long  que* le 
précddëâf.  La  seetibtide  rarlève  parb^figaliire  est  nette 
pour  fo<  tiinf^foeh  iialeriie  et  moyeime,  elles  sont  étol 
^nées  des  bbrd#  de  fa  dî^isioft  de  eioq'oa  sias  lignes  ;  la 
tunique  celluleuse  forme  de  chaque  cAté  on  bourrdiet 
ci¥0atëire,  '  en  eentact  d'un  èôté  a¥eo  le  catUot  supé- 
rieur, et  de  faDitre  avec  Fioféneur*  La  moliifcrline  in» 
terne  ès¥  appliquée  sni^  lès  deux  caillot»  qui  y  adhèrent 
tou^  les  diBOX  fort  peu  ;  cependant  radhéreoce  est  mar- 
quée da.tantage  dfelis  les  pôi&ts  les  plus  rapprochés  des» 
section.  Dans  le  reste  de  son  étendue;  Kartère  femoral» 
est  salnd  et  NbMf  /  se9  br«nei)»S'CeU«tér«les  sont,  aase» 
dtlalée^. 

La  tunieur  ànétrystttale  est^db  ferme  OYoide ,  ieatroi» 
tuniques  de  rartère  soiit  également  dilatées  ;  seulement 
en*  béfs  et  en  dehors  ;  Ik  membrane  interne  se  troavo 
détruite^  dans  un  p^ntrfort  eîreénserit ,  lè  se  trouvé  une 
petite  ouverture  circulaire  éoùs  forme  de  valtuier»  qor 
mène  dana  uff  petif  stf<^  formé  par  la  tunique*  exten»';^ 
cet  appendice  de  la  tumeur  eoatieaf  des  eafflots  fibri* 
neux  blancs,  peu  soIi<lÈn  el^non  stmtttéa^  ^ 

La  veine  popIitée''M,hèreflsrtêmmil  au  «aferOt^datts  cer 
peiàt  désontMf^«Mè  ést<)l9iitérée.  La  circoIaihMi.du 
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sang  veineux  de  la  jambe  à  la  cuisse  se  fait  à  Tâîde  d'une 
des  Teines  jumeHes,  «fui  s'-onrre  dans  la  «apbèno  externe 
et  qui  est  très-dilatée.  Une  assez  grande  quantité  de  pus 
se  trouve  autour  de  Tartère  fémorale  et  entre  les  mus- 
cles de  la  partie  externe.de  la  cuisse*  Une  collection 
purulente»  fort  considérable,  se  trouve  dans  Fépaisseur 
du  mollet. 

Les  autres  organeé  du  corps  de  cet  individu  »  emire 
autres  ceux  de  la  cavité  abdominale  »  furent  tnoqvés 
très-sâins  »  sauleinent  deux  ténias  vivaiis  »  et  longs  i^- 
cun  dO'  plus  dé  huit  pi^s,  se  troiivaient  dans  ^intestin 
gpéle-  / 

Nob3  D9  ferons  point  de  remarques  particulières  au 
sujet  de  cette  observation.  Ainsi  qu'il  était  facile  de  s'en 
convaincre  ,  Topératicin  était  rigoureasement  indiquée  » 
et  toutes  les  précautions  avaient  été  bien  prises  pour  en 
assurée  le  succès.  La  terminaison  qui  a  eu  lieu  par  gaa<!- 
grène  ches  ce  malade,  k  la  suite  des  ligatures. d'artères 
des  membres,  pratiquées  pour  cause  d'anévrysme,  ne 
s'était  point  fait  observer  à  l'IlStel-Dieu  depuis  un  ^assez 
grand  nombre  d'années.  Le  malade  avait  été  préparé 
avec  entant  et  plus  de  soin ,  peut-être ,  que  ceux  qui 
avaient  été  opérés  avant  lyi  pour  la  même  àâection. 
C'est  '  donc  dans  des  circo^astances  qu'il  n'est  donné  à 
personne  de  prévoir  et  de  détourner ,  qu'il  faut  aller 
cjieroher  la  cause  de  la  fôcheuse  issue  de  ropératidn^ 
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Obèervaiian  4'un  PQfype  fibreux  éc  PUtéruêê 

iTreote'fept  ins;  «léiiorrbagiet  et  leaconrhéet  abondantes;  poly^p0 
utérin  qui  fort  en  partie  par  l'urifice  de  la  matrice  ;  opération 
par  M.  I>apn7trea;   guériioti.  ' 

Une  femme  »  âgée  de  tiSente-sept  ans  et  d'une  bonne 
Cfloistitution  »  ayant  en  trois  enfdns  et  une  fausse  couche  » 
entra  à  l'Hôtel-Dieu ,  vers  la  fin. du  mois  de  mars  1839  , 
pour  s'y  faire  traiter  d'une  maladie  à  Tiitérus.  Depuis 
cinq  ans  elle  était  atteinte  de  pertes  abonduntes  en  ro^ige» 
et  qui  alternaient  avec  des  écoulemens  en  blanc.  On  re- 
connut en  ville  un  polype  placé  dans  la  cavité  de  l'utérus 
el  qui  était  soi^ti  en  partie  à  travers  le  60I  de  cet  organe. 
C'est  pour  s'en  faire  débarrasser  qu Vile  se  détermina  à 
entrer  k  l'Hôtel-Dieu.  Indépendamment  de  cette  affec- 
tion ,  M.  Dupuytren  reconnut  que  la  malade  était  atteinte 
d^une  autre  tumeur  arrondie,  volumineuse  et  située  dans 
lé  bassin ,  probablement  dans  lo  ligament  large  de  la 
tnatrice.      ' 

A  I^aide  du  spéculum  introduit  dans  le  vagin  »  on  dis-^ 
tingua  parfaitement  bien  le  polype  engagé  dans  le  col  de 
Tutérus  et  pressé  par  lui  de  manière  k  en  être  presque 
'étranglé.  ■  .^     . 

Voul9i^t  faciliter  sa  sortie  à  travers  cet  prifîce  et  juger 
de  la  situation  précise  de  son  pédicule,  M.  Dupuytren 
încis^,  à  l'aide  d'un  bistouri ,  le  col  de  la  matrice  sur  le 
cô(é  droit  et  dans  l'^étendue  de  quelques  lignes.  Le  len- 
demain le  polype  avait  avancé  d'un  pouce;*  quelques 
douleurs  expultric|es  s'étaient  manifestées,  mais  elles 
avaient  bientôt  cessé;  le  polype  resta  slationnaire  i  la 
perte  continua. 


Digitized 


by  Google 


POLYPB    FIBBBUX    DK   L'OTiBVi.  585 

M.  Dupuytren»  vouianl  délivrer  la  malade  de  cette 
affectton ,  l'otroduisît  »  le  5  a?ril  »  le  spécoliim  ordinaire 
dans  le  vagin  »  saisit  le  polype  arec  des  pinces  de  Musseux^ 
absolument  droites  et  dont  les  agneaux  étroits  permettent 
aux  brancheS'  de  passer  à  travers  Iç  spéculuip. 

Le  ^péculqm  retiré  »  M.  Dupnytren  exerça  donc  sur  le 
polype  des  tractions  plos  oii  moins  fortes ,  dj  manière  k 
Tattirer  an  dehors,  l*expnlser,  mettre  son  pédlcqle  à  dé«- 
couvert  et  en  faire  Texci^ioç.  L^  tumeur  développée  dfuis 
Fintérieurda  bassin  dut  opposer  quelipi^s  difficultés  à  l'a- 
bmsseiment  de  la  matrice;  cependant  elles  ne  furent  pomt 
très-grandes4  le  poljrpe  fut  amené  près  de  lir  vulve.  Une 
seconde  pince  de  Mqsseux  fat  appliquée  sur  la  tumeur, 
et  des  tractions  plus  fortes  furent  faites  sur  elle.  M.  Du-» 
puytren  porta  alors  son  doigt  autour  du  pédicule  du  po- 
lype pour  bieiï  s'assurer  de  son  insertion;  mais,  au 
moment  où  il  faisait  cette  exploration,  une  déthirure 
s^y  fit,  le  polype  céda  aux  tractions»  et  il  fîit  séparé 
complètement;  la  malMce  remonta  dans  le  baésiii;  le 
doigt  porté  autour  ■  et  dans  son  col  ne  fit  recoonaflre 
aucune  portion  restante  >  aucun  débris  »  et  on  pensa  dès« 
lors  avoir  tout  enlevé. 

La  malade  n'éprouva  aucun  accident  ;  la  perte  r ougè 
et  blanche  cessa  complètement  depuis  le  moment  de  cet 
arrachemràt  i  car  on  peut  donner  ce  nom  &  cette  termi- 
naison de  l'opération  ,  et  quelques  jours  après  cette 
V^^lâame. sortit  dans  un  état  de  santé  assez  bon.  La  tumeur 
du  bassin ,  que  M.  Dupaytren  pensa  être  un  kyste  rempli 
^liquide,  placé  dans  l'épaisseur  du  ligament  large  de 
l'utérus,  était  asses  stationnaire  :  aucun  mouvçment  in- 
flammatoire iie^  s'y  était  manifesté. 
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CaraeUrêS  miatomiqueg  de  la  îummr.  -^Elle  était 
4a  TohiDie  d*iiQ  «af.de  dinde»  \îue  et  polie»  d'un  rongé 
{MmAtre,  à  l'exiérieuri  sa  eossistance  était  très-grande. 
Elle  ériail  souê  le  scaifMl  :  à  la  section ,  elle  présenta  nu 
tissu  fibto-eellulea^K»  assez  dékiseet  assez  serré  et  d'une 
eonieur  japnâlre  an  milieu ,  et  dans  les  mailles  duquel  ae 
trouvait  en  asseï;  grande  quantité  une  matière  égalemenl 
japuâtre»  et  qui  était  éyidemmènt  du  tbsu  adipeux.  Il  y 
«Vait  peu  de  yaisséaux.  sanguins. 

i)on$idé/rati0n$  $wt  U$  tumemfê  fibreuêès  a»  génitat , 

'  e$  de  celtci  de  Vutéru»  en  particuUer  f  de  la  prçpar- 

tiak  de$  iUmenê  an^Uùmique$  gui  'influent  êur  le» 

'^ariétiê  qu^elleê  prés&nteM  duna  leur  déginirêeeenoe. 

Il  ae  dév§l<>ppe  souvent  duos  diverses  parties  du  corps 
des  tumeurs  dont  les  caractères  anatomiquea  a<mt  les 
suivans^  elfos  présentent  un  aspect  aponévrotique  »  sont 
lisses  .ou  bosselées  »  parcourues  à  leur  surface  par  dea 
veines  ^^latéer  et  des  artères  déliées ,  di^sées  en  forme 
d'arborisation.  SU^  sdnt  dores ,  résistantes,  très-pe* 
santés  relativement  à  leur  volume;  il  est  impossible  de 
les  déchirer  atec  le  dOigt.  Ellçs  présentent  beaucoup  d-a- 
nalogie  avec  tes  cartilages  intervertébraux;  elles  crient 
soua  le  acalpel  ;  incisées ,  elles  laissent  eotiler  très-peu  de 
aang»  souvent  pas  du  tout  »  mais  ordinairement  un  peu 
de  aéresiké..  Elles  présentent  des  fibres  concentriques» 
unies  ou  séparées  par  un  tissu  cellulaire  dense,  et  dans 
les  mailles  duquel  se  trouve  épanchée  ou  infiltrée  une 
certaine  quantité  de  sérosité.  Ces  fibres  ne  parconrèi&t 
point  toute  la  circonférence  des  tumeurs.  Elles  finissent 
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^  sont  remplacées*  par  d'autres  alternativement  plus 
grandes  et  plus  petites.  Les  fibres  les  plus  centrale^  en- 
tourent un  petit  point  ou  noyau  plus  mou  que  b  reste..  Le 
aiége  le  plus  ordinaire  de,  ces  sortes  de  tumeurs  est  la 
matrice,  la  base  du  crâne,  le  voisinage  des  articulations, 
enfin  là  oii  Ton  rencontre  un  i^pias  de  tissu  .fibrieux  ou  de  . 
tissu  cellulaire  fibreux  :  tels  sont  les  caractères  principaux 
des  tumeurs  fibreuses. 

Mais  il  existe  dans  les  diffârenles  espèces  de  tum«qri 
fibreuses  des  dispositions  anatomiqMes  particulières ,  des 
proportions  différentes  dans  lesélémens  qui  entrent  dans 
}eur  cotnposition ,  et  ces  difTérences  influept  prodigieux 
sèment  sur  leur  terminaison  et  sur  les  açcidens  auxquels 
elles  peuvent  donner  lieu  pendant  la  vie»  et  qui  doivent 
déterminer  tel  ou  tel  mode  de  tr aitement» 

Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  A  point  s'applique  spé- 
cialement aux  tumeurs  fibreuses  de  la'^màtrice. 

Àl.  Dtipuytren  confond  sous  le  nom  de  tumeurs  fibro* 
oelluleuses  de  Futérus  les  tumeurs  ou  polypes  que  les 
auteurs  nomment  sarcomateux  ou  fibreux. 

Elles  naissent  des  divers  points  de  ce  viscère,  i*«  dans 
le  tissu  soHS-péritonéal ,  et  de  là  se  dirigent  dans  la 
cavité  abdominale  .où  elles  peuvent  acquérir  ui^  volume 
énorme  (i);  a^  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  matrice^ 
et,  suivant  qu'elles  naissant  plus  près  de  la  surface 
séreuse  ou  de  la  surface  muqueuse  de  l'utérus  «  elles  ten- 
dent à  se  porter  vers  la  cavité  abdominale  ou  vers  la 
cavité  utérine  ;  d'autres  fois  elles  sont  placées  au  centre 


(i)  M.  Dopoytreii  en  a  troofé  une  qai  peMit  TÎn^^cinq  Htrei ,  dans 
le  pavillon  de  ditsection  de  l'£col«  de  Médecine.  , 

Juin  iSag.  Tom^  IL  25 
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des  parois  de  la  matrice;  3*.  daos  le  tissu  cellulaire  sous-^ 
muqueux  des  dirers  points  de  l'utérus ,  S6it  dii  corps  , 
soit  du  col ,  ou  en  dehors  de  ce  col  ;  celles-ci  se  diri- 
gent toujours  vers  la  cavité  utArine»  et  peuvent  acquérir 
un  volume  très-considérable. 

Les  élémens  anatomiques  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion.de  ces  tumeurs  var^nt  ainsi  qu*il  a  été  dit  plus  haut; 
cette  différenoe  dans  la  proportion  des  élémens  anato- 
miquea'est  de  ta  plus  grande  importance.  En  effet,  si  on 
pouvait  la  constater  d'avance ,  il  serait  possible  de  dé- 
terminer le  mode  de  terminaison  dé  toutes  les  tumeurs 
qu'on  observe ,  et  par  conséquent  on  serait  à  même  d'agir 
pluft  on  moins  promptement  ou  de  ne  rien  faire. 

Lorsqu'une  tumeur  fibreuse  est  composée  de  tissu 
fibreux  pur,  elle  ne  dégénère  jjfoint  en  cancer;  elle  a  au 
contraire  ufp  grande  tendance  à  se,  convertir  en  tissu 
cartilagineux  ou  osseux.  T)n  rencontre  encore  assez  sou- 
"vent  cette  espèce  de  tumeur  dans  la  matrice ,  et  un 
mémoire  inséré  parmi  ceux  de  Tancienne  Académie 
royale  de  Chirurgie  contient  un  bon  nombre  d'obserfa- 
tions  intéressantes  sur  les  tumeurs  pierreuses ,  ou  cal- 
euls  de  la  matrice^  qui  ne  sont  que  des  dégénérescen- 
ces osseuses  ou  cartilagineuses  des  tumeurs  fibreuses.  On 
observe  aussi,  quoique  plus  rarement,  ce  mode  de  termi- 
naison danis  les  tumeurs  fiBreuses.  qui  se  développent 
dans  les  fosses  nasales.  M».  Dupuytren  l'a  observé  ce- 
pendant chez  une  jeune  fille  de  YersaiHes  qui  a  été  par- 
faitement guérie  et  a  même  épousé  depuis  un  médecio. 

Si  à  ce  tissu  fihreux  se  joint  une  petite  quantité  de 
iitsu  ceUa|euX'>  la  tumeur  tend  à  dégénérer  en  squirrbe. 
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Si  au  contraire  aoe  grande  quantité  de  tissu  C6llulaii*e' 
«etfoufe  réunie  au  tissu  fibreux ,  la  dégéaérescenee  catî^ 
céreuse  est  extrêmement  ûtcile  et  prompjft.  i  -^•]' 

'  Il  en  est  de  même  s'il  y  a  une  comliinéi^on  de 'ce 
inémë  tissu  fibreux ,  de  tissu  celluleux  et  de  tissu  gràiè*^ 
seux;  c'est  le  cas  dans  lequel  se  trouv^ait  la  ihalade  déni 
nous  Tenons  de  rapporter  fhistoire. 

Quand  les  divers  élémens  dont  nous^enons  de  paHei^ 
«ont  inégalement  distribués  dans  un  polype  ntérîxi>  e^esl^ 
è-dire  fofsqne  dans  un  point  il  existe  du  tissii  «fibreux 
pur,  >iue  dans  an  autre  il  y  a  d«i  tissu  fibreux  et  du  ^is^ià 
eélluleux  combinés^  on  voit  diverses  espèces^dédégéné* 
resoences  dans  la  tumeur.  On  rencontre  des  partfé»  0s^^ 
fiées ,  des  parties  foilgtieuses,  squirrheuses,  canèéreiisès. 

MithotU  de  M*  Dupujrtten,  pour  la  destruption  de$ 
polypes  fibreux  de  l* utérus. 

Depuis  quelques  années  M,  Dupuytren  a  apporté  nue 
modification  des  plus  heureuses  à  la  tttérapetïtîqae  chi- 
rui^icçle  de  cette  espèce  de  polypes  de  Pùlérùs.  Sô 
fendaiit  sur  la  nature  fibreuse  des  polypes,  sur  la  faci^ 
liléarec  laquelle  on  peu<  à  Taîde  de  tractions  peu  Violen^ 
tes ,  mais  soutenues ,  abaisser  Futérûs  lâchement  sus- 
pendu au  milieu  d-un  tissu  cellulaire  abondant  et  eàen- 
éEble/ jusqu'au  niveau  de  ta  vùlvè ,  sachant  par  expérience' 
que  Fhémorrliagte  était  motnë  à  redouter  qii*on  ne  le 
pensait ,  et  que  les  difficultés  résultant  de  la  position 
profonde  du  pédicule  de  la  tumeoir  pouvaient  être  faci- 
lement surmontées;  que  d'ailleurs  il  est  quelquefoia  im- 
possible d'^appliquer  une  ligature,  soit  parce  que  la  tu- 
meur est  trop  profondément  située,  soit  que  i-empfîssant 
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•XQcieUieiit  leta^ti,  le  disiendaot  même  au.plut  haut 
4egré^  on  ne  peut  inlrqdiiire  les  doigts  «  ou  l'insiniraent 
qui  porte  le  fiMboDStricteur;  que  d'aîll^ats  les  suites  ^e 
l'apdlîcatioa  de  la  ligature  sont  quelquefois  très-dangO' 
rjsmos^  telles  que  rinflammation  et  riofeçtien  produite 
par' la  if^nte  putride  du  polype  ,  ii*  Dupuytren  a  subs^ 
titué  aux  méthodes  eInplo.y^e^  jusgu'à  présent»  la  séc-» 
tjç»  simple  r'<l"'>l  emploie  dans  tous  les  cas.  Yoici  com- 
mciit  }1  y  procède. 

La  malade  e^  Couché«e  sur  le.  dos  et  sur  le  l^ord.dv 
lil  »  le^jai&besQéchie^Piu^  les,  caisses  «  les  cutWes  sur  le 
baséip»  et-  écartées  comixi^  dans.la  taille  sus-pubienne* 
Des.pineesde  Musseux»  très-fortes»  sont  introduites  danjs 
le  vagin  pour  saisir  le  polype  s^il  ne  fait  point  saillie ^u- 
dehors-;  elles  sont  introduites  sur  le  doigt  w  à  Taide 
eu  spéculum  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  les  branches 
de  la  pince  sont  '  droitea  »  les  anneaux  sont  très-étroits  » 
et  ceïa.  fi(in  qu'elles  puissent  passer  dans  le  spéculum» 
lorsqu'on  retire  celui-ci  du  vagin  après  qu'on  a  saisi  le 
polype*  Cette  modification  apportée  aux  pinces  de  Mus- 
•eux  par  }i.  Dupuytren  lest  très-utile»  puisque  sans  cela 
on  ne  pourrait  retirer  le  spéculum.  Le  polype  étant  saisi , 
^*il  i^eiait  pas  saillie *au  dehors  ;(  le  chirurgien  exerce 
des  tractions  lentes  et  progressives  de  manière  h  l'at- 
tirer audehors  du  vagin  ;  si  le  polype  est  dehors  ,  on 
exerce  les  mém.es  tractions  pour  mettre  le  pédicqle  à 
découvert,  h  moins  qu'il  ne  le  soit  d^jà  ;  une  seule  pince 
de  Musfeux  ne.  su£Bt  quelquefois  pas  dans  ce  cas.  Après 
quelques  efforts,  la  première  pince  est  confiée  à  un  aide 
qui  continue  les  traction9  ;  le  chirurgien  en  applique 
upe  autre  sur  un  autre  point  de  la  tumeur  ,  et  l'action 
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de  ces  deux  instrumens  fiait  par  pro4uire  Teffet  désiré. 
Le  pédicule*  est  amené  près  de  Torifice  da  ^agip  ,  on 
s'assure  alors  s'il  est  large  ou  étroit,  s'il  présente  ou  non 
des  artères  rolomineuses  ,  ce  dont  on  est  assuré  par  la 
présence  ou  l'absence  des  battemens*  Si  ces  batteioaens 
se .  présentaient  y  on  pourrait  appliquer  une  ligature  au^ 
dessus  du  point  où'  Top  doit  inciser  ;  mais  dans  le  cas 
contraire,  oii  fait  la  section  aveo  un  simple  bistouri  ou 
des  ciseaux  courbes  sur  le  plat. 

Quand  il  n'a  pas  de  pédicules,  M.  Dirpuytrén  fait  au- 
tour de  la  moitié  antérieure  de  la  base  de  la  tumeur,  une 
incision  semi'-ellipti<}ue  qui  pénètre  dans  le  tissu  mu- 
queux  ,  ou  la  tissu  cellulaire  sous«muqueui ,  ou  mémo 
le  tissu  propre  de  F^férus  ;  la  rétractiou  des  bords  de  la 
plaie  fait  ordinairement  alors  saillir  la  tniPeur.  Une  in- 
cision semblable  est  faite  en  arrière.  Les  deux  extrémités 
de  chaque  incision  se  réunissent  :  la  «tumeur  esf  dissé- 
quée.' Mais  l'opération  devient,  ici  plus  compliquée  ,  et 
peutîêlre  suivie  plus  facilemeht  d'hémorrhagie  ^  d'in- 
flammation ,  etc.  9  elÇi 

De  nombreux  aliccèa  attestent  les  avantages,  de  la 
méthode  suivie  par  M.  Dupuytren.  On  conçoit  que  ta 
mollesse  plus  grande  de  ces  tumeurs  ,  que  leur  dégéné- 
rescence qui  font  qu'elles  se  déchirent  avec  plus  de  fa^ 
cilité,  apportent  des  obstacles  à  l'opération;  mais  avec 
de  la  patience  ,  de  la  prudence  ,  de  la  lenteur,  delà  mo- 
dération dans  les  tractions ,  on  finît  par  en  triompher^ 
Quant  à  lliémorrhagie ,  l'expérience  a  prouvé  qu'elle 
n'avait  jamais  lieu  de  manière  à  comipromel^  tes  jours 
du  sujet.  Une  seule  fois  on.a  été  obligé  d'i^foic  cedours 
au  tamponnement ,  qui  a  arrêté  façUemeiit  TéeQulemenl. 


Digitized 


by  Google 


S^d  CLimqV%   ET    MÊlIOlIkBS. 

Côtte  méthode  est  pPQ!iB.pte%  elle.  j^barrassQ  «ttr<-lQ«» 
ebamp  la-  mabde ,  4*abord  du  mal  lui-même  »  pois  de 
aes  9Uftea,  lela  que  les  .écouleme&s  blancs  ,  les  pertes 
sanguines ,  eto»  »  etc. 

«  Slle  est  pl«is  facile  à  exécuter.,  elle  s'applique,  à  preiH 
queioos  les  cas»'  enflralne 'beaucoup .moins  d'iôconvér 
niené  que»  les  autres  ïnétbodes ,  que  k  4îgatnre ,  par 
exemple»  iqul est  la  seule  qu'on  lui  préfère  ODCore  dans 
fa  plupart  des  cas ,  et  qui  .cfipendant  est  d*une  applicâ- 
lion  bien  moins  générale. 


DE  LA  PHLÉBITi, 

Et .  </e   l*JÉrysipèU  phUgmoneux  ,    des  Btessures   des 
.  an^jUcmisUs , ,  et  des  avantages  du  bandage  eom^ 
;pr^s$if  dam  ie  traitement  de  ces  maladies  i 

Pair  Alf.  Velpeau.  ^ 

L'inflammation  des  veines^  à  peine >  entrevue  par  les 
àneiens /loog'- temps  bonfonduè  aiw  d'autres  lésions» 
n*én  eét  pas-méhis  une  maladie  des  plus  fréquentes. 
Los  observations  deHontei^  ^4e  M.  Travers  »  4»  Scbvrâl- 
^oé  ^  ée  MM.  Fizeatt  et  Ribes ,  de  M.  Hogdson  ,  de 
Béclard  »  de  M;  Lisfrànc»  de.  MM«  Davis,  Bouillaud, 
AmUàrd  p  etc.  ;  le  prouvent  sans  ré||lique.  Il  me  semble 
oepeAdant  qoe^  eows  plusieurs  points  d&tae  ,  elle  n'a 
pas  encore  étjé  i*ohy&t  de  tonte  l'attention  qn^éllè  mérite. 
C'est  au  nilieitûi  de  foyers  dé  suppuration  o»  d'inftain» 
malion  aveo'divi^ob  des  tisses,  qu'elle  prend  le  plus 
fiicilement  naissfince.   Je  l'ai  i^ncontrée  sur  des  sujets 
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morts  à  la  suitevde  fractares  comminatives  de  la  jambe  $ 
sur  d'au  Ires  àfiectés  de  la  même  maladie  au  coude; 
sur  nombre  d'individus  auxquels  on  avait  amputé  un 
doigt,  un  orteil,  le  pied,  la  jambe  «u  la  cuisse;  à  4^ 
suite  de  Texcision  de  tumeurs,  bémorrhpîdales  chez  un 
honune  d'environ  cinquante  i|ns;  d'un  ganglion  lympba^ 
tique  delà  région  sus-claviculaîre;  de  plaies  detôteaveo 
ou  sanS  fracture  du'cr^ne;  de  la  rupture  d'une  grosse 
veine  chez  un  homme  de  la  campagne,  qui  portait  de;< 
puis  lopg'temps  des  ulcère^  à  la  jambe  droite;  en*  ni 
mot,  .à  la  suite  de  presque  toutes  les  lésions  ou  seppura^ 
tiens  qui  peuvent  altérer  plus  ou  moins  la  continuité  des 
^tîssus  vivans;  mais  c'est  4.aii&  l'épaisseur  de  l'utérus  04 
êes  environs,  que  je  l'ai  le  plus  sauvent  rémarquéci 

Causes.  Les  causes  de  la  phlébite ,  dans  ce  dernier  cas ,. 
sont*  de  trois  sortes  :  les  veines  utérines  s^enflamment^ 
l^  parce  que  le  tissu  de  la  matrice  est  lui-même  en- 
flammé ;  2\  parce  qu'elles  se  sont  remplies  d'une  manière 
quelconque  du  détritus  plus  ou  moins  acre  qu'on  ren* 
contre  dans  Ijà  cavité  de  l'organe  gestateur,  après  l'ac- 
couchement; 3^  la  compression  exercée  par  l'utérus 
sur  les  parties  voisines,  peut  aussi  la  faire  naître ,  en  ren- 
dant plus  dii&cile  la  marche  concentrique  du  sang  dans 
les  veines  de  l'excavation ,  et  cela  pendant  la  grossesse 
comme  après  l'accouchement  :  c'est  de  cette  dernière 
manière,  par  exemple,  que  les  clfoses  se  sont  passées, 
sans  aucun  dotfte ,.  dans  plusieurs  des  observations  de 
phUgmasia  alba  dolens ,  publiées  par  M.  Davis  et.  par 
moi;  et  encore  dans  la  suivante» 
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I'*.  Obsbbyatiqn, 

Au  tnois  d*avri1  i8t5,  une  femme,  âgée  de  trente- 
quatre  ans,  enceinte  dé  son  quatrième  lofant,  sujette 
aofx  varices  des  membres  inférieurs  pendant  ses  grossesses, 
ressent  des  douleurs  aux  jarrets,  puis  de  la  chaleur  par  tout 
le  corps  et  de  la  fiëyre ,  vers  le  sixième  mois  de  son  terme* 
Le  troisième  jour,  elle  est  forcée  de  s*aliter;  je  la  vois 
alors  ;  le  quatrième  jour ,  toutes  les  veiùes  sous  cutanées 
dé  la  cuisse  et  de  l'hypogastre  sont  d'un  rouge  vineux  , 
ou  livides,  tendues,  excessivement  douloureuses  à  la 
moindre  pression.  La  peau  qui  les  recouvre  et  cacHe  leurs 
intervalles  est  également  sensible  et  te  siège  d^un  érysi- 
pèle  irrégulier.  Le  goâÏQement  de  la  couche  cellûleuse  est 
inodéré.Du  reste,  tous  les  symptômes  d^une  fièvre  inflam- 
oratoire  intense  existent,  Bientôt  la  stupeur  ^  la  pros.- 
tration ,  le  délire,  tout  le  cortège  de  la  fièvre  typhoïde» 
sont  survenus,  et  cette  femme,  d'ailleurs  forte  et  robuste» 
a  succombé  le  quinzième  jour  de  la  maladie. 

jéutopéh.  Les  veines  indiquées ,  toutes  les  branches 
de  l'hypogastrique ,  jusqu'à  la  réunion  des'îliaques,  sont 
en  pleine  suppuration ,  villeuses  à  leur  intérieur ,  rouges 
h  leur  extérieur  ,/lardacées  et  fortement  épaissies.  Des 
foyers  purulens  ,  tuberculeux,  s'observent  en  grand 
nombre  dans  le  foie  et  les  poumons. 

La  phlébite  des  autres  parties  du  corps  peut  être  aussi 
produite  de  trois  manières  :  tantôt ,  en  elJQpt ,  elle  est  le  ré-^ 
sultat  pur  et  simple  de  la  piqûre,  de  la  déchirure,  etc.,  de 
quelque  canal  yeineux ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les 
fractures  compliquées,  à  la  suite  de  la  saignée ,  des  opéra-* 
iipns  en  général,  de  celles  qu'on  pratique  sur  les  veines 
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en  particalier;  tantôt,  au  contraire»  elle  n*e$t  réelle  « 
nient  que  secondaire  »  et  trouve  sa  cause  dans  rinflam- 
n^ition  des  autres  élémens  de  l'organisme;  asse?  souvent 
enfin  elle  semble  due  à  l'absorption  du  pus  ou  de  quel- 
qu'autre  substance  hétérogène. 

Pronostic.  Les  veines  ne  reslent  pas  long^tomps  le 
siège  d'une  inflammation  aiguë ,  sans  ^qu*il  en  résulte 
une  certaine  quantité  de  pus;  ce  pus  se  mêle  nécessai- 
rement au  sang  et  Taltère;  transporté  dans  divers  or- 
ganes, il  ne  tarde  pas»  i*.  à  troubler»  plàs  oU  moins» 
toutes  les  fonctions;  s"*,  à  faire  naître  une  foule  de  phleg- 
masie*  qui  se  distinguent  des  autres  »  en  ce  qu'elle» 
suppurent  abondamment  avec  une  rapidité  extrême, 
et  ne  produisent  »  le  plus  souvent ,  aucuns  symptôipes 
capables  d'en  déceler  l'existt^nce  ;  3^  &  se  déposer. en 
quelque  sorte  »  molécule  par  molécule,  comme  par 
métastase,  au  sein  de  la  plupart  des  viscères;  4^  à  pro- 
duire ces  pleurésies  purulentes ,  ces  abcès  tuberculeux , 
sur  lesquels  j'ai  essayé  d'appeler  l'attention  dès  l'année 
182*3  {Thèse,  n®.  16) ,  mais  d'une  manière  plus  spéciale 
en  1826  {Rtvixe  médicale ,  t.  4  >  pag-  ^So-Sga  ,  etc.  )  ; 
5°.  oii  bien  enfin  k  déterminer  un  ensemble  de  symp- 
tômes analogues  à  ceux  qui  accompagnent  les  fièvres 
graves ,  adynamiques ,  typhoïdes,  et  que  tous  les  auteurs 
ont  soigneusement  mentionnées.    • 

Eb  acceptant  ce  mélange  du  pus  comme  un  fait ,  on 
arrive  sans  effort  à  la  solution  d'une  question  long- 
temps agitée  au  sein  des  écoles ,  et  que  â  de  nos  jours  , 
on  était  presque  convenu  d'abandonner;  je  veux  parler 
des  abcès  au  foie ,  à  la  suite  des  plaies  de  tête.  En  effet  ^ 
{c  refoulement  du  sang  veineux^  admis  par  Bertrand!, 
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OU  du  sang  artériel ,  selon  Ponleau  »  la  réaction  sympa- 
thique ,  imaginée  par  Desault  et  M.  Lari^y ,  la  propa^ 
gabion  de  la  phlogose^par  l'intermède  de  h  membrane- 
muqueuse  des  voies  digestlves  et  du  canal  cliolédoque  ». 
invoquée  par  d'^autres ,  ne  sont  applicables  qu'à  un  très- 
petit  nombre  de  cas  ;  tandis  que  rien  n'est  plus  simple  ^ 
en  adoptant  l'hypothèse  que  )'ai  proposée  plus  haut  r 
les  veines   qui   baignent  dans  le    pus  ,    souvent  icho- 
r^uXy  des  plaies  de  têle  se  gorgent  de  ce  fluide,  s'en- 
flamment et  suppurent  comme  partout  ailleurs  ;  l'alté- 
ration  du  sang  qui  en  résulte  doit ,  en  conséquence  ^ 
être 'susceptible  de  produire,  par  le  même  mécanispie  ,. 
des  coUççliosis  purulentes  dans^les  organes  parencby- 
mateux*   Néanmoins  »   avant   de  hasarder   cette  expli- 
cation ,  qui  jdécoule  naturellement  de  mes  observations 
sUr  l'altération  des  fluides ,  explication  que  fe  donne 
depuis  long-temps  dans  mes  leçons  de  chirurgie ,  et  que 
j'ai  défendue  publiquement  à  la  Faculté  vers  la  fia  de 
l'année  1827,  à  l'occasion  d'une  thèse  dont  M.  Orfila 
était  président ,  j'avais  besoin  de   savoir  deux  choses  r 
.1%  si  dans  les  faits  de  ce  genre,  rapportés  par  les  au- 
teurs, une  suppuration  quelconque,  a  toujours  précédé 
l'affection  du  foie  ;  2\  si  les  abcès  hépatiques  dont  on  a 
tant  parlé ,  ont  quelque  rapport  avec  ceux  que  j'ai  ob- 
servés dans  différons  viscères  ;  or  ,  le  Sepulchretum    de 
Bonnet ,  la  i'i\  et  la  52*.  lettre  de  Morgagni ,  les  Ephé^ 
méridôs  des  Curieux  de  la  nature  ^  etc.,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard  ;  partout  on  voit  4es. plaies  qui 
suppurent ,  le  péricrftne ,  la  dure-mère  qui  se  décollent ,. 
les  os  qui  se  néccosent ,  de  petits  abcès  disséminés  dans 
les  pQumgns  et  dans  le  foie. 
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cUn  jeune  homme  de  yingt-six  ans,  dilMorgagni, 
mourut  d'une  plaie  de  tête  le  quatorzième  jour;  .on  re*. 
marqua  au  côté  gauche  de  la  blessure  un  petit  abcbs  » 
de  la  sanie»  etc.  A  Touyerture  du  corps  on  trour^çà 
et  là  dans  les  poumons  différons  tubercules  un  peu  durs^ 
dont  quelques-uns  laissaient  écouler  de  la  sanie  après  leur 
incision  {TraducP.  fr.,U  S  ^  pag.  sSg  ).  $ur  un  autre  ^ 
on  pbserfa ,.  à  la  partie  droite  du  foie.,  des  tubercules 
nombreux ,  dont  quelqnes*uns  étaient  déjà  parvenus  à 
la  suppuration  (pag.  a45).  »^Cet  auteur  etk  a  d'ailleiirs 
rencontré  également  dans  la  rate  et  dans  lô  coeur;  en 
sorte  que  les  chirurgiens  ont  eu  tort  de  ne  fiiire  aUention 
qu^à  ceux  du  foie. 

Au  restç ,  c'est  aussi  par  le  tranifport  du  pus  que  Mor* 
gagni  cherche  à  se' rendre  compte  de  ces  tubercules  »  et 
en  cela  y  comme  en  tant  d'autres  .choses,  il  ne  nous  reste 
qu'à  confirmer  ce  qu'a  dit  ce  grand  homme. 

Marchetti ,  MoHnelli  4  Monteggia  ,  Paletta,. partagent 
cette  opinion,  que  je  crois  avoir  rappelée  le  premier  de 
nos  jours  d'une  manière  positive ,  en  l'appuyant  sur  des 
faits  d'anatomie  pathologique  recueillis  avec  tout  le  soin 
possible.  Toutefois  il  &ut  avouer  que  le  docteur  Rose , 
en  soutenant  que  les  abcès  et  les  épanchemens  purulens 
.des  viscères ,  à  la  suite  des  plaies  de'  jtête,  sont  de  la 
même  nature  que  ceux  que  l'on  remarque  à  la  suite  de 
toute  blessure  eu  suppuration ,  parait  l'avoir  lé  premier 
rendue  tout*à-fait  publique.  M.  Arûott ,  en  effet ,  qui 
cite  vingt-deux  observations  pour  la  mettre  hors  de 
doute  ,  n'a  publié  son  mémoire,  dont  le  LôfuL  Ue^. 
andPhys.  Journ.  (décembre  1889)  donne  un  extrait, 
qu'à  la  fin  de  Tété  dernier,  par  Tintermède  à^Xsi. Gazette 
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Médicale  de  Lofulres ,  tandis  que  celui  de  M.  Rose  éYaft 
connu  dès  lé  mois  de  février  même  année.  D^un  autre 
câté,  pendant  qu*on  s'en  occupait  en  Angleterre,  M.  Le- 
gallois  la  défendait  à  Paris,  et  rapportait  en  sa  forme 
des  observations  qui  lui  sont  propres,  M.  Dance  Ta  émise 
aussi  sous  forme  de  doute  dans  son  intéressant  mémoire 
(  jiroh.  ,  décembre  1828  )  ;   mais  seulement  se  ranger , 
sous  ce  rapport  comme  pour  ce  qui  concerne  les  foyers 
puruleiis  en  générai  y  à  Tavis  de  M»  Ârnott  (peut-être 
M.  Âri^ott  n*a-t-il  émis  cette  idée  qu'après  M.  Dance  ^ 
peut-êtrcf  j'a-ir-îl  puisée  dans  la  note  que  fit  insérer  ce 
dernier  dansja  Bibliothèque  Midicale  (juillet  1838)'. 
Il  existe;  en  effet ,  une  telle  auj^logie  entre  les  mémoires 
de  ces  deux  observateurs  ,  qu*on  serait  tenté  de  croire 
4ju'ils  ne'  sont  que  la  copie  l'un  de  l'autre.  Or  »  les  jour- 
naux anglais  n'ont  parJé  du  travail  de  M.  Arnott  qqV 
prés  la  publication  de  celui  de  .M.  Dance);  c'est-à-dire 
que  selon  MM.  Arnolt  et  Dance  ,  les  abcès  )  les  épanche- 
mens  de  pus  qu'on  trouve  dans'jès  viscères»  à  la  suite  des. 
blessures  de  la  tête,  sont  toujours  un  résultat  de  la  phlé- 
bite »  et  jamais  de  la  résorption  purulente  ;  mais  tes 
objections  que  j'ai  rappelées  dans  d^auires  articles  con«* 
servent  ici  toute  leur   force  ,  et  s'il  est  vrai  que  ches 
deux  sujets  affectés  de  plaie  avec  fracture  et  suppuration 
ichoreuse  du  crâne»  sujets  dont  le  foie  et  les  poumons 
étaient  farcis  de  tubercules  suppures»  les  sinus  longitu* 
dînai  supérieur  et  latéral  droit  »  en  même  temps  que  les 
veines  temporales  »  fassent'  enflammés  jusqu'à  la  région 
parotidienne»  il  l'est  aussi  que  chez  un  troisième,  où  s'ob- 
servaient les  mêmes  altérations  viscérales  »  les  veines 
n'offraient  de  traces  de  phlegmasie  que  dans  leurs  ex- 
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trémités  qui  pIoDgeaieni  dans  la  plaie  ou.  les  tUsus  en- 
flammés. ^ 

Si,  au 'lieu  de  se  déposer  en  foyer  ,  de  produire  des 
abcès ,  le  pus  de  la  phlébite  reste  combiné  aTec  le  sang  » 
la  maladie  il'en  est  pas  pour  tela  beaucoup  moihs  dan^ 
gereuse  ;  les  mêmes  symptômes  surviennent  et  la  mort 
en  est  la  terminaison  ordinaire;  en  sorte  que /de  toiite 
manière ,  ce  n*est  pas  autant  la  phlébite  i-  comme  in- 
flammation «  que  Taltéraiion.  profonde  du  sang  qu'elle 
entraine  -,  qui  la  rend  suribut  redoutable.  ' 

Tout  le  movde  sait  aujourd'hui  que  l'inflammation  dé- 
terminée par  la  phlébolomie  est  assez  souvent  suivie  dès 
accidens  les  plus  graves  et  même  de  la  mort.  Or,  cette  in- 
flammation est  sinon  presque  toujours ,  comme  beaucoup 
de  chirurgiens  le  pensent  maintenant ,  du  moins  très-fré- 
quemment une  phlébite.  Les  observations  de  Travers , 
de  Béclard ,  de  M.  Lisfranc ,  prouvent  que  la  ligature ,  la 
:seciioii  ou  Texcision  dés  varices ,  sont  parfois  des  opé- 
rations très-dangereuses  :  Ici  encore  la  gravité  des  suites 
dépend  évtdemme]ot  de  l'inflammation  des  veines.  Les 
faits  que  j'ai  publiés ,  les  remarqués  de  M.  Dance  et  de 
M.  Blandin  démontrent  qu'il  en  est  souvent  de  même 
après  les  amputations  et  les  grabdes  plaies  de  toutes 
espèces;  d'un  autre  côté,  s'il  est  vrai  que  la^pSlébite 
produise  presque  nécessairement  l'infection  du  sang,  une 
espèce  d'empoisonnemetit ,  on  n'aura  que  trop  raison 
de  dire^  avec  M.  Ârnott ,  qu'il  moins  d'arrêter  cette 
phlegmasîe  dans  son  principe,  de  prévenir  la  formation 
du  pus ,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  chances  de  sauver  les 
uiatades  qui  en  sont  affectés. 
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Traitement.  J*^ai  dit  aillenr»  {Rev.méd, ,  t.  4»  i8s6) 
que  la  saigaéç  me  semble  plus  nuisible  qu'utile ,  quand 
|e  pus  circule  avec  le  sang  dans  les  vaisseaux;  et  que  les 
purgatifs,  ou  autres  excitans  des  émonctoires  naturels» 
sont  les  moyeusqui,  en  pareil  cas^ofireût»  à  priori, 
le  plus  de  chances  de  succès.  Cette  proposition  s'applique 
/  en  entier  à  la  phlébite  arrivéeà  la  p^iode  de  suppuration» 
et  plus  spécialement  encore  à  la  phlébite  déS'  cavitér 
aplanchniques.  MaU  JQ  ne  veux  m'occuper  pour  Tinstant 
que  du  traitement  de  la  phlébile  des  membres. 

Dans  le  principe»  à  l'aide  de  sangsues^ appliquées  en 
grand  nombre  »  de  cataplasmes  émolliéns  et  du  repos  » 
il  est  possible  qu'on  en  guérisse  un  certain  nombre; 
les  incisions  multipliées  »  oblique^  ou  transrerses  de  la 
peau  qui  couvre  les  vaisseaux.n^alades'.  réussissent  éga- 
lement quelquefois;  il  peiit  arriver  aussi  que  la  phlé* 
bite  se  borne  et  s'éteigne  d'elle  -  même  »  mais  il  n'en 
est.  pa»  moina.  certain  que  »  chaque  année ,  elle   en- 
traîne ua  assez  grand  nombre  de  sujets  dans  hi  tombe , 
même  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  promptement  et  le 
plus  énergiquemeht  traités.  La  science  et  ThumaniLé  ré- 
clament donc»  soqs  ce  rapport»  de  nouvelles  recher- 
ches; il  est  donc  .pern)is.  d'avoijç  recQurs  à  de  nopves^ax 
n^oyeas.* 

IK  Obsbevatioic. 

Au  mois  de  juillet  iSâ6»  M..  G.  . . .  jeune  chimiste 
distingué,  de. Paris»  fut  pris  d'une  douleur  vive  dans 
le  membre  abdominal  droit,  et  de  tous  les  symptômes 
de  la  fièvre  dite  angioténique  ou  inflammatoire;  ap- 
pelé vingt  *  quatre  heures  après  les  premiers  accidens  » 
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{«  trouyal  la  jambe  et  la  cuisse  fortement  gonflées  dans 
ioule  leur  étendue ,  excepté  à  ta  face  externe  de  cette 
dernière;  la  peau  était  rouge  par  plaques,  principale- 
ment sur  lè  trajet  de  la  saphëqe  interne  et  en*  dehors  de 
la  jambe  ;  le  moindre  mouvement ,  le  moindre  atto^iché- 
ment faisaient  jeter  les  hauts  cris  au  malade;  à  la  jambe 
je  ne  pus  sentir  la  veine»  à  cause  du  gonflement  et  de  la 
tension  des  tégumens;  mais  à  la  partie  supérieure- de  la 
cuisse»  où  Finflammatlon  était  moins  vrve»  la  saphène 
formait  au  cordon  arrondi  »  très-sensible  »  et  facile  à  re- 
t^onnaitre  au-dessous  de  la  peau.  Du  reste ,  pouls  grand, 
fréquent,  fort;  chaleur»  sécheresse  à  la  peau;  sojf,  lan- 
gue blanche  et  large;  nulle  douleur  dans  la  poitrine  et 
dans  le  ventre.  En  recherchant  la  cause  de  ces  phéno- 
mènes, j'appris  que,  trois  jours  auparavant,  M.  G/.* 
avait  fait  quelqu'efTort  en  se  baignant ,  et  ressenti  un 
craquement  accompagné  de  douleurs  dans  le  bas  de  la 
jambe  malade;  en  outre',  une  petite  écorchure,  dessé-^ 
chée  depuis  Tavant-veille  et  placée  en  dehors  du  talon , 
avait  sup]kiré  pendant  une  aemaine.  Ce  furent  là  les 
«eules  particularités  qui  me  parurent  avoir  quelque  rap- 
port avec  l'état  actuel  du  sujet  ;  je  prescrivis  une  saignée 
de  trois  palettes  et  soixante  sangsues ,  placées  eh  grande 
partie  au  pli  de  Faine,  dans  le  but  de  limiter  Tinflam- 
mation.  (C/ntaplasmesimoUienê;  bain  entier.)- 

Le  troisième  jour  le  pouls  est  moins  fort,  n^ais  n'a  pas 
perdu  de  sa  fréquence  ;  la  cuisse  n'est  pas  tout  à-fait 
aussi  gonflée,  mais  la  jambe  l'est  encore  davantage. 
{Quarante  sangsues  dissiminées  au-dessous  et  autour  du 
genou  ;  nouveau  bain.  ) 

Le  quatrième  jour  l'inflammation  persiste  au  même 
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degré;  les  tlmileurs  sont  extrêmement  vives  »  et  la  jamlic;» 
qui  demie  la  sensation  d'un  poids  considérable  »  semble 
être  le  siège  d'un  érysipèle  phiegmoneux  général;  la 
cuisse  est  dans  le  même  état  que  la. veille,  o|rre  des  pla- 
ques rouges»  sur  sa  face  interne»  jusqu'à  quelques  tra- 
vers dé  doigt  au-dessous  de  l'aine  »  supporte  jusqu'à  un 
certain  point  la  pression  du  doigt  »  et  permet  de  sentir 
très*distioctement  la  sapbène  dure  et  tendue  jusqu'à  six 
pouces  au-dessus  du  genou.  Les  ganglions  inguinaux 
superficiels  sont  légèrement  gonflés  et  douloureux.  L'é- 
tat général  n'a  pas  changé.  {Vingt  $angsues  dans  l'aine  » 
autant  sur  là  jambe.  ) 

Le  cinquième  jour»  pas  d'amélioration  sensible  dans  les 
pbénom^es  locaux;  la-  fièvre  est  un  peu  moins  forte. 
M.  Marjolin  est  appelé  en  consultation.  Je  propose  le 
bandage  compressif  ;  mais  nous  arrêtons  que  pendant 
vingt-quatre  heures  on  essaiera  l'application  de  com- 
presses imbibées  d'eau  froide  »  fréquemment  renouve- 
lées »  sur  tous  les  points  enflammés.  Gè  moyen  n'amène 
aucun  changement.  ^     ^ 

.Le  sixième  jour»  à  dix  heures  du  matin  »  j'entoure  le 
membre»  depuis  les  orteils  jusqu'auprès  de  l'aine»  d'un 
bandage  roulé»  serré  modérément»  et  imbibé  ensuite 
d'eau  de  guimauve  froide.  Les  douleurs  deviennent  plus 
aiguës  pendant  trois  ou  quatre  heures  sur  le  coude-pied , 
ainsj  qu'au-dessus  de  ia  malléole  interne,  et  se  main* 
tiennent  dans  ces  deux  points  jusqu^au  lendemain;  mais 
dès  le  soir  elles  avaient  notablement  diminué  dans  toiltes 
les  autres  parties. 

Le  septième  jour  le  malade  a  dormi  »  la  fièvre  est  en- 
tièrement tombée» 'il  y  a  eu  de  la  sueur»  la  cuisse  n'est 
presque  plus  rouge  ni  gonflée  »  seulement  on  y  sent  tou- 
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jôafs  la  tsapbëpë  /  qiri  resté  dare  et  uù  peu  deèifolir^iMe' 
A  h  jamlie  le  gonfleuletit  et  ies- nttlfies  s)pioplSliiie«  .d^ 
Térysrpèle  Otil  dimini»è.  dé  plus  de  moitié^  çt  oe  VeA^ 
toutefor»  i  vers  les^  deux  fitiints  dont  je.  parl$itf  I0|it-^r 
Theure.  Lh  ,  en  efipt ,  la  rougdui\  la  douleur  et  la  tensioa 
n'ont  pas  changé  ^  et  tout  annonce  que  du  pus- cherché 
k  s'f  accumuler.  €epcùdaDt«  comme  je  ne  reconnais  pas 
de  fluctualion ,  oô  réappliqoe  le  bandage. 

Ite  huilii^me  jour,  la  nuit  a  été  jinpins  tranquille»  le. 
d4>».dp  pie^  et  la  région  ^^^-màlléolaire  so^t  encorp  plus 
douloureux  et  plus  tendus;  le  premjer  de  ces  points  of- 
ire  éyidemment  un  abeès  que  j'op?^^  et  dont  ij^  soften* 
TÎron  ane^euillerée  de  pus;  le  second  ne  présente  pas  do 
fluctuation;  je  le  fais  couvrir  de  quinze  sangsues.  Du 
reste  la  jambe  et  la  cuisse  ne  sop.t  presque  plus  ni  doulou- 
reuses  ni  gonflées;  la  compression  est  continuée,  excepté 
auf  le  point  douloureux^  qu'on  cou.vr.e  d'un  cataplasme^ 
Le  neoyièoie  jour^  la  saignée  locale  n'a  produit  aucun 
soulagefoent;  m.ais  c'est  i  e^poiot  que  se  borné  tout  lé 
mal;  le  petit  abcès  du  coude -pied  jBst  déjà  rcferiué.  Je 
n'applique  le  bandage  que  jusqu'au  genou.  Le  onzième 
jour  je  crois  reconnaître  la  présence  du  pus  dans  le  foyer 
douloureux;  ^ne  incision  est  faite  et  pénètre  jusqu'au 
devant  du  tendon  d'Achille^  vivant 4e  rencontrer  l'abc^  « 
qni  laisse  éooule^  environ  une  pnce  de  pus  bien  lié.  Des 
lors  la  guérison  n'a  plus,  éprouvé  d^obstacles,  et  M.  G. 
Bst  revenu  par  degré  à  soa  régime  dç  Tie  ordinaire. 
ToutefiMS  la  i^^nde  yeine  saphène  est  restée  long-temps 
idure;  le  membre  n'a  repris  que  lentement  sa  force  pri* 
lOitive,  et  »  flo^lgré  l'usage  d'un  bas  lacé»  il  est^encore 
parfpis  le  fiége  de  douleur  et  d'un  peu  de  gonflement  ^ 
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Bortoùt  à  la  snite  de  qaelf  ne  fatigue ,  oa  qàand  la  saoCé 
générale  se  dérange;  ce  qui  peui  bien  dépendre  de  To* 
Mitératien  »  complète  ou  incomjilète  >  du  canal  veineux 
superficiel  el  principal  de  cette  partie. 

III'.    OBSEBTATIOlf. 

•  tlû  laboureur  d^A^ai-le-^Rideau ,  en  Touraine ,  fort  el 
bien  çpnsiLiaé»  se  blessa  sur  le  trajet  de  la  veine  cépha-» 
.  iique  du  pouce,  avec  la  pointe  d*une  serpette  «  au  moi» 
d*octobre  1826.  Lapetlte  plaie  suppura»  sans  faire  naître 
beaucoup  de  douleur»  jusqu*au  10  noTembre:  alors  le 
pourtour  de  la  solulion  de  continuité  devint  le  siège 
d^une  inflammation  assez  vive  qui  s*étendit  bientôt  en 
rayons  tortueux»  sur  le  dos  de  Ja  main.  M.  Nivert  Voit  le 
malade  le  iS  du  même  mois.  Tout  le  réseau  veineux 
métacarpien  est  d'un  rouge  très-foncé  ;  Tintervaile  des 
cordons  violacés  est  également  enflammé»  mais  d'un 
rouge  simplement  érysipélateux.  Le  gonflement  n*est  pas 
encore  considérable»  quoique  la  douleur  soit  fort  aiguë 
et  qu*il  y  ait  de  la  £èvre.  (  Vingt  sangsues  sur  la  maitt  ; 
cataplasme  de  mie  de  pain*  )  ' 

Le  16»  les  Veines  de  Tavant-bras  sont  prises»  for^ 
ment  des  cordons  rouges  extrêmement  sensibles  et  trèa- 
saîllans  dans  toute  l'étendue  de  tette  partie  du  membre, 
qui  commencée  se  gonfler  d'une  manière  très-prononcée^ 
l'érysipèle  occupe  déjà  une  partie  du  bras  »  les  gouttières 
bicipitales  interne  et  externe  notamment  »  sous  Taspect 
de  plaques  irrégulières;  niais  là  »  tes  douleurs  sont  beau- 
coup moindres  qu'au-dessous  du  coude  et  surtout  qu'à 
la  main  »  oii  l'engorgement  est  considérable.  Le  poiils 
est  fort  »  large»  fréquent;  là^peau  brûlante»  sèche;  la  fi- 
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gure  colorée.  (  On. pratique  une  saignée  de  trois  pa-* 
lettes;  les  cataplasmes  sont  continuée.)  \ 

Le  t^  ,le  podU,  un  peu  moins  large  que  la  veille,  bat 
Cent  vingt  fois  par  minute;  la  fièvre  est  intense;  H  y  a 
du  trouble  dans  lès  idées  »  de  Tagîtation.  (^e  gonflement 
arrive  à  la  dépression  delloïdieùne  et  Jusqu'au  creux  de 
raissellè,  dont  les  ganglions  sont  eux-mêmes  un  peu 
douloureux  et  gros.  En  un  mot,  tout  le  men^bre  est  le 
siégé  d'un  érysipèle  pheigmoneux  des  plus  intenses ,  et , 
plus' vivement  tsnflammé  encore  sur  le  trajet  de  toutes 
les  veiùes  superficielles  que  partout  ailleurs.  M/  Nivert 
fils  »  étudiant  en  médecine ,  qui  avait  été  témoin  de  plu- 
sieurs des. faits  que  j*ai  relatés  dans  les  Archive»  (  )uin  ^ 
juillet,  1836)»  crut  pouvoir  tenter  la  compression;  en 
conséquence  il  enveloppa  tout  le  bras  de' compresses  Im-» 
bibée»  d*eaa  de  guimauve ,  appliqua  d*abord  un  gantelet» 
remplit  de  charpie  la  paume  de  la  main»  puis  »  avec  une 
longue  bande,  large  de  trois  travers  de  doigt,  H  établi^ 
une  compression  méthodique ,  exacte  »  régulière  et  modé- 
rée sur  to^te  la  main ,  Tavant-bras ,  et  jusqu'à  Tépaule^ 
Le  malade  ,  eJETrayé  par  Tidée  d'un  bandage  autour  de 
parties  si  douloureuses ,  se  plaignit  assez  vivement  pen-^ 
dant  trois  heures,  mais  dès  le  soir  ses  craintes  étaient  en  • 
grande  partie  dissipées;  la  fièvre  avait  beaucoup  dimi-^ 
nué.  On  humecta  de  nouveau  l'appareil ,  afin  d'augmen- 
ter la  compression  sans  le  déplacer. 

Le  18 ,  la  nuit  a  été  parfaitement  calme;  cinq  heures 
deNso.oMnell;  le  pouls  est  à  quatre-vingts;  il  y  a  de  la 
sueur;  le  malade  est  gai,  content ,  ne  souffre  que  très- 
peur;  le  gonflement  du  membre  est  réduit  de  nioltié ,  et 
la  rougeur  diminuée  en  même  proportion.  L^alsselle  sur- 
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tout  et  (es  deux  tiers  supérieure  clu  bi*as  sotit  déjà  presque 
entièrement  libres ,  permettent  de  distioguery  è  l'aide  du 
doigt,  les  Toiaeë  basiliques  et  cépbaliques,  sous  forme 
de  cordons  durs  et  bosselés.  La  bande  esc  réappHquée  de 
manière  qde  la  pression  soit  plus  forte  à  la  main  qu^ 
partout  aifleuris,,  el  de  moins  en  moins  ensuite  >  à  mesura 
qu  on  s  approche  de  1  épaule. 

Le  sOy  l'amélioration  a  fait  de  rapides  progrès;  il  ne 
reste  plus  queirès-pèu  d'inflammation  au-dessus  du  coude; 
le  gonflemenlb  est  aussi  en  grande  partie  dissipé  à  Tavant* 
bras ,  tuais  te  dos  de  la  main  est  encore  assez  fortement 
empâté  et  douloureux  ;  la  petite  plaie  du  pouce  est  cica- 
trisée; on  néglige  le  gantelet;  quelques  compresses  gra-> 
duées  sont  placées  sur  le  dos  du.  métacarpe  pour  favoriser 
i  action  du  bandage,  qu'on  arrête  immédiatement  aurdes*» 
sus  du  coude»  et  qu'on  imbibe  dVeau-de-vie  camplxrée 
étendue  d^eau  ëommune. 

Le  2-1  »  le  bras  et  Vavant-briis  sont  presque  revenus  ài 
leur  état  natorel;  la  main  seule  reste  encore  un  peu  gon- 
liée ,  mais  quatre  jours  plus  t^rd  la  guérison  était  com« 
plète,  et  cet  bomqae  n'a  pas.tardé à  reprendre  ses  occu^ 
pations  habituelles. 

M.  Croly ,  étudiant  en  médecine ,  éprouva  »  troi^  jour^i 
après  s'êtr^  piqué,  au. médius  gauche»  en  disséquant ^  le 
1*'  septembre  1826  »  de  Tengourdissement  et  de  la  gèjgç 
dans  tout  le  membre  thoracique  de  ce  coté;  (e  lende- 
main son  doigt,  était  rouge  »  douloureux  ,  gon^.»  et 
cet  état  commençait  à  envahir  la  main  r  il  eut  recours 
à  l'application  de  vingt-  cinq  sangsues  sur  cq  dernier 
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po.int.  Je  l6  fis  le  troisième  jour.  Toutes  len  veines  du 
métacarpe  étaient  d'un  rouge  pourpre;  celles  de  i*a- 
vaiit-jbcas>  un  poM  moûas  duprps  et>  «mes  dpuloipreuies  , 
iét^ient  icepei|,daat  aussi  très-viveinepl  enflamiçées  ;  -  la 
pbiegmfKsie  ayait  déjà  d/l^pafM  ie  codifie;  la  fièvre  ^taît 
(oj^ie,  le  pouls  basait  cent  fois;  tout  le  tissa  .cellulaire 
4u  d^îgt  mai^de  /  de  la  main  et  du  f^lgaet .  particip^tit 
à  rinflammatioa  :  je  proposai  la  coippcesaiou  ,  q.uj  ù^t 
ap^^eptée  ayec  ipelque  répugnanpe.. Quoique  }e  si^diiM 
jk^  fût  fortepient  gonflé ,  je  loe  servis  cepapdaut  da 
gantelet  poui?  plus  de  sûreté  «,  j^appltquai  ensuite  la 
^laiMle  roulée  depuis  Tartiçulalion  o^étacarpo-pb^UQ- 
gienpe  jusqu'à  l'épaule  »  avec  topte  Fesactitude  possible  : 
il  de  aurvin^ aucune  exacerba tion.  Le  soir»  la  douleur, 
Ja  chaleur  et  la  fièvre  ont  c^osidérablepipnt  diminui^; 
op  în)jbibe  le  baodagç  d'un  juélange  d'eau*de-vi«  et  d'eau 
copamipe  pour  le  resserrer^  mus  ^tre  obU^  de  l'enle- 
ver^ de  le  replaper, 

ILe  quatrième  jour  •  au  m»^  >  plus  de  fièvre;  M.  Groly 
FÎnt  l^i-méoie  chea  uioi  pour  se  faire  pa.nser.  L'érysi- 
pèle  av^U  displtru  du  bras  el  d'une  grande  partie  de 
rivant-bras;  cepjBud^nt  toutes  lias  veines  ^uper^cielJ^» 
4ç  ce  point  du  membre  »  comme  aplaties  »  éteiept  repré- 
aentéea  par  dça  raies  rouges  légèrement  doulouregies , 
et»  à  la  li^^io»  le  gonflement  étajrencore  assex  marqué.  Le 
3)ême  traitement  fut  continué  4e  cinquième  et  le  sixième 
jour.  Le  seplUme  »  il  ne  re^ta^  plus  qu'uà  peu  d'empâ 
tement  au  doigt  primiUvumeut  afhcté,  etdè-s  lehuit^èn]|& 
M.  Croly,se  trouvant  complètement  guéri,  cessa  l'emploi 
du  bandage. 
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M.  F.,  étu^ant  en  méde'cine ,  poi^ait  que  légère 
écorchure  au  pouce  depuis  quel^iues  jours,  lorisqa*!!  me 
fit  appeler  à  lafiuile  Thiyer  i8d8.  Le  poûee  ,  la  main» 
J'aVant-bras  et  le  bras  lui-niême  étaient  doulo^reaii 
et. gonflés.  Des  stries  d'un  rouge  livide  dessinaient  le 
trajet  des  veines  céphaliques  du  pouce ,  salratelles  rà-** 
diate  et  ciibitalé  ;  ainsi  que  lei^irs  principales  branches  ; 
mais  ces  lignes  en^mmées  étaient  beaucoup  moina 
larges ,  paraissaient  moins  profondément  situées  que  dans 
les  trois  cas  précédéns»  et  les  ganglions  dq  raisselie 
étaient  déjà  sensible^  et  manifestement  augmentés  de 
volume  ,  quoique  le  bras  ne  fôt  encore  qu^asses  légère- 
ment affecté.  Il  n€)  me  parut  donc  pas  certain  qu^il  exis- 
-tât  plutÀt  une^  phlébite  qu'une  inflammation  des  vais- 
seaux  lymphatiques  r  et  j*en  prévins  te  malade.  Toutefois 
j!employai  le  bandage  compi^ssif ,  comme  il  a  été  dH 
toùt-à-rheure ,  je  lé  portai  depuis  la  pulpe  des  doigts 
jusqu'à  l'épaulé  /  et^.  fixai  à  la  raoine  du  membre  par 
un  double  tour  de  spica.  On  l'arrosa  le.  soir;  avec  la 
liqjueur  résolutive  ;  dès  qu'il  Tut  appliqué  la  douleur 
cdinmença  à  diminuer.  Le  lendemain  les  ganglions  axîK 
laires  sont  à  peine  sensibles;  le  bras  n'est' plus  gonflé  ; 
Favant'bras  et  la  main  ne  sont  presque  plus  rouges  ni 
douloureux.'  Le  troisième  et  le  quatrième  jour  la  com- 
pression est  contifittée  »  le  cinquième  oD^esse  tout  train 
fement  ;  la  guérison  est  complète. 

VI%  Observation, 

Au  mois  de  février  1828,  M.  0. ,  candidat  en  méde-i 
çipe  ,  âgé  d'environ  trente  ans  «  jouissant  habituellemeu\ 
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d^uae  bonne  tenté ,  nnais  a^ant  preaque  loujourii  ks 
mains  et  les  doigts  bleuâtres  et  froide,  9é  fit  uaeécbr- 
chure  au  pouce  ^e  la  main  gaticKe  ',  en  plaçant  sur  la 
table  un  cadavre  dont  la  décomposition  était  très^a^an- 
cée,  et  qui  servait  à  mes  démonstrations  de  médecine 
opératoire.  Le  premier  jour  »  un  peu  de  douleur  dan^  la 
lieu'de  la  blessure;  du  reste  aucun  accident ,  et  M.  O.  j 
pense  à  péiiie;^^  le  lendemain  rien^  U'aùnonce  que  cette 
plaie  doive  9'en?eliiimer  «  majs  le  troisième  jour  un  fris- 
son assez  fort  tf  tie.u  dès  h  matin;  à  midi  »  la  fece  est 
pâle  ,  les  traits  sont  tiraillés  et  les  yeux  ternes.  Le  mar 
hde  se.  sent  très-mal  à  son  aise  et  var  se  mettre' au  lit. 
Déjà  le  pouce  commence  à  sef  gonfler  et  le  bras  est,  en- 
gourdi; une  syncope  a  lieu  ;  une  fièvre  très-forte  se  dé- 
clare, et  la  nuit  se  passe  sans  sommeil.  Je  suis  appelé 
.le  quatrième  jour  au  matin.  Le  pouls  est  fort,  dur  ,  et 
bat  cent  quinae  Ibis  ;  la  peau  est  sèche  et  brûlante ,  la 
langue  large  et  blanchâtre  ;  pas  de  souffrance  dan&  la 
poitrine  ni  dans  le  ventre  ;  la  face  offre  une  teinto  légè- 
rement terreuse  et  jaupâtre;  la  boain  et  tops  les  doigts 
sont  fortement  gonflés  et'livides  ;  Tavant-bras  et  le  bras 
sont  également  pris ,   mais  à  un  moindre  degré  ;  les 
veines  ne  se  distinguent  pas  ,  non  plus  que  les  lympha- 
tiques ,  à  travers  la  peau,  qui  est  fortement  colorée  jus* 
qu'au-dessus  du  coude  ;   c^est  sur  le  dos  de  la  main , 
près  iié  la  racine  du  médius,  et  sur  le  pouce,  que  la  dou  • 
leur  est  le  plus  vive.  (  Saignée  de  trois  pateUes  ,  cata^ 
plasmeê  èmoUiene.  )  Le  soir,  à  six  heures,  les  accidens 
généraux  sont  les  mé^les  que  le  matin;  les  ganglion» 
a^illaires  participent  à  l'inflammation ,  et  l'érysipèle  est 
arrivé  jusqu'à  l'épaule;  la  main  et  le  poignet  sont  telle*» 
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loènl  engMTgéft*  cl  Ufiéea  quIU  •emblQBt  aieiiacés  de 
gangrène  •  'di^  que  ies  éoi|^»«.  J'appIi^Ud  moiTmême  le 
beadage  compcessif ,  d'abord  |e  gapielet  »  puis  la  ba&de 
Tùulée  jiiâcpi*a«Tdeaaiia  de  rinseiiion  deltpidieiiao ,  el  de 
aniiière  à  tsomfMrimer  auftsi  Taif^eHe;  nsfais  j'omets  de 
rien.BÎettre  àma»  leoreux  de  la tiaaki.  De  teitip^ ^n  ^mp^ 
l^a  Marrôao  le  membre  arec  de  l'enu  de  g^dmafare. 

Le  tnqojème  jour  la  févjte  a  Cessé  ;  h  figote  a  preaque 
entièrement  repr{«  len  aspect  ne^utel  ;  nfiQam&iatioii 
tmi  iieauepop  moindre  k-  TavanUbras  el  Hirtpiit.  au  bras, 
«MIS  des  Alaneemem  se  (bot  ressealir. dans  toute  Fépais*; 
eeur  de  la  main»  qni  est  toujours  livide  et  fortement  gi^a- 
Aée ^  l'épideripe  &'eiil  décelé  et  htme  une,  phlf ctèjpe 
lange  d'uQ  demi-pç^uce  4^uiour  4e  la  piaie^  l«a  pomprës-: 
ateo  est  rëappliquée  eoinme  la  première  fytU  ^  c'est-à-dire 
^e  je  néglige  enéore  de  garnir  la^aume  de  la  main. 
On  agonie  de  Teau-de-Tie  au^  Iplipns  émollieiites  ;  lo«i 
doigts  du  malade  restent  en  général  apjmyés  par  leur 
jprolpeJirUrna'  coussiot  Pes  dpuleurs  très-vives  avec  deK 
éiahcemens  continuels  et  une  ebaleur  eiu^essivp  persîsr 
lej|£  dans  la  ô^ain  toute  la  journée  et  toute  la  nuit. 
'  Le  .sixième  jour  le  bras  est  tput-Vft^  dégagé^^et  J'a  vant- 
bras  eiicore  beaucoup  moins  rouge^  moins  douloureuse 
pt  moins  goufié  que  la  oreille.  Il  n'en  est  pas  de  même  au 
piélaearpe»  dont  la  fape  dorsale  fait  un  relief  considérable 
et  donne  l'idée  d'un  foyer  purulent  profpndé^fielit  situé  ; 
on  agrandît  un  peu  la  plaie  avec  le  bistouri  »  mais  il  n'en 
sort  pas  4e  pqsj  je  réiablîs  le  bandnge^  et  de  manière 
\  k  aùgmenlei*  sensiblement  la  pre^»ion  des  #igla  et  du 
ioB  4e  la  main ,  dont  j'omets  tou)joUrs  de  garnir  la  paume» 
Pendant  le  jour  M.  Q.  a  le  soip  de  tenir  son  membre 
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hars  des  couverture» ,  et  le  coude  plus  bas  que  le  poî-r 
gnet.  Daos  la  nuit  les  douleurs  deviennent  sr  vives,  qu'il 
Cfoit  dei^r  ô(6f  fe^l^aRdeSf  ^ 

l.e  «l^pii^e  jour  il  n'y  alpins  rien-^u  hta»  ni  h  1- avant? 
l>fûtki  h  mitin  ^lU^méto^  est  MHksibl^ment  ooiqs  roqge 
0t  «noins  go^Aé^»  wal^elle  esit^^  siège  d'une  douleur 
pr^»de  ,  tpès«fâi4gaiil6  »  qiiô  le  n^alad^  compare  à  celle 
lia'oa  veasenA  $%i  pieid  lopg.'rteBDp^  çomprUné  p9r  une 
lîb^syttve  trop  étroite»  «e  qui  «ne  porte  enfin  à  pré^- 
v^elf.qiie  la^upart  de  ses  souffîraaces  tiennent  à  <:e  que 
n'ajFacft  pas  pri^  la  précaution  4e  nsaieiasser  te  méia^ 
^rpe,  la  ODuippesaitfp,  &  prînclpaleinent  porté  sur  Jea 
4eux  bords  4o  oetle  partie  et  sur  la  racine  des  doigts  , 
4Mt  les  extrémités ,  libres  d'aillem^s  ^  sont  froides  e^ 
griaâtpés.  Après  avoiç  réparé  c^tte  omission ^  on  replace 
le  bandage  en  exerçant  une  compression  plus  pondérée; 
les  douleurs  cessent  dans  la  journée. 

I.e  neuvième  jour  la  nuit  a  été  calgie;  la  main  e^ 
beawoup  moins  enflée,  et  l'avanirbras  toutà-fait  revenu 
k  son  état  normal  ;  mais  il  s'est  formé  une  pblyctène 
gangreneux  h  l'extrémité  tle  chaque  doigt.  Ces  pblyo«> 
tèties- caillaient  une  esoarre  qui  s'est  détachée  a4i  bout 
de  b«ût  à  dix  jours,  et  qui  n'a  enlriiloé  de  difformité 
#eosible  que  pour  l'indicateur,  dont  l'ongle  et  ujae  partie 
dn  la  dermère  phalange  ont  été  détruits.  I^e  reste  Jm 
godflement  primitif  a  bientôt  été  délruit  par  la  coutil 
nuation  du  bandage  oompressif ,  ;et  M.  0*  s'esl  complè*- 
temeat  rétabli.  . 
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}a  clinique  de  Im  Fjœulté,  el  publiés  par  M*  Cruério 
^fu  tes  Arùkwes  (  sefitembre  1827  )  ,  iians  la  Clinique 
des  HâpUdfÉxD ,  et  dansia.  LaAeeiie  Française  t  ua  aaaea 
grand  ooïBfare  'dWires  eofio  qui  aie'  aont  propres  •  mak 
qm  se  rapportent  à  Térysipèle  ordinaire  des^nembres^i 
nu  bien  aux  gaîteS  de  ia  saignée  du  bras ,  ei  ne  diffèreul 
pas  essez  de  ceux  que  f  ai  riippfiirtéa  en  iS«6  pour  inné- 
rtter  de  trouver  place  ici» 

Ce  que  fai  tu  me  donne  une  telle  confiance  dans 
Veflicacité  du  baadafçe  comprcssif,  que  je  ne. balance 
pas  h  le  conseiller  comme  un  moyen  héroïque  ^  comme 
1^  remèdf  le  plus  certain  que  nous  possédions  contre 
toiile  espèce  d'inflammation  diffuse  .des  membres  et  des 
autres  partie^  du  corps  qui  en  permettent  l'applipaiioa 
«xacte/ 

A.  Dans  laphlébite,  onpeut,  sion  le  veut,  se  oooienterde 
sangsues  etde  catapURimes ,  tant  qu'elle  neste  circonserite  et 
pea  intense  ;  maïs  aussk&t  qu'elle  tend  à  remonter  fers  le 
*trone  ou  que  la  peau  ou  le  tissu  cellulaire  ambiant  s'ea- 
flamment,  il  convient  d'afoîr  reoours-à  la  compreésîoii« 
Si  le  mal  ne  dépasse  pas  la  racine  du  membre ,  et  s'il  n^y 
a  point  encore  de  collections  purulentes  de  formées,  soit 
k  l'extérieur,  soit  h  l'intériour,  on  l'arrôtcpresqùe  con^« 
tamment  par  ce  mojen.  Quand  môme  l'inreclion  puru* 
lente  du  sang  serait  déjk  fort  avancée,  on  devrait  encore 
employer  la  oomptession  ,'par«e  qu'en  éteignant  la  phleg- 
masie  dans  le  membre,  le  bandage  détruit  au  mpins  l'une 
des  sources  de  reropoisonnement  «  et  vient  9  de  cette 
manière ,  au  secours  do  l'organisme  pour  triompher  du 
reste. 

B.  Les  coupures  ,  les  piq6res,  lesécorchuresde  toutes 
sortes,  auxquelles  sont  exposés  les  élèves  qui  dissèquent 
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daos  les  ampttilhéftlrûs ,  ev»  foriC  périr  plmoim  chaqtio 
hUetp  et  ùe  mèMgeiit  pas  beaticoup  >piu$  kw  iAédi»oiii# 
et  les- chirurgiens  qui  s'ocenpèiil;  d'an^totnie  p«ibotlo-j 
giqùe;  Tunt  que  ^e  pareilles  Mëssures  ne.predttisent 
pas  de  réntUoti  géDél*âie,  cm  restent  tdat^-fiiît  iacaierv 
h  âluféfisâttOn  d'aibord/léS  sangsues  et  led  lopit|ues  of'* 
dinaîres  ensuite  ;  suffisent  ^abituélleoienl.  Lorsque  là 
soldtiofi  de  contimiité  est  prèfobde ,  affecte  les  tendon» 
ou  leur  gsine»  pénètre  dans  quelqu*aniculation  i  le  t^i^ 
tcméntantiphlogiûique'peut  encore  être  iudfspenspble'; 
inaîs  autreïinent  »  soit  que  le  mal  se  trariinretle  pa^1e» 
teîbes .  les  canaux  lymphatiques  ou  le  ^}ssu  cellulaire  ,• 
dès  que' l'inflammation  Ise  propage  à  qnefque  <lrotaDce>«l0 
la  partie  blessée ,  rien  ne-  peut  ^Ire  Comparé  à  (*efficaeiM 
de  la  compression.  La  nature  septiquê  du  mal  ne  dbl^ 
tiullemenl  arrêter  ;  pourvu  qn'il  soit  pos^ibte  d'em^î-* 
éonner;  en  quelque  sorte»  la  phlegmasie»  sous  le  bail«« 
dage  ^  on  manque  rarement  d^en  borner  sur^leK3haWi|]^ 
les  ravages ,  de  fc  fiiire  rétrograder  ;  et  de  Péteh^lre 
même  tout-îi-fatf  dans  respacè  de  quelques  joûtu  -'  * 

C.  Pour  rérysipfele  phlegmoneux,  ou  le  phtegnion  êit^ 
fus  t  il  en  est  dé  même ,  et  )e  m'étonne  que  dans  tim 
maladie  qut,  de  i*aveu  de  tous  les  praticiens  »  est  ufi 
déi  écueHs  de  la  chirurgie ,  oi^  persiste  encore  k  se  serti^^ 
des  sangsues  et  des  émôliiens  ^  ou  bien  H  pratiquer  ée 
profondes  et  nombreuses  incisions  sur  tonte  la  -«urlace 
enflammée ,  plutôt'  que  d^aroîf  recours  au  simple  ban*- 
dage  compre)isif.  Sans  doute  les  saignées  géhéraFès  et 
quinze,  vingt  et  trente  onces»  trois  ou  quatre  jonrs  de 
suite ,  comme  on  le  fiait  en  Angleterre ,  des  tndsiofis 
lnnltipliée«  »  comttte  le  recommandent  MM.  Hutefirson, 
Beauchénè,  Bodâotk,  'Viocetit ,  etc. ,  qudnd  la  mniaéi 
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eti  plus  aTancée»  peuvei^t  procurer  du  succès.,  aiosi  que 
le  prouve  la .  pratique  de  Thôpital  Saiot-Antoine  »  et  le 
très-bon  mémoire  publié  récemment  par  M.  Lawrence 
(  Trans.  tned.  ck. ,  tom.   i4t.  t8s8);  mais  outre  que 
de  cette  manière  on  a  la  douleur  de  ne  pas  réussir 
toujours  t  un  pareil  traitement  ne  peut  pas  manquer 
d*a¥pir  souvent  une  influence  fâcheuse  sur  la  santé  gé- 
nérale des  individus  »  et   ne  laisse  pas  d'ailleurs  d'être 
fort  pénible  ou  fort  douloureux.  Qu'on  aille  donc»  par  - 
exemple»  proposer  ces  longues  balafres  aux  femmes  qui 
portent  un  érysipèle  à  la  main  ou  2^  Tavant^bras  I  Qui 
t)8erait  les  pratiquer  jamais  »  eq  pareil  cas  »  si  un  moyei» 
plus  doux  ,  tout -à -«fait  inoiTeusif»  pouvait  amener  le 
même  o'^sultat  définitif?  La  compression  ne  trouble  au*» 
«une  fonction  »  n*enlève  rien  à  Tôrganisme  »  ne  divise 
aucune  partie  et  guérit  bien  plus  Souvent»  bien  plua 
promptement  que  toutes  les  émissions  sanguines  et  les 
incisions  imaginables. 

B  suit  de  ces  remarques  »  si  je  ne  m^abuse  » 

l^  Que  pour  prévenir  la  phlébite  à  la  suite  des  amputa** 
tiens  »  il  est  prudent  »  ainsi  que  le  fait  habituellement 
M.  Richerand  à  Thôpital  St.-Louis  »  d'établir  une  com- 
pression exacte»  quoique  modérée»  depuis  la  racine  du 
membre»  jusqu'auprès  de  la  plaie»  qu'on  doit  s'efforcer 
en  outre  de  réunir  immédiatement* 

a^  Qu'à  l'aide  d'un  bandage  roulé»  bien  appliqué» 
on  rendra  la  phlébite  très^rarc»  et  surtout  très-rarement 
daugereuse»  à  la  suite  des  opérations  que  plusieurs  pra- 
ticiens mettent  aujourd'hui  en  usage  pour  guérir»  sans 
retour»  les  varices  et  les  ulcères  des  jambes. 

i\  Enfin  que  la  phlébite  »  superficielle  au  DOLoins  »  des 
'membres»  que  l'érysipèle  simple  ou  phlegmoneux  des 
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«Dafcotnntes  »  aussi:  bien  que  rérysipèle  «impie  et  phleg- 
moDeux  ordinaire  »  seront  presque  constamment  arrêtés  « 
éteints  »  par  la  compression  méthodique  >  si  on  Tapplique 
avant  que  la  suppuration  ne  soit  coinplètement  établie  ; 
que  »  dans,  toutes  ces  n^aladiés,  la  compression  doit  four- 
nir le  moyen  de  traitement  principal  ^  tandis  que  les  sai- 
gnas ,  les  sangsues  #  les  ibcisions  »  etCé ,  ne  devraient 
être  employées  qu*à  titre  d'accessçires ,  ou  dans  quelques 
cas  esceptionneb* . 

p.  Sans  revenir  sur  les  détails  que  j'ai  donnés  dans  le 
temps»  relativement  aux  précautions  qu^exigcJ'apjplica-' 
tion  du  bandage  compressif  et  sa  manière  d*agir  {Arch^, 
^juillet  i8s6)r  je  dois  rappeler  néanmoins  que  c'est  un 
agent  mécanique  dont  l'action ,  bonne  ou  mauvaise ,  dét 
pend  presqu*en  entier  de  la  main  qui  le  dirige;  que , 
dans  les  circonstances  indiquées  ,.  s^îl  semble  ne  pas 
réussir»  c'est  presque  toujours  au  chirurgien  «  rarement 
au  remède ,  qu'il  faut  en  attribuer  la  faute  ^  que  si  la 
pression  n'est  pas  régulière  ,  est  trop  forte  ou  trop  faible , 
dans  un  point  ou  dans,  l'autre ,  si  les  vides ,  les  excava- 
tions de  la  partie  »  ne  sont  pas-  exactement  remplis  ou 
protégés»  si  les  inégalités  du  membre  ne  sont  pas  conve- 
nablement  effacées  »  il  est  à  craindre  qu'il  n'augmeiite  la 
douleur  au  lieu  de  la  diminuer  »  qu'il  &sse  kialtre  dps 
acccidens  nouveaux  »  tout  en  remédiante  l'inflammation 
principale;  enfin  que  malgré  une  grande  habitude ,  et 
toute  la  patience  nécessaire  »  si  on  néglige  de  faire  atten- 
tion à  toutes  ces  choses  >  en  l'appliquant  ,  on  sera  sou- 
vent porté  à  contester  ses  avantages ,  à  voir  survenir  des 
phénomènes  fâcheux ,  comme  cela  m'est  arrivé  à  tnoi- 
même  (6*.  Obs.  )|  ce  qu'on  eût  facilement  évité  en  qpé- 
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^  f*&nt  itiieQic ,  iSD  {prenant  dé9  pi-^caniioii*  ftusiaiiialteMM 
et  tnieox  èntëftâuêii.  ,  :.?:.'. 

£.  Aacun'srtlteaf»  ktiiA  e«M«F}«Éât)<|è«simoîqs^il'«dtl 
expressëmeiit  (jtie  In  ^omptttsskfn  k^Vtiiij^d^uii^nûdBpi 
roulé  fftt  le  iàe{liet]>*  iii0fle*d6  4rafteBii«iii  djLiis^la  phlé^ 
bite  ,  ni  même  éaiks*  l'érjaipèle  ][»M^fti^Mux ,  tant  soht-- 
tion  de  tontiatniéde^  mettibrM»  eA«#rç«  moins  dam  lef 
afibctioDd  ififlammaioireft' ftigiiëid  fui   <tDk  déjii  privé  k 
science  ou  rhumanitéde  tant  de.jeunâê'Hiéiokciiis  kiko«> 
rieux.  On  tro€tTe!bieâ  daii«  ie  t«ai0  i^ndu  Dtciiànu.:  dà 
Médocine  ',  cette  |»hi*as6  :  m  Une  <$oiiipi«6«iaa  légère  mér 
thodiquement  faite  eût  to«i(  )é  aa»in|)ttea  souvent réui^si  »  i 
ainsi  qa*ufl  fek  4  Tappur,  inséré  par  U.  Gçopil  .d*fli  Ifi 
n\  de  janvier  1827^  ée  W  BibU&thèfUe  Médiùaùs;  mvm 
j'avais  dil  auparavant  1  eâ  parlant  delà  'plilélitte.(  ^nch*^ 
tom.  it ,  pag»  40^  )  •*  <  Aa  reste  ^  que  la  ^enfleoièni.idu 
fara»  ^86  ééipetoppe  à  h  apHe  d'qa  coup  dé  ianœftM 
dépende' dé  l^kiflammfitttoo  delà  veine  om  dela.eoocJitf 
sous^cuianée  ;  cela  «^}6liàtige  Piea  à  le  question  au  ba«H 
dage;  daM  l'on  et  dans  Vautre  eas  la  eompceismi  cffng 
les  mêmes  atantagesi  «a  sorte  qu^ti  auflit  ée  m  rappeler 
ce  qu^on  a  Ail  de  la  phlébite  pour  eomprendreianiiur 
la  rarlecrr  et  toute  rîmportanee  eu  me^rea  tliérapeuiiqiiai 
qae  nous  proposoQSr  •  Cependant  il  existe  dans  quelque» 
ouvrages  des  faits  trèe^coanus  qui  auiateot  dû  fatremUne 
cette  pensé^V  L'observation   ràppoHée   par  A«   Faré.^ 
relative  à  la  saignée  qui  faitlit  faire  mourir  le  roi  de 
France ,  pat  exemple,  n'est -elie  pes  uae  obaervalioa 
d'érysipèle  pMègmeaeux ,  siaon  de  pMébite  ^  et  n'est*oe 
pasie  bandage  compressif,  bieuplusque  toua  iesautrep 
moyens  employés,  qai  conjara  les  dangers?  J'ai  déyk 
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iatt  aiUeii»  iiae  remarque  semblable  à  l'occasian  tic  A'^ux 
observations  de  Thédea;  quand  Hunier  eut  proposé  de 
•comprimer  la  veine  entre  le  tronc  et  le  point  malade  • 
dans  le  but  de  borner  t*inflammàtt6D ,  n'étah-il  pas  tout 
«impie  et  bien  plus  naturel  de  songer  à  placer  la  com- 
pression sur ioute  l'étendue  du  membre?  Enfin  les  suc- 
cès obtenus  par  M«  Bretonneau  dans  les  brûlures  et 
les  plaies  contuses  compliquées  d^érysipèle  gangreneux, 
ne  devaient^ls  pas  faire  pressentir  qu^il  en  serait  de 
même  dans  le  phlegmon  diffus  proprement  dit,  et  à  la 
suite  des  blessures.  qu*on  se  fait  avec  des  instruQiens' Im- 
prégnés de  matières  délétères! 

Les  f^is  publiés  par  moi  ou  par  d^auires  sur  cette 
question  pourront  bien  ne  pas  paraître  assez  nombreux 
an  assez  co^luans  pour  faire  passer  ma  conviction  per- 
sonnelle dans  Tesprlt  ^e  tous  les  lecteurs  i  et  même ,  en 
me  voyant  parler  avec  tant  d'assurance  d'une  ressource 
dont  l'expérience  commune  n^a  pas  encore  déterminé 
la  valeur  9  quelqu'un  m'accusera  peut-être  d'en  avoir 
exagéré  Timporlance  :  à  cela  je  me  contenterai  de  ré  < 
|u>ndre  que  je  ne  prétends  point  établir  des  axiomes  , 
mais  bicuQ  seulement  enjgager  les  chirurgiens  à  voir  par 
eux-mêmes  p  ^  r^éter  mes  tentatives  avec  tout  le  soin 
nécessaire  et  d'après  les  données  que  renferme  cette 
note.  Alors  je  m'en  rapporte  à  leurs  jugemens^  et  j'ose 
leur  promettre  des  résultats  auxquels  beaucoup  d'entre 
eux  sont  réellement  loin  de  s'attendre* 


Juin  1829.  Tome  II. 
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AFFECTIONS  A  TYPE  INTERMITTENT; 
Par  M.  Gqbbih  db  MUmbbs  »  D.  M.  P. 

I".    OèéiEHtATIOll. 

itronchite  chronique. — Hépato-dDodénite.  — Pneumonie.  —  FiëTré 
iulormittente  quotidienne  double,  chëx  une  femme  de  Tingt-cinq 
*'a|[is,  à  répoqtié'dti  sevrage. 

M**.  .......  âgée  dd  vingt- cinq  ans,  d'un  tempéra - 

tncnt  éminemtiiônt  lymphatique ,  et  cependant  tfès-irri- 
table,  très -irascible,  habitant  un  quartier  salé  et  une 
maison  malsaine,  sujette  à  des  coliques  qu'elle  calmiril 
h  t'ordinairé  au  nioyen  du  sucre  et  de  la  fleur  d'oraiiger, 
allaitait  depiiis  quatorze  mois,  donnant  cependant  à  téte^ 
de  moins  en  nfoins  fréquemmeut  depuis  six  semaines. 
Elle  avait  »  deux  mois  abparavantt,  contracté  un  rhuuie 
qui  s*était  accompagné  de  fièvre ,. d'oppression ,  de  vives 
douleurs  sous-âtèrnales.  Il  y  avait  eu  du  sang  dans  les 
crachats.  Cependant  elle  avait  h  peine  consenti  à  faire 
usagé  des  boisions  pectorales' usitées  en  pareil  cas.  Les* 
règles  étaient  néanmoins  venues  pour  la  seconde  fois,  de-* 
puis  qu^elIe  se  disposait  au  sevrage.  Depuis  sept  à  huit 
jours  elle  avait  complètement  perdu  Kappétit  et  ressen- 
tait un  malaisé  général,  lorsque  le  'f  juin  1827,  ^  ^'^^* 
heures  dû  soir,  h  la  suite  d*un  repas  qui  avait  Consisté' 
en  un  peu  de  potage ,  elle  éprouva  un  nouvel  étoufTemenC* 
et  de  vives  douleiirs  dan:(  la  région  de  l'estomac.  CcV 
douleurs,  augmentant  par  degrés,  étaient  devenues  ex- 
cessives vers  le  milieu  de  la  nuit ,  malgré  le  sucra  et  la 
fleur  d'oranger  qu'elle  avait  cherché  à  leur  opposer, 
]»cnsant  qu'elles  étaient  de  niémc  nature  que  celles  d'au* 
trefois,  parce  qu'elles  avaient  commencé  de  onéme. 
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Je  vis  la  malade  le  lendemain  7  ;  à  trois  ^heurcs  du 

matin  ;  elle  ne  pouyait  se  coucher  ni  à  droite  ni  à  gauchci 

Les  douleurs  avaient  conservé  toute  leur  intensité ,  si 

même  elles  n'étaient  pas  devenues  plus  vives.  L'abdd- 

meâ  était  gonflé»  sensible  à  la  pression  la  plus  légère  dans 

les  régions  épigastrique ,   siis*ombilicalo  et  hypochon- 

driaqué  droite  et  gauche»  c'est*à-dire  dans  toute  sa 

partie  supérieure  ;  mais  il  n*était  point  tendu  ;  il  n'y  avait 

ni  soif  ni  rougeur  de  la  langue;  lé  pouls  n'offrait  que 

peu  do  fréquence;  Je  prescrivis  la  potion  suivante  : 

2/C  £aù  distillée  de  laitue  et  dé  fleurs  )    ^ 

A^  >  aa  I  ij. 

d  oranger.  ••;.;;.•;;«)         ^  ' 

Laudanum  de  Rousseau.    ....       gtt.  x; 

Liqueur  d'Hoffmann.  .;••..       glt.  xx. 
On  en  administra  à  peu  de  distance  deux  cuillerées  pai" 
la  bouche,  et  trois  à  quatre  en  lavement.  De  larges  cata- 
plasmes sinnpisés  furent  en  même  temps  appliqués  sur 
les  membres  inférieurs. 

D'autres  cas  analogues  me  faisaient  penser  qu'en  id- 
sistant  sur  les  préparations  opiacées  •  en  les  portant  jus-  ' 
qu'à  produire  un  commencement  de  narcotisme,  il  était 
possible  de  supprimer  la  douleur»-  et  par-là»  au  degré  où 
en  étaient  les  choses  »  d'entraver  le  mah  On  n'en  jugest 
point  ainsi.  Une  application  de  quinze  sangsues  fut  faite 
à  l'épigastre.  Il  était  évident  qu'elle  devait  soulager  :  elle 
le  fit»  en  effet»  immédiatement;  mais  c'était  tout  ce 
qu'elle  pouvait  produire;  aussi  les  accidens  éurent-ils  leur 
cours.  Désormais  pourtant  ce  n'étaient  plus  que  sur  les 
émissions  et  les  moyenS'  du  même  ordre  que  l'on  pouvait 
compter.  J'insistai  donc  sur  les  cataplasmes ,  les  lave- 
meas  et  les  boissons  émollientes.  On  appliqua  des  cata- 
plasmes émolliens  et  chauds  sur  les  seins  eux-mêmes  y. 
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OÙ  le  lait ,  depuis  le  débal  des  aocldens ,  avait  cessé  do 
paraître ,  et  qui  s'étaient  affaissés  »  etc. 

Le  sang  avait  coulé  abondamment;  le  soif  »  la  malade 
étant  pâle»  le  pouls  petit,  faible,  les  douleurs  d'ailleurs 
ayant  complètement  cessé ,  même  à  une  forte  pression , 
je  crus  devoir  arrêter  l'écoulement. 

Le  8  »  quoique  les  douleurs  ne  se  fussent  point  fait  sen* 
tir  »  la  malade  n'avait  point  reposé  ;  le  pouls  était  déve- 
loppé» la  peau  chaude,  le  visage  coloré,  un  peu  bouffi, 
la  têle  pesante,  avec  un  peu  d'assoupissement;  l'épigastre, 
les  régions  sus -ombilicale  et  hypochondriaque  droite, 
cette  dernière  surtout ,  sensibles  à  la  pression.  La  ré- 
gion hypochondriaque  droite  n'était  pas  seulement  dou- 
loureuse ,  mais  encore  légèrement  tendue ,  notamment 
dans  le  point  correspondant  à  la  vésicule  biliaire.  Le  sein 
gauche  s'était  gonflé;  il  était  devenu  le  siège  d'une  dou- 
leur qui  se  propageait  à  la  totalité  du  membre  corres- 
pondant. Les  conjonctives ,  toute  la  surface  du  corps  » 
offraient  une  teinte  légèrement  ictérique.  On  s'en  tînt 
ce  jour -là  aux  simples  boissons  et  aux  applications  émoi- 
lientes  dont  on  faisait  déjà  usage. 

Le  g ,  le  même  état  persistant  »  il  convenait  peut-être 
de  pratiquer  une  saignée  générale  ;  on  s'en  tint  aux  émis- 
sions sanguines  locales  ,  qui  avaient  déjà  soulagé  ,  et 
auxquelles  poui^tant  une  consultation  put  ^eule  décider. 
Douze  sangsues  furent  appliquées ,  partie  à  l'hypochondre 
droit ,  et  partie  à  l'anus  ;  les  premières  vers  le  milieu  du 
jour ,  les  secondes  le  soir ,  comme  pour  prolonger  l'effet 
révulsif  doitt  s'accompagne  toujours  ce  mode  d'émissions 
sanguines.  Les  premières  donnèrent  jusqu'à  dix  heures  du 
soir;  les  secondes  jusqu'à  minuit  :  par  celles-cile  sang  coula 
avec  profusion;  dans  la  nuit  il  y  eut  plusieurs  syncopes* 
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Le  1  o  9  la  malade  ae  plaiot  d'être  faible  ;  elle  est  abat- 
tue 9  languissante ,  le  pouls  est  petit ,  fréquent ,  déprimé; 
mais  la  tête  est  plus  libre»  la  %upe  est  meilleure;  Tab- 
domei>«  rhypoehoodre  droit  lui-même  est  sans  douleur  y 
cette  dernière  région  s'est  affaîssée  p  elle  est  molle»  sou<p 
pie  au  toucher  t  le  gonflement  est  mainlenai;it  plus  marqué^ 
dans  le  sein  droit;  il  y  a  des  élancemens  dans  Tun  et 
Faulre.  On  insiste  sur  les.  tisanies^  les  cataplasmes  et  les. 
lavemens  adoucissans. 

Le  1  !•  »  point  de  repos  pendant  la  nuit ,  douleur  froa- 
taie ,  douleur  des  lombes  et  de  toutes  les  articulations , 
simulant  une  sorte  de  rhumatisme;  pesanteur,  sentiment 
de  brisement  des  membres  et  de  lassitude  générale  ^ 
bouche  pâteuse;  dents  gluantes ;^  évacuations  alvines 
stercoreuses ,  mêlées  de  grumeaux  blanchâtres;  urines- 
rares»  chargées  en  couleur;  peau  chaude;  sueur  d^une 
odeur  aigre ,  acide  ;  abdomen  sans^  douleur ,  régioa 
du  foie  seulement  un  peu  gonflée  et  résistante  »  une 
douleur  légère  se  faisant  sentir  dans  l'épaule  droite  » 
d'où  elle  s'étend  en  se  perdant  dans  le  côté  eorrespon- 
dant  de  la  poitrine ,  lui  -  même  empâté  et  légèrement 
sensible  au  toucher  :  une  once  d'huile  de  ricin  mêlée  à 
autant  de  syrop  de  fleurs  de  pêcher  :  trois  selles  de  ma- 
tières Jaunes  et  de  mauvaise  odeur.  Le  soir»  à  quatre 
heures  »  peau  sensiblement  moins  chaude  ».  pouls  bien 
moins  fréquent  :  l'hypochôndre  n'oflreplus  ni  gonflement 
ni  tension*  On  fait  téter  la  malade  par  un  jeune  chien. 
A  dix  heures  du  soir  »  l'état  de  bien-être  est  complet;  il 
n'y  a  plus  d'assoupissement;  les  douleurs»  la  pesanteur 
des  membres  ont  disparu ,  les  mouvemens  en  sont  libres  ; 
la  peau ,  celle  même  de  l'abdomen  »  est  fratche  ;  le  pouU 
parait  dans  Télat  naturel.  Pour  la  nuit  : 
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Qfi  Emukton .    i  )▼. 

Sirop  de  pavot •    ^   S* 

Eau  dist.  de  fleura  d*oranger.    J  j. 

La  malade  parle  beaucoup  et  long-temps.  La  nuit  n'est 
point  aussi  bonne  qu'on  Tarait  espéré. 

Lq  13  ,  je  trouve  un  peu  ^e  coloration  de  la  face ,  de 
fréquence  dans  le  pouls ,  de  chaleur  à  la  peau^  de  gour 
|Iement  et  de  tension  à  Thypochondre  »  et  même,  à  une 
pression  un  peu  forte  et  profonde  de  cette  région ,  une 
douleur  qui  se  propage  de  là  à  l'épigastre.  Vers  le  milieu 
du  jour»  quatre  ventouses  scarifiées,  appliquées  $ur  le 
côté  au  mQyen  dii  saprificateur  anglais  ».  mais  non  sans 
que  la  malade  s'y  soit  décidée  avec  peine  et  sans  eçi 
éprouver  une  vive  émotion.  Le  soir  elle  est  fort  mal» 
abiittue»  comme  apéantie;  la  peau  est  chaude»  le  pouls 
petit  et  précipité.  La  nuit  cet  état  s'aggrave  encore  »  il  j 
a  perte  de  connaissance;  les  membres  sont  dans  un  élat 
de  résolution  complète. 

Le  i3»  vers  les  cinq  heures  du  mat\n  »  il  y  a  unç  celle 
spontanée;  |es  urines»  d'un  rouge  safrané,  coulent  abon- 
damment »  un  mieux  marqué  se  prononce;,  la  stupeur  a 
cessé»  la  malade  parle  et  se  meut  librement;  l'état  (\^ 
bien-être  ^t  p^us  prononcé  encore  que  le  soir  du  (axa- 
lif  à  l'huile  de  ricin.  Traitement  entièrement  émpl* 
lient.  {Cataplasme  sur  la  région  de  Çhypochondre,  dern\- 
lavement  ^  les^  lavemens  entiers  causant  des  coliques.  ) 
Nuit  très-mauvaise  »  à  peine  quelque^  instans  ^'un  901^- 
pieil  agité;  il  J  a  une  sorte  de  délire. 

J^e  14»  niieu]^  être;  les  scelles  provoquées  par  les. lave- 
fi^ena  sont  plus  chargées  »  plus  complètes  ;  la  nuil».soiu- 
ineii  calme  de  plusieurs,  t^eurçs.. 
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Le  1 5 ,  bieo^être.  Il  n'y  a  plus  dégonflement  de  l*liy- 
pochondre»  on  y  pénètre  par  la  pression;  sans  causer  de 
douleur  sensible.  La  malade»  qui  ne  pouvait  se  tenir  h 
sondant  sans  éprouver  un  tiraillement  dans  la  région 
du  foie^  supporte  maintenant  très-bien  cette  position! 
tous  les  mouyemens  sont  libres;  la  malade  se  trouve 
beaucoup  plus  forte.  Le  soir,  un  peu  ie  chaleur  à  1^ 
peau  et  de  fréquence  dans  le  pouls;  plus  tard,  après  un 
lavement  ordinaire,  et.^  la  suite  d*une  colique  avec  tor- 
tUlemen4  partant  comme  les  autresde  Thypochondre  droit, 
pour  ^^  propager  ^  Tépigastre  ,  cessation  presque  subite 
lie  la  douleur,  qui  restait  encore,  quoique  obscure ,  dans 
la  première  de  ces  ^ou^jl  régipns.  I^a  nuit,  sommeil  seule- 
ment par  intervalles ,  encore  troublé  par  des  r^ves ,  et 
avec  délire,  tranquille ,  il  est  vrai. 

Le  16,  comme  la  veille  déj^  ,  aucune  douleur  abdon^i - 
nale  spontanée  ou  à  la  pression;  mouyemens  toujours^ 
libres.  La  malade»  qui  n'avait  pu  jusqu'ici  çncore  se  cou- 
cher pi  à  droite  ni  à  gauche,  peut  le  faire  maintenant 
dans  toutes  les  positions.  Aucune  douleur  locale,  poin( 
de  soif,  point  de  rougeur  de  la  langue;  les  se|les,  qui 
avaient  une  mauvaise  odeur,  n'offrent  plus  cette  qualité, 
quoiqu'encore  très -chargées.  Bain  géoéral,  dans  lequel  la 
malade  se  trouve  trèâ-bien;  on  continue  l'eau  de  poulet, 
dont  la  malade  prenait  depuis  deux  jours;  de  plus,  eau 
d^orge  édulcorée  avec  un*  peu  de  miel  et  aromatisée  d'un 
ipeu  d'eau  de  fleur  d'oranger;  lavement  d'eau  de  son. 
Yefs-  les  six  heures  ,  frisson  léger,  commençant  par  les 
jambes,  bientôt  suivi  de  chaleur,  de  délire,  etc. ,  état 
dont  les  accidens  se  continuent  jusqu'au  lendcmaîu, 
tV)utePois  sans  qu'aucone  douleur  abdominale  se  fasse 
sentir. 
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Le  17',  la  malade  esl  très4)iëii ,  elle  se  l%^e  )>eBdbiit 
nae heure;  elle  est  gaie»  elle  parie  ibeaacoup;  la  ch»«* 
i<?ûr  de  la  peûn  est  naturelle  »  il  ne  reste  plus  ^u*aD  peu 
de  fréquence  danrs  le  pouls.  Le  seir,  sosameil  et  repo» 
jusqu'à  minuit*  ' 

Le  18,  à  minuit»  toûtfr-coup,  toux»  frisson  dans  té 
dos  ;  Ibicnt&t  frisson  général ,  tremblement  des  tnembres^ 
elaquement  des  dents;  au  boi^de  trois-quarts  d^heure, 
grande  chaleur»  grande  soif.  Deux  heures  plus^  tard  »  d'a- 
bord de  la  moiteur ,  pais  sueur  générale  abtvndante;  aprè» 
quoi  tout  rentre  dans  Tétat  de  bien-être  do  la  veille. 
!^  k  utte  de  ricin  et  sirop  de  timons  cSx  |  j.  Six  à  huit  selle» 
chargées  de  matières.  Le  soir,  ni  soif,  ni  fièvre,,  ni  douleur 
àbdominaler  La  malade  se  sentant  faible»,  on  hii  accorde 
quelques  cuillerées  de  bpuillon  gras  coupé, tju^eNe  prend 
avec  un  extrême  plaisir  ;  pour  boisson ,  infusion  légère 
de  feuilles  dVrange.  Sommeil  calme  pemlant  la  première 
portion  de  k  nuit. 

Le  19,  à  trois  heures  du.matin,  toux,  frisson,  trem- 
blement, claquement  des  dents,  etc.;  en  un  mot  accè» 
comme  la  veille,  seulement  beaucoup  moins  fort. 

2^  Sulfate  de  quinine g  ▼]• 

Alcobel  sulfurique.  ^^ gtt.  vj. 

£au  distillée  simple.   •  r*.  .  •    §  vj. 

à  prendre,  par  cuillerée,  de  deux  heures  en  deuk 
heures ,  en  doublent  ta  dernière  fois  avant  Taccèa  que 
Ton  craint  ;  deux  fois  dans  la  journée  deux  cuillerées  de 
Ibouillon  coupé.  Le  êoir  la  malade  est  trèiB-bien  ;  à  Tins- 
tant  oh  elfe  prend  de  sa  potion ,  elle  n'éprouve  dans  Tes- 
lomac  qu'une  légère  senstlion  deehaleurv  qui  eoeore  se 
dissipe  biqDtot;  point  de  soif^  aucune  douleur  abdoraioaie; 
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•ommeil  exoelleDi  pendaDl  la  première  portion  de  i« 
nuiu  ' 

^e  so»  à  trois  heures  du  matin,  toux,  mais  aucun 
frisson ,  Taccèa  a  totalement  manqué.  La  malade ,  aprèa 
avoir  pris  encore  de  sa  potion ,  se  rendort  d'un  sommeil 
parfaitement  tranquille.  Elle  est  on  ne  peut  mieux ,  si  ce 
n*est  qu'elle  continue  à  tousser;  le  désir  des  altmcns  se 
prononce;  on  s'en  tient  pourtant  encore  à  un  simple 
bouillon  gras  coupé  et  à  deux  bouillons  maigres. 

Vers  le  milieu  du  jour,  presque  subitement,  après 
l'un  des  bouillons  maigres,  que  la  malade  prend  avec 
répugnance,  frisson  débutant  par  les  pieds;  froid  gé- 
néral ,  puis,  au  bout  d'enyiron  trois  heures  ,  chaleur  gé- 
nérale, pouls  vif,  fréquent ,  soif  intense,  toutefois  sans 
aucuijie  douleur  abdominale;  chaleur  de  la  tète  ;  visage 
fortement  coloré ,  dans  une  sorte  de  turgescence  ;  yeux 
brillans,  animés;  sens  et  intelligence  obscurs;  parole 
brève.  €et  état  se  prolonge  jusque  vers  onze  heures  du 
soir  9  qu'il  survient  une  légère  sueur;  continuation  de  la 
toux. 

Le  ai ,  à  minuit,  tout-à-coup  décoloration  complète 
du  visage,  firoid  des  pieds ,  frisson  général,  couHne  les 
premiers  ,  avec  tremblement  des  membres ,  claquement 
des  dents ,  niais  plus  violent  et  accompagné  de  lipothy- 
mie ,  etc.  Persistance  de  ces  accidens  pendant  plusieurs 
heures.  Plus  tard,  chaleor  avec  coloration  de  la  face,  etc. 
L'accès  se  termine  vers  le  milieu  du  jour  par  une  lé- 
gère moiteur.  La  potion  ayant  été  interrompue ,  on  re-* 
vient  au  médicament  qui  en  faisait  la  base ,  sous  une 
autre  forme.  (  Sulfate  de  guinine ,  par  grain ,  de  deux 
heures  en.  deux  heures ,  dans  du  pain  à  ehanter.  ) 

A  cinq  heures,  décoloration  subk  d«i  visage;  froid  des 
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pieds;  friissop  général,  suivi  de  chalenr,  etc.;  mais  (« 
tout  à  un  faible  degré.  La  malade  tousse  toujours;  car 
fieodant  on  contiilue  le  sulfate  de  quiaine,  ou  eo  rap- 
proche même  les  prises  d'une  deimi  heure. 

Le  3e ,  dans  rinter.vallo  d'hier  midi ,  à  aujourd'hui  six 
heures  du  matin ,  dix  grains  de  sulfate  de  quinine  on( 
été  pris.  Pendant  K  nuit  il  ù'y  a  eu  aucun  frisson, 
mais  des  plaintes,  de  ragitation  /  et  plutôt  une  demi- 
somnolence  qu'un  sommeil  réel.  Des  douleurs  abdomir 
^ales  se  sont  d'ailleurs  fait  sentir;  il  y  a  eu  un  peu  de 
soif.  La  figure  est  souffrante;  la  langue,  couverte  d'un 
enduit  d'un  hlanc  mat ,  a ,  de  même  que  les  lèvres,  une 
certaine  tendance  ^  la  sécheresse.  Les  boissons  simples 
auxquelles  on  s'en  ei^t  réduit,  pèsent  sur  l'estomac;  U 
dernière  dpse  de  sulfate  de  quinine  a  été  recelée  par  le 
vomissement;  trois  selles,  précédées  de  coliques,  ont 
eu  lieu  spontanément,  A  une  pression  un  peu  forte  on 
trouve  que  l'abdomen  est  légèrement  sensible;  ily'amaU 
^se  général;  le  pouls  est.  développé  et  fréquent.  Cepent 
dant  on  ne  trouve  que  peu  de  chaleur  à  la  peau ,  et  la 
.  face  est  plutôt  pâle  que  colorée.  Solution  légère  dégomme 
arabique,  cataplasipes  émolliens  sur  le  ventre.  Vers  les 
deux  heures  de  Taprès-onidi ,  dans  la  crainte  de  l'aecèa 
qui  a  eu  lieu  hier ,  vers  les  cinq  heures ,  trois  grains  de 
sulfate  do  quinine  avec  demi -once  de  sirop  diacode 
çn  lavement.  A  six  heures  du  soir,  il  n'y  a  point  eu,  d'ac- 
cès, mais  seulement  une  légère  exacerbation ,  marquée 
par  la  coloration  de  la  face,  et  un  peu  de  chaleur.  Les 
douleurs  abdominales  oqt  cessé;  la  figure  est  meilleure; 
le  malaise  est  moindre;  le  pouls  est  moiris  développé, 
moins  fréquent,  ij  n'y  a  point  de  soif»  point  da  rougeur, 
^q  la  langue;   mais  la  totalité  de  [^  bouche  tçud  2k  la^ 
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{pécheresse,  la  malade  tousse  toujours;  la  partie  infé- 
rieure de  la  région  sous-sternaie  et  ie  point  correspon-r 
dânt  de  Pépigastre  sont  le  siège  d'éiâncemeDS  légers ,  il 
93st  vrai;  il  y  a  une  dcmi-somnoIence ,  une  espèce  de  stu- 
peur; l'ouïe  est  obscure,  la  voix  altérée;;  etc.  A  i^euf 
heures  du  soir ,  à  cause  dp  Taccès  que  Pon  craint  vers  le^ 
piinuit  f  second  laveu^eqt  comme  ci-:dessas  ^  ea  supprir 
mant  toutefois  le  sirop  diaçode.  Dans  la  nuit,  point  de 
frisson ,  mais  malaise  ;  lipothymie ,  puis  beaucoup  dç 
fièvre,  c'est-à-dire,  forte  chalevir,  suivie  de  sueuf. 

Le  sS,  la  tête  est  pesante  et  douloureuse,  la  %urQ 
animée;  il  y  a  crampes  ,  douleurs  générales  des jù^iemT 
bres^.dQS  lombes  et  de  l'épaule  droite ,  comme  au  début 
de  la  maladie;  uq  peu  tle  douleurs  dans  la  totalité  du 
veulre e(  notamment  M'épiga^tre;  oppression.  {Lavement 
et  cataplasmes  émollieVfS.)  Le  spir  poin|  de  frisspn;  mai$' 
presque  subitement ,  malaise  général ,  pâleur  de  la  face , 
renversement  des  yeux,  p^rle  ^e  connaissance*  Ce- 
pendant la  malade  se  remet  bientôt ,  et  plus  tard  elle  se 
trouve  bien;  la  peau  est  fraîche;  il  9'y  a  point  de^ 
douleurs  abdominales.  Mais  comme  l'oppression  et  le 
mal  de  tête  persistent,  ainsi  qu'une  légère  sensibilité  de 
l'épîgastre,  douze  sangsues  h  ce  dernier  endroit.  A  neuf 
heures  ^  l'oppression  et  le  mal  de  tête  ont  presque  entier 
rement  cessé;  mais  alors  la  malade  est  prise  d'une  tou^i^ 
violente  avec  expectoration  de  matières  blanchâtres  spuT 
meuses  abondantes.  On  enveloppe  les  pieds  et  le  bas  des 
jambes  de  larges  cataplasmes  émolliens,  très-chauds  è( 
légèrement  saupoudrés  de  farine  de  moutarde.  Au  bout 
de  trois  quarts-d'heure,  que  dure  cette  toux ,  la  malade 
^e  trouve  bien,  sauf  les  douleurs  des  membres  et  de  l'épaulo 
droile,qurpersÎ8lenUoujour5,A'épzeheures,vomissepien| 
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d'uoe  pelite  qttaoiité  de  bile  jaunâtre.  Peodaiii  la  nuk^,. 
peiat  de  friféon;  oiais  eomine  h  yeiUe»  lipothymie,, 
puis  fièvre  avec  eoloraUoo.  de-  I»  fiK:e>  chaleav  des^ 
mains  ^ete. 

Le  »4  r  point  de  ehangemenl  remarquable  dans»  Viiat 
de  la  mafede.  A  une  heure  de  raprès-midi  ^bain  général*^ 
ft  TÎngt-huiC  degrés ,  pendant  lequel  on  fait  des  applica- 
tions froides  sur  b  tête.  La  langue  s'y  humecte >  la  ma- 
fdde  s'y  treuye  et  le  supporte  très-bien.  Vers  les  six 
heures  de  l'après-midi,  pâleur  subite  de  la  face ,  frisson,, 
tremblement  général,  bient&t  suivi  du  développement  de- 
là chaleur  ;  cessatiott  absolue  de  toutes  les  douleurs  des 
membres  et  de  Toppressioa.  Dans  h  nuit  (après  les  mi- 
nuit ) ,  point  de  frisson  ,  mais  malaise  général ,  défàil- 
lanoe  qui  se  prolonge  pendant  près  d'aune  heure  et  demie;, 
puis  forte  chaleur ,  grande  agitation ,  délire. 

Le  s5,  la  fièvre  de  la  nuit  ayant  cessé,  laissant  après 
elle  de  rabattement,  de  la  pesanteur  de  tête  ,  un  peu  de 
stupeur  avec  larmoiement  des  yeux ,  retour  des  douleurs 
des  membres  et  des  lombes ,  ainsi  que  de  roppression  ,. 
endolorissement  de  tout  le  corps ,  de  la  poitrine  surtout  ; 
point  de  sensibilité  abdominale;  un  peu  de  soif,  un  peu 
de  sécheresse  de  la  bouche  ,  mais  sans  rougeur  de  la 
tangue.  (  Quatre  grains  de  sulfate  de  quinine  en  lave-^ 
ment;  vésioataire  à  Vune  des  jambes.  )  Le  soir ,  non- 
plus  que  la  nuit ,  point  de  frisson  ,  aussi  persistance  des. 
douleurs  et  de  Foppression. 

Le  2&,  même  état.  A  dix  heures  du  matin ,  frisson  de 
courte  durée,  commençant,  comme  cela  a  lieu  depuis 
quelque  temps ,  par  le  dos ,  avec  toux ,  aussitôt  suivi  de 
la  cessation  des  douleurs  des  membres  et  de  l'oppf  es- 
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-sion  ;  au  frisson  succède ,  comme  à  Tordiasire  >  de  la 
chaleur  avec  soif ,  puis  de  la  sueur ,  mais  le  tout  à  ua 
degré  très-modéré.  Un  peu  de  sang  a  coulé  par  la  narine 
droite.  La  faiblesse  de  la  malade  a  fait  revenir  à  un  peu 
de  bouillon  de  poulet  »  que  permet  d'ailleurs  l'absence 
de  toute  soif  et  de  toute  douleur  abdominale;  la  bouche 
seulement  était  un  peu  sèche  ainsi  que  la  peau»  Il  n'y  a 
point  eu  de  frisson ,  et  néanmoins  les  douleurs  des  mem- 
bres et  Toppression  n'ont  point  reparu  ,  une  douleur  lé- 
gère de  l'épaule  droite  est  ta  seule  qui  se  fasse  sentir. 
L'état  d'endolorissement  général  plus  marqué  du  cdté  du 
thorax ,  dont  il  est  question  plus  haut ,  a  beaucoup  di-* 
minué  ;  on  touche  maintenant  la  malade  sans  qu'elle  se 
plaigne ,  ce  qu'on  n'avait  pu  faire  pendant  quelques  jours. 
A  une  heure  un  bain  général  entre  vingt-six  et  vingt-sepi 
degrés  centigrades.  Dans  ce  bain  la  douleur  de  l'épaule 
se  dissipe  en  partie  »  la  langue  et  la  peau  s'humectent. 
Le  soir ,  point  de  frisson ,  selle  liquide  jaunfitre  »  pro- 
voquée par  un  lavement  émollient;  plus  tard  ,  dans  un 
quart  de  lavement  que  la  malade  doit  garder ,  cinq  graine 
de  êulfate  de  quinine  ,  avec  quatre  d^esotrait  de  jus^ 
quiame.  La  malade  est  bien.  La  nnit  •  sommeil  jusques 
vers  les  deux  heures.  A  cette  époque  ,  malaise  »  pâleur  » 
lipothymie»  toutefois  sans  frisson,  ni  chaleur,  ni  sueur 
consécutives. 

Le  97 ,  douleur  de  l'épaule  droite  très-vive ,  cépha- 
lalgie; ventouses  sèches  aux  cuisses,  qui  enlèvent  incen** 
tinent  la  douleur  de  l'épaule.  (  Un  quart  de  lacement 
avec  le  eulfate  de  quinine  et  V extrait  de  juequiame, 
comme  la  veille.  )  Le  soir  »  la  douleur  de  l'épaule  s'étant 
reproduite ,  ventouses  sèches  au  même  endroit  que  le 
matin;  infime  succès.  {Pédiluvc  nitro-muriatique,  ) 
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Nuit  trèflr4)onDe.  La  malade, a  dormi  plusle&rs  heurcî 

d'un  bon  sommeil. 

Le  28 ,  poiot  de  soif,  point  de  cbaléut*  marquée  de  ta 
peau;  douleur  do  Tépaute  à  peine  sensible.  A  dix  heures 
du  mâtin  »  pâleur  du  visage ,  froid  entre,  les  épaules  i 
mais  point  de  frisson  ;  quoique  plus  tard  il  survienne  do 
la  chaleur  aVec  soif,  comme  dans  les  accès  décidés; 
Dans,  raprès-^midî ,  exacerba lioli  ;  le  soir  ;  lavement  ut 
êuprà»  en  portant  la  dose  du  sulfate  de  quinine  à  six 
grains.  Néanmoins,  vers  les  buit heures,  frissoh  violent ^ 
débutant  à  l'improvlste  |)ar  lé  dos  ,  accompagné  de  .pâ- 
leur du  visage  ,  de  claquement  des  dents ,  de  tremble- 
ment des  membres  ,  et  pendant  lequel  On  cherche  à  ré-^ 
chauffer  le  malade.  (  Application  des  cataplasmes  sina- 
pisés  chauds  sur  les  membres  inférieurs^  )  Plus  tard  , 
grande^  chaleui^  avec,  soif  et  sécheresse  de  la  bouche  ; 
mais'  avec  insensibilité  complète  de  l'abdomen ,  et  ab- 
sence entière  dé  la  douleur  de  Tépaulé  et  de  toutes  autres 
parties.  Pendant  la  nuit  continuation  delà  chaleur,  pcii 
de  repos ,  propos  incohérens. 

Le  5o ,  dans  la  matiiiée^  il  survient  un  peu  de  pfileur  dé 
la  face,  et  plus  tard  une  légère  disposition  au  froid  ,  mais 
point  de  frisson  i  on  réfutent  au  sulfate  do  quinine  en  po- 
tion r^  lâ  dosé  de  six  grains  dans  cinq  onces  de  liquide^ 
avec  une  once  de  sirop  de  gomme.  Le  soir  ,  la  douleur 
de  l'épaule  ne  s'est  point  fait  sentir,  il  n'y  a  point  de 
soif  i  ni  de  rougeur ,  ni  de  sécheresse  de  la  langue  ;  la' 
peau  est  moite ,  le  ventre  parfaitement  souple  ;  la  teinte^ 
jaunâtre  delà  Cornée,  qui  avait  persisté  jusqu'ici ,  a  près- 
qu'entièrement  disparu;  la  malade  est  très-bien.  (  Eau 
de  poulet.)  Nuit  bonne  ,  point  de  frisson ,  point  do 
ohuleur. 
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Lo  1*'  )liillct,  même  état  dd  bien-être.  On  coutinuè 
fai  potion  el  le  bouillon  de  poulet ,  que  la  malade  prend 
avec  un  grand  plaisir.  A  deux  heures  de  Taprès-midi  »* 
pâleur  de  la  face  ,  froid  dans  le  dos  -,  toux  ,  expectora-^ 
tion  aboiidante  de  mucosités  nasales  »  point  de  frisson 
décidé;  cependant  ^  plus  tard^  face  très^animée  -,  séche^ 
resse  de  la  langue  ^  grande  soif.  Vers  sept  du  soir,  même 
série  de  symptômes  »  mais  plus  TÎolens  ;  la  chaleur  et  la 
soif  sont  excessives»  la  face  est  dans  une  sorte  de  turjges- 
eence  ;  il  y  â  une  gbande  agitation,  des  mouvemetis  désor*' 
donnés,  du  délire.  Pendant  deux  heures  que  dure  cetétati- 
on  cherche  à  en  diminuer  les  accidens  par  des  applica- 
tions froides  sur  le  front  qui  est  brûlant ,  et  des  dériva- 
tifs sur  les  tnembres  inférieurs  ;  lé  calme  étant  rétabli , 
et  considérant  que  la  malade  se  trouve  à  l'époque  des^ 
règles,  on  applique  sur  le  haut  des  cuisises,  et  en  de** 
dans  ^  des  cataplasmes  chauds  arrosés  d*eau  sinapiséc. 
Nuit  tranquille  ,  quoique  la  malade  n'ait  reposé  qu'à 
demi  et  se  àoit  plainte 

Le  9  ,  demi -somnolence,  parler  embarrassé ,  langue 
sèche.  Pour  remplacer  la  potion,  sur  laquelle  on  ne  pense' 
pas  qu'il  soit  possible  d'insister,  lavement  de  six  grains 
de  sulfate  une  première  fois  dans  la  matinée ,' puis  une 
seconde  dans  le  courant  du  jou^.  La  chaleur  de  la  tête 
persistant,  des  envies  de  vomir,  deux  vomissemens  (  de 
matières  bilieuses)  ayant  eu  Heu,  on  continue  les  appli- 
cations réfrigérantes  sur  te  front ,  on  donne  Un  pédiluve 
h  la  moutarde.  La  nuit,  point  de  frisson ,  mais  aussi  point 
de  sommeil ,  point  de  repos. 

Le  5  p  langue  plus  humide ,  toujours  recouverte  à  sa 
partie  moyenne  d'un  enduit  jaunâtre;  à  la  pression  ,  on 
trouve  l'abdomen  comme  empalé ,  mais  sans  aucune  dou^* 
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leur;  mulaise  général  :  on  veirt  essayer  d'obtenir  ijnel- 
>ques  «elles  au  moyen  (Tun  bouillon  faible ,  iégèreeienl 
^mélisé;  mais  les  premières  cuillerées  ayant  provoqué  un 
vomissement  on  fi'iostste  pas;  une  selle  a  cependant  lieu. 
Le  soir  y  langue  fanmide  et  nette,  ventre «onpie  et  sans 
aucune  douleur;  il  iToflre  plus  le  gonflement,  Tespèce 
d'empâtement  qu*t^n  y  trouvait  ;  les  envies  de  vomir  et 
les  vomissemens  d'bier  ne  se  sont  point  renouvelés  ;  la 
têtjB  n*est  plus  chaude,  le  malaise  général  a  disparu  ,  le 
parler  est  libre  et  naturel.  La  malade  est  bien  à  tous 
égards ,  seulement  elle  tousse  toujours  un  peu  et  le  pouls 
offre  toujours  un  peu  de  fréquence.  Nuit  mauvaise  «som- 
meîl  interrompu  ,  malaise,  plaintes* 

Le  4  f  s>^  grains  de  calomel  en  trois  prises  ,  selles 
chargées  de  flocons  glaireux.  Nuit  très-bonne  ,  la  ma- 
lade a  dormi  d'un  bon  sommeil. 

Le  5 ,  bien-être ,  ventre  sans  douleur.  Cet  état  de 
bien-être  dure  tout  le  jour.  A  cinq  heures  du  soir  ,  à  la 
suite  d'une  vive  contrariété  qu'éprouve  la  malade  ,  froid 
des  pieds,  toux.  Bientôt  chaleur  générale  brûlante ,  dé- 
lire ,  mouvemens  convulsifs  et  comme  tétaniques  des  ex- 
trémités supérieures.  Nuit  très-mauvaise  ,  très-agitée. 

Le 6  ,  au  matin  y  toux  continuelle,  étouQement ,  langue 
parfoitement  nette  et  humide,  abdomen  sans  aucune 
douleur ,  cependant  légère  douleur  de  l'épaule  droite. 
(  Large  vésicatoire  d  Vune  des  cuisses,  potion  calmante 
composée  de  deux  gros  de  sirop  d'acétate  de  morphine , 
^t  quatre  gouttes  d'ctcide  hydro-cyanique  un  quart  sur 
cinq  onces  de  véhicule,  )  Plus  d^oppression  et  d*étoufi*e- 
naent ,  toux  moins  fréquente.  Vers  les  six  heures  nouvel 
accès  de  toux ,  qui  se  prolonge  toute  la  nuit  et  s'accom- 
pagne d'un  vomissement. 
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Le  7>  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  froid  dans  le  doë; 
bientôt  forte  chaleur  ,  vi^e  coloration  do  la  face  ;  mai 
plus  d'oppression  ni  de  toux.  On  donne  cependant  en  ^ 
core  une  cuillerée  de  la  potion  »  pour  retenir  dans  le 
courant  du  jour  au  sulfate  de  quinine  en  larementé  Le 
soir  f  aucun  symptôme  d'accès  fébrile ,  mais  un  peu  de 
toux.  Muit  bonne ,  plusieurs  heures  de  sommeil. 

Le  8  ^  légère  douleur  de  l'épaule  droite ,  toux  de  temps 
à  autre;  on  remarque  quelques  stries  de  sang  dans  les 
crachats  (  huit  grains  de  sulfate  de  quinine  en  deux 
fois  par  lavement  ) ,  deux  bouillons  légers  que  la  malade 
prend  avec  un  grand  plaisir.  Le  soir^  à  neuf  heures  » 
froid  dans  le  dos,  toux  »  frisson  ;  puis  chaleur  excessÎTc, 
▼Ito  coloration  de  la  face  ,  agitation  »  délire  »  la  fièvre 
.se  prolonge  pendant  toute  la  nuit»  mais  dès«Iors  sans 
toux  ni  étouffement. 

Le  9  et  le  lo  «  abattement.  (^Lavement  de  centaurée 

d  de  camomille.  )  La  nuit ,  sommeil  seulement  par  courts 

intervalles;  toux,  soif,  malaise,  mais  point  de  froid  ni 

de  chaleur  marquée  ,  point  de  douleur  abdominale ,  le 

pouls  petit  et  fréquent. 

Le  1 1 ,  dans  le  courant  du  jour ,  accès  fébrile.  Pen- 
dant sa  durée  ,  respiration  libre ,  aucune  douleur  locale  ; 
quand  il  a  cessé  »  oppression ,  gêne  de  la,  respiration.. 
(  Lavement  de  huit  grains  de  sulfate  de  quinine.)  La 
nuit ,  point  de  socàmeil ,  beaucoup  de  soif. 

Le  is ,  point  de  changement  eii  bien  dans  l'état  de  la 
malade.  Loin  delà ,  la  toux  persiste  au  mênfe  degré  avec 
expectoration  abondante ,  les  crachats  qui  étaient  spu- 
meux sont  actuellement  opaques  (  partie  rouilles ,  partie 
grbfitres)  ;  le  bruit  respiratoire  ne  s'entend  point  dans  le 
poumon  droit;   la  voix  change  de  plus  en  plus  ,  la 
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fiice  s'altère  notablement ,  la  malade  a  beaacouji  maigri 
et  est  dans  un  grand  état  de  (bibiesse.  On  ne  eroit  plus 
possible  d'insister  sur  le  sulfate  de  quinine ,  puisque ,  quels 
'  qu'aient  été  le  mode  et  la  voie  d'administration ,  il  n"^ 
proeuré  jusqu'ici  que  la  suppression  momentanée  des 
aceidens. 

Le  i3 ,  une  strie  de  sang  ayant  été  aperçue  dans  l'un 
des  crachats ,  un  premier  accès  fél^rile  qui  a  eu  lieu 
vers  lés  sept  heures  étant  fini ,  on  fait  apposer  quelques 
sangsues  aux  cuisses  ;  mais  la  malade  est  si  faible  qu'on 
ne  peut  se  décider  à  laisser  couler  le  sang.  Malgré  la 
petite  quantité  qui  s'en  écoule  »  peu  après  nouveau  fria- 
son ,  pendant  lequel  on  a  beaucoup  de  peine  à  réchauffer 
la  malade.  On  recouvre  une  grande  partie  de  la  poitrine 
de  diachylon  gommé  sur  toile;  ne  pouvant  plus  so.  dé- 
cider à  l'administration  d'aucun  médicament  intérieur  » 
on  applique»  le  soir ,  un  tiers  de  grain  d'acétate  de  mor- 
phine en  poudré ,  mêlé  à  un  peu  de  gomme  arabique 
également  en  poudre  sur  la  surfece  du  vésicatoire  de  Fa 
cuisse.  La  nuit ,  point  de  toux  ,  sommeil  tranquitte. 

Le  i4»  tendance  à  l'assoupissement;  un  vomissement 
de  matière  bilieuse.  La  faiblesse  du  pouls  est  plus  grande» 
la  respiration  se  ralentit  et  s'affaiblit  de  plus  en  plus  ; 
raliéralioii  de  la  face,  l'amargrissementAgénéraHont  des 
'progrès^  A  la  suite  d*une  cinquième  et  dernière  c«5nsalr- 
tation ,  on  prend  la  résolution  d'appKquer  un  farge  Vést- 
catoire  sur  Fhypochondre  droit  et  le  côté  cotrespondant 
du  thorax.  Paroxysme  le  soir.  La  nuit,  peu  de  sommeil , 
point  de  repos  »  mais  point  de  frisson. 

te  >5 ,  aux  environs  de  la  phlyclène  du  vésicatoire 
Pbypochondre^  et  )a  partie  voîsrae  du  thorax  sont  gott'- 
flés  et  (doiAoureux  ;  cet  état  s'étend 'même  en  partie  h 
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Tabdomen;  Tépigasire  eét  rédéVeâo  dooloorenx  à  la 
preseièn  ;  leè  lavemens  émollieo»  iie  sont  plus  gardés  ;  Fa 
rdotilonr  de  l'épaule  droite  est  redevenue  très-vive,  b 
Iftsguê  est  d*an  rouge  vif  à  sa  pointe  et  sur  les  bords ,  et 
tend  de  nouveau  à  la  sécheresse;  la  physionomie  est 
souffrante  et  plus  fortem^t  altérée,  de  même  que  la 
voix;  la  déglutition  est  difficile  et  coinine  coiîvulslve. 
Solution  légère  de  gomme  arabique  ^  fomentations  émol- 
lienles  sur  l'abdomen ,  deuK  lavemens  de  même  natdre, 
un  sixième  de  grain  d'acétale  de  nyorphine  sur  Ja  surface 
du  vésicatoire;  Plus  de  tùux,  plus  de  frissons; 

Lé  y6,  inôme  étart  de  l'abdomen ,  absence  de  la  tout 
et  des  frissIoDS  ;  mais  il  survient  des  hoquets  et  la  difficulté 
de  la  déglutition  persiste.  La  nuit ,  continuation  des  ho- 
quets, délire^  , 

Le  17,  ûême état  de  l'abdomen,  tace  (irèff^ndékiietii 
altérée,  yeux  caves  ,  languissans;  pouls  tr^s- fréquent; 
excessivemeàl  fiiible  ;  ^espitMiôn  de  plus  en  p^lus  em- 
berrassëe,  déglutitie^n'  éd  (flds  ect  plus  difficile ,  et  avec 
ppoduûion  comme  d'un  son .cavemfèà!^...,  Vei*^  Bè'nitfièù 
Afk  )our  la  vie  s'éterni'doùlitfraéïll,  et'  t^nAïAé  àlilèîiéMrs 
•gitsition»  sans  seeoûMë»  c^tte  longue  et '{USnfible  série 
A'aecidens  de  tous  gidnres.  

-^  Si  une»  ou  deux  saignées  eussèAr  étëf  )^àrtîi^ùéés  dans 
l'origine  ;  si  l'on  èftt  em^tbyé  lé  sutfeté  ëé  ^tlithiilb  à 
hune  dosé  ,  quand  soÂ  usâ^  a  paru  nécessaire  ;  si  oh 
l'eAft  tdojbars  administré  en  IbVeâiidlit;  éi  nis  rëusslssisint 
[^oiilt  on  l'eût  abaiidoijnê  '  pllàtdt  pour  teille^ 'd'aAti^ 
lAoyens  apfnr(^iés  m  métf^  ftut;  si  l'on  se  liit  afi^tenà 
dt^s  JM^TUS;  mulgtifr  lés  botas  effets  qu'ilsf  ^édibldiënt  prô- 
dbi#e  ;  srnmlgré  ks  résïilldté  heuteux  dW  ttiomënt,  Pon 
i^tdi»}  aûssf  al^stenu  do  toute  diédicalitoévarcùaiile' ,  étH-ùtk 


Digitized 


byGoogk 


436  CLIIIQUB    £T   llillOXllBS. 

sauvé  cette  malade?  Si  dans. les  derniers  monaens  cette 
funeste  application  d'un  vésicatoire  sur  Thypochondre 
n'eût  pas  été  faite ,  puisqu'on  avait  trouvé  dans  l'acétate 
de  morphine  appliqué  h  l'extérieur  un  moyen  qut.réns* 
sissait  tout-à*Ia  -fois  contre  la  toux  et  la  fièvre  intermit- 
tente ,  tout  n'eût-ii  point  été  encore  perdu  ?  Je  ne  sais. 

Ce  qui  me  parait  évident ,  c*est  que  l'affection  de  l'ab- 
domen,  quoi  qu'en  aient  dit  des  auteurs,  dont  je. respecte 
d'ailleurs  beaucoup  l'opinion  ,  avait  ici  débuté  par  le 
foie  et  plus  spécialement  par  les  conduits  biliaires;  que 
cette  affection  avait  cédé  au  traitement  mis  en  usage  ; 
mais  que  la  fièvre  intemiîttentç  sourdement  fomentée  et 
toujours  reproduite  par  l'irritation  de  la  poitrine*  en  a 
dans  les  derniers  temps  ravivé  tpus  les  symptômes  ,  aidée 
du  reste  dans  ce  résultat  par  les  fébrifuges  eux-mêioies  , 
et  surtout  par  le  révulsif  appliqué  au  niveau  du  siège  pri- 
mitif du  mal-  . 

Disons»  comme  chose  qui  renferme .'^pent-être  la  rai* 
son  de  cette  reproduction  perpétuelle  des.  accidens.et 
celle  du  résultat  définitif ,  que  la:  malade  ne  respirait  pas 
seulement  un  air  malsain,  qu'elle  n'eut  pas  seulement  à 
supporter  plusieurs  secousses  morales  à  l'instant  où 
elle  semblait  toucher  à  la  convalescence;  mais  qu'ayant 
assisté  aux  derniers  momens  d'un  parent  qu'elle. aimait, 
et  qu'une  affection  de  '  poitrine.  ay«it  emporté  quelques 
mois  auparavant,  elle  avait  depuis  toujours, été  malade, 
conservant  un  profond  chagrin  qu^elle  chercbait.kca- 
cher  ,^t  4]ue  dès  qu'elle  se  vit  un  peu  sérieusement  .at- 
teinte, elle  fut  aussitôt  frappée  de  l'idée  dé  la  mort. 
L'influence  d'une  lactation,  trop  long-temps  prolongée , 
sur  les  affections  de  poitrine,  celle  de  l'air  sortant  de 
poumons -malades,  sur  des  pouinons  mémo  parfaitemeai 
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saioi,  et  chez  les  per^oone»  mêmes  qui  ii*offrent  pas, 
comme  la  malade ,  sujet  de  cette  observation  ;' une  dis- 
poisition  scropbuleuse»  sont  connues  de  tout  le  monde. 

II  est  naturel  d'admettre  que  dans  le  grand  nombre 
dès  cas  d'hépatite  l'affection  débute  par  le  duodénum  > 
dans  ce  mômei^t  -  ci  même  je  traite  un  individu  ches 
lequel  bien  manifestement  tel  a  été  le'mod.e  do  généra^ 
tioQ  des  choses;  mais  il  est  en  opposition  formelle  aVec 
l'expérience,  qu'il  en  soit  toujours  ainsi.  Et  »  en  effet  » 
la  raison ,  à  elle  seule  ^  dirait  que  les  organes  sécréteur» 
doivent  avoir  aussi  leurs  affections  propres.  L'affeotiou 
de  la  glande  parotide  dans  les  cas  de  salivation  par  admi- 
nistration des  mercuriailx»  n'est  certainement  pas  con- 
sécutive à  une  irritation  de  la  muqueuse  buccale ,  etc. 

Dan»  tous  les  cas ,  il  est  parfaitement  évident  qu'à 
l'état  aigu  les  purgatifs ,  employés  comme  révulsifs,  ne 
peuvent  jamais  convenir  :  dans  leîs  cas  même  d'affection 
primitive  :  des  glandea  salivaires,  on  ne.  prétendrait  pas. 
guérir  par  l'irritation  de  la  bouche.  Gomme  évacuans  » 
dans  les  affections  primitives  du  foie  »  lea  purgatifs  no 
conviendraient -ils  pas  davantage  »  au  moins  après  le» 
émissions  sanguincfs,  et -lorsque  tous  les  signes  d'irrita-* 
tion  ont  disparu  sous  l'influence  du  traitemjsnt  anti-pUo* 
gistique? 

J'ai  traité  un  certain  nombre  d'hépatites  ebronique& 
qu'une  douleur  et  un  gonflement  du  côté  annonçaient 
vouloir  se  raviver»  et  pour  ces  cas  je  puis  ai&rmer.q^ 
j'ai  obtenu  un  très-*  grand  succès  de  petites  doses  de 
calomel,  après  une  ou  deux  applications  de  sangsue^ 
réparties  entre  l'anus  et  rbypoohondre^  l'emploi  des  ca- 
taplasmes émolliens  et  une  diète  de  quelques  jours.  Jl'ea 
donnais  le  matin  deux  ou  trois  grains  unis  à  reytniîi  de 

Digitized  by  CjOOQ iC 


ipteioQlbe.M  dQ  Mpenaire^  el  un  pet^  de  ceïuî  de  c^ë' 
ou.d'opiu9)«  QuelqueCoM  ftiBiisâi^  le  calomel  à  la  masse* 
plKlUm  d&  Bnllckite.  Dès  qiai  lés.  malades  se  levaient  ,j 
je 'dosais  bciufrip  tout  i'bypoohondre  droit  de  larges  ban- 
deff  de  diaobylon  gemmé  sur  toile,  et  je  reçommandaia 
une  aUmenti^tioB  douce  et  légère  :  je  finissais  par  faîse 
pn^drè  quelques  bouteilles  d'eau  de  Yicby. 

L'eadûlorissomeiU  général  des  parois  ihoraciquesdans 
les  C9S  d'action  du  foie,  est  un  symplômç  qui  mérite 
do  fixer  Fatteniion.  Je  robserxrai  p^u  de.  tempb  après ,  à 
rjSdtel-Pi^u ,  cbeflt un  îeune  homme,  qui;  quoiqu'aboA- 
d^uMaetit  saigné  dès  'l!origiBe  par  la  lancette»  n'ei)  suc- 
cwkba  pa9  moina  en  quelques,  jours. 

Ilv  Observation. 

Viàfjrç  ântermiUepte  tierce. 
W^. âgée  de  trente  ans ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin  et  nerveux ,  affectée  depuis  plpsieurs 
aimées  d'tKi^  irritation  de  restomac,  qui  se  reprodutsail^ 
dès  que  la-  malade  surveillait  moinâ  son  alimentation  , 
régulièrement  menstruée»  mais  peu  abondamment ,  ét&ifr 
langu^éante  depuis  environ  six  semaines;  l'appétit  avait 
cessé  ^  elle  mangeait  peu  »  et  cependant  ses  digestions  sq 
feisaient  faial;  le  qàng  se  portail  à  la  tête  par  la  contra- 
riété ia  plus  légère;  elle  avait  des  étouffemens  continuels; 
elle  ne  dormait  plus,  elle  tpussaiti  depuis  quinze  jours;' 
latoux  était  violente  »  plus  forte,  encore  la  nuit  que  Iq 
jowr,  surtotit  le  soir  et  le  matin  qu'elle  avait  plus  de 
violence;  alors»  malgré  la  situation  assise  dans  laquelle» 
le  malade  était  obligée  de  se  tenir ,  rétouffement  aHait 
presque  jusqu'à  la  suiibcation.  Elle  s'accompagnait  de  don* 
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biiP%  0PU*4  hi  épaules,  de  fièrre  et  de  soeurs générafle^^  ^ 
pltt«  iiiar(|Uées  odpendàDt  à  la  poitrine.  Ses  aecès  se 
repf^uisaîeGlt  à  de  courte  ifiterraUtô.  L'état  générai 
avait  «wpiré;  9ne  lassitude ,  os  brisement  de  tous  les 
manUM^es^»  «ute. aggravation  senaible  de  tous  les  syiâp- 
tô^p^s,  ayaient  eafifi  forcé  b  litahde  à  s'aliter.  Aut  acoi- 
d^  de  cet  état.  U  s'était  joint  depuis  huit  jours  une 
iièi^re  iotc^roitleate  tierce  dont  les  accès  s'annonçaient 
par  UQ  finisson  géfiéral  iFenviron  une  heure ^  frisson  au-- 
cyietauGcédaiCiiiie  forte  chaleur^  accompagnée  de  cépha- 
lalgie» dès-douleurs  des  membres^  d'une  gêne  plus  grande 
4ai»s  U  respiiAtiott  el;  d'étouffi^meut,  comme  dam  les' 
psiroxyslnês  de  la  tou^;  p«is ,  au  bout  d'environ  une 
heure,  une  sueur  générale  abondante,  plus  marquée  tse-' 
pendant  à  la  poitrine,  comme  celle  qui  avait  iieû  déjà. 
Ce^  accès,  qui  avaient  lieu  dans  l'après-midi,  se  pro- 
longeaiJQDi  ainsi  jusqu'au  sortir 

Dacii^  lé$  premiers  jours -d'à vri)  (1828),  que  je  fus 
appelé  à  voir  la  malade ,  Tépigastre  ^ait  douloureux.  Il 
était,  ainsi  que  la  région  stous-^ternalé  et  la  paume  des 
maii|s,.le>siége  d^une  ehaleér  brûlante;  la  langue  était 
rooge,  la  soif  tL^o;  La  malade  avait  déjà  beaucoup  maigri; 
l^étôt  ei^desaus  ÎBdiqué  était  d'ailleurs  le  mente.  La  tête 
étant  pesante,  embarrasséee ,  h  visage  fortement  coloré , 
je  songeais  k  saigner  la  malade  et  à  lui  faire  appliquer  des 
sangsue&à  l'épi^stre;  maie  d'un  autre  câté,  les  règles^ 
sfBMi  Kea,  celle  eoostdépation  m'arrêta  :  je  crus  conve- 
nablede  m'abstenir  de  toute  émission  sanguine,  jusqu^à 
ce  que  j'eusse  roconou  si,  sous  ce  rapport,  la  nature  ne 
se  suffirait  pas  à  elle-même.  Mais  il  était  instant  de  calmer 
.  la  touK  et  d'arrêter  en  même  temps,  s'il  se  pouvait,  le 
retour  des  accès  fébriles.  La  malade  avait  successivement 
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e#sayé  de  la  gomme,  des  joleps,  des  sirops  »  des  tisanes 
pectorales  de  toutes  espèces;  ce  n'était  donc  point  sur  ces 
moyens,  discrédités  auprès  d'elle,  et  dans  la  réalité  fort 
peu  efficaces  ,  que  je  pouvais  compter.  Quand  aucunes 
circonstances  ne  s'y .  seraient  opposées ,  les  émission» 
sanguines  artificielles ,  peut-être  suffisantes  pour  l'irri- 
tation des  bronches ,  ne  l'étaient  point  contre  la  fièvre 
4'accè8  qui  était  venue  s'y  joindre.  Le  sulfate  de  quinine 
se  présentait  à  moi  ;  mais  les  voies  gastriques  eussent*, 
elles  été  dans  leur  état  naturel,  je  savais  alors  ce  qu'on 
doit  attendre  de  ce  fébrifuge ,  si  les  voies  respiratoires  ne 
sont  pas  dans. le  m^êmeétat  d'intégrité.  J'eus  recours  à 
un  autre  ordre  de  moyens  :  )e  prescrivis  les  pilule^  sui- 
viinles  : 

2C  Extrait  de  jusquiame  blanche.  •  >    ^ 

Thridace ,.  {^agf-J^ 

Acétate  de  morphine.  •  ^  •  .  .  .       gr*  )• 

r   Beurre,  de  cacao. 5   ^*   - 

PiL  n*.  \%.  , 

\a  malade  en  prit  deux  à  hoit.heures  du  soir Apeine 

quelques  ininutes ^'étaie^t-^les  écoulées,  qu'il  se  pro^ 
ïionça  un  pand  sentiment  de  langueur,  une  forte  op^. 
pressipu  d^ns  la  régipn  précordiale ,  suivis  bient&t  d'ua. 
ei^gourdissemept  et  d'une  torpeur  générale.  La  toux» 
qui  était  continuelle  «  ai^it immédiatement  cessé.  La  ma-*. 
Ipde  s'endormit  mfilgré  elle  d'un  sommjeil  profond ,  et 
repo«9  ajliisi  tonte  la  nuit  sans  que  la  toux  sunvint  une 
s^ule  fois.,..  Pour  un  simple  cas  d'irritation  pulmonaire 
ou  autre  ^  lado$e  aurait  été  évidemment  trop  forte;  mai& 
j'ayais  eu  ici  une  indication  de  plus  à  remplir  i  celle  dese 
accès  fébriles  ;  j'avais  agi  en  conséquence.  De  ce  côté , 
çoiDjmc  dans  tous  (es  autres  points,  mon  attente  settouT^ 
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remplie.  11  y  eut  encore  de  la  fièvre ,  mais  elle  reprit  le 
caractère  de  simple  continue,  qu'elle  avait  eu  d*abord; 
du  reste  elle  était  moins  forte  :  les  règles  continuaient 
è  couler. 

Cependant  les  régions  épigastriques  et  sous  -  sternales 
étant  toujours  le  siège  de  la  même  douleur  et  d*une  cha- 
leur de  même  caractère ,  je  les  faisais  recouvrir  de  larges 
cataplasmes  émolliens  qui  s'étendaient  de  l'un  à  Tautre;- 
pour  boisson  »  je  me  bornais  à  prescrire  une  simple  iu'* 
fusion  des  quatre  fleurs  miellée,  oubien^  et  de  préférence, 
de  Feau  de  son  également  miellée. 

On  sait  les  dangers  qu'entraîne  l'abus  des  sédatifs 
dans  les  affecUons  des  bronches ,  quand  ils  viennent  à 
supprimer  rexpectorati<$n  :  les  malades  peuvent  alors 
succomber  rapidement  dans^un  véritable  état  d'asphyxie. 
Quoique ,  dans  la  période  d'irritation  où  l'affection  pul- 
monaire se  trouvait  encore,  je  n'eusse  point  à  craindre 
un  résultat  semblable;  je  me  hâtai  pourtant  de  diminuer 
ladose  des  sédatife  que  j'administrais,  on  ne  donnant  plus 
qu'une  seule  pilule.  Pour  le  retour  des  accès  eux-méraea 
c'était  une  dose  probablement  suffisante ,  puisqu'il  net 
s'agissait  plus  que  de  soutenir  l'effet  des  premières  :  il 
en  fut  ainsi.  On  continua  sur  ee  pied.  Une  diète  rigou-* 
reuse  était  obseryéej  on  avait  soin  d'entretenir  la  liberté, 
du  ventre  au  moyen  de  lavemens  émolliens.  La  maladâ- 
dormait  d'un  profond  sommeil.  Les  nuits  se  passaient 
sans  tousser.  Ce  n'était  plus  que  le  soir  et  le  matin  quor 
la  toux  se  reproduisait.- 

'  Malgré  les  boissons  adoucissantes  et  les  pilules  ca^*- 
mantes  que  l'on  continuait ,  réduites  toutefois  à  la  moitiés 
d'uQe ,  cette  toux ,  au  bout  de  cinq  à  six  jours ,  persistait 
encore  au  moins  le  soir  et  le  matin,  avec  assez.de  foroft 
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e*  dfi  Qféqiftèbcé»  «coooftpagAée  aAaniviomft  iil<]l*3  d'une' 
abbftdàfile  «spèetorcittott;  la  re»piralioii  étciit  eneoreeiO". 
barraasée.  I>'iia  attire  côté  »  Tépigaatre  élail  tonjiMirtf 
*  douloureux  h  ia  pression ,  Id  langue  toujours  ra^gQ  »  la 
seif  9ao0rei/rm ,  la  peau  diaude ,  à  la  paukQo  de9  bmtIds 
stirtout,  éi'te:  poulaflUNrHew 

•  Qn  sait  ipiel efietwccatifl^  Bareolk{»es  pvQduis«»t 
sar  ks  mufoeiites.  Ccmis  que  î'admijiiaA^aîa  id  jf^o*- 
Taiènt  c<n)ilriliBeir  kl  «alr«tehir  la  soif;  je  les  auftprimai 
GoDinie la  to«£K»  31  iêUe  o'aTail/pas  etitièfemest  cessé» 
était  au  moins  fort  suppmrlablef,  ei  que  d'oo  dutre  Qô^ 
lés  aôees  de  fièrrre  intenaittenle  pouvaient  êt^e  ç^osi* 
déiés  cooimo  sbpprtméft  saos  nttour,  je  n'avais  pas.  do 
moâi  pour  j"  iiisisAer  phia  loag-t^ups.  L'éoouléaieat 
mém^ruel'ajtaiit  cèsaé,  jefisc  apylîqiier  douze  sltu^OQS^ 
réparties  entrCilefr  caisses  etfépigastre  ,  dcrable  endreît 
obyair  iDonvéiijpqB  dastsrles  irritaiioi»  iaflamaialoîi^s  de» 
bronohéS'Ce  genoe  d'émiaMbna  sanguines  réussit  mieu^i 

^  C^Ub  que  je^jeaais  de  pratiipier  ptocuffa  un  graùdbiea* 
Ladbolenr  de  Tépigastr^  diapiH*at»  ietAfbo  elle  la  t^m-^ 
genrldeia  latlg^e  aîûsi  que  la  seilL  Si  la  gêne  de  lai  vfft- 
pu*atioB ,  si  FqppiîessiûD  n'airaitrpas  ooraplètetikienti  eeayé  • 
eUecaraift  au  moins. dioûmsé  de  beaueeup  »  de.m£me  que 
là'dialbair  de  la  peaa  et  le  meuTAmeni  fébrile  général* 
Laléle  était  plusli]Mre>;  une  sorbe  d'anéantissemenl  qn'é- 
paouraît  la  maiade>  méitté  en. bonne:  aanté^.  quand :l0* 
sang  l'epibarrassaiè»  et  auquel  contoibuail  peiM>'^lce  ioi 
l'usage  des  sédatifs  ,  avait  disparu..      - 

Au  bdut  de  quelques  jours  encore,  après  une  deuxième 
application  de  dix  sangsues  à  l'épigasiae,  toute  îaritationr 
de  to  coté  me  païaîssanl  avoir  cessé ,  l'élai  de  Ib>  Uag/n^ 
me  semblant  offrir  d'autres  indications  ,  el  la  révut- 
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siqH  f  peiP  rappuMTlà.la poitriad,  Vb»  «omblant  aWa  passi'^i 
biW'»  )'>^4wipiMrai  une  onee  d'iatuilo  de  ricia  »  mêlée  à! 
aMton|;d9  «rotf  d^  fleurs  de  pêeber;  médl^^tioo  qui  eut! 
pQVi*  ré^tdfai;  UviftHif^ident  de  rendre  eocofe  plus  libre  la  « 
rpatÂrptÎM»  4iM^it  toujours  wa  peu  eisîbarpaasée  jefci 
oppfesëve^ 

Sleu]^  )l^iV«  aprèft/  deux  Téaîcatoires  furent  appU^(iftéa 
a««*  cuiasea ,  lieu  aA  j'ai  enoorp  neconnu  que  cet  ordr ai 
da  révnUift,  ffiMui  îl,b!x  ^  P^  ^  cpi'il  n'y.a  plus  d-irri" 
t^iw  4e  rabd«iiiea»estiea(tr^€;iBGAtavantageuifi  dan» 
les  j:as  da  breAcUle^.laadis  que  sur  krpoitmneyà  lapar*^ 
tie  itio}{eime;90r4out  »  il  e&t  génfralemèot  nuisible* 

l^  or^cbatsqui  avaient  d'abord  été -qiumeux  ^  puia- 
ôpaja  et  ïerdâtrea  »  comme  dané  pe.  que  l'on  conaidère. 
como^e  des  pfaAhifieç  au  n^oina.  au  seciand  degré ,  élaîçat; 
ali>ra  gvû  •  comme  œindrés  »  méliés  d;e  noir.  J'élAis  au, 
vingUètme  jour,  eu  environ  »  à  eon^r  de  cetuî  où  j'a«« 
voîa'eomipencé  à  voir  la  malade.  On  répétait  a^(ollv.de' 
mo!  qu'elle  éisXl  poitrinaire  ^  qu'elle  «mit  toujeipra  été* 
rjBi&ennue  poui?  d^le»  e|  que)e  la  traitai»  en  vain.  En  af- 
&t(»  kl  maigreur  faisait  chaque  jour  .pl«s  de  progràs^ 
l^aisqnoique  la  m«Jede ito  |^!t  plua  diepuis  leng-tem^sl 
de  pilules  calmantes ,  elle  dormaid  bien»  La  peau  a'avaib 
pbis  le  mSm^  earaotèiNc  de  cb^leur  et  de  aécberesae.  Il 
n'y  avait  plus  de  sueur>»  $i  la  pouls  oenservait  de  la» 
(réquenoe»  Je  aav^s  qu'isolé' e^aigne  n'a  rien  d'alarmant, 
Qt  qju'il  dépend  aouvent  du:  seul  £ii]i$  de  la.  débilitée  Mal^ 
gré  l'aspect  des  matières  ei^peictoDéea  je  me  rassuraiii 
donp.  Les  vésicatoirea  des  ouiaaea  avaient  en  gvaadc^ 
parUe^  tendu  an  mouvement  respiratoire  sa  liberté  na- 
turelle. La  malade  y  qui  juaqu'ici  avait  été  obligea  d6 
rester  constamment  dans  la   situation  assise,   pouvait 
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maintenant ,  sans  aucune  gêne  ,  rester  dans  fai  situation 
horizontale.  Tont  m'annonç|iit  donc  une  terminaison 
fiivorable.  Cependant,  un  reste  de  toux  persistant  en- 
core ,  je  voulus  l'enleyér.  En  conséquence ,  je  couvris 
la  totalité  de  la  poitrine  de  diachylon  gommé  sur  toile , 
de  manière  à  l'envelopper  comme  d'une  sorte  de  cui- 
rasse, et  je  m'en  tins  à  observer  les  effets,  lé  traite- 
ment ne  se  composant  plus  que  de  simples  boissons 
adoucissantes*  Dès  le  lendemain^  les  choses  étant  pa- 
iement bien  d'ailleurs,  ce  qui  restait  de  la  toux  avînt 
notablement  diminué  ,  et  au  bout  de  huit  jours ,  è 
compter  de  celui  de^  l'application  «  «lie  avait  coniplète- 
ment  cessé.  Les  bandes  de  diachylon  avaient  été  enle- 
vées dès  le  cinquième ,  à  cause  d'une  éruption  sur  toute 
la  poitrine  ,  de  petits  boutons  ,  qui ,  quoiqu'impercep- 
tibles ,  causaient  pourtant  une  démangeaison  insuppor- 
table. La  poitrine  avait  été  nettoyée  au  moyen  de  l'huile 
d'olive,  puis  recouverte  de  vétemens  de  soie,  te  reste 
du  corps  était  couvert  de  laine. 

Dès-lors  l'appétit  se  prononça  peu-à-peu;  la  malade, 
dont  )a  santé  ét^it  altérée  depuis  plusieurs  mois,  reprit 
beaucoup  defratcheur^et,  relativement  à  sa  constttution, 
un  véritable  embonpoint. 

Depuis  cette  époque  il  ne  s'est  manifesté  che»  elle  au- 
cun signe  d'affection  de  poitrine.  • 

— Gomme  tout  le  monde  j'ai  essayé  beaucoup  de  com- 
positions pharmaceutiques  dans  les  affbctions  de  poitrine, 
pour  les  cas  analogues  à  celui  que  je  viens  de  retracer  ; 
je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il'  n'en  existe  poin*l  de  plua 
efficace  que  ceile  dont  je  donne  ici  la  formule.  Je  lui 
dois  des  succès  remarquables* 
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lir.  Obsebyation. 

Irritation  gMtro^hépatiqut. 
fièvre  iotermittente  tierce  céphaiique  pemicleute. 

M.,.,  figé  de  trente-sept  ans^  d*Qn  tempérament  san- 
guin ,  d'tine  constitution  robuste  »  faisait  depuis  long* 
temps»  mais  plus  particulièrement  depuis  deux  mois»  des 
excès  de  table  en  toqs  genres.  Chaque  jour  deux  repas 
en  mets  substantiels  et  abondans;  vin»  café,  liqueurs, 
rien  n'était  épargné.  Pour  aiguiser  Tappétit ,  il  avait»  à  ses 
repas»  substitué  Teau  de  Seltz  à  Teau  commune.  Dans 
rintervalte»  pour  faciliter  la  digestion  il  prenait  de  la 
limonade  »  et  plus  tard  »  pour  se  disposer  à  un  nouveau 
repas  »  des  lavemens.  Ce  régime  extraordinaire  ne  pou- 
vait durer  toujours  sans  résultat.  Malgré  les  stimulans 
et  les  toniques  »  depuis  un  certain  temps  les  digestions 
étaient  pénibles.  Une  disposition  au  froid  existait  déjà 
pendant  la  nuit.  Le  teint  était  devenu  jaune»  bilieux. 
Depuis  quelques  jours»  M...  avait  éprouvé  de  vives  con« 
trariétés.  Habitué  à  courir  en  voiture  »  il  avait  fait  de|S 
marches  forcées. 

Le  i6  août  i8a8»  M...  ne  se  sent  pas  bien  »  cependant 
il  ne  change  rien  à  son  régime.  ' 

Le  17»  malaise. décidé»  courbature  générale;  néan- 
moins repas  également  copieux  »  et  plus  excitant  encore 
que  de  coutume;  notre  mangeur  a  bien  de  la  peine  à  re- 
venir chez  lui;  point  de  sommeil. 

Le  18»  malaise  plus  prononcé»  néanmoins  encore  un 
repas»  plus  léger^  il  est  vrai»  mais  auquel  M...  prend  en- 
core à-peu-près  sa  quantité  ordinaire  d*un  vin  généreux. 

Le  19  ^   il  se  croit  enfin  obligé  de  s'aliter»  mais 
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non  à  cesser  entièrement  de  manger.  Malgré  un  teint 
jaunâtre  plus  marqué,  un  mal  de  tête,  an  grand  ma- 
laise, s'il  s'abstient  de' déjeuner^  il  dtné  cependant  en- 
core ^  en  se  réduisant  toutefois  à  l'eau  rougie  pour  bois- 
son. 

Lé  so ,  langue  épaisse  i  marquetée  de  rouge  sur  toute 
sa  surface;  pesanteur  de  tête,  céphalalgie,  consistent  en 
douleurs  lancinantes  dans  les  tempes  ;  ventre  et  poitrine 
chauds.  Dès  le  matin,  froid  despieds^  frisson.  Néanmoins 
encore  au  déjeuner  quelques  cuillerées  de  potage  maigre. 
Dans  raprès-midi ,  céphalalgie  plus  violente}  yenx  injec- 
tés ,  gonSés ,  comme  sortant  de  leur  drWte  ;  batteménfs 
violensdes  carotide»^  etc.  Saignée  de  quatre  à  cinq  pa- 
lettes; lavement ,  suivi  d'étacuatiods  copiènses  ;  urines 
avec  sédifnent  et  énéorême.  Aprè^  la  safgnéé  sonlage- 
ijiefiit  d'un  quart-*d'heare ,  maid  rien  de  plu^.  AiliMnit  de 
trois  henres,  trente  sangsues  réparties  entré  KépigasÉre 
et  lc&  hj^cliondres.  Point  de  soulagement ,  du  naoîns 
knmédiat.  Les  douleurs  étant  excesstvêSi  fe  makdé  jetant 
de  hffuts  crb,  et  demandait  qu'à  toni  prix  on  le  9<»dageât, 
je  prescris  la  potloa  soixante  ; 

y»  Eau  de  laitue §  v. 

Sirop  d'acétate  dc(  Èiorphine<  .  .■  .  j    J  jj/. 
Eau  distillée  de  laurier-^eeri^e*    •  .  •  glt.  xx. 
Èau  de  flécir&  d'orange..  .  ;>.  .^  .   J  fî. 

On  en  administre  deu»  ouilterées  de  snite ,  p4û»ui<  eotr- 
titneir  ensuite  par  cuillerée  d'heure  en  heure.  Bd  mèttie 
temps  frictions  sur  les  iemp^  avec' la  teiûtoi^è  dé'bella^ 
doue  ;  appltcatioiis  à  la  glace  Mtc  te  reste  de  la  fête ,  pé- 
dikivefS' siàiapiséK. 

Par  CCS  m<)yeti»  les  douleur» sdAt «au  moins  calmé««r  ; 
pc^ri^daiit  la  rmit  elles  s'apai^ftt   d^  p^iis   en  jllu^y^  et 


Digitized 


by  Google 


ta  malade  repose  ^  ce  qui  n'avait  plos  Heu  d^uis  pl«- 
sieurs  )our&« 

Le  fil ,  il  est  très-Jbien  f  les  douleurs  ont  entièrement 
cessé.  (  Dmtx  la^emenê  matin  et-  soit  s  petit '^  lait 
pàur  botâêim,  diète  absolue,  )  La  potion  n*a  pas  été 
continuée.  Nuit  mauvaise;  point  de  sommeil;  plainte»; 
agitation. 

Le  22  »  quelques  douleurs  dans  les  tempes;  cbaleur 
de  ces  régions.  A  deux  heures  »  augmentation  de  ces 
douleurs.  (  Quatre  sangtitea  à  Centrée  des  fausses  na- 
sales.) Biles  saignent  beaucoup;  néanmoins  (précisépient 
à  la  même  heure  que  la  sur^veille),  h  troif^  bearca  les 
douleurs  des  tempes  prennent  le  Cdraeièrè  lancinant  f  la 
céphalalgie  et  la  chaleur  de  fête  deviennent  générales , 
plus  marquées  cependant  au  sommet  de  1&  tête;  les  yenx 
sont  injectés;  la  langne,  suivant  l'expression  du  malade , 
est  à  pleine  bouche;  la  tète  est  lourde»  brûlante;  te  pouls 
roideetvîte.  Asix  heures leadonteiirs sont  atroœa;  le  maf 
lade  appréhendant  le  pins  léger  contact^  pousse  de  gcanda 
cris;  etc.  Saignée  d'environ  quatre  palettes ,  peadant  la- 
quelle le  malade  a  one  dé&iUanceT  appUcationa  froides 
sur  la  tête;  pédilnres  sinapiséa;  cataplasmes  émoUieds 
chauds  »  enveloppatit  les  pieds  et  le  bas  des  jambes  f  et 
entretenus  à  leur  température  au  mo^^n  d'une  boutnillè 
remplie  d'eau  chaude.  ImmMiatettient  oprès  kr  saigné», 
les  donlears  diminuent ,  et  continuent  U  le  fairef  ensuite 
graduellement.  Dans  le  milien  de  la  nuit,  «près  uile 
grande  chaleur,  sueur  ^eessivement  abondante  et  foi*«- 
tement  odorante  ;  le  linge ,  le  lit ,  tont  en  est  hnUbéL 
Pendant  huH  on  dh  heures^  que  ctotle  sueur  se-  p4rolonge , 
dix  chemises  ,  trois  paires  de  draps  sont  su4;ceBsîv<0aaen4 
mouiltées;  les  preniières  d<His>  l'espace  de  quelqfusa  «nm 
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nutes»  de  telle  sorte  qu'à  peine  venait-on  de  changer  le 
malade»  il  fallait  aussitôt  recommencer.  Urines  égale- 
ment copieuses,  à  deux  reprises  différentes»  les  premières 
de  couleur  violacée.  A  cette  époque ,  le  malade ,  placé 
sur  un  fauteuil  l'instant  de  faire  le  lit»  se  trouvait  plu- 
sieurs fois  mal  :  il  avait  des  défaillances  ;  sa  voix  était 
faible  »  il  parlait  lentement  et  avec  diiBcolté  ;  le  bruit  et 
la  lumièrONrincommodaient  également. 

Le  s5 ,  la  tête  n'est  plus  chaude ,  le  malade  n'en  souf- 
fre plus»  le  pouls  est  souple.  On  remplace  le  petit-lait» 
qui  produit  des  gargouillemens  et  parait  fatiguer  l'esto- 
mac» par  un  peu  de  bouillon  aux  herbes»  et  par  l'eau  de 
gomme  légèrement  acidulée  avec  le  sirop  de  groseilles. 
Tout  le  )Our^  le  malade  est  très-bien.  Vers  les  neuf  heu- 
res du  soir»  vive  contrariété»  et  bientôt  après  froid  des 
pieds;  malaise  général;  chaleur  et  douleur»  d'abord  des 
tempes,  puis  de  la  tête  entière  et  surtout  du  sommet; 
sensibilité  de  ces  régions  au  toucher;  rougeur  du  visage» 
yeux  injectés  et  gonflés  »  oppression  pectorale;  grande 
agitation. 

Le  «4  »  i^  i^'y  A  que  rémission  des  symptômes  du  côté 
delà  tête;  il  reste  d'ailleurs  un  peu  de  chaleur  générale 
à  la  peau  et  de  fréquence  dans  le  pouls;  la  langue  est 
toujours  dans  l'état  qu'elle  offrait  au  début  »  c'est-à-dire 
en  général  rouge  et  comm^  marquetée  à  la  base  et  vers 
le  centre»  de  taches  de  même  couleur  p|ir  l'interposition 
d'un  enduit  blanchâtre.  A  onze  heures  »  vingt- cinq  sang- 
sues à  l'épigastre  ;  la  piqûre  en  est  fort  douloureuse 
et  cause  presque  des  convulsions.  A  peine  s'étaient-^Ues 
attachées  qu^il  survient  un  violent  claquement  des  dents, 
un  frisson  général  intense»  qui  se  prolonge  plusieurs 
heures  avec  une  soif  inextinguible ,  et  pendant  lequel  on 
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•  beaucoup  do  peîoe  h  réchauffer  le  malade.  L-ëp^aitre, 
)ttaquerlà  io»enHhle,  était  alors  douloureux  à  la  pression. 
Il  s^étaii  développé  des  doqleursabdoaiiiuiies,  auxquelles 
OTail  succédé  uoe  selle,  spootànée  de  matières  bilieuse;. 
Le  langue»  qui  jusque-U  avait  été  humide  »  était  excessif- 
▼ement  sèche ,  et  encore  plus  rouge;  la  figure  étaU  pro- 
fondément altérée.  Le  malade»  dans  un  grand  abaiiemeal 
moral  »  dans  un  grand  accablement  général^  se  croyait  |i 
«a  dernière  heure»  et  ne  laissait  pas  de  me  causer  à  moi-r 
paime  les  plus  vives  inquiétudes. ...  Peu-à-peo  la  soif  Sf 
calme  »  la  chaleur  extérieure  se  rétablit  »  la  sueur  survint 
abondante  comme  la  sur •  veille»  et  toujours  fortement 
çdprfiQt9»  Nuit  calme I  cependant  peu  de  sommeil  k  rai-r 
son  de  la  sueur. 

•  Le  »5  au  mdtio  »  le  malade  «est  encore  en  moiteur ,  la 
lète  est  encore  jin  peu  chaude  et  pesante;  la  lace  encore 
aliéréo;  cependant  le  pouls  ne  conservant  que  peu 
de  fréquence  I  la  chaleur  dé  là  peau  étant  à-peu-prèe 
naturelle  t  la  langue  paf faitement .  l^Mmide  et  presque 
d*une  teinte  vermeille  comme  on  santé»  Tépigastre  et  le 
BÉste  du  ventre  absolussent  sans  douleur  »  même  à  une 
iorte  passion;  U  vie  du  noalade  me  paraissant  coqpro- 
8iiae  ptr  un  nouvel  accès ,  )e  prescrivis  : 
.  ^  '  9fi  Sqlfate.dê  quinine. .  • gv*  zx. 

Acétate  de  moBphine •  gr.  iS. 

Gomme  arabique  en  poudrer  *  .  'jR  ^. 
partagés  cnpaqaeis,  de  telle  ipanière  que  deux  grains  de 
sulfate  soient  administrés  de  deux  heurea  en  deux  heures» 
)Uiqi|*à  siotet  huildn.soip»  que  letdoaesv  è  raison  de  Tac* 
oèa  que  l'oft  redoute  pour  minuit  ^  seront  portées  à  trois  ' 
grains. 'Dès.  le  milieu  du  joori  il  f'est  £iil  ub  ohangemenf 
notable  dena  Télat  du  mtdade;  le  /betea  est  naturel ,  la 
Juin  i8ag.  Tome  IL  ogtizmy Google 
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pe^ii  abaôiomèiit  Mpa  chaleur  »  el  Je  ppi|lt  sans  aucune 
fréquenca  ;  le  senliméiil  de  làssilu4e  dont  les  memlirea 
étaient  encore  le  siège,  a  disparu,  li  peUie  reste^Uil  un 
peu  de  pesanteur  du  côté  de  la  tête  ;  en  sorte  qu'on  f  nge 
inutile  de  continuer  de  ce  côté  les  applications  r^gé^ 
rentes^  Le  soir,  même  état  de  bien>^étre;  la  tête  est  par- 
faitement fraîche  ;  h  peine  tron?e-tH>n  un  peu  de  fré-« 
queoce  dans  le  pouk.  A  dix  heures,  que  le  malade  prend 
unei  dernière  dose 4e  sulfate,  dose  qui  porte  è  dix-huit 
grains  la  quantité  de  ce  médicament  prise  depuis  le  matin» 
mauvaise  humeuit,  malaise  général ,  un  peu  d'embarraa 
dans  la  tête.  La  nuit ,  peu  de  sommeil ,  qu  peu  de  cha-> 
lemr  et  de  splf ,  et  plus  tard  une  sueur  l^ère,  mab  point 
d'accès  décidé. 

Le  ik6,  la  houche  est  un  peu  sèche,  le  pouls  un  peu 
fréquent ,  il  y  a  un  peu  d'abattement  et  de  languemv 
Dans  la  matinée ,  huit  grains  de  sulfate  de  quinine  en 
trois  prises.  Vers  lea  trois  heures,  après  midi ,  )a  téta 
a'échauffe  davantage.  Bain  de  pieds;  pn  renouTelle  lea 
applications  réfrigérantes.  Le  soir,  lé  malade  est  parCn- 
tement  bien;  il  n'existe  aucune  douleur  de  tête;  le  poule 
et  là  peau  sont  dans  l'état  le  plus  naturel;  la  langue  est 
un  peu  rouge,  mais  complètement  humide;  il  n'existe 
point  de  soif;  pa»  la  moindre  sensibilité  de  l'épigastle  on 
de  toute  autre  jiartie  de  l'abdomen.  Le  malade,  auquel 
on  n'avait  point  donné  de  lavement  dans  l'intervalle  où 
l'on  redoutait  l'acoès ,  en  prend  un  lui  même»  Nuit  ex- 
cellente,-sommey  presque  eonatant. 
-  Le  «7  •  niême  état  de  bien-être  pendant  tout  Id  |<^nr;, 
Le  malade  demande  avec  exigences  des  alimens ,  *il  dit 
éprouver  iin>tel<  beaoinqu^il  eo  a  des  tiraiUemehs 4tè9^ 
tgmoù.  Je  .lui  «ceerdè,  un  peu  de  bouillon  aux  herbes.  A 
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cinq  heures  on  reprend  Tusage  du  sulfate  de  quinine  par 
dose  de  trois  grains  de  deux  heures  en  deux  heures. 
Vers  les  neuf  heures  •  encore  un  peu  d'impatience  et  une 
sorte  de.inakise  général  »  mais  infiniment  léger  ;  à  peme 
quelque  fréquence  dans  le  pouls.  Nuit  fort  bonne  ,  seu- 
lement uO:;pçu  de  soif»  sommeil  presque  constant» 
ce  qui  n'i|  pas  permis  de  donner  plus  de  deux  doses  de 
sulfate  »  c*est-àHiire  en  tout  six  grains  depuis  cinq  heures 
du  soir. 

Le  28»  état  ^tisfaisant;  la.  langue  est  encore  un  peu 
rouge»  mais  d'un  rouge  uniforme»  et. d'ailleurs  parfai- 
tement humide*  Dans  la  matinée  »  quatre  grains  de  suU 
fate  en  deux  prises.  Le  soir  »  état  complet  de  bien- 
être;  le  malade  .s'est  levé  plusieurs  heures  dans  le  jour. 
Le  pouls  est  plutôt  lent  qu'accéléré. 

Dès-lors  considérant  le  malade  comme  guéri  »  je  lui 
recommandai  des  précautions  de  régime  et  d'hygiène» 
la  continuation  pendant  quelques  jours  encore  du  sul- 
fatede  quinine  à  doses  successivement  décroissantes  ,  et 
cessai  de  le  voir. 

Bientôt^  M ;  reprit  ses  habitudes  et  son  intempé- 
rance ;  il  bavait  et  mangeait  de  nouveau  sans  aucune 
réserve.  Le  la  septembre  ».  étant  resté  long-temps  ex- 
posé k  Faction  d'un  vent  froid  et  humide  »  les  accès  re- 
vinrent sous  la  même  forme  »  mais  à  un  moindre  degré. 
Le  sulfate  de  quinine  uni  à  l'extrait  dé  gentiane  les 
supprimèrent  de  nouveau. 

Au  bout  de  quelques  semaines  ,  nouvelle  rechute  après 
avoir  eu  froid  au  sortir  du  spectacle  :  même  succès  par  le 
même  moyen<  La  langue  était  toujours  rouge ,  le  teint 
un  peu  jaune». il. y  avait  de  l'oppression  et  des  douleurs 
que  le  mala^  rapportait  vagueo^nt  à  la  poitrine»*  cepen* 
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dant  Pàppélit  éluh  loujoura  prononcé»  cC  le  sotmneil  bon. 
J*insi8tai  pour  nne  alfanettiation  légère  etdonce,  )e  pros- 
crhris  le  Tin ,  au  moins  pur/ainsi  qiife  les  vianées  fortes. 
La  mauTaise  saison  approchait  ;  je  fis  Téttr  le  malade  de 
flanelle  de  la  tête  aux  preds...  Malgré  ces  soins  il  eut  en- 
core une' rechute.  Cette  fois  je  ne  recourus  point  au 
sulfate  de  quinine  ou  autre  préparation  analogne ,  je 
prescrifis  les  pilules  sui?antes  : 

^  Extrait  de  laitue  ordinaire  et  de  )    ^        , 
jusquiame  blanche.  :....*  *^«^-  ''• 

Acétate  de  morphine.   .  «  «  ,  .       gr.  j^ 
Extrait  de  ménianthe.  .....        9  j. 

Pil.  n^  1 2»  Deux  suffirent  pour  la  .sup^^essioa  d^ 
Taccès.  Le  malade  en  prit  une  ensuite  toua'  tes  trois 
ou  quatre  jours  »  puis  tous  les  huit  jours ,  H  les  aoeè^  ^ 
reparurent  plus.  Pour  Fespèçe  d^oppressîon  et  de  dou- 
leur de  poitrine  que  conservait  le  malade  ^  je  voulais 
recouvrir  de  diachylon  la  partie  antérieure  du  thorax  ^ 
il  s'y  refusa. 

Ches  un  jeune  homme  de  vingt  ans»  chez  lequel  « 
malgré  les  saignées  et  le  sulfate  de  quinine  g  une  Shvvt 
intermittente  à  type  d'ahbrd  ti^e ,  plue  irrégulier ,  «*<" 
tait  déjà  plusieurs  fois  reprodiitle ,  j'en  ^l  ftétem  i^ 
retour  après  une  application  de  sangsues  «ur 'la  pégiofl 
de  la  rate  (pour  une  douleur  qui  existait  de  ce'eôté))  ^^ 
moyen  de  pilules  composée^  co^iÉe  ci-î|essûs  y^eo  rem>* 
plaçant  l'extrait  de  ménianlhe  par  eelui  de  hoomch^f 
parce  que  chez  ce  jeune  hècËimè  k  pâlèiir  de  la  f^u 
annonçait  tinè  action  languissante  des  petits  vaisseaux 
de  ia  périphérie.  Ici  la  ré^on  de  la  rate  fut  con?Cfte  à» 
larges  bandes  de  diachylofl*  gommé  sur  toile;  i•^  . 
Chez  le  malade,  s«ifet  de  notre  troisième  ekifaisiaêioii» 
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cprè8  i6  iMmwt  dé  r«ppiétj|  et,  le  rëiaUUMàie^t  «oinplêt  • 
kl  rôiigeulr  de  là  langue  n'cto  a  pal  moib$  pefifisié  ei  elU 
persiste  encore  aujourd'hui  en^  paHië  »  (pioii|ue  l'appélii 
abit.léo|jMir»  Ttf  et  le» dî^e^tiona  irès^boiMiés. 

-  DES  BONS  EFFETS 

^if  %ar$ré  é$nétiquô  à  hajite  dose  employé  etv  dtUolor 
lion  à  l'exUrUur  du  eorp»; 

.  Par  U.  Fo2riiknaui>n ,  0«  M. 
'.  Lorsqtt*ttii  attteor  a  fak  tiéage  d'un  tnédieament  actifs 
d.*Bfprèa  nne  nMoière  de  voih  qui  luf  est  propre ,  et  que  » 
pendant  IrttQte  àbs  au  moins ',.  il  eto  a  okbenu  des  suoèès 
dans  beaûoot/p  de  maladies  diYerse»  ^  nous  sommeâ ,  eà 
générai  /  portés  à  Texçuseif  ail  se  montre  un  peu  etela- 
sif  ;  e*eftt4i^dir^  ai ,  kttip  préMUSupé  du  bonhe^ir  de  sa 
pratiq«tt' ,  it  exa^re  les  aTantagea  du  moyen  qu'il  a  pris 
en-affibôtion.  €ependanfv  que  font  les  esprits  sages?  ils 
écoulent  ce  qu'il  dit  »  ils  examinent  ce  qu'il  a  fait  »  ils 
îAterrbgent  ensuite  prudeœoient  la  nature ,  et  »  si  elle 
fé^nd  &Vdrabléilient  »  ils  adoptent  ce  q^ae  le  novateur 
a  montré  dd  bon  et  rajettent  le  reste. 

.  On  d»e  pardonnera  ees  réflexions  à  l'égard  du  médeem 
célèbre  q\ii  »  le  premier,  a  appelé  l'attention  sur  l'em^ 
iploi  de  l'émétique  à  haute  dose ,  lorsqu'on  saura  q<ie  j'ai 
am>i  aës  preauers  essais ,  c^  j'ai  assisté  à  ses  preiaiefs 
éaoeès.'  Depuis  lors  ^  c'est»b-dire  depuis  i-peu'^près  vingt 
ans  ^  )'ai  adopté  la  pratique  du  Énédecin  italien  ,  et.  sans 
poiier  la  dese  de  Témétique  alisti  haut ,  je  le  donne  eb 
assèi  grainde  quantité ,  et  j'en  ai  obtenu  desaucoès  cons- 
tafaa  dans  la  plupart  des  aflfebtrons  aiguës ,  soit  dans,  les 
-hAj^itavXy  soit  dans  ma  pratique  civile  :  je  cite  dé  pré^ 
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férence  les  maladies  aiguës»  car  le  jnédiesoDoeiii  Aoni*fpt 
parle  est  bien  plus  e£Bca ce  dans  cette  classe  do  lésiona 
que  dans  celle  des  chroniqnes. 

Témoin  •  des  effets  surprenans  do  tartre  sti)né  à  la 
clinique  de  Milan ,  j'en  composai  un  mémoire  que  j'en*' 
Toyai  en  1808  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris  »  et  que 
j'ai  lu  9  il  y  a  cinq  ans ,  devant  l'Académie  royale  de 
Médecine.  On  trouva  les  faits  si  extraordinaires»  qu'oii 
ne  leur  accorda  ni  confiance  ni  publicité.  Quelque  temps 
après  ma  rentrée  en  France»  en  i8i'4»  je  reproduisis 
ce  Mémoire  dans  les  Anr^les  de  Médecine  pratique,  dû 
Montpellier,  et  il  y  a  tout  lieu  A^  pensw:  que  la  cpn* 
naissance  qu'en  prit  M.  le  docteur  Pescbier»  de  Genève» 
le  décida  à  traiter  les  péripnéumonies  4*après  la  mé- 
thode do  professeur  Rasori.  Les  journaux  noua  ont  an-^ 
nonce  les  avantages  qu'il  en  obtiat  »  et  ^e  i^eis  'avec  sa- 
tisfaction publier  de  tenips. en  temps»  dans  lés.  jonriiaoE 
de  médecine  français  »  les  succès  du  tertre  éidétique  à 
haute  dose. 

Ayant  »  depuis  longtemps  »  généralisé  l'emploi  de 
cette  préparation  chimique  »  et  me  guidant  d'après  cette 
loi  physiologique  »  que  t  •  tes  subttanceê  mises  en  eary^ 
tact  avec  t économie  vivante  n'ont  pas  sur  Porganc 
cutané  une  action  essentiellement  différente  de  celU  i/ui 
a  lieu  sur  Us  organes -intérieurs  »  je  fais  usage  »  depuis 
Bombre  d'années  »  de  ce  médicament  en  dissolution  dans 
l'eau  cbaode  sur  la  peau.  Je  ne  pensai  pas  d'abord  k 
m'en  servir  à  l'état  solide  »  parce  que  »  dès.  1809  »  je 
lui  avais  réconnu  une  action  caustique  lorsque  je  fiâsais 
des  expériences  à  Milan  pour  m'assurer  si  l'innocuité  de 
ses  effets >  malgré  l'élévation  des  doses»  ne  dépendait 
pas  d!une  mauvaise  préparatbn.  Je  dois  dire  cependant 
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que  t  lorsque  je  coiiDus  I9  pommade  d'Âiithetirieth ,  je 
n'iiésîtai  pas  à  en  faire  usage  ^  parce  que ,  dans  certains 
cas  r^Ue  offre  des  avantages  particuliers  et  reconnus  par 
FAcadémie  de  Médecine  elle-même  dans  sa'  séance  diï 
3&  oetobre  i8a5,  au  sujet  du  Mémoire  de  M.  le  doc- 
teur Bertrand ,  sur  l'emploi  de  Témétique  ém  frictions. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  citer  beaucoup  de  cas 
de  ma  pratique,  pour  recommander  ce  médicament  aux 
praticiens  sous  la  nouvelle  forme  que  je  propose.  Je  me' 
bornerai  à  la  publication.de  deux  faits  tout  récens» 

1  *'•  Cas*  Madame  D.é  •  »  femme  d'un  employé  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  BourbonXondé  ,■  fut  atteinte  d'une  dou-* 
leur  Ii^ncinante,  avec  ebaleur,  à  la  conque  de  Toreilie 
gauobe  ;  bientôt  après  il  se  déclara  de  l'enflure  »  qui  le 
lendemain  s'était  emparée  de  la  moitié  de  la  %ure.  Je 
fus  apf^^léi  le  troisième  jour;  le  gonflement  avait  fait  en- 
core des'  progrès,  et  la  pommette  gauche ,  dont  l'enflure 
couvrait  l'œil  presqu'en  entier,  était  d'un  rouge  violet. 
La  malade  se  plaignait  d'une  douleur  très-j^iquante ,  et 
de  beaucoup  de  chaleur,  à  toutes  les  partie»  aflfeclées.  Il 
s'était  dédaré  dqs  sjmptômes  généraux,  tels  que  fris- 
sons ,  céphalalgie  sMs^rbitaire ,  dégoût ,  soif,  dureté  et 
fréquence  aux  battemens  artériels.  Je  fis  de  suite  appli- 
quer sur  les  parties  enflées  des  compresses  imbibées' 
d'une  solution  d'un  gros  de .  tartre  émétique  dans  une . 
livre  d'eau  simple  chaude  «  et  je  prescrivis  pour  boisson 
trcMS  grains  de  ce  même  sel  dans  deux  livre»  de  Iimo-> 
nade  cujitef  recommandant   de;  retremper  souvent  la* 
coQiprQ^sâ  dans  la  solution  ^'éinétique.  Le  lendemain  ^ 
la'  cQiilfifir  violacée  de  la  peau  était  devenue  d'un  rouge  ' 
pfile.»  Iça  piootemens:  avaient  presque  cessé  partout  où- le»^ 
CQi^ptessett  avaient  été  appliquée»;  il  n'y  avait  pfus  de! 
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frissuns.  La  Iii«lif4e  bvait  ^robvé  desoapséef  pii)dan|r 
plusieurs  heiu*e,s^:  et  avait  Yorai  «oattitë  licaiieoqp;  de  Ina- 
iières  mueeso-bilteuîtes  ;  réfiiétî<pie  ayaii  ausëi  '|ih>dait: 
plusieurs  évaeuRU€ki&aiviQes.CoiDaie  dn  9eséaraclère8:iiô' 
Ter jsipèle  lîsl'da  [iareoUrlr.  se»  périodes^  ffdelqi»  myott 
qu'on  preûi)e  pour  Carreler»  j^obsorr'di  qae  l'enflure /en' 
dimioMant  du.eélé  gaucKe»  paraissàii  ao  c6té  drait;  Je 
fis  répéter  |6  gcos  dV^âaétiqiie  en  soluiîos  >  et  ic^  jHoii 
grainaà.rîEtérieur;  Le  surlolÉidéfaiafii  reîifittre  géiiéràte 
était  ftlotionoaire  »  là  malade  ne  sentait  plus*  ée  pkoie*^ 
mens  ni  de  icéphalolgic^  Enfin-,  dané. six  jours  àé  iraile- 
ment  par  le  simple  tarlre  éméDque»  il  ne  resta' de  teli» 
lei  sjwptd^Bies  de  ia  fanladie  ifoe  ta/desquaintnalién  et 
ur)  peu  de  dégoàty  q^e  quelques  prisés  de  ^^bai^be  mêlée 
avec  lUpécaeoanba  firent  disparaître  en  peu  de  j<ours. 

2*.  t^ois.  M-'de.M*.»»  était :atlemt  ^  depuis  dëuk  jours» 
d'un  phlegmon  m  tiers  supérieur  et  ihtome  de  la  joitibe 
gauche  y  ai^ec  douleur  lancîuaiite  jeft  le  centre;  Il  se 
porlpii  bien  ^*aiU)ears ,  et  ne  pouvéit  me  dôMer  dTant^e- 
c^itcàtiofi»  «uplai  cquse  ^  son 'mat,  qîi'ané  grande  faf  igiie 
à  là  chasse^  ij'inQafnmati<$ii  n^aràit'gnèfe  que  siji  pouces: 
di^  olreodférëhœ  •  ^àk  le  phlegmbti  lie  s'élevait  au  tnîKteÛ 
que  de  denx  oii  trbb  lignes*  Je  pUdp^Mi  eil  raift  leè  sïiiig^^ 
sues:  et  coimiie>4es  cota{ilaÀ»eJs  ordiMik'eè  d<^ fiirite  dé 
grèbes  de  Ki»»  ofn  de  fleurs  et  feuittei  ékaollientès»  crnt  peu- 
dWtrvîCév  je  fis&îre^e^  letiotis^Tee  la  solutiod'd'àn 
g«os.de  tartre^idtibié  daiiS'vho  lifre  d'eau  tièdc^}  etoA 
ai^Isfuattse  ceapretoe  inkbibée  de  Oèlte  Mdutiè^à.  M;  dd 
m....pasà»  h  ndit.asi^s  bien;  4e  tnititi/la  dttulMl*'aftail 
(limimié;  renflareâait  la  méiqo*»  mais  la  toegëtftiëVèil 
pélk  Lcl;SDédjcBflnit  fui  epiitiikié  aveela  ^e^/el^ 
prtiscrtVîs*  «Dcorê  :ufao  lim^df'^  4èA$  laqÎMfHe  f Il1il«  (àl\ 
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iittfou'drë  deux  |^ms  de  tatîrb  slibié  par  ptiitè.  Le  htii^: 
tlètné  )Wf  i  i^  àcsquwafmttûon  eut 'lieu  ;  mais  il  rèsHi 
ptskidâiit  quelque»  )Otir^:inie  pëtfta  dtirelé  sensible-  àiiî 
tact '/au  peint  isë&tfnl  da  phl«gakoo  qui  àVail[  été  Ib; 
siégèi''de  la  douleot*  llADoiuante. 

Q«ofc}iie  )e  ne  ^i^  qu<^  i()éii.di»ux  feiù,  )è  ^lûê  as^ 
ffuWf  que;  éepuis  plusieurs  aohées  »  ta  sotutibn  a^ueua» 
é^itùéi^ttef  m'etiit  irès-uttle  dàn§  la  plopart  dès.  îh* 
flctnimations  eotadAis^ ;  quel  que  sic^tie  thractère  qu-eilea^ 
pi*él9èbteîit  (i).  J*obsërirerai  poimaiit  qbe  j^  ne  la  ceii'- 
sidèhe  jamais  comme  moyen  suffisàti|,Ibi*équèPinflam«^ 
mtfiion  e^t  injtehseel  qu'elle  pa<s8o  rapidement  à  la 
teinte  fôfic^.  Alors,  sans  eôniriîdi«>  il  •foùt  des  sabg»-< 
sues,  et  )(ifaèlqueibis>  en  qivAntit^-;  'et  ^mtne,  daés  ces 
cas,  Paflbetién  lobàlé^  ti^idut  bietftét  générale,  et  qu'ats^  , 
sodyetit  même  ellie  n'est  qu'une  dépefiidafice  d'une  ma  - 
ladie.  interne,  le  traitement  idiériéur ,  'dahs  lequel  le  tartnr 
ém'étique  joue  le  plumier  r£Ië,  contribue  beaucM)up  à; 
cémbattre  riflfflamteiaHon  1ô<»lé. 

Dans  lei  infiammatlonï  dé  h  pèati ,  àvecdëfau(  dé^ 
continuité ,  là  solution d'étnétiqiie iéh  gëînféràl ,  e^ etuMi 

.  (i)  Au  moment,  oit  je  termÎQQ  monipémgM;»  ^je  y.\em  de  reç^09;)a)[,tre. 
k  la  solution. forte  dé  ce  sel  ud  graiid  avantage  jans  jin  engorgement 
laitéoz  des  ÈnhÉieUes'èUdÈ  vtné  dame  i]fûV  venait  «f'accoaclier  ;  êl  qui 
n^Mlt  employé  4aedés'«c9fii>liiiiibéh  éÙdlîléMyXoNqàe  ]^  fU»  a'p^elè;* 
1p»  âçjns  énûeot  i|f^'|^t  tf^^nrt ,  ç*  laj  m^ifàt^j  ^proafait  dea  dni»f . 
leurs  |ancin)intes  qui  me  firent  craindreia  auppoealion.  De^ comprestet 
imbibées  d'une  solittion  dé  èeuz  gh)s  d'émétiqne  dans  une  livre  d'eau, 
tiédi,  Mfreibp^i((bài'lèf'  qàârti •  d'heure ,  cftiméreiit  dans  peu  de- 
temps  lea  jdoîileiiii}.^,  iFfq|^uiike  hèareiràpr^  IwMiiii  svaiDnt  ien-. 
siblemenl  diminué..  Jeinepu^  Conter  de  TMioa  locale- de  cemé41c47 
me.nt ,  puisque  je  ne  l'employai  intérienrement  que  le  surlendemain  |. 
ayant  en  k  combattra  <ies 's^rîiptômës  gèn'éraoz.  Cette  dame  fûtbiea. 
r€ÀUie  déni  i6tkjuk^)>àrl!^k*ir  seul  du  ùrffe^i^éif^ùé^  /    "  '     ' 
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très  •  avantagepao  :  elle  doit  être  employée  lailt  que 
lei  bord»  sont  enflammés.  Lorsque  je  comn^ençai  k  en 
fiiire  usage -pour  combattre  k  phlogose  des  bords!  de» 
plaies,  j'éditais  d'en  laisser  tomber  dans  le  fond,  crai- 
gnant qu'elle  (dï  nuisible;  mais  rexpérietice:  m'en  a 
prouvé,  rutilité,  et,  depuis  lors,  il  ro'eist  arrivé  assez 
souvent  de  fiiire  délerger  les  plaieè  aVec  Feail  tiède  émé- 
tisée-  Quelques  grains  d'ëmétique  sqfijsentpour  deux  li- 
vres d'eau  pure..  Je  oe  parle  que  de  l'eau ,  parce  que^  dans 
les  cas  simplet  je  kicrois  préférable  k  toutes  les  infu- 
sions'^t  décoctions,  possibles» 

La  solution  aqueuse  d'éméiique  n'est  pas  utile  dans 
toutes  les  inflamma^iiOns»  elle  est  n^dme  quelquefois  nui- 
sible; )e  l'ai  reconnue  teUeidans  letphlflgmoo  gangreneux, 
vulgairement  appelé  chmrlxnh  »  iliatadie  terrible ,  qui  est 
beui^usementasses  rare.  J'ai  été  à  même  de  la.  bien  ob- 
serrer,  et  de  la  traiter  à  Millau  d'Aveiron ,  où  on  pré- 
pare une  grande  quantité  de  peaux:  de  laoofoas  p.  d'a- 
gneaux et  de  chevreaux,  ^pos^uleoienl;  ceux  qui  manient 
octs  peaux  »  mais  .ipênj^s  .tes  j>eiPSQnoe9  %v&  Ont  des  rap- 
ports particuliers  avec  ^ux»  ^ont  .qncJqidefois  fitieiùtsdo 
oe  «ruel  phlegmeoi  ^uî  a  bient&t  détruii~»a  vteiioie  si  on 
n'emploie  de  suit«r  uu'  spéafiqûe  (qui  jusqu'à  présent 
^8t,  resté  caché  d^ins  une  i^mille^  .^pelé  un  jour  pour 
un  de  ces  cas ,  j'omqiloyai ,  on  vain ,  tout  ce  que  la  mé- 
decine a  de  rationnel  et  de  couiiuJ  Taurais  dû,satia 
doute ,  céder  la  place  il  l'empirîqqe  .^ue.  je  vis  ^  quelque 
temps  après,  assez  heureux  pouf  ^uyer,  avec  son  so- 
oret,  une  personne  atteinte  du  mAme.mal;  Cet  etem*- 
pie  me  fit  faire  deé  réflexions  bien  tristes  sur  Tétat  actuel 
de  la  médecine  pratique.  En  effet,  il  est  bien  pénible  4o 
penser  quç  dans  certains  cas,  très -rares ,  il  est  vrai  >  la 
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clianlaton  le  plus  ig^ranl  fait  phi»!  avec  uile  ocflnpQsiti^il , 
fUêl^mf»is  bizarre ,  qw  le  médeiGÎtt  étflaùré  avec  la  pnK 
tique  la  plu»,  raliphnelle* 

La  cause  malérielle  du  charbeo  doul  j»  tiena.  de  par-P 
1er  me  semble  être  un  insecte  qui  vit  babiluelleDaent  «ir 
les  peaux ,  à  poils  ou  à  laine ,  et  qui  j  tfansport(6  »ur  Wi 
point  quelconque  de  noire  corps»  y^ dépose  une  matièi^ 
Ténéneuse»  dont  la  nature  nous  sera  peut-être  toujours, 
inconnue  ».  mais  qui,  si  j*en  juge  par  le  dé?  eloppemenl 
des  symptômes  généraux»  agit  sur  la  ?italjté.d'iuie  manière 
anal<^e  au  Tenin  de  |a  vipèi^.  Je  penche  à  croire  ausH 
que  Talkali  volatil  concentré»  employé  comme  caustique» 
sur  le  point  central  4u  phlegmon»  et. io^rîeuremepli 
étendu  d'eau»  pourrait  combattre  le  mal^aispiQ  $|iç9Ni  !  ; 

BevenaUt  à  Teniploi  de  la  solution  aqu^ufo-d'émétiqpf^ 
sur  la  peau»  je  dois  encore,  dire  q^e^oe  n'estpas.s^uI^T 
ment  contre  les  affectioQS  aiguës  de  c^  Pfgane.  qu'dlif 
se  montre  utile»  n^iisr encore  comme  oioy/in  auxiKuire 
contre  les  maladies;  internes.  Je  Fai^Çf^i^nu  i^i^^ftY^i 
tageux  en, fomentations  surleffont  dans. les ^cépha^alv 
gies  yiolentes  »  sur  la  poitrine  daps  les  péripneumonies  ^ 
et  sur  Tabdompu  dans  les  inflammations,  akaës  des  di-< 
vers  organes, que  renferme  c^tte  cavité ^ spécialement 
dans  celles  du  tube  digestif»  du  foie». de Ja  rate. et  de^ 
organes  urinaires.  Çlle  est  utile  auss^  dans  les  dittrrhées 
cbroniques  et  les  dysenteries.  Dans  tous  ces  cas  il  faut 
ausçi  appliquer  une  pièce  de  laine  blanche  ».  souvent  im^ 
bjbée  de  la  solution. 

J'ai  aussi  prescrit  rémétique  dissous  dans  un  bain  , 
soit  général  »  soit  partiel  »  et  je  m'en  suis  bien  trouvé  dans 
les  cap  de  prurit»  sans  cause  spécifique,  ainsi  que  <^0Qti^ 
les  dartres  et  contce  le  lombago  »  et  une  foU  seulf^nent 
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difli  ii»iNiioù  lut  douieoff  â'èilfiulta»elliétaSénfciikm^^ 
portablei;  tuais  )9i^tt*àî  pàt  asM»  d^  faits  eb  fiÉtenr  éet 
bains  éméiisAs  pour  décider  si  oà.  doîè.  emplbjrar  s<m- 
T0iit  eé  médteaiééfit  tom  iseiie  dernière  former 

Ldrsdés^il!ëti^ti>às^delaséaiteé  du  i5  eeidbre^  1 8»S  ^ 
Étf  d^s  fëupeeiâbles  tncbibi^s  de  l^Aicadéttiiè  royale  da 
ttiédëdiM  dbj^eta  4|tire  rat>{i4tedlh)ii  âti  tattr»  éméliifoe 
^r  roi^ftè^ètlttitlë  tttoit  tàvi»6  ééê  bmp^iùùMttim^  ié 
imn  bien  efoird  (fue  ce  médiemnooif  actif  (usoduiaede 
ftithieiix  Héeiâdiis  ifll  €;M  âdmiâi^tfé  àbirri^ttteiii  oa 
teaUà<^|)r0^6ë>  mdià  é\oH  cet  intmUûl^îÉt  lui  0èl 
ebmmtiil  à^tj  ii^à  iubstatieeé  ihédiibitialês  iës  ftas  pré- 
ëtèbses,  èit  il  knë  setublë  qd^  eëtà  ti^  ddt  4iminoër4« 
ricD  ièë  litfëë  qd'i^tidusèda  à  bt  eenfiâiice  déè  prâUeieaà* 
j'àêdl^e,  dU  k-èf^tè^  qiië  dèptiié  que  je  tul  a!  reëoDou^ 
de  phis  gi*dii^€^^eHîiâ  ({deoetlë  tié  fai^e  tbmtr»  j!ai  tdu- 
ft^Hïrfer  été  satk&ll^  son  empfdii. 

Goniûio  U&médëëiâ  ifeil  éë  tenit"  >  là  fiàtlfeâf  de  Ibti- 
lès  lés  Idées  iibtiyèHëâ;  la  doettiâë  de  t^hôblédpéthiè  dti 
éoèleor  Hààemànn  in*a  suggéré  la  -  pensée  d*etiiploye^ 
rëmétiqùe  mlérieuremeht ,  à  des  Ao^éi  if'ès-pelites  et 
iSoïivént  répétées  ;  par  ekemplë ,  j^én  fâià  diviser  un 
l^sln  en  douze,  seize»  tin^^t  t>ër(Iés;  bn  àféaie  quel- 
iqtiës  graihs  dé  créole  de  tartre  oë  dé  ttiàgiiésié'  p^ur 
faire  volume/ ei  lé  knatade  en  ]>refid  utié  dosé  toutes. 
les  dëmi-heiii^SA  ou  toutes  l'es  bèures  ^  éiéloii  les  citH^onsK 
Ihiicés.  Dëpuîi  plusieurs  années  f|ue  f  àdkninisUMd  àiUsi 
ce  médicament  ^  j[*obtiehs  les  mêihé^  subèès  i)û'âvM 
niés  doses  Ibrtës  ;  maïs  je  dots  iEriré  obsëi^vër  <|uë  dans- 
lëi  maladies  Violentés  dés  déuigfànâeé  êatliés  èupériea- 
>teé,  c'ésl^àl'dli-è  là  tètè  éX  là  péîlTÎhé,  la  mSlbôder  à  gr4ft- 
^dWs  dbscl  à  b?aût!ot^i^  pldV  d*âVantàgc8.  Je  ))ëttftiD  ïm%ie 
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tfae,  da|i8  oei  cas,  etts  0ti  la  leula  qu'il  OQtiYÎoiafi  de 
«DetUHsea  4p8at|p.  C'MtprônçipMlempoi  daoa^lcB  €alîi|ia0r 
en  géniral ,  ainsi  qbe  dans  la  classe  de  maladies  qufif 
appelait  ^aoqiies  putrides^  et  qoe  brooFaieur  frâi^feis 
du  jour  range  dans  les  gastf Otentérttes ,  jque  se  nûaf- 
ireat  les  siieeès.  dé  l-éipétiqoe  à  ftadieas  de  gvainiiw  i 
Les  puissantes  synpalhies  qui  Ueni  les  visoènjs  flqi 
Irois  gtandes  eavftés  expliquent  Icfs  succès  de- cette  iwf 
nière  méthode}.  Appelé,  H  y  à  deux  mo^s,  péar  un  epfant 
dis  six  aAs  atteint  d^une  très  -violente  coqueluche ,  je  mis 
▼aineaient  ea'^sage  les  ^angsues  »  les  bbissons  délayauiës 
et  ^doosissantes,  et  même  la  belkdmie  :  ^'éméttque , 
à  un  FÎngtième  de  grain  ,  d'heure,  en  heure*  arrêta  tof 
quintes  au  bout  de  doux  jouts ,  et  'jm  trois  jours  reafant 
fiu^  eaiièeemeni  rétal^li. 


OBSERVATIONS 
Sur  i'fffficqc}U  djii  foutre  sfif^i^  à  hat^e  dê^ ,  4^nf  fff 

Par  M.  Profper  GASS.iVDy  médecin  des  galles  milUaîres  de  ' 
rhospice  civil  d'Aire.*  ^ 


Quoiqu'aii  pr3S(piçr  abo^d  Is  thérapputiquia  d^  i^^flaW; 
matioiis  pjol^ppaji'ef  pafi|}jsf(B  |r^s-§ii9ple ,  il  n'eg  |$^  pas 
igim^  vf^  qM'onrWPW-tre  4#9f  lia  prf4iq»e  de^  ç^  ,^^i 
Uàm  e*  4.ifi[i«/p?  V^  la  saigi)^^  ««ffAFe ,  que  lef  sapgmi^l 
De.^i}raîfi^&  çw»bajtr^,  et  /CfoplrjB  Je^qp^l^  tqqs  iç$  |^f^ 
c)^iies  et  l(^  f^^ipee^fans  or^ia^irç^  fo'^  éçh^WT  i  p^^i^t 
a^ri»  q^Q  Véf^im^  ^  bf^ate  4o^e  m>  p^^if  Ç9ffyepah)ie* 
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£'liiirer  rîgouren  de  cette  aimée  m'a  fourni  plàiieiin 
4>lMervatioii9  retnârquabies  »  qai  proavent  qu'il  eêt  119e 
période  dans  la  pneumomte  oit  il  faut  abandonner  les 
-dépiétioDS  «àngttines  généraleset  locale»  en  se  jetant  iiar- 
-diment  sur  un  autiie  modiiSeateur.  Qu'on  n'ailb  pas  con- 
clure» oependairt ,  da  Tassertion  que  je  yiens  d'émettre  > 
qiiè  je  condanine  la  saignée  dans  la  maladie  dont  je 
paHe  :  elle  forme  le  pMliminaiffe  obligé  de  la  médiea^ 
lioni  senlenmit  je  dois  faire  connaître  qa'elle  ne  peut 
être  poussée  trop  loin  sans  devenir  cause  essentielle  de 
riésue  funeste  de  la  pblegmasie  pufapooaire» 
«  N'ayant  pas  dans  l'idée  de  tracer  un  cadre  nosogra- 
pbique  de  lapneumonite  aiguë  »  qui  d'ailleurs  est  assea 
èonnoe».  mon  seul  bot  dans  cette  note'est.de  démontrer 
aux  praticiens  ennemis  de  tout  système  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  do  l'adminbtration  du  tartre  émétique» 
et  de  prouver  que  c'est  une  arme  puissante  entre  les 
mains  qui  savent  la  manier. 

Néanmoins  je  n'adopte  pas  les  hypothèses  des  méde« 
tàni  italiens  sur  ce  médicament.  Eclairé  par  leurs  obser- 
vations ,  et  sans  m'inquiéter  de  V  imminence  morbide , 
de  la  tolérance,  etc.,  et  rejetant  les  diathèses,  je  note  les 
efforts  remarquables  d'une  médication  efficace  ,  sans  lui 
attribuer  la  propriété  contro-stimulante  k  laquelle  Ra- 
sori  et  ses  sectateurs  ajoutent  une  foi  robuste. 
""  Laënnec»  ce  médecin  si  habile  et  'si  iùgénieux»  que 
la  mort  a  ra^i  si  préinaturément  au  théâtre  de  ses  snccéa 
et  de  sa  gloire,  est,  si  je  ne  me  trompe ,  celui  qui  le  pre- 
mier en  France  a  essayé  l'émétique  à  haute  dose^  Les  ré- 
sultats qu'il  a  communiqués  ont  été  satinfaisans.  Lui*méme 
nous  apprend  qu'il  n^a  pas  mémoire  d'avoir  vu  mourir 
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un  sujet  alia.qué  de  pneumonite  aiguë  »  et  qui  eût  pria  du 
tartre  stibié  assez  longtemps  pour  en  éprou?er  l'actioa 
médicalrlce.  Il  note^  et  avec  justesse  ,  seulement  que 
rémétique  a  peu  d'action  lorsque  la  maladie  n'est  plus 
dans  la  période  ^l'acuité;,  ou  bien  qu'elle  est  complexe. 
Les  assertions  de  ce  maître  habile  »  de  ce  professeur 
ingénieux»  doiivent  être  pesées,  et  sans  cesse  présentes 
à  l'esprit  du  praticien.  Je  le  répète  après  lui ,  on  conip-* 
tera  des  succès  d'autant  plus  flatteurs ,  que  cette  affec- 
tion sera  dans  sa  première  période ,  et  surtout  exempte 
d'irritation  gastrique;  car,  je  le  demande  ,  quel  fruit 
pourraLt-on  se  prometti^  de  l'injection  de  l'émétique 
dans  un  estomac  déjà  phlogosé  ,  sur-irrité  ?  Aucun , 
absolument  aucun.  Ici ,  notons-le  bien ,  cet  agent  ne 
pourra  qu'aggraver  l'état  du  malade  »  et  le  précipiter 
dans  le  tombeau  I  Dans  tous  les  cas ,  et  aussitôt  que 
la  pneumonite  est  bien  reconnue,  on  doit  de  prime- 
abord  pratiquer  une  ou  plusieurs  saignées ,  que  Ton 
renou?ellera  selon  l'urgence  qui  en  sera  indiquée  par 
l'état  du  pouls  et  de  la  respiration  ;  si  la  gastrite  l'ac- 
compagne et  que  la  langue  soit  rouge  et  sèche,  on 
devra  appliquer  des  sangsues  en  grand  nombre  à  l'épl- 
gastre;  mais  si,  après  les  émissions  sanguines,  géné- 
rales et  locales ,  la  langue  se  décolore  et  s'humecte , 
que  l'oppression  soit  forte ,  la  tête  menacée ,  les  pou- 
mons pris  en  majeure  partie ,  ce  qu'annoncent  le  râle 
crépitant  et  la  matité  du  thorax,  il  n'y  a  plus  à  ba- 
lancer» il  faut  recourir  à  l'émétique,  à  la  dose  de  six 
à  dix  grains.  Je  ne. crois  pas  qu'on  puisse  en  donner 
davantage ,  sans  courir  le  risque  d'être  plutôt  nuisible 
qu'utile.  Sans  pgusser  plubloin  mes^ réflexions,  fe  vais 
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transcvire  les  faits-  que  fài  eu  occasiitMi  de  réèilieilliir /«t 
leé  soumettre  au  )ugéiriéijt  du  lecteur. 

Deguîtie  *(  Augtfsle  ) ,  âgé  de  vingt-deux  aus ,  gros  j  te- 
ptet  /fusîKer  au  53^  régimehi  de  ligne,  était  malade  de- 
puis trois  jours  quand  il  entra  à  l'hôpitat/le-so  décem- 
bre lii'iS.  Interrogé  i  la  vrsite  du  matin' suv  les  détails 'de 
sa  maladie ,  il  me  rapporta  qu^ayant  def  se  Sentir  indis- 
posé il  avait  éprouvé  un  vif  frisson»  hTla'suite  duquel  une 
chaleur  brûlaâte  avait  atteint  son  corps  »  particulière- 
ment la  poitrine  :  il  survint  de  là  toux  'et  de  la  diftculté  à 
respirer.    Après  avoir  écouté  le  récit  de  ces  preniiers 
symptômes,  voici  ceux  qiieje  notai  :  céphalalgie  violente, 
sentiment  d'ardeur  dans  Ife  thorax;  douleur  latérale  éten- 
due à  gauche,  n'afugifiéntaDt  pas  par  une  forte  inspiration; 
halfine  courte;  toux  sèche,  sa'ccadée;  rougeur  des  deux 
pommettes;  décubitus  sur  le  dos;  poiils  dur  et' très  fré- 
quent; soif  modérée;' langue  humide,  blanche;  urines  et 
selles  rares.  (Saignée  de  diw'-hùiï  onces,  eau  gottiifituse, 
potion  émulsive  anodihée^  cataplasme  sur  la  poitrine, 
lavement  avec  'huile  tPamandes  douces,  quatre  onces.  ) 
Le  21 ,.  douleur  vivement  ressentie  entre  la  qûatirième 
et  la  cinquième  côtes  ;  râle  crépitant  h  bulles  correspon- 
dant à  celte  partie,  son  mat;  toux  sèche;  pouls  teùdû,' 
vibrant,  à  cent  dix-huit  baltemens;  urines  rouges /ren- 
dues avec'di0^culté;  peau  sèche,  aride;  expectoration 
nulle;  insomnie  |  rêves  pénibles.  {Saignée  deselte^mees, 
infusion' d^  fleurs  de  mauve,    loocK  pectoral,  jultp' 
opiacé,  )  *       /^  .  ' 

Le  »9  9  toute  la  nuit  le  malade  a  délires  En  voulant  s*. 
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râauner  il  proférait  les  profpoa  les  plus  extra vagans  ;  ramené 
a<i  Ut  par  ses  camarades  de  salle»  il  ne  peut  ygarder  aaon^t 
position  Ja  couverture  nncomœetde  et  lui  parait  d'un 
poîd»  insupportable.  Il  a  la  parole  brèi^;  la  respirattoft 
est  courte  el  râlante^  les  ailes  du  nez  s'abaissent  et  s'élè- 
Mal  suivant  la  rapidité  des  mouvenieos  respiratoires;  U 
langue  humide  et  le  yentife  soui^e  n'indiq«ent  aucune 
altération  notable  du  côté  du  tube  digestif.  {Infusion. 
ptclûMU,  poiiah  émittêéô  à  huit  gtains,  cataplasmes 
suh.la  poitrineé) 

Leti,  après  la  siitètné  cuillerée^  le  liialade  a  Tomî 
une  quantité  copieuse  de  bile  jaune  et  porracéé;  cepèii^ 
4ant  la  potion  continuée  né  protoque  plus  de  Yombse* 
môns;  deux  selles  ont  eu  lieu  pendant  la  nuit  ^  qui  a  été 
«logeuse  ;  les  poumons  sont  plus  dégagés  que  la  veille  i 
le  pouls  conserve  de  la  force  el  de  la  fréquence.  (Lait  ^ 
infusion  de  mauve  éduicorée ,  saignée  de  dix  onces.  ) 
»    Le  ^4,  son  clair  à  droite,  souiDe  inspiratotre  mêlé  do 
crépitation  k  gauche,  niatité  persistante^  Ce  milîtKire* 
assis  plotdt  que  dOuché ,  parait  suffoqué  ;  les  artères  ra- 
diales donnent  cent  vingt  pulsations  par  minute;  la  langue 
lou)ours  blanche ,  sans  être  sèche ,  indique  Félat  normul 
de  reslomac.   {Diète ^  potion  émétisée  à  huit., grains  ^ 

te  àS ,  amélioration,'  toute  la  doie  de.tftrll'e  stîbil  a 
été  prise  sans  oçcaaioiiâr  de  vomissèmens.  U  y  a  eu  une 
transpiration  extraordinaire  ;  le  m^ade  a  momllé  troii 
chemise»  pendant  la  nuit  ^  d'une  sueur  risqueuse  et  ié+ 
tide;)usqu'iei  la  toux. qui. nVatt. amené  aucun  crachat 
en  produit  d'épais  et  do  rouilles  avec  quelques  bulles 
d'air;  k  pouls  a  perdu  4e  su  roi*îUr,  il  oft  souple  et. 
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Tiioltt§fi^«Wi»,  ilUmqwii  petit-  (Prunemcsi  h^furim  ik 

Xe  '%6'9  respîrAion  tîoupte ,  Hftfelanle  j  «dîf  viVe,'voi|t 
«teinte,  poniU  fiHftfrnie  ,  lanjjiiô'baïnîde ,  face  Wiae;, 
pièdt  froid»,  «ôpprftMÎon  deâcraichaU,  sueur Viamasèée 
cb  geoteletle»  «ur  le  froo*.  (  A>t>wm  émMsée  àisiji  gnêin», 

La  97 ,  croyai*  U  perte  d»  «i  malade"  lnévUmble ,  mf 
surprise,  je  Ta  voue,  fut  grande  en  n('aperctevant.d*«n 
chaageini^Dk  fevdraWc  ;  les  révulsîû  de  la  jp^u.  firent  de» 
eflEs^s  mimcirfeox  ^^é^lét^cfue amena'  trqisr  selles  eopieu^- 
se»  ;  db»  ce  monitenl  »  ph»  d 'agilàlîort  ,  respiration  libre , 
lottx  grasse  ainehant  beaucoup  de»  cracbets;  urÎMS 
rouges  ek  rareifc  {Bizou  ùfit ,  infmion  peatorale,  jutep 

idem.)  •••   ■''  •-  •'•'  ■ 

T>  «*y,  dîVniAulbn '^  tow»  les  symptômeé  alarman» 

qui  «ont  rêrôplaicéi  p»r  «le*  »»g«6«  fefoi^ablès  r.eiilsl  le 
poùls^perd  de  sa  ft^uenCe ,  les  «ioui?euieas  respiraleirea 
de  leur  Vtte^»é  ,  Toppressioiï  tte  se  fait  plas  eenlir,  et 
rexpeèto^aU^û;  eon^nfswnt  «eltoy»  loi  bronobes  ebs^ 
iméei.  (  Bi^a^  fàU-,  ptimeauo! ,  eauoe  gommeam  é4^ 

Les  ag ,  5o  et  5 1 ,  même  état,  même  prescription 
lie  i^'lanvie» ,  la  silîialton  de  eé  militaire  n'a  pins 
rien  d'iaqiiWtaiït ,  Tappélit  se  déclare  ,  il  ae  lèw  pen- 
dant qnVn  arrange  son  lit  ;  les  crachats  auparavant  strîéa 
de  sang ,  w>W  Watfts  >  pen  visqueux  et  facilement  rendus. 
(Sôupé  au  tofti  pruneaux,  infkuiùHpeêtoralenUeUée.  ) 
Le  8  ,  la  eo^valèscénoe  ptorah  assuré;  j'expteipl» 
«Mitrine  avfec'lô  cylînilré ,  et  pi^s^  purtoot  J'emeada  le 
respiration  puétiU.  {On  fait  iUh^t  to  vMUaioit^  du 
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Mk^ntm  et  aetài  du  bra^  droU^  maison  tnttettent  $oi- 
gneuêement  celui  du*gau6he.  ).  Ce  militaire  mange  le 
quart  de  portion,  aree  quelques  atimeq;»  légers. 

Les  )biirs  sutvans ,  matgré  la  rigueur  de  ia  saison  > 
Deguiae  contiono  à  se  rjitublir;  onfin  il  sort  parfaitement 
guéri  I  après  avoir  séjourné  Irente^tréis  jouts  à  l'iift^ 
pitèK 

IK    OaSBBI^ATlOIf* 

Déportes  (Alexandre)  »  figé  de  yingt-denx  ans  »  â*on^ 
hante  stature ,  à  poitrine  étroite ,  au  teint  coloré  >  cuiras- 
sier an  régiment  de  Bordeaux  >  avait  essuyé  plusieurs  re- 
chutes de  fièvjre  intermittente  dans  le  courant  de  1828. 
Entièrement  convalescent  de  ces  pyrexies,  et  disposé  à 
rentrer  au  corps  •  il  fot  pris ,  en  se  prmnenant  par  un 
temps  froid  dans  la  ^ur  de  rhôpital»  d^one  toux  sèche  " 
et  fatigante  »  accompagnée  d'une  difiiculié  de  resfpirer 
d^abord  peu  gênante%  Quelques  jours  se  passèt*ent  dani 
cet  état;  mais  ieyâ4u  mois  de  janvier  1889 ,  irets  le  soir  »  ' 
ce  cuirassier  «  se  sentent  très-malade  »  me  fitappelèr  verê 
huit  heures.  Voici  li  position  dans  laquelle  il  se.trouvait  i 
couché  t  ou  mienx  assis  dans  son  Ut,  il  accusait  ^lln  poidé 
suffocant  qui  pressait  sa  poitrine  et  semblait  en  fermer 
Taccès  èj'^ir»  lia  Cace  était  rotige ,  vultueose ,  les  extré- 
mités iaC^ieiures  froides;  le  pouls  serré  donnait  de  cent 
doune  à  cent  vingt  battemeo»,  il  était  tendu  comme  utie 
cord^  è  violon;  k  chaque  quinte  de  toux ,  qui  se  répète 
assez  souvent  »  il  aemble*  au  malade  qu'on  lut  fend  la  tête 
avec  une  hache.  Les  fonctions  dîgestives  sont  dans  TétaC 
nalurd,  l^ep  juger  par  Tétat  de  la  langue.  [Saignée 
d'une  iivrep  eifufp^imntê  aux  jambeê,  paêian  émétieée 
i  M  ^r^im  M  i^itsion^  d0  mauve  Muleerée:  ) 

3o* 
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Le  6,  nuit  agitée;  le  malade  vomît  à  trois  reprises 
des  matières  faunes»  poisseoses,  d'une  odeur  finde  et 
nauséabondes  respiration  plus  facile,  peau  très^chaude 
et  moite»  soif  modérée;  le  point,  douloureux  k  gauche 
est  moins  sensible  au  stéthoscope  s  rftie  crépitant ,  aec  ; 
son  mat  assez  étendu*  {Lait,  eau  gomtneuse^  potion 
émuUive,  juUp  anodin,  vingt  sangsues 9  cataplasme  de 
farine  de  graine  de  lin.  ) 

\jà  7 ,  pouls  petit ,  toux  saccadée ,  presque  continuelle, 
avec  crachats muqueux  à  bulles,  douleul*  pefmatieiite et 
fixe  un  peu  au^essus  du  téton  gauche  et  s'étendant 
jusqu'au  rebord  des  fausses  cdteé;  matité' persistante 
dans  cette  partie  du  thorax}  peau  chaude,  aride;  bugue 
enduite  d'une  couche  jaune .,  mais  toujours  humectée. 
(  Potion  éinitisée  à  huit  grains^  infusion  pectorale  miel- 
lée, vésicatoire  au  bras*  ) 

Le  8  ,  Témétique  n'a  produit  qu'un  seul  vomissementt, 
mais  en  revanche  il  j  a  eu  six  selles;  un  mieux  marqué 
accompagne, chaque  déjection;  la  respiration  est  plus 
étendue  et  plus  aisée*  le  pouls  à  pris  de  la  régularité  et 
de  la  pl^pitude^  la  langue  se  maintient  humide  et  apprer* 
che  de  l'état  de  saqtéé  (  Orge  oximelté^  potiàn  émétiséà 
à  trois  grain84) 

Le  9»  borborygmés,  ténésme;  le  malade  a  eu  douze 
selles;  toux  amoindrie',  crachats  muqueux  qui  se  dé-^ 
tachent  aisément,  sommeil  léger,  mouvement  fébrile 
presque  nul  ;  on  entend  presque  partout  le  soufDe  d*ex- 
pansion  pulmonaire*  {Riz  au  lait, potion  émulsive,  demi" 
lavement  amylacé  et  laùdanisé.  ) 

Le  10,  toux  rare,  crachats  modérés,  son  aussi  clair 
à  gauche  qu'à  droite  «appétence  pour  les  attmens  solides. 
{Soupe au  lait,  œufs^  infusion  pectoral^,  julep  anodin.} 
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-  Le  1 1 ,  septième  jeur  de  ta  maladie ,  Tétai  de  ce  cui- 
vassier  n'offre  rien  que  de  irès-salisfaisBot,  les  forces 
reviennent  avec  promptitude }  il  s'est  promené  une  heure 
daps  la  salle;  la  toux  devient  moins  fréquente  et  l'êx- 
pectoration  plus  facile  et  moins  copieuse/  (Quart  4e  por^ 
tion,  infuitan  pectorale.) 

Le  .18,  la  poitrine  explorée  de  nouveau  au  moyen  du 
Cylindre  n'a  plus  offert  de  symptôme  morbide.  Depuis  ce' 
monient  )iisqu'an  so  ,  la  convalescence  fut  parfaite  ; 
mais  ce  militaire  s'^tant  exposé  \k  l'air  et  ayant  fumé ,  il 
survint  encore  quelques  quintes  de  toux.  Pour  remé-* 
dier;à  ces  aecidens  ,  |e  dus  retr^ndier  quelques  alimenâ 
et  recourir  aux  potion^  éottétisées  à  petite  dose,  dont 
l'action  curative  fut  manifeste.  Desportes  m'ayant  té- 
Boioigné  le  désir  d'aller  dans  ses  foyers  afin  de  se  réta- 
blir complètement  ,  je  \is\  fis  obtenir  cette  faveur  de 
Tfiiltorité  militaire,  eii( sortit  le  7  février 'de  Tbôpital.. 

^^,.111'-  Obsbbvatiow^  .     i>  . 

'  Genot(Je<^jË)»  âgé  de  vingt-qdatrc  ans,  d^une coilsti- 
tûtioâ  robuste,  d'uâ  tempérament  brlidâo-sanguin ,  soldat 
M clnquante^troisièiâe  régiment  dMnftinterie  de  ligne, 
éprouva  une  suppression  de  sueur  après  un  exercice  fati- 
gant. Le  léndetnàin^  i''*.  février  1829,  il  ressen^t  des 
frissons,  puis  delà- ftèvre,  et'plus  lard  une  gêne  considé- 
rable dans' toute  la  poitrine.  €roprit  voir  ces  prodromes 
S'^évanoùir  ^  H  demeura  quelques  jours  à  la  chambre ,  et 
ce  n'est  que  le  4  qu'on  l'admit  dans  les  satles  dont  lé 
service  ^  m'est  confié.  U  uiè  présenta  hss  syinplénies 
suivans  :  douleur < générale  oppressive  dû  thorax,  qui 
l^étend  depuis  les  deuxième  et  troisième  côtes  )usqii*àux 
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hypochoxidi^e^;  toux  sapy»  ^^pectpration ,  seatioieol  fû- 
supportable  d*ardear  au- dfis$pué  duaternums  roapmtion 
courte  i  ani^leusQ  ,  précipitée  >  poub  fort  el  finéquoiil 
donnant  cfj^^  qtUpzp  hatteq^on^  l^ir/minute  ;  ffitetrépi'» 
tant  au  cylladre;  à  la  pçrx;Mwon  »  matité  remarçiable 
surtout  à  droite.  (  Diète,  saignU  d'une  liwre  »  ^umr^nUô 
sangsues  sur  Us  parois  l<ioA«e<f  ««r  «  hafusiaà,  de  fhtirs 
de  mauve ,  patiçn  imulsive  biSé .) 

Le  5  9  même  état;  le  malade  n'a  fu  fermer  ('ceil  peii« 
dant  toute  la  nuit»  il  tofisse  souTentisas  rien  crachers 
il  relent  la:p!us  vj[?e  peiqe|^ur  respirer  >  les  joues saol 
peu  colorées  ,  il  ne  va  pas  i  h  selle  et  uriae  irès«^pett. 
{Saignée,  infusion  de  mMn»  ^  potion  émulsùie,  lavêf^ 
m^t  U^ii^eu9,  ) 

Le  6  ^  Gen^t  pousae  des  gémiascniaeiis ,  il  tst  frafipé  im 
ir^reur,  îl  daiini^nde  m  prâtr^  ^t  dit.qn*il  Ta  mourir  ;  la 
face  a  perd^  sa  .coloratioa^  €|lle  est  dp  coolêur  jaiine  li* 
▼ide  ;  le  pouls ,  exoessiveinent  fréquent ,  est  petit  et  faci- 
lement déprimabie;  tout  le  poumon  gauche  parait  hépa» 
lise,  il  ne  donne  absolument  aucun  hvuf^^  lensibleau 
stéthoscope;  .du  .rpste,i  soif  iQo/déjréei  langiie  tM^midtt 
«t  (rès«pâle.  (  Fentouses^icarlfitsfit  pç^n.^mê/dsée  à  #î# 
grains ,  orge  Qipirnelii,  y 

Le  7j;qulte  )[^(i>issi9n.dans:lespuU|itiop«(artérîetleajii 
dans  Télat  respij^a|qii;e|  peint  de  cpt^  MPlseUsible»,  délire  » 
deux  selles  d^ns  le  lit*  .(£au  gomtneuse  ,  kt^Um  ds^ 
^eaUi  potion  ^ifuy^Uive  M  trixis  v^icatoires  ^,  sinapisme 
quo^piedsn  )^  ,. 

^  te  &,^  son  |Ppt  ,k  droite  ,  plus^ clair  h  gauche;^  re^piqir^ 
lipn  mpins  o[^pi[e$^ée^  poul/i  f^qu^ni  ,  J)ftf}Hl(i^s  iqjleUpCr 
tueUes.n^.QÎn^  troublées^  langue  blanche.  ;(  iP4»^|»,4|fi^ 
iisée  à  $ix  grains  »  orge  rniciU.  ) 
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Le»9yel>nifiieiiceilie9i4*^^eN>raiioa  qù  l'on  voitdesi 
crachats  sérié»  da  mifi  Aitu%  voiai^sclQCnsqaî,  selon  le 
msÀàie,  oui  fuwuiemerU  dégagé  4ont8ipma0;  la  ?e&^î- 
ration  é$C  piu«'ételFidu(& ,  leyoulé  a)i«p4u  de  sa  fiéqaenoe, 
h:  est  tombé  à;;i|iiatr€ilviiigl*dix  pubaJiioiis.  ÇLaU  ,  ùrg$ 
éah^lUsjtàiefi'pecfoml^dini)   : 

Ile  io;,:la  pèau^  |iH((u'alorb  lèehè  et  ^ease,  s'est  ce»* 
sidérablenieBt  UuoaealiéeoiraBéilie^;  Ib  toâkd0:ax:baog4 
troia.  fois  de  cbemiaei  laJengiie  ca^aectQ  sa  cbuiew  et 
son  Iwnidkd  »  le»  urines  iioiilent  en  abendâtee  et  laisseM 
â«  Toâà  du  Tase  ow  aédime»!  roéé,  (  Peedortp.  ut  suprà.  ) 

Le  li  ,  Ta  poitrine  drinee  im  .s4n  assez. ciaii:;preM|ii# 
partout^  rexpaolbi^tco»'  est  abondante,  et  facile  i  M 
ceinte  a  succédé  k'  ragitatioib  {SéùfiôMiu  UH ,  .^ge 

.  :  Le  lia»  pioiiis'*{ir^ftq«r naturel  ,•  soitanièiL.  non  iètérr 
rempa:.,  plm*^dpidoaleiii»t,riine  selle  i;  .r^bppéik  je  pv^o*- 
MDce^  (  Shufmnuml^^  fmntmuaxw  ût^^mitUi ,  jW^ 
pcetomé.)' t  ;  ••!• '■ -'l-rî!  -•     ;.r:\^  i  ;: 

'iLeaS ,  Pexpoitbn  >Ab8  f  Msbats  .eentinae  à  se  £iiae  U- 
liretdèdt^nne.to«inuNléMta:les.4pvéèkd^4  <Jfdmepr«ii- 
<»qpSfto»..f«0  (a.imtki  )v-  .'  V.-. 

i!iiii8i J/nei le^i'f^  ^ aibéKorélâal^ abiifomA;  W.eaakde  soUi- 
laiteià  frauda  ti\%  dés.  aUlnanii^et  aé  £él|i(}itç  de  aa  g^Mr- 
ffiM»^/^  en  effB&ioCj afeoÉpés  d^Motâe»  :  :. 

..  .:&¥#<»  .(/e^tt)e.48^4«  vîUBt-fwtnç  ans^  leeQejqfdat 

.«iolie«.»d'ua  tepo^ér^me^tv  jjriQgbAl^^PT^QASMiB  r  sup- 
.i^ta,.|§;^3i!^JtlBr  i8iH»*.MJffi  Qûdée  de  jluie.;  ayant 
beaucoup  hâté  le  pas  afin  d'arriver  plus  tôt  à  la  caserne 
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il  mangea  la  •  soupe  sans  ebanî^er  de  veste  et  ^continuel 
âhùk  la  soirée  à*  boire  et  à  jèuerayec' ses  camarades*» 
Après  s^étré  mh  att  Kt«  il  grèlotfasébsfpuvotr  S0  rér 
chaofihr,  et  cette  her^ipilatiôD  dui^  près  de  trpi»  keunes/ 
Le  lendeiiiaiii  »  ce-mSlitaîre  tooisa  'be^uci^^  saiis^poaTeiB 
rejeter  aucun  crachat;  de  pNs  il^'^  ^é^lar^  oti  poini 
eixtrêmeineiit  douiooreoxli  droiié  j|  qui  Je  fit  pôr^r  d^ur-. 
gQnoe  à  ^hôpital  le  90  do  mélne  mm.  A  ma  yi^ite  je  le 
trosprai  dan^  l'état  <{iie  je  Tais^idécriaerpeaii  sèoha  tt 
èbaude  ,  $^('%ëse9  rive;  langue  blaachîitre,  rase 'au 
centre  »  pâte  snr  ies.  bords  ;  bouche  aïoère ,  pouls  £»rt  ei 
Iréqueqt,  veplre  souple»  urines  et  selles  i!âres«(Qr^c  mieir 
iép saignée à$  dic^uU éncés^taoeh hlane.)'LQ  sa ^.métno 
é(ai^  et  de  plut  cépbabigîe  av^  aughiëntàtion  de  la'todxj^ 
qui  est  plus  sèche  et  plus  fréquçnle'*  {infti$i^^de,nUtùvê 
^dulearée;  a0%is^  da  douie  onou.  )  Le  ta  »  douléfiri  de 
çôlé  angmeotéei,  quintes  de  .toux  'peèsqbe  su^oçantea  ^ 
'4éget8<craçhats  muqueux  mélapgés  ç)*m po»  de  sang  i^wom 
inat  vers  la  partie  antérieure  et  droite  de  la  poitrineçdanf 
lé  même  lieu>  briiitoré|nta^^p.er^uau  mojen  du  oyKn- 
dre  ;  au oftiéopp^aéiMtaénifiilè Bfuis Fétat normaL(Qtrat- 
Tiçmte  sangsues  loco  dolenti,  cataplasme  y  m^siùmpeiy 
tarais  s  hoeh.)  La  «8;  iaidouleurVa  pas  cédé»  rjasôm - 
*iiie^persi#te;iil  y  a  do  tr<^uUe:ifaiB%  ks  Idées  »  k  laie^ësl 
décolorée  partout  »  excepté  ^ét$  la  pomniette  drobe^^qpioi- 
que  le  malade  reste  cçuçhé  sur  te  dos;  la  respira |Ion ,  gênée 
au  suprême  ^esré»  me  fait  craindre  unç  mort  prompte; 
'|e  pouls  bal  cent  quat<Érze  fois ,  làîâhgue  se  cèdàeryehu- 
mide.  (  Potion  "éinétùée  à  dix  grains  »  orge  mietU^  ta^r 
mens  huUeux;  vésicasoive  a^  bras.  )lM  a4«  Tomtsso- 
menn»  répétés  ,  selles  abondantes  'Suivies  d'une  tueUj^ 
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générale^  exhalant  une  pdear  acide;  la  respiration  <Mt  plus 
ample, le  pouk  moina  fiiéqiiént»  la  ohalenr  ine<iërée.'(  Pô*- 
tton  émétisée  à  six  grains;  même  boisson.  )  Le  3$»  dis* 
parition  coœplàte  delft  ^fM^^ui^f  aV>pdQi|çe  de  crachats 
jaunâtres»  visqueux;  point  d'éTacuations  ni  par  liant  ni  par 
bas,  langue  bien  nettoyéô^  désir  d'iilimens.  (£«21,  prfc- 
Totaux, orge  émutsianné ,  ji^lep  pectoral.)  Le  a6  »  expec- 
toraiion  dcv»  plffs  nis^es-;  fw  plaif  c|Oi  la  poilNjOie  l«»i?  k^ 
poi|^  malade  ;  ^omqieil  traaquillftPÏ  répa^^te^r  4^  plu- 
sieurs heures^  le  pouls  ne  donne  que  quatre-vingts  balte- 
raènsÉ  {Riz  au  laiâfptuneàiiXi^ong'e^mulsHmnAi  )  Le'i^y, 
b  maladie  prend  i'issne  la  phis  fayprabfB,  ki  réaoliitib»  do^ 
ia  phlegmasie  est  complète  ,  néanmoMiSflevésicaloire  est 
epcorci .entretenu;  IVppétil  ^se  fait  sentir  de- plus  en-pkis^- 
(Qffazift»  p9funeau^.f:S0afife  âtilait,jùlep.  h\s0in)Le'fi9i 
iéilrievetle  |f.  iiiac$  la  ;  convalescence  est  ass^rée^     .  >» 
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PBA!MAfléi^te  ti^lTMiièÈUÈ;  ftct  A:,  i.  L.  Jotmky  ,  doe- 
'fè«ar  M  médecine»  eit.  Miroir  in^8*.,  theie'Baiinère. 

.  S'il  lest  duM  rhutoire  de  i'iesprit  Jumùna  an  Eaii  de- 
poîg  loag4empi  iitéré  ».  o^eM  oê  nalheàieiioç  pencbant 
qui  yorte  ceîrtaiàt  konuuM:  k  *  mé  pr8ndl<e>d^«oe*  epioio» 
quel  pm  qa'éila  ai  .^vië^iéé  ;<c^eêl'  eêiit^éibïnkini^^'^^^ 
}i%é  meGhmp^lhe^ilpàséemAHm  dans 

un  systèMftdiàsxÊlcBlMaBiit  oppobé»  Toulie»  lès  ré^biu-^ 
tioDS  y  scientifiques  et  autres ,  nous  eo  fourniraient  au 
besoin  de  nombreux  exemples;  mais  qu'il  nous  suffise  » 
ici ,  de  celui  qui  vient  de  nous  être  offert  par  Tauteur 
dç  la  Pharmacopée  universelle. 

Dès  l'apparition  de  la  doctrine  physiologique,  M.  Jour^ 
Ahï  s'était  fait  connaître  ^omme  ttn  des  plus  ardens  pro- 
pagateurs de  cette  école ,  qui  prétendait  réduire  toutes 
les  maladies  à  une  seule ,  l'irritation  ;  tous  les  modea  de 
traitement  à  un  moyen  unique  »  les  sangsues;  mais 
voilà  qu'aujourd'hui  «  abjurant  ses  premières  croyan- 
ces »  il  passe  de  ce  radicalisme  médical  è  la  polyphar- 
macie  la  plus  désordonnée.  Non  content  de  proclamer 
les  vertus  du  camphre ,  de  la  valériane .  de  la  gomme- 
gutte ,  de  la  rhubarbe ,  de  l'assa-fœlida ,  etc.  ,  etc.  » 
il  ose  réhabiliter  le  tartre  stibié,  le  quinquina»  le  mer- 
cure   le  mercure  auquel  naguère  encore  il  refusait 
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nnptloyablement  la  qualité  de  spéciliqtie.  Bravant  touteà 
les  foudres  du  Yai-de-Grfice ,  ît  ne  traint  pas  /Timprioier 
aatis  noies  palliatives,  des  formules  telles  que  celles-ci  : 

!2fi  Tartre  stibié. •  .  uti  scrupule. 

Vin, i six  onces. 

:    (Tom.  I,  pag.  192.  ) 

^  Goodme  guUe.    «   .......  -une  onca. 

Scammonée uoef.demi-ooGe.  • 

Mitre.    •   .  .  .  •  .  •  >  •  .  .  un  gros«k 

Pour  4o  pilules.  (pag.,6ft9.), 

L*aIoës,  la  tais epa^^eille  >  k  musc  »  le  séné,  ta  lhâ^i»i 
qiie  i  le  diaseordium  fie.  peûrent-  plus  -  satisfaire*  'um 
ardçur  Ihéi^apeutique;  il  lui  faqt  ié  mo«n>a  (  pm;|aa| 
aBii4yssique.) .;  rivette  ».  rancôiîe^  Tem  d-'fairoQdeUè>^ 
si  supérieure  pour  l'hyslérie  ,  le  bouillon  de  Yipàfe<J 
la  poudre  de  hériasoil,.  celle  du  éom^  d'Iacnbérg-ou 
I0  corail;  les  perles  d'Oi^ienl  et  les  fbuilles  d'or,  se 
Irouyeot  savaitiment:  combinées  à  la  èôrae  de.  oér£  L» 
France  n*a  plu»  aasea  deiftummlea  Uaarraknept^coni^ii 
sées»  de  drogues  iosjgniiiafites  ,  de.pnaiaeéea  untriarselles^ 
de  spécifiques  coains.  k  woùvti  GvâoesaoK  doctes' veUlec 
de  Tauieur  du  nouveau  conspeotm,  noa  ô^eines  tonU 
désormais  s^enrichir  de  l!électiiaire  diapliéDlx  i  41q  l'élfW 
viscéral  de  la  pharjoûicopée  de'Louvaiu  »  dfs  pilules  so«4 
latffcis  de  ceUe  deStaitgard,  éto^  lin  un  moi»»!  n'e#a 
ptua  de  fiiîseur  de  ferknuleé  >  d'inventeui^-de  tablettes  tm 
de  sirops,  dans  Taocien  et  dans  le  nouveau  inood^^  9 
]l*eât  pas  de  petite  p^rincipauté ,  a janl  codek  ou  dispen- 
saire, qui  lia  pobsé.aujoqrd*bui  reif«ii4iqu6r  é^  perl'iieft 
cures  que  la:  Pbaraiacopée  eni^etfSoHef  va  piH>voqùéri^ 

En  vérHé  H  bat  que  là  cbdsdence  d'un  méâbèin  pby-* 
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siologîsle  8oU  bien  délicate:,  et  en  môme  temps  bieo^ 
(Qurmentée  ;  il  faat  qae  (es  remor4t  que  lajflse  après  lui 
l'isBercice  de  (a  nouvelle  médeç!i|ie  i^oient  hien  cuisaasj^ 
pour  qu'on  ne  puisse  faire  taire  Tune  et  calmer  les  au- 
tres ,  sans  mettre  au  jour  cinq  h  six  mille  for^auIea  ^  et 
peut-être  plus;  formule^  égyptiennes'»  formules  chi« 
noises  9  formules  à  vingt  et  trente  substances ,  formules 
^vec  des  sapbirs ,  formules  avec  des  émeraudes  «  for- 
nniles  avec  du  suif  de  cerf,  formules  avec  des  clo- 
portes ,  etc. ,  etc.  Ab  !  de  grâces ,  messieors  h-.s  physio- 
logistes*,; trêve  dé  conversions;  quinze  cents  pages  de 
péiii/lexte  par  chacune  d*eHes»  c'est  trop  abuser  du.  re- 
pei»tir«  Mienx  vaut  cent  ioiê  vJk  sangsues  et  v^re  eau 
de  igeimpe  $  qnn  cetle  polypbarmacie  étourdissante  ;  la 
fcienoe  a  motuf  1  perdre ,  l'hunianité  'n^oin;  ^  souf* 
(Ha,'//    •. 

k  'Mais»  que  dis^}e«  Inhumanité  l  Noos  oe savons  pas  en^ 
oere  k  quel  point  la  nouvelle  doctrine  est  coupable.  C*esi 
à  ses  initiés  qu'il  appartient  de.  itfous  te  révéler.  Le 
gMev>lâ'globo  «atieFest  plein  do  ses  méfaits.  Les  lan- 
gues vulgaires  ne  peu^^t  pins:  suffire  pour  proclamer  le 
Bolb' des'  bienheureuses  drogues  qui  doivent  couvrir 
bs' bévues  physiolqgiquea^  C'est  dans  tous  les  idiomes 
«HtfiniiSi  c'est,  eu  iroquois»  e^^est  en  mandicbou,  eu  ar*. 
Biénien,  en  japonais  »  en  dukhanais,  en  tellingou  »  eu 
Cyngolais»  etc.  |.  etc,  qu'il  faut  désormais  les  faire  cou- 
Wllre*  »  fit  .c'^t  oe  que  tient  de  faire  la  Pharmacopée 
^TiiyerseUe. 

.  Cependant  sou  auteur  a  fine  par  sentii^  que  ce  n'était 
point  avec  des  compositions  dignes  des  dbciples  de 
Paraçel^^  »  qu'il  pOiiiri:aiit.  satisfaire,  des  hommes  du 
dixrj;^eui^it>Q]fc  sii^ole  ^  ot  U  a  f<^it  préçédei;  fC9  huit  (niiie 
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«  formnies,  de  Tbisloire  physique  et  chimi^e  des  médî'^ 
camens  qui  leur  servent  de  base. 

A  cet  effet  M.  Jbùrdan  a  adopté  Tordre  alphabétique, 
t^e  dont  fioiis  le  féliciterions  »  s'il  lui  était  resté  fidèle: 
Mais  la  malheuteuse  matiie  des  rapprochcmens  Ta  bien- 
tôt emporté.  Âbandonnaût  sa  première  classification ,  qni 
du  moins  a  c^la  de  bon ,  qu^elIe  permet  de  trouver  faci- 
lement ce  que  Ton  cherché ,  il  se  jette  dans  des  divi* 
sions  tont-ii-fiiit  arbitraires  et  qui  rendent  sa  classifi- 
catiota  cotnplètement  inuttici  Par  exemple,  lorsque  Pon 
trouve  des  formules  composées  de  rhubarbe,  d*aloës« 
de  valériane  »  de  zinc ,  etc. ,  comment  se  rendre  compté 
du  motif  qui  a  pu  faire  préférer  à  l'auteur  de  placer 
ces  formules  à  l'article  rhubarbe  plutôt  qu'aiix  articles 
àloës ,  valériane ,  zinc ,  et  vice  i)ersû  ?    ' 

Ici,  ce  sont  les  préparations  dans  lèf quelles  l'a^îtion 
du  médicament  b'est  pas  modifiée  »  dâ  moins  sensible- 
ment^ par  celle  des  substances  étràngèi^es,  commè'âi» 
par  exetnple»  dans  un  élixir  composé  de  vingt  substances» 
il  était  facile  »  et  possible  même ,  de  résoudre  un  pareil 
problème.  • 

Là,  c'est  sur  le  princit>e  actif  du  médicament  que 
porte  la  division  :  et  M.  Jourdaù  grouppe  à  la  suite  Ic^ 
unes  des  autres  toutes  les  formules  qui  »  selbn  lui ,  ne 
contiennent  que  ce  principe  actif.  Mais  dans  quel  cUabs 
ne  sommes -nous  pas  alors  plongés?  L'état  actuel  de  Itf 
science  permet41  toujours  de  déterminer  quel  est  le  prin- 
cipe actif  d'ufi  médicanient  ?  sommes-nous  bien  cer-*' 
tains  qu'il  n'ed  existe  qu'un  seul ,  surtout  lorsque  nous 
voyons  une  même  substance  efficace  dans  des  maladies 
différentes? 

Comment   M.  Jourdan  ne  s'est -il  pas  aperçu  que 
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toute.  4imion  'eiDpi:uiitée  ft  la  thérapeotiqae  devait  Urt 
fautive  comme  les  bases^e  cette  acteoce?  SaTona-noud 
quelle  espèce  de  modification. détermine  dans  Thomme 
un  médicament  donné», et  comment  cette  modificatioo 
permet  à  la  nature  d^opérer  la  guérisotn  de  U  maladie 
qui  existait  préalablement  ?  SaiFons-noos  également  quelle 
est  la  condition  organique  propre  au  développetneot  de 
telle  et  telle  affection»  et  quelle  est  celle  nécessaire  k 
la  guérison  ?  Puisque  toutes  ces  donnéea  physiologiquea 
nous  sont  inconnues  »  pourquoi  donc  y  cbercber  lea  élér 
mens  d'une  classificaiton  ?  Aussi  M*  Jourdaa  n*a"t*iL  pti 
échapper  aux  embarras  qu'il  s'est  lui-même  créés  r  et 
a-t-il  le  plus  ordinairement  été  forcé  de  placer  sana 
division  autre  que  celle  des  formes  pharmaceutiquea* 
une  grande  partie  des  substances  qui  composent  la  ma-* 
tière  médicale.  C'est  ainsi  que  lea  formules  qui  ont  pour 
base  la  digitale  »  la  gentiane  »  le  poivre  »  etc*  »  médicamena 
dans  lesquels  cependant  la  chimie  a  reconnu  un  prin- 
cipe actif  particulier,  se  trouvent  sans  aucune  claaaifi* 
cation. 

De  tout  ceci  qu'estril  résulté?  c'est  que  H.  Jourdai)t 
et  encore  je  n'en,  répondrais  pas  »  est  seul  capable  de 
trouver  dans  les  deux  volumes  de  la  Pharmacopée  um-t 
versellû  »  ce  que  l'on  désire  y  cbercber.  Mais  lea  livres  g 
ce  me  semble  »  comme  les  classifications ,  ne  sont  paa 
^its  pour  leurs  auteurs.  C'est  au  public  qu'ils  sont 
adressés  p  c'est  pour  le  public  qu'ils  doivent  être  écrits» 
$i  jamais  une  bonne  méthode*  fut  nécessaire  dans  ui^ 
ouvrage  »  c'est  bien  dans  celui  dont  nous  cherchona 
à  rendre  compM^»  Puisque  M.  Jourdan  avait  conuneneé 
par  l'ordre  alphabétique  ,  pourquoi  ne  l'a-til  pas  con«t 
tinué^  ou  »  comme  il  Ta  dit  dana  quelques  cas,  pour* 
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quoLd^at-tt  pa»  aâop4é  franchement  llsi  férb^é  donnée  aux 
inédîcttfnem ;  oonme haiede sa dasaification  ?^ 

Nmia  dtemanderooê-  encore  h  M.  #ourdan  poar  qui 
il  cpo)t>  avoir  écrit  sa  Pliântaàcopéé  ?  Eiït^ce  pour  léa 
physlolo^steg?  Ils  lier  lui  pa^onneront  jamais  de  n*ayoir 
consacré  que  cinq  ligpe^  à  rarlicle  «an^^a^y  et  d'aVoir 
-désigné!  sous  le  nom  barbare  de  déeection  incrassttnté, 
feaii  degopamç.  Et  ces  huit  mille  formuJes  ?  Non;  après 
une  telle  professioly  de  foi  il  ne  peut  plus  exister  aucun 
)*apport  entre  eux  et  lui. 

Est-ce  pour  les  éclectiques?  Je  lui  crois^trop  de  sens 
pour  penser  qu'il  leur  fassd  une  pareille  injure.  C'est  donc 
aux  empiriques  que  s'adresse  la  Pharmacopée  universelle. 
Mais  l'auteur  a  trop  bonne  opinion  de  la  mémoire  dé 
«et  confrères,  et  surtout  de  leur  talent  à  déchiffrer  lés 
éontafQs  hiéroglyphiques.  En  effet,  è  moins  d'avoit* 
passé  les  deux  tiers» de  sa  vie  sur  les  inscriptions  tumu- 
lairfs  ou  sur  les  papirus  de  l'ancienne  Thèbes ,  je  ne 
croia  pas  qu'il  soit  beaucoup  d'hommes  capables  de  lire 
la  Pharmacopée  universelle.  Je  prends  au  hasard ,  car  il 
eal  peu  de  pages  <iuî  ne  fournissent  un  ou  plusieurs 
«emples  semblables  à  eefni-ei  : 

AciiU  êulfuriqutaffaiblL 

à.  am.  ams.  ào.  b.   ba.  bre.   br.  d.   dd.  dn,    e.  éd.  fe.  eff.  ^. 
haa.  be.  li.  lo.  o.  p.  po.  pp.  pr«  r.  s.  tu.  br,  pid,  tp, 

^  Acide  sulfurique ,  .  une  partie. 

Eau  distillée trois  parties. 

Mêlez  peu-à-peu  aveo  précaution.  (6r.  s/».  ) 

An.  br.  fe  et  li  prescrivent  une  portion  d'acide  et 
quatre  d'eau  ;  —  ba.  be*  han.  he.  o«  po*  pp.  pr.  et  s.  » 
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une  d'acM^  et  dnq  d'eau;  —  a.  b*  d.  dd.  ël  pid.»  une 
d*acide  et  six  d'eau.  — lam*  dui  ed  ei  o  »  une  daeîde  et 
sept  d*eatt;  • —  avs.  e.  fi.  r.  et  su»  i  une  d'acide  et  huîi 
d'eau;  fi*,  une  d'acide  et  neuf  d'eau  i  I»,  eic*»  eici 

Le  lecteur  me  dispenseta^îeptnae»  d'd'utreè cilalîoD». 

Certes  9  un  semblable  ouvrage  pourrait  honorer  un  de 
ces  inlatigablea  écrivaids  du  treizième  siècle,  qui  pas- 
saient leur  vie  à  copier  les  rêveries  de  quetques-UDs  de 
leurs  prédécesseurs  ;  mais  était-ce  à  une  époque  où  tous 
les  bons  esprits  s'efforcent  de  famener  la  scicDce  à  de$ 
principes  exacts  é  et  à  débarrasse!*  la  liiatière  médicale 
des  ténèbres  du  moyen  âge  g  qu'un  livre  de  la  nature  de 
celui-ci  devait  voir  le  )our?  Etait-ce  surtout  à  un 
inédecin  physiologiste  qu'il  apparteni^it  de  fouiller  dans 
les  débris  de  notre  barbarie  médicale  pour  écrire  de  pa^ 
reilles  feuilles2  Mais  je  me  trompe  I M^  Jourdan  Â'a  pas  écrit 
ta  Pharmacopée  :  non ,  il  n*a  pu  en  avoir  le  eourageé 
Des  ciseaux  et  cinq  à  six  exemplaires  des  volumes  pour 
dreux  auxquels  il  a  puisée  en  ont  seuls  f&h  tous  les  frais. 

Quoi  qu'il  en  soit»  la  Pharmacopée  universelle  eatjun 
livre  qui  justifie  son  titre»  et  que,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire»  bien  peu  d'écrivains  aujourd'hui  auraient 
la  patience  de  faire;  aussi  en. féliciterions-nous  soq  au- 
teur, si  déjà  il  ne  s'était  acquis  dans  c6  genre  de  com- 
position une  certaine  célébrité. 

•  L.  MAHTmÉT» 
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TbaitÉ'  Théorique  et  pratique  den  Ualadies  des  Yeux; 
par  M.  1q.  docteur  Wbller  »  médecin  oculiste  de  la 
ville  de.  Dresde^  traduit  de  rallemand  sur  la  troisième 
édition  ',  par  J.  F.  Riest^r  ,  et  augmenté  de  notes , 
parL.  jALLikT  ,  docteur  en  médecine. 

TBArrfi  des  UakuUes  des  y  eu»;  par  I^cabpa  ;  traduit 
de  Htàtien ,  sur  la  cinquiènie  et  dernière  édition  ,  et 
augmenté  de  notes  par  J.  B.  (otisôoKT  et  N .  BblI  Aif  oeb. 

Sur  plus  de  quatre  cents  traités  spéciaux  d^ophthal^ 
mologie  ,  la  studieuse  Allemagne  en  réclame  environ  le^ 
trois-quartsb  Si  chaque  pays  où  la  médecine  est  enseignée 
publiquement  avait  été  aussi  fécond  «  nous  aurions  au 
moins  deux  mille  ouvrages  ex-pro fessa  ^  «pour  étudiei^ 
cette  /très-petite  fraction  de  la  science  des  maladies, 
Fortlieu][:eusement  U  n'en  est  pas  ainsi  ^  et  j.e  ne  sache 
pas  pourtant  qu'aucune  autre  nation  kit  envie  cç  stérile 
bqnneur;  je  dia  ce  stérile  honneur^  car»  dans  le&  sciences 
comme  daas  les  lettres  »  unetelle  profusion  est  moins  nu 
avantage  qu'un  embarras  :  eUe  décèle  l'indigence  plutôt 
que  la  richesse  »  et  cette  orgueilleuse  indigence  couverte 
de  brillans  oripaux  qui  ne  trompent  que  le  vulgair^^^ 
mBis.qui.pour  le  philosoiphe  sont  aussi  tran«parena  que 
le  manteau  d'Antistbèqe. 

I^e  nombre  dea  vérités  qu'il  est  permis  à  l'homme  de 
découvrir ,  est  en  général  si  restreint  »  que  le  génie  n'a 
jamais  besoia  de  beaucoup  de  mots  pour  les  exprimer  : 
quelques  pages  lui  suifisent;  mais  aussi  Ç9$  p^ges  restent, 
tandis  que  les  volumineux  écrits  deviennent  suc  les  rayons 
des  bibliothèques  la  proie  de  l'insecte  qui  semble  avoir 

Jiun  1829.  Tome  IL  5%^        , 
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été  créé  exprès  pour  en  débarrasser  le  genre  fatimaîn. 
En  effet,  qiie  sont  devenus  ces  indigestes  productions  as- 
cétiques du  moyen  âge ,  quand  le  divin  livre  qui  leur  a 
servi  de  thème  commande  encore  aux  peuples  les  plus 
éclairés  ?  Oii  sont  ces  immenses  in-folio  à  triple  colon- 
ne ,  des  verbeux  commentateurs  du  père  de  la  médecine , 
quand  le  petit  nombre  des  vrais  ouvrages  de  cehiî-ci  font 
enc<ire^  maigre  les  travaux  des  siècles  el  les  attaques  des 
novateurs  >  Padmiration  de  tout  médecin  éclairé  ? 

Pour  avoir  fourni  le  plus  grand  nombre  de  traités 
d'ophihalmologie  ,  rA.llemagne  a-^t-elle  sur  la  France  » 
TAngletcrre  et  l'Italie ,  une  supériorité  bien  réelle  à  icel 
égard,  en  ce  sens  que  les  opinions  de  ses  médecins  font 
généralement  loi?  A  cela  je  répondrai  par  la  négative  » 
mémo  après  avoir  lu  Touvrage  de  Weller.  Oe  l'abon- 
dance des  écrits  qu'elle  possède  ;  il  résulte  seulement ,  h 
mon  avis ,  que  là  on  attache  plus  d'importance  à  cette 
branche  de  la  pathologie ,  que  là  plus  qu'ailleurs  on  a  le 
secret  de  redire  longuement  ce  qui  déjà  a  été  dit.  Sans 
nier  le  mérite  généralement  apprécié  des  travaux  de 
Benedict ,  Béer  ,  Grœf,  Himiy,  Langenbeck,  Adam 
Schmidt  et  autres  dont  l'Allemagne  se  glorifie ,  je  sais 
aussi  recontiaitre  les  services  rendus  à  l'art  de  roculiste 
parles  Sœmmering,  les  Scarpa,  les  Percival-Port ,  les 
Wenzel,  les  Guthrie,  les  W;  Adams»  les  Maunoir,  les 
Demours»  et  ne  saurais  oublier  que  ces  derniers  n'ont 
pas  la  moindre  part  dans  Fhonneur  des  découvertes  les 
plus  importantes  en  ophthalmologie. 

A  la  longue  série  des  ouvrages  allemands  sur  les  mala* 
dies  de  l'œil ,  Weller  a ,  dans  ces  derniers  temps  »  ajouté 
eelui  que  nous  annonçons  ;  a-t-il  fait  une  chose  utile  ? 
le  succès  qu'il  a  obtenu  en  Allemagne  semble  l'indiquer; 
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fie  rnêBOie  luccès  atteod-il  sa  tradactioo  française  ;  trob 
éditions  viendront-ellos  proclamer  trois  fois  son  mérite; 
rourrage  de  Weller  nous  fera-t-il  oubliée'  ceux  de  Scarpa 
et  de  I^emours  ?  Je  laisse  au  temps  le  soin  de  répondre  k 
ces  questions  ,  bien  qu'il  me  serait  tacile  h  la  rigueur 
4ft  hasarder  une  prédiction. 

Parmi  les  oorrages  les  plus  modernes  sur  Tophthalmo- 
logie ,  it  en  esl  un  qui  jouit  âtec  raison ,  chez  nous ,  d*une 
Ir^s-grande  tarent,  c'est  celui  de  Scarpa.  A  l'époque  0(1  le 
praticien  recommandable  dont  I*art  pleure  en  ce  moment 
la  perte  le  fit  passer  dans  noirf  langue,  nous  ne  man-^ 
quions  pas  d*ou?rages  sur  le  même  sujet;  néanmoins  il 
fut  accueilli  comme  il  deyaii  Têtre»  assez  bien  pour  më- 
riter  deux  antres  traductions  »  qui  elles  *knéme$  eurent 
plusieurs  éditions  (  chose  fort  rare  chez  nous ,  oîi  les 
traductions  sont  en  général  peu  goûtées).  Un  autre 
traité  vint  cependant  comme  pour  lui  disputer  TaTan* 
tage;  mais»  malgré  le  luxe  de  ses  planches  empruntées 
h  Sœmmering  et  le  soin  qu*eut  son  auteur  de  loi  im- 
primer le  cachet  de  la  doctrine  k  Tordre  du  jour ,  il 
n'en  resta  pas  moins  inférieur  au  précédent ,  aux  yeux 
de  la  plupart  des  chirurgiens.  On  s*en  tenait  donc 
presqu'exclusivement  au  premier  ,  quoiqu'il  manquât 
de  ces  détails  dont  on  ne  sent  bien  l'importance  que 
quand  on  met  en  pratique  les  règles  de  l'art,  bien 
qu'encore  l'auteur,  dans  sa  persuasion  de  pouvoir  t  pro* 
noncei^  définitivement  sur  cette  matière,  »  eût  négligé  de 
faire  connaître  q^telques  -  uns  des  procédés  qui,  pour 
n'être  pas  préférés  par  lui ,  n'en  sont  pas  moins  préfé- 
rables aux  siens  dans  quelques  cas.  MM.  Riestèr  et  Jallat 
apercevant  là  une  lacune ,  crurent  pouvoir  la  rei^piir  en 
nous  donnaQt  le  Traité  de  Weller ,  élève  du  célèbre  Béer, 
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f  u*op  peut  ^ç  1109  jours  consi^^rer  CQi^inp  fe  p^i^pior 
pphtbalD^oIogisie  Yiyant  de  rAllemagn^ •  , 

je  voudrais  que  r^srpace  qui  m^ost  r^ervé  dafis.  .C4 
Journal  uAp^ijefmjttde  pr4^^ter  eu  parallèle  au  lecleiiç 
les  cl^pit{*eg  \^b  pl,iis.iQiipQrtiifi9  de  Fan  e^d^  IVufr^ 
traité ,  afin  de  faire  ressortir  le  mérite  relatif  de  o.)iaemi 
d*eux>,fQa^ cojaun.9  l^s  pages  que  j*emp^oierais  à  CQtte 
analyse  .ç^ïjo^t;Çlcjf  ulilefljiçxH  pccup^eâ,  e^  que  d'ail^ 
leurs  Scarpa^^st  as^eç  connu»  î'exprimejr^^i  .siE>ul^m6A| 
ça  peu  4e  mpt^  ^ç  qyi  ipessort  po^ir  moj  de  la  Qo^\para|s<)ii 
de  ces  deujç  oijvrpges.  ...  .        , 

j.  Le  Traité  df  Sparpa  a  été  %it,  jxoi^  i|eulemen|t  p^^ui; 
les  oculistes  ;(^^  prQfe^sîon ,  mçii^epcçffe  p,mii?  t(^s-Qe||3| 
qui  ensef^nen^i  prati{m,ent  ou  étud/iefit  la  çhirufg^...  Qn 
y  jeconn^it^^c^aqqepage  le  gra{id  çhirurgiefii.  çQH^pacfu^ 
le  résultat  |^^sej^  ^;^périeucçs  e^  dp  ^qs  jç^chorçbes  ^v^iQ 
les  çr^eç^es  gén^r^leroept  ^dop^i^s  ,  jflstifiaijt  '\a^  pféf^ 
rence  ^u'il^açcordeiè|  t,ç^ll^s  idép«j  ppr  rautorît.é4ça  fa^fii 
bîeap|énétr^,  9^^^9  ^^  !^  ^j!'^  9^^  4^^^  ';^^^  4^..gS^î|l 
les  préceptes  8(i|ns,^lf  s,^^çoi^^çâ  S9?Ms  b'v»  SQUiççn^  pjj^-c 
çurs'et  mai^çu^^t  d^îjleups,  ai^  ^'^aj^raîli  p^ia)f)^l^ 
ter,  de^^  garanties,  n^çessi^ires  poff^.^ti:é.;9d9p|és  .]^ar,.toiii|| 
Les  bons  espi*its. 

L'ouvrage  (^e  W^Uer  paraJlayqîr  éjé  éçrikptfi^ljcAii^i^ 
meut  pour  c.effx  qui  fpnjt  de  l'Qphtbal|i),olçgie  \(^r  fXiGUrx 
pation  spéciale ,  si  l'en  eu.  juge,  ppr  Jlp&.déiftih  «iji^^U^us 
qu*il  renferinç^  surtout  rçlaifveineut  ^.  la,  tbfJrdpefèMflW 
des  maladies^ des  yeux  ^  par  riipportanç;equije«t.fççof46f} 
à  te(  ou  tel  onguco^^,  à  tel  ou  tf l.^collyre »  dont  TaDlipR 
toute  spécifique  e^t  âûre  ifesl  nujl^meot  prouvé^  par  de4 
faits.  Si  Vç^n  tient  co^i?^^!  ^  l'indifférencQ  que  moniim 
Tauteur  à  doçwer  à:  ses.  t^9W>  ctt  i.  se^pcéceptea  la 
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sanction  de  inexpérience ,  il  semble  ({iié  soii  ouvrag.e  s'a* 
dresse  plutôt  à  des  élèves  oi^  h  des  praticiens  qui  veulent 
des  opinions  toutes  faites  ^  qù'^  rhommè  sage  qui  veut 
c(re  cohv^aincu, 

LVn  est  la  production  d'^un  homme  .de  génie  qui» 
maître  de  son  sujet  «  le  traité  d'une  manière  large ,  c'est 
à-dire  qu'embrassant  chaque  objet  important  dans  son 
ensemble  /il  en  fait  ressortir  avec  talent  lés  poidts  carac- 
téristiqueèy  et  kiissé  dans  l'ombré  tout  ce  qui  né  hii  pa- 
rail  digne  que  d'un  intérêt  secondaire ,  tout  ce  que  cha- 
cun doi£,  savoir  ou  peut  deviner. 

L'autre  est  écrit  par  un  homme  également  yersé  dan^ 
Ta  spécialité*,  mais  à  Jâ  manière  de  l'écolp.  II  parait  plu- 
tôt sortir  des  cahiers  d'un  élève  instruit  »  qu^êtrele  fruit 
de  l'expérience  et  du  talent  proprés  de  l'auteur.  A  la  place 
dés  faits  intéressants  ;  des  vues  générales  ingénieuses 
dont  l'ouvrage  de  Scarpa  est  rempli  »  il  offre  dans  un  or- 
dre systématique',  où  les  divisions  et  subdivisions  sont 
prodiguées,  une  infinité  de  détails,  botis  en  eux^mêmes,^ 
mais  souvent  peu  intéressans,  mnle  recettes,  plus  ou 
moins  compliquées ,  dont  ta  variété  n'est  pour  la  médecine 
oculaire  qu'une  surcharge ,  comme  les  livres  dont  nous 
parlionii  plms  haut  ep  sont  ^nQ  pçur  Is»  soteoce  en  général. 

Le  premier,  objet  dés  méditations  de»  cbiruïi^iekks „ 
restera  comme  un  monument  utile,  comMeTuàé  source  à 
laquelle- praticiens,  el  écrivains  puiseranjt  {o^g^tei^p^.'L<| 
second ,  recherché  par  lee  éldvei0  et  surtout  par  les  oca-« 
listes,  durera  tant,  qu'un  autre  résumé,  qui  ne  serape^t- 
être  pas  meilleur  i,  mais  qui  aura  le  mérilç  d'pipTrif;,  alo;rs^ 
l'ét^tde  la. science;  ne  lulsera.pas  op.posé.  .        '  ..  .. ,  i 

Jusque  là^  il  sera  eonsulfé  aveo'ffuli  pAr'Gefi!x^<mre« 
qdi  adront  luScàrpa;  ittdéritè  de  Pêtréstamparce  qà'iittoa^^ 
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apprend  ce  qu'est  rophthâlmologle  en  Allemagne  et  sur- 
tout à  i'école  de  Béer ,  qui  en  est  la  première  >  tant  parce 
qu*il  présente  au  praticien  le  moyen  de  varier  à  FinAni 
•es  prescriptions  9  ce  qui  n'est  pas  sans  utilité,  tant  en* 
fin  parce  qu'à  Texception  de  quelques  théories,  qui 
n'auront  pas  ici  grand  crédit ,  et  d*une  fpule  de  dénomi- 
nations barbares ,  cet  ouvrage  contient  beaucoup  d'ex^ 
cellens  principes  et  donne  une  liste  exacte  de  tous  les 
principaux  ouvrages  sur  les  maladies  des  yeux ,  avantage 
qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs. 

Si  les  nombreux  matériaux  que  possède  ia  Bévue 
me  laissent  une  petite  place  dans  un  des  prochains  ca- 
hiers ,  je  ferai  connaître  ce  que  Touvrage  de  Welter  offro 
de  neuf  sur  rophthalnue  en  particulier»  Tavjsbn ibb. 
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Mémoire  tor  U$  hémorrhagîes  aiUrin^s  aprè»  ta  diClvranee,  —  Obêer^ 
wation  êor  anà  épidémie  d*angine  blanche.  —  Note  sur  quelques 
effetê  eonMéeittifk  d  la  retpiration  des  faiiiigattone  de  eiitore.  — 
—  BneéphalUeparM.  Gaeté,  médecin  de  V-hêpital  mlitairè  de  ià 
Rochelle^^Eneéphaiite  eympathiquA  d^un  embarras.  goMÊrO'intestinai 
guérie  par  les  évacuons. 

I.  Mémoire  $ar  les  hémorrhagies  utérines  après  h  déliûraiice;^ 
par  Bl.  GunaLBHor; 

Quelles  sont  les  femmes  les  plàs  exposées  à  ce  redoutable  acci- 
dent? OU/  a  cm  que  c*étaient  celles  dont  la  constitution  Ijmpha- 
ticfue  et  nerveuse  dénote  un  fonds  de  débilité  qui  s'allie  en  effet 
asen  bicm  arec.  Tidlée  d'une  hémorrliag;ie  passive.  Mais  il  est  tant  de 
fef^u»^9  de  cette  classe  c|ui  oo^  les  açcQ|ichcmcas  les  plus  henreiis  » 


Digitized 


by  Google 


JailRHAlîX   FRANÇAIS,  .  48? 

el  au  coiilraîre  il  en  est  tant  d*autrcs  qui ,  avec  les  appMirencefr  d'une 
bonne  organisation,  ont  des  délivrances,  malheureuse»,  qu*ii  est 
bien  permis  d  avoir  quelques  donles  sur  le  mériUs  d'une  théorie  qui 
ne  doit  peut-Être  la  faveur  dont  elle  jouit  qu  à  son  ancienneté. 

Quoi  qu*il  en  soit,  un  homme  qui  iuvoque  une  asseï  longue 'er- 
péiience  dans  Fart  des  accouchemens  propose  une  explication  qui 
u'cstpasà  dédaigner,  car  elle  a  les  plus  étroites. connexions  avro 
la  pratique.  Tout  le  monde  sait  qu  après  la  délivrance ,  les  cou- 
tractions  utérines  se  continuent  dans  le  même  ordre  et  avec  le  même 
caractère  d*intermittence  que  pendant  le  travail.  Le  globe  utérin 
se  resserre  donc  et  se  dilate  alternativement,  et  c^cst  dans  le  second 
temps,  dans  le  temps  de  repos,  que  lé  sangt^oulli  avec  abiond^nce, 
jusqu'à  ce  que  la  matrice  se* contractant  icrme  en  revenant  sur  clfé- 
même  les  orifices  ouvert»  des  vaisseaux. 

Mais  les  contractions  et  la  dilatation*  de  la  matrice  ne  se  succèdent 
pas  toujours  avec  la  même  régularité ,  avec  îâ-mêtiie  rapilâité.  Tantôt 
elles  sont  promptes  et  vigoureuses ,  et  tantôt  au  contraire  elles  ftont 
lentes  et  faibles  :  tout  dépend  de  Tintensité  et  du  rapprochement 
des  douleurs.  Or ,  c'est  dans  la  seconde  supposition  ,  c'est-à-dii'e 
lorsque  les  contractions ,  séparées  par  de  longs  intervalles ,  sont 
lentes  et  faibles,  que  le  relâchement  se  prolonge,  et  c*est  lorsque  le 
relâchement  se  prolonge  que  la  perte  se  d^dare,  et  que  le  sang 
coule  avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il  trouve  un  espace  plus 
considérable  à  occuper  dans  la.  cavité  utérine,,  ou. bien  un  passage 
|)Lus  facile  par  le  vagin. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  qu'est-ce  qui  fait  les  inégalités-  dont  vous  parlez 
dans  Vintertsité  et  dans  la  succession  des  contractions  utérines  ?  Ce 
sera,  chez  quelques  femmes,  une  passion  vive  de  l'âme  qui  suspeudra 
la.  douleur,  et  prolongera  le  temps  de  la  délivrance  :  chez  d'autres , 
ce  sera  une  disposition  native ,  inexplicable.  Mais  qulmfporte ,  après 
tout,  la  cause  de  ce  phénomène?  l'essentiel  est  d'eu  constater  la 
réalité.  Gela  suffit  à  la  thérapeutique. 

Gela  posé,  il  est  clair  que  si  la  lenteur  et  la. mollesse  des  contrac- 
tions utérines  est  la.  véritable,  cause  des  pertes  sanguines  ,  il  suffira, 
pour  les  prévenir  de  trouver  une  méthode,  un. moyen  qui,  suscep- 
tible d'accélérer  le  travail  de  l'enfantement ,  imprime  h  la  matrice 
des  mouveroens  plus  répétés  et  plus  long-tem{is  soutenus.  Or  l'art 
possède  ce  ragren ,  c'est  le  seigle  crgot«'\  Nalre  excellent  confrère 
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M.  Villeneave  a  prpuTé  ,  dans  un  ouvrage  spécial,  les  propriétés 
spécifiques  de  celle  subslance  sur  la  malrice  et  tout  le  parti  qu*on 
en  peut  tirer  dans  la  parlurîtipn.  M.  Guillemot  vient  en  étendre  Icft 
applicalions.  Il  a  démontré  par  des  fails  nombreux  que  le  même 
moyen  qui  hâle  la  délivrance  est  aussi  celui  qui  prévient  les  pertes 
qui  la  suivent  quelquefois  ,  et  précisément  à  cause  de  Finfluence 
qu*]l  exerce  sur  le  travail  de  Venfantement. 

Gboîsîssons  une  observation  entre  beaucoup  d'autres. 

Madame  M.«*  devint  enceinte  pour  la  troisième  fois  en  1818. 
Elle  avait  eu  dans  \e^  deux  premières  couckes  des.  pçrtes  efirajantes. 
J'avais  vu ,  dit  M.  GoillcxQot ,  que  des  médecins  de  Pbiladelphia 
•e  servaient  a?ec  avantage  du  s^sle  ergoté  pour  favoriser  Faccou- 
çhement ,  et  que  des  médecins  allemands  usaient  du  même  mojen 
pour  modérer  l*éeonliemeni  (iles  lochies  :  je,  pensai  donc  avec  raison 
que  ce  remède  ppm:r^t  également  cpnTenir.  dans  les  hémocrhagies 
utérines  et  prévenir  la  perte.  Je  fus  encore  confirmé  dans  qes 
idées,  lorsque  M»  Desgranges,  de  Lyon,  publia ,  dans  la  Gazette  de 
.  S^nié;,  upe  séné  d'observations  sur  l'emploi,  du  seigle  ergoté,  le 
chargeai  np.  phanuficien  de  préparer  M^e  potion  parturUnne ,  aiori 
compo^  ',.■■..', 

Seigle,  evgolé  en  peindre.'    ,     .     deux  scrupules 
Baucommunek    ,..<-.    -quatre  onces 
f  |âte«  nne  infusion  k  okand  ;  passes ,  et  ajoutes  s.  q,  de  sndre. 

Madame  ......  entra  en.  travail  le  9  novembre ,  et  elle  n'acconcÛ 

que  le  lendemain  à  midi.  L^  parturition,  annoucée  par  des  douleurs 
languissantes ,  se  prolongea  toute  la  nuit  et  une  partie  de  la  mâtiné 
du  5.  A  onze  heures  et  demie ,  la  tête  de  Tenfant^  après  avoir  péni- 
blement traversé  le  détroit  abdominal,  se  trouvait  dans l'excavatioA 
pelvienne ,  lorsque  je  commençai  à  administrer  la  potion.  Donnéo 
par  cuillerée  à  bouche  toutes  les  dix  minutes ,  elle  avait  été  à  moitié 
prise  lorsque  l'accouchement  se  tetmiua.  J*en  continuai  l'usage 
9près  la  délivrance.  La  perte  n'apparut  point.  Cependant  je  laissai 
encore  If  malade  sur  son  ^t  de  travail.  Les  suites  furent  heureuses. 

Mais  ^,  Guillempt  fait  cette  remarque  essentielle ,  c'est  que  les 
effets  du  seigle  ergoté,  n^ajant  ordinairement  qu'une  durée  de  douse 
h  vingt  minâtes ,  il  faut  avoir  recours  à  de  nouvelles  doses ,  lorsqpll 
s'agit  de  les  luaintcnir  plus  long-temps.  Ce  fait  d'ob^enration  do^^ 
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«ione  ûWM  eoadttlM  à  ce  préeépt»  >  de  âa  }«oais  adadiiiitrer 
cette  substance  contre  la  perte  foudroyante  qu*ane  demyieure  avant 
la  terminaison  présomâblè  èù  racconckeitieQt*  et  avec  k  précaution 
dfe  h  donner  à  diverses  reprises  pendant  iout  le  tetâps,  et  encore 
une  heure  après  la  délivrance.  En  agissant  autrement,  on  s'eipo* 
serait  à  voir  se  développer  Ift  perte ,  comme  M;  Guillemot  en  cite 
une  observation.  (  AroHiv,  de  Méd, ,  mai  1839.  )' 

U.  Observation  sur  une  épidémie  d'angine  blanï:k$  /  par 
1«  docteur  Baud  de  Nyon. 

On  a  désigné  généralement  cette  maladie-  sou^  le  nom  d*aa|^ 
couenneuse.  M.  Bretonneau,  médecin  à  Tours»  Va,  nommée  DiphU^ 
rite  ou  inflammation  pellicûlaire  (1).  On  Ta  ai^sr  appelée  vu.lgait 
rement  mal  de  cou  blane,  croup  blanc ,  aphtbes  du  gosier%  J*ai  préfér^, 
dit  M.  Band  i  la  nommer  angine  blanche ,  parce  que  celte  dénçmi* 
nation  indique. le  caractère  pbj«iquede  la  maladie^ 

Il  y  a  deux  variétés  d  angines  blanches  t  Tanginé  blanche  ràmple  « 
légère  ;  a%  Tangine  blanche  grave,  compliquée  dé  ctoup  -,  dlàflam^ 
matlon  du  poumon ,  de  Testomac  on  des  intestins, 

M.  Band  a  donné  des  soins  à  63  malades;  60  ont  gQéri. 

L'épidémie  a  sévi  avec  beaucoup  d'inégalité ,  soit  pour  sa  durée , 
soit  par  sa  force ,  dans  les  différens  villages,  tellement  qu'elle  a  été 
légère  dans  quelques-uns  ,  mais  si  grave  dans  d*autres,  que  des  fa- 
milles ont  perdu  tous  leurs  enfans.  Elle  s'est  manifestée  k  Nyon  ,  k 
Béguins ,  Araier,  Bassin ,  Mdrchissy,  Vich,  Barsinet,  Vinjel,  Bardns, 
Gilly  et  autres  villages, 

La  c^use  essentielle  ou  prochaine  de  cette  épidémie  est  iucônnuei 
aucun  fait  n*a  pu  jusqu'à  présent  en  faire  deviner  la  nature;  mais  les 
causes  excitantes,  celles  qui  déterminent  son  invasion,  ont  pu  être, 
dans  nn  grand  kiombre  de  cas ,  les  variations  fréquentes  de  tempéra^ 
ture ,  le  peu  de  soin  que  i'bn  apporte  h  éviter  l'action  de  l'air  froid . 
alors  que  le  corps  est  échauflFé  par  la  marche ,  le  travail ,  etc. 

Les  femmes ,  les  filles  et  surtout  les  enfans ,  en  ont  été  atteints  plu* 
souvent  que  les  hommes,  On  peut  croire  que  cela  est  dû  en  partie  à 


(1)  B^Hain ,  tom,  X  »  art.  94, 
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ce  que  ceax*ci«  porta&i  dés  craTaltee ,  sont  woins  exposés  à  lacUoii. 
locale  du  froid.  , 

Cette  maladie t  qui  a  para  pendant  Tété  U^s-ohaod  de  1896  ,.a  faî^ 
un  grand  nombre  de  victimes  :  elle  a  été  toat  aussi  meurtrîàre  pen^ 
danl  Thiver  de  i8a6  h  1837,  remarquable  par  Tabondavueetdela 
neige,  et  un  gel  qui  a  duré  six  ^maines. 

Lorsque  l'on  était  appelé  auprès  d'un  malade  en  proie  à  la  malai 
die  dans  son  plein  développement,  on  découvrait,  en  examinant  Tin- 
teneur  de  la  bouche  et  en  abaissant  la  basse  d^  la  langue-,  des  taches 
'  blanches  00  d*un  blanc  grisâtre ,  répandues  çà  et  là,  plus  on  moins 
nombreuses ,  plus  on  moins  épaisses ,  plus  ou  moins  grandes  ;  j  cno 
al  vu  ressemblant  exactement  à  dés  grains  de  mîilet ,  à  des  grains  de 
café,  è  des  lentilles r  d'autres  étaient  beaucoup  plus  grandes;  dans 
quelques  cas  il  n'y  avait  que  trois  taches,  une  sur  chaque  tonsille,  et 
a  troisième  tapissant  le  pharynx;  souvent  les  tachcsblanclïès  étaient 
assez  séparées  pour  laisser  voir  entr'ellcs  les  parois  de  la  bouche , 
rouges  et  gonflées.  Leur  nombre  était  d'autant  plus  considérable 
qn  elles  étaient  plus  petites  ;  j'en  ai  compté  jusqu'à  trente.;  d'autres 
fois  dles  étaient  tellement  confluentes^.  que  toute  ranièrc-boncha 
eu  était  recouverte*  comme  d'une  seule  membranie  blanche  couenf 
uense,  épaisse,  consistante  v  alom  la  tuméfaction  des  parties  était 
telle,  que  l'isthme  du  gosier  était  fermé  entièrement  par  le  voile  du 
palais  comme  par  un  rideau  blanc ,  que  Ton  devait  soulever  pour 
apercevoir  derrière  lui  le  pharynx,  qui  était  tout  aussi  blanc- 

Les  malades  se  plaignaient  d'une  douleur  plus  ou  moins  forte  à 
l'une  des  tonsUles^  ou  à  tontes  deux  ;  eette  douleur  se  propageait 
jusque  dans  foreille  ;  souvent  même  des  enfans  gravement  attdnts 
ne  se  plaignaient  que  de  cette  partie,  et  y  portaient  la  main. -^Sou- 
vent aussi  on  apercevait  un  peu  de  tuméfaction  vers  les  angles  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  les  malades  y  reportaient  leurs  douleurs; 
ce  signe  annonçait  l'inflammation  des  tonsilles  ;  il  a  suffi  quelque- 
fois à  M.  Baud ,  pour  juger  la  maladie  ches  les  enfans  très- jeunes  qui 
opposaienrtrop  de  résistaqce  à  l'inspection  de  la  bouche. 

Quelques-uns  avalaient  sans  difficulté ,  d'autres  avec  une  douleur 
plus  ou  moins  vive,  quelquefois  môme  violente  :  tous  rejetaient 
fréquemment  un  liquide  épais ,  visqueux ,  qui  inondait  la  bouche  ; 
on  y  trouvait  quelques  fragmens  de  membranes  blanches  ;  ce  fluide 
était  sécrété,  soit  par  les  glandes  sali?aircs  fYartictpanl  à  l'inflaiiMna- 
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lion  ^  la  boache ,  loit  par  lea  cryptes  mamieuBeB ,  fi  abondantes 
près  des  tonsilied.  Les  mncosités  qai  tombaient  dans  la  gorge  délet^ 
minaient  nn  peu  de  toux  chez  les  malades.  Leur  haleine  était  très- 
fétide  »  leur  face  plus  on  moins  gonflée.  La  ?oix  éprouvait  de  Talté- 
ration  quand  le  gonflement  des  tonsilles  était  considérable.  Dans 
quelques  cas  il  j  eut  œdème  de  la  glotte,  sans  aucun  symptôme  du 
croup.  Nous  avons  tu  fréquemment ,  ajoute  notre  auteur ,  le  croup 
compliqué  d*angine  s  quelquefois  il  était  dû  au  déTcloppement  subit 
des  membranes  couennenses  sur  un  point  du  tube  aérien  ;  alors  on 
ne  voyait  pas  de  taches  dans  la  bouche;  mais  le  plus  souvent  les 
membranes ,  après  avoir  tapissé  la  bouche  •  s*étendaient  à  la  pomme 
d*Adam  et  donnaient  Heu  au,  croup. 

Dans  ce  cas ,  le  croup  paraissait  ordinairement  du  deuxième  an 
quatrième  jour  de  la  maladie;  alors  la  voix,  déjà  altérée  par  Tan- 
gine,  devenait  ranque  1  sifflante,  chevrotante,  et  prenait  toutes  les 
nuances  de  rahération  morbide  observée  dans  le  croup.  Bon  nom- 
bre de  malades  ont.  éprouvé  une  aphonie  complète  ;  il  y  avait  une* 
toux  rauqœ,  de  l'oppression  «  une  forte  fièvre,  la  figure  était  tumé- 
fiée ,  Tullueuse ,  les  yeux  sûllans  et  bnUans  ;  pour  peu  que  les  symp- 
tômes de  croup  augmentassent,  les  malades  paraissaient  succomtier 
fc  un  étranglement  lent  et  graduel.' 

D'antres  fcns  llnflammation  angineuse ,  an  lieu  de  descendre  aux 
organes  de  la  Toix,  remontait  jusque  dans  les  fosses  nasales,  qui  alors 
étaient  tapissées  par  des  membranes  blanches,  pardlles  à  celles  de 
la  gorge;  les  membranes  se  prolongeaient  jusqu'au  fond  des  narines, 
d*où  s'écoulait  sans  interruption  un  'liquide  acre  et  fétide ,  qui  en* 
flaumiait  les  ailes  du  net.  Ces  malades  étaient  dans  un  état  d'an- 
goisse plus  violent;  ils  avaient  de  l'oppression  et  tenaient  la  bouche 
continuellement  ouT^e  pour  faciliter  la  respiration. 

Tons  avaient  habituellement  le  poub  fréquent ,  la  peau  chaude  et 
sèche  ;  il  y  avait  rarement  de  la  transpiration.  La  figure  était  quel- 
quefois très-rouge«  d'autres  fois  pftle  ;  il  y  avait  de  la  céphalalgie.  La 
langue  était  toujours  recouverte  d'un  enduit  saburral  ;  chez  quel, 
ques-unselie  était  épaisse  et  douloureuse ,  évidemment  affectée  d'une 
inflammation  assez  intense. 

'  Tous  les  malades  avaient  de  rîuappétcncc',  des  nausées  et  des  vo* 
joUsemen»  fréqucns ,  provoques  par  Faboudancc  du  mucus  sécrété 
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parfetf  ôrganet  eùÛÉmméêr^  ei'qui'sèieîiait  dMà  i'bèiA^liagê  «^  Tes- 
tomsic.  '  ' 

La  soif  M  faisait  sentir  tÎTementchex^ons  les  màlàdes^ilslmTaBeiit 
fréqaemmeût ,  mém^  ceux  qui  épronTaàentde  la  <iotiIefireii  avalant. 
Les  selles  ne  présentaient  rien  de  particulier,  quelquefois  la  cHar- 
thée  OXL  de  la  constipation:  Les  uiinés,  en  général  peu  abondantes , 
étaient  très-foncées  et  presque  rouges. 

M.  Baud  a  vu  quelques  sujets  très-jeunes  affectés  d'exanthème  mî- 
fiailret  d*)itttr6S  avaient  quelques  pusttdes  d*ufticaire  ;  il  n'a  tu  qu'un 
seul malslde  couvert  d'éruption  scariatine/  faitd'arutant  pla^  essentiel 
&  consigner»  qu*il  indique  d'une  manière  franche  et  irrécusable  que 
cette  angine  blanche  n'est  point  celle  connue  soùs  le  nom  é^angitu 
gangràneuséi  dâcrite  par'Fofherglll,  si-connue  en 'Angleterre^  ett  elle 
est  si  redoutée  ;  peut-être  ces  deux  maladies  y  sOnMlea  confondact? 
•L'angine  blanche,  compliquée  de  crOup,  apartieuisèrëmentlBévifar 
le»  enfoui  ;  cependant  M.  Baud  a  donné  des  schub  p'oàr  îcette  compË- 
oation  fikheuse  à  des  sujets  de  16 ,  ao ,  35 ,  4o ,  5o  et  68^  ans. 

Quelques  malades  annonçaient  une  lésion  cérébrale  par  da  dtiire» 
une  impatience,  exoessrre,  dé  Tagitàlion  t  de  jeunes  en£ans  Otft 
éprouvé  des  symptômes  hydrocéphaliques. 

Le  phénomène  le  plus  essentiel  »  et  celui  sur  lequdl  les  médecins 
doivent  fixer  leur  attention ,  c'est  que  cette  maladie  n'était  pas  une 
affecUon  limitée  à  la-^muqaeuse  de  Tarrière-bouche ,  qu'elle  n'était 
pas  uniquement  une  angine  1  mais  qu'elle  se  présentait  sur  différen- 
tes parties  du  corps.  Ainsi  M*  Baud  a  ^u  chez  plusieurs  sujets  des 
gangrènes  spontanées ,  sans  lésion. préalable,  avoir  lieu  aux  organes 
génitaux  des  deux  se^^es,  k  l'anus,  aux  pieds,  à  la  jambe  et  au 
oreilles. 

Cette  gangrène  spontanée  ^e  manifestait  chez  des  sujets  atteints 
actuellement  d'angine  blanche ,  et  sur  d'autres  quji  n'avaient  point 
de  mal  de  gorge ,  et  qui  étaient  doués  d*un  tempérament  lymplia- 
tique. 

Les  symptômes  étaient  une  douleur  locale ,  ylolente ,  aiguë  ',  su- 
bite ,  suivie  de  la  prompte  apparition  de  vésicules  semblal^lesà  celles 
du  pemphigus  ou  d'une  brûlure,  mais  beaucoup  plus  grosses^ 
contenant  un  liquide  presque  transparent,  qui  s'écoulait  par  rup- 
ture spontanée. 

Alors  on  découvrait  les  chairs  qu'avaient  recouvertes  les  vésicules» 
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•lies  èftamt  d*qne  çoul^nr  gi^s-)briui  pu  noir .  Vak:<l«^on  n'en  •em- 
parait, et  ne  tardait  pas  à  B*étendre  en  largeur  et  en  profondeur  ^ 
elle  était  le  ;4^  de  ^  viye»  douleurs ,  que  logonflcflient  inflaïQiQa' 
toirefut.pençon^dérable.  |.     ..    .,        i 

La  gangrène  a*est  mofitrée  sur  quelques  Tétâcatoires  fort-eQ^am* 
mes;  Upi  garçon  de  :^8  ans ,  at^eiînt  da^gj^e  blanche  et  d*un  violeA^ 
croup  ;  fut  afiecté  de  gangrène  au  pied  droit  ;  qmelqueq  jours  iivant 
Tinvalion  de  Tangine  iL  atait  été  blessé  par,  soi>  nooUer  ;  il  mQi;Mrut. 

Dans  le  même  temps  »  un  garçon  de  1  s  ans ,  qui  »  qnekfoes  }oam 
aérant  llnvasionde  F^ingine  blanche,  fit  des  course»  à  IM>e,  êai  atteint 
d*ii^amin<lion  gangréneuslB  i  Tanus  pend«nri  le  oovn  de  la  mala-' 
di«  ;  il-gnéiit..  » 

Çiie  petite  fiAe  de  quatre  ans  hi  fna^  d'iniannatioD  ata  orgaueé 
génildns,  pttrfaiteiâent  ««mblij^le  k  llnflammatâçn  de  la  gor^oy 
dont  elle  était  aeCÀ«U«ment  affectée  t  la  gangrène»  qui  pénèlrà  iovb 
av^nt  t  a  ^rdilué  ses  jàatB.  • 

Un homine  de  56  ans,  affecté  d*ang}ne  btabchc^  compliquée  de 
pneamonie  et  d*enténte^  fut  tôut-à-tioup ,  sur  la  fin  de  cette  mala- 
die, pris,  sans  lésion  préalable,  d'une  gangrène  dé  la  largefur  dé' 
deux  ifrahcs  sur  le  côté  interne  dé  chtiqùé' talon  ;  11  guérit.       '" 

.  D'autres  cas  semblables  ont  encore  été  observés.  L'inflammation 
angineuse  s*étendait  fréqueipmept  dans  les  poumons  et  le  long  du' 
tube  intestinal.  Ilnç  faut  pas  confondre  Tapnne  topsillaire  (Fesqni- 
nancie  ordinaire)  a?ec  Fangiue  blanche,  comme  cela  parait,  sui-* 
Tant  M.  Band ,  être  arrivé  plusiei^rs  fois.  Le  médecin  doit  observer 
attentivement  la  marche  de  la  maladie  »  et  surtout  Tapparence  des 
taches  blanches,  qui  présentent  réellement  i|88çz  4^- différence  pour 
qu*il  puisse. déterminer  positivement  à  quelle a^fectionU  doit  la rap- 
portet.  ,    ,  '  .     . 

pie  là  tant  de  mères  ont.^té  alarmée»  en  découvrant  des  taches 
blanches  sur  le  fond  deU  gqrgede  leurs  enfaps.,  quoiqu'il  n*j  eût 
d'ailleurs  aucun  dérangement  de  santé  qui  pût  les  inquiéter.  Le  trai- 
tement de  Tesquinancie  est  aussi  facile  que  cette  maladie  est  peu 
danserci^e.  L'angine  blanche  est  une  maladie  très-grave ,  dont  le 
danger  dépend  de  s^s  complications  et  de  son  intensité  ;  car  lorsque 
la  fièvre  n'çst  pas  trop  forte,  que  le  voile  du  palais  et  les  amygdales 
sont  peu  tuméfiés ,  qii^  les  tâches  blanches  sont  limitées  ou  cessent 
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<le  s*étcndre , -le  traitement,  quoique  diffiéilè,  ert  eonTMkié  d*iiU 
plein  succès.  ... 

Ijéé  j'eiineii  ftu)et9  doué»  d'un' tetfapéràineiil  lyzùphaâqiM  tont , 
pour  rordmaire,  plus  dangereusement  maladèaf  que-d'autres. 

L*angine  blanche ,  portée  à  un  haut  degré  »  est  presque  toujours 
funeste ,  mCme  quand  il  n  j  a  pas  àé  croup ,  ta  grande  dlfficnlté  k 
avaler.  Si  le  gonflement  des  aniy^gdalès  est  considéraUe ,  â  toute 
rarriëre-h'ouche  est  recourérte  de  taches  blanches ,  sll  y  a  de  légers 
'symptômes  de  crônp  •  de  Foppressîoa  »  û  la  déglutition  «si  £ort  dif- 
ficile, si  ies  lîcpiides  vevieaaeiit  par  le  nés.,  si  la  figure  est  fort  t»» 
mdfiée ,  s  il  se  manilbitttdes  symptômes  de  piMomoiiîe  «.  de  g^stri^  , 
d*cntérite ,  de  cystite ,  comme  M.  Baud  Ta  remarqué  phisioar»'  fois, 
ks  malades  sont  dans  te  dângtfr  le  plaséoMiiefit.  La  mort,  arrive  par 
la  gangrène  «'  ou  pïir  une  t^rStaUe  asjphyiîe,  spi^  du  gonflement  ex- 
oesÂf  des  amygdales  et  de  robstmctîon  de  la  gloUe. 

On  a  répandu  Topinion  quelanglne  blanche  est  conta^use,  opi- 
nion, lâcheuse»  en  ce  qa*elle  jette  l'alarme diins le  peuple,  et  qu*clle 
empêche  qu'on  ne  ironre  des  personnes  qui  veulent  soigner  ceux 
qinl  G^  sont  aUcin(s.t 

Quoique  j*^e  tu  dan^la  mèm^  famille  «ajoute  M.  Baud,  )usqu*à 
six  malades  atteints  d*angine  blanche  en  huit  ou  quinze  jours,  je  ne 
puis  pas  cependant  partager  cette  opinion ,  parce  que  ceux  qui  soi- 
gnaient les  malades  se  tnaîntcnaîeni  en  bonne  santé  ;  les  médecins  , 
par  exemple ,  ont  tons  échappé ,  bien  qulls  aient  touché  les  malades 
quand  leurs  corps  étaient  couverts  de  sueur ,  respiré  leur  haleine 
fétide  pendant  qu*ils  examinaient  là  gorge,  et  qulls  aient  même 
reçu  au  visage  de  |a  salive  et  des  fragmëns  de  membranes  tancés  par 
une  bitisque, quinte  de  toux. 

Les  malacfiies  contiagieuses  se  propagent  incontestablement  par 
Fair  atmosphérique.,  et  surtout  par  le  contact  des  individus  maladesr 
ou  des  objets  dont  ils  se  sont  servis;  hé  bien  1  cette  angine  a  sévi  âans 
tel  village  et  n*a  point  paru  dans  tel  atître  village  qui  en  était  le  plus 
voisin  :  bien  pins ,  des  malades ,  envoyés  pour  changer  d*air  là  oii  La 
maladie  n^existait  pas ,  ne  ly  ont  point' communiquée. 

Ce  fait  a  été  observé  dans  bien  d*âutres  épidénlies  que  Ton  avait 
crues  conta^euses  à  cause  du  grand  nombre  des  individus  simultané- 
ment ou  successivement  atteints  dans  une~mêm|3  rue,  une  mênae 
maison ,  uuc  même  famille  i  ainsi  l'épidémie  de  fièvre  jaune  qoî  • 
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en  179ÎI ,  raragca  Phlladelpliîe  ,  €l  clan»  celle  récemment  observée 
à  Barcelone,  ie6  malades  ou  les  contalescens  qtd  se  retirèrent  dans 
les  villages  n*j  répandirent  poîtit  de  mal. 

TJanginc  blanche  ne  se  commnnîqne  donc  pas ,  dn  moins  selon 
touïe^pprence  ,  p^ar  le  contact  des  personnes  on  des  objets  infec- 
tés; elle  est  épîdémîqne,  maïs  non  pas  contagiense.  Celte  impor- 
tante question  ne  paraH  pourtant  pas  à  M.  Band  eneorerésolue  arec 
toute  la  précision  iconvenable  1  en  conséquence ,  !1  a  trouré  prtid'ent 
«le  sécpiestrér  les  nnlâdes  toutesles  fols  icjue  ééla  lui  a  ^té  possible. 

^Nous  (lonnerons  dans  le  proch'ain  cahier  fa  suite  de  cetintéres- 
sa  lit  mémoire.  (  BuLlelin  de»  Sciences  méd ,  avril.  ) 

fil.  Note  sur  quelques  effets  consécutifs  à  la  respiration  des 
fumigations  de  chlore;  par  De  FsRXoir. 

En  amendant  qu'un  plus  grand  nombre  de  faits  noua  aient  mis  k 
•inême  d*apprécier  exactement  le  degré  d^utilit^  que  Ton  peut  retirer 
<le8  fumigations  de  ohlore  dans  le  traitement  des  affections  pulmor 
liairefl,  noQs  croyons  derbir  en  indiquer  ici  «{uelques^mes  été 
-suites.' 

•  Nons'avons  eu  d*abord  de  la  répugnance  k  conseiller  remj^ldide 
-ces  Aimigations,  cependant  le  peu  de  soulagement  qn^obtenàienl 
quelques  malades  par  les  mdyekis  ordinaire^  noué  y  si  faiiC  aroîr  te- 
t!Ours  ;  les  effets  «que  noas  a^ehs  obtenus  jnsqii*à  t»  jour  ont  été  va- 
riables ,  cependant  nous  devons  dire  que  nous  avons  retiré  quelques 
avantages  de  l'emploi  de  ce  moyen  %  mais  ce  n*est  point  des  avan- 
tages dont  nous  voulons  parler  en  ce  mx)ment  ;  seulement  nous  in- 
diquerons ici ,  et  fort  brièremeut ,  quelques  effets  remarquables 
que  nous  avons  observés  à  la  suite  de  la  respiration  du  chlore.  Nous 
"avons  vu  quelquefois  les  accidens,  tels  que  la  toux»  la  fétidité  de 
îhaleine ,  f  abondance  de  rexpecloralion ,  diminués  ou  suspendus 
'pendant  qû*on  faisait  respirer  le  chlore  a  des  phthisiques;  mais  dès 
qu'on  en  cessait  l'emploi ,  tous  les  accidens  revenaient  avec  une 
nouvelle  intensité:  on  évite  en  partie  cet  inconvénient  en  diminuant 
graduellement  la  dose  de  chlore ,  lorsqu^on  en  veut  discontinuer 
remploi ,  et  il  ne  faut  pas  Tinterrompre  brasquemeQt ,  sans  quoi 
les  malades ,  loin  d*ètre  soulagés  i  se  trouvent  phis  mal  qu^aupara- 
vant.  '    "     ■ 
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L'emploi  da  chlarei  p^arall  particaUèrement  ovanUgeQx  dan»  les 
catarrhes  pnlmoiiain^  chrooâqaes  1  il  me  «emUe  1^  à  la  maoièr 
des  injections  irritantes ,  au  moyen  n^sqnellea  on  ol;»tient  la  .gaèdaon 
des  blennorrbées,  desblennorrhagiesj»  ^e^  leucorrhées  d^Dnîqaes; 
le^  collyres  irritans  me  semblei^t  avoir  uiie  action  analogue.  Tai  ea 
encore  occasion  d'observer  on  effet  fort  remarquable  da  chlore  «or 
nu  maJUde  q^e  ).*ai  tu,  à  M.  Magendie.  Ce  malade  »  qui  avait  une  ^ffeo- 
iiou  de  poitrinç  pooi^  Jiaq^elle  on  presccÎTit  remploi  du  chlore  d  les 
Tapcvrs,  avait  fait  d»-l^i|it  i^oîa  auparavi^it,  u|i  traitement  joeccaml; 
il  fot  pris ,  après  quelques  fumigations ,  d*une  salivation  qui  présen- 
tait tous  les  caractères  de  la  salivation  mercurîelle  ;  même  odeur 
spéciale  de  Thaleine  >  même  enduit  delà  langue ,  légères  ulcérations 
à  rintérleur  de  la  bouche»  gonflement  delà  langue  »  écookment 
très-abondant  de  la  «alive  ^  etc.  ;  est-ce  stinplementreffet  du  chlore? 
Je  n'oserais  rassurer ,  tant  Tétat  du  malade  paraissait  analogue  à  ce- 
lui provoqué  par  lespr^piffa^ons  mercurienfat  Dwisû  un  semblable 
fait  était  observé  chei('  un  iniMvidi»  qui  «oyait  réoemment  prie  des 
{H;ép»rationsmeKcm;ieUes»:et  qui  mmtfi  reafiiNt  'le  ohtore ,  on  sent 
^*uii#^  question  4e  phyptrfogie  et  do;  tbéf  apeuUcpie  d»  plus  haut 
intérêt  serait  alors  soulevée  ;  Tespoir  d*éclairer  un  sujet  si  îutéres- 
#fiiit.  doit  conduire^  k  tenter  quelques  ^ssfth  dans  eet|<e  direction. 
Ç*e«t  da^  ce  ^w  qoq  ¥ious  avons  pro(?pqiiii  TatteiMloii.  doa  jB>éde- 
dips  ssfl;  ^a  (ait  qui  judique,  peuIêtve^.iineiFpQle  eiipiéni9e»4ab»> h 
spi}vre poiv^  étudier  l'aoti^n.  dt^  médi(9fmneiM(«> el  ^u  tmmi^^  en. par- 
licnUer,  sjqr  réçoi^pmi^  apimale.  (Idenu) 

IV^  tincéphalite  ;  par  M,  Gi^sT^  jj.  médçiçiç  ^ç  rhôpital 
rpliitave  de  Ift  Rpjçhçlle.  ,: 

,  Qe  nest  pas  la  première  fois  ,  si  je  me  le^rappelie  bien  ^  qu'il  est 
question  de  M.  Gasté  dans  ce  joumah.  On  sait  donc  que  c'est  im 
des  champions  les  plus  fermes  de  la  Nouvelle  tfoctrine.  Il  en  partage 
toutes  les  erreurs,  Ù' en  a. toutes  les  préventions ^  tous  les  préjugés, 
il  croît  de  bonne  foi  qu^  la  médecine^  .commence  à  Fauteur  de 
YExamen  ,  et ,  pour  preuve  »  il  nous  cite,  une  observation  d*encéal^ 
phalite. 

Un  médecin f  35  ans,  très-irascible,  TaJétudiDaire,  est  obligé 
d'abandonner  une  position  où  il  est  heureux  :  mais  sa  santé  Fojiligp 
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Il  ce  sacrifice  ;  11  chuisît  la  Rùehe]|e  poar  ton  uonvcau  séjour.  Dané 
Tanxiéié  qui  précède  vu  nouvel  établissement ,  il  éprouve  tont-à-coup 
un  Tioletit  mal  de  tète  qui  loi  fit  perdre  connaissance  en  se  mettant 
au  lit.  Le  lendemain ,  il  demande  lui-même  une  saignée;  -maÎÉ  iiit 
confrère  l'engage  à  attendre  :  cinq  ou  six  jour»  se  passent ,  et  Toil 
appelle  M.  Gasié.  Le  malade  était  soavent  assoupi;  it  entendait  et  voyaii 
difficilement  ;  U  avait  turtùat  une  peine  extraordinaire  à  trouver  lei 
mots  propres  d  exprimer  ses  idées;  il  commençait  à  déraisonner  et  ii 
mvait  des  révasêeries;  Ui  faeé  étaiî  toage,  irésinjecUsi  >    « 

Certes,  à  ces  signes,  il  n*étaît  pas  difficile  de  reconnaître  tttté 
phlegmasie  cérébrale  ,  et  les  symptômes  suîvatis  parlaient  encore  pluti 
clairement.  Cependant,  dira  M.  Gasté,  elle  fut  méconnne.  £i 
qu'est-ce  que  cela  prouve?  La  médecine  physiologique  "tfost  pa«; 
comme  on  sait,  de  notre  goût:  mais  nous  ij*avons  pas  rin)jistice 
<le  raccus(  r  de  tontes  les  bévues  de  Ceux  qui  la  professent.  Pourquoi 
donc  en  userait-elle  autrement  envers  nous?  Avec  un  peu  plus  de 
lecture  ,  sinon  avec  un  peu  plus  d'équilé.  M.  Gasté  aurait  donc  4û 
8*épargner  un  reproche  qui  n'atteint  personne.  Long-temps  avant 
qu'on  ne  connût  son  École ,  on  connaissait  riiiflammation  du  cer- 
veav  aux  signes  ci-dessus  indiqués,  et  Ton  ne  se  contentait  pas, 
comme  le  fit  M.  Gasté ,  de  prescrire  l'application  de  quelques 
«angsnes  aux  tempes  et  au-dessous  des  oreilles ,  on  avait  une  théra- 
peutique plus  active  et  plus  rationnelle.  On  commençait  par  saigner 
fortement  du  pied ,  et  ce  n'était  qu'en  dernier  lieu  qu'on  en  venait 
k  l'application  des  sangsues,  s'il  était  nécessaire,  et  cela  par  des 
raisons  que  tout  le  monde  connaît,  hors  les  facteurs  de  la  doé»' 
trine  physiologique. 

An  resté ,  ne  leur  en  voulons  pas  s'ils  rapportent  tout  h  la  mdmi^ 
source.  Le  maître  leur  a  défendu  de  lire ,  et  ils  ue  lisent  pas.  Si  quel- 
ques-uus  d*entr'eux  ne  cessent  de  déclamer  contre  l'auliquité  qu'ils, 
ne  connaissent  pas ,  s'ils  ne  cessent  de  célébrer  les  temps  modernes  i^ 
il  en  est  d'autres  qui ,  plus  heuceuz  que  fiers  d'être  nés  sou  le^  vègne. 
de  la  mùdeciske  ph»  sioiogique ,  laissent  exhaler  leur  joie  avec:  une, 
naïveté  vraiment  touchante.  Ëcuutex  M«  Gasté  :  «  Si  ja  véiilé,  (»»t^ 
do  mon  côté  ,  j'atlnbve  en  partie  cet  avantage  aut  fta^'d  (pvi  m^, 
fit  tiaUre  après  eox  (.le»  respectable»  vonfrèreft  qui-ofi-p^ns^Rt^p^, 
c^qimi  Ipi  )  ;  quiconque  a.  quMurskPl^  MO»  flft  pratiq^e'^  .bei^^cou[^ 

Juin   1820.   Tome  H.  ^t"r^n.n]f> 
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-d*in«triict!oii  et  d*énidiUoD  »  .ai*in9plre  de  la.  déférence  at  nne  tulé-- 
raDCC  marquée.  (  Quel  boa  naturel  !  )  Mais,  après  tuot,  il  oe  faut 
pas  se  fâcher  de  Tivre  dans  un  siècle  où  ,  6n  fait  d*analomie  patho- 
logique ,  un  étudiant  en  médecine  peut  en  savoir  plus  en  trois  ans 
qu*un  bon  praticien  n*cn  a  appris  dans  trente.  Il  ne  faut  pas  trop 
s*étonner  non  plus  de  cette  dissidence,  entre  d*anciens  médecins  et 
ceux  qui  savent  apprécier  les  avantages  d*une  doctrine  plus  moderne*  • 
(  Annales  de  la  Mid,  phys.  ,  avril.  ) 

A  cette  observation  d*encéphalite  joignons-en  nne  autre.  Elle 
part  aussi  d*une  plume  qui ,  je  le  sais,  a  trop  souvent  combaUa 
dans  les  rangs  physiologiques k  Mais  elle  a  du  moins  quelque  indcr 
pendance«  et  Tiudépendance  est  le  ûgne  le  plus  «ertain  de  la 
bonne  foK 

YI.  Encéphalite  sympathique  d*un  embarras  gastro-intestina.l 
guérie  par  les  évacuans* 

Un  enfant  âgé  de  trois  ans ,  d*un  tempérament  sanguin ,  maïs  pea 
prononcé ,  d^aillcurs  parfaitement  constitué ,  et  se  portant  très-bieu 
d'habitude,  avait  perdu  peu-a-peu  Tappétit.  Onn*en  avait  pas  moins 
continué  à  TaUmeuter  :  le  chocolat,  le  sucre  ,  et  surtout  les  fruits 
nouveaux  avaient  été  donnés  en  abondance.  Le  malaise  général  s'é- 
tait prononcé  de  plus  en  plus  ;  mais  on  n'en  avait  pas  moins  per- 
râslé  dans  le  même  système  d'alimentalion.  On  ne  s'était  ari'êlé  qu'à 
l'instant  où  des  vomissemcns  étaient  venuK  annoncer  queTeslomac  ne 
pouvait  plus  rien  souffrir.  A  cette  époque  ce  n'était  plus  seulement  le 
malaise  dont  nous  venons  de  parier;  il  y  avait  brisement  des  mem- 
bres, inappétence  complète  ,  et  déji^  delà  fièvre.  L'ehfant  avait  com- 
mencé à  se  plaindre  d'un  état  de  lassitude,  qui  avait  forcé  à  l'aliter, 
et  bientôt  la  somnolence  était  surteune;  pnis  un  véritable  état  d'as- 
soupissement dont  le  petit  malade  ne  sortait  de  temps  k  autre ,  soit 
spontanément,  soit  qu'on  Texcitât,  que  pooi^  apparaître  dans  un 
grand  état  d'agitation.  Ces  sortes  de  réveils  étaient  marquées  par  un 
cri  aigu  et  par  la  projection  des  membres ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
d'un  autre ,  et  les  premiers  jours  par  une  loquacité  semi-délirante 
qui  nlnqoîélait  pas  moins  que  la  stupeur.  C'était  surtout  la  nuit  qno 
cet  état  akernatif  d'abattement  comateux  ou  d'agitation,  était  plua 
j^ronom^  t  l'eiilant  se  réTeiUant  en  éonaUl  preique  de  quart-d'heor» 
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'WOt  quArt  <rheure  »  i:hangeaît  Tiolemiuf^n^  de  place  en  poiuMot  île» 
cris  encore  plus  perça ns  que  le  jour. 

Le  mal  s^aggravant  aTec  rapidité ,  on  avait  appelé  un  premier  pié- 
decin,  puis  un  second,  et  plus  tard  un  troisième.  Le  traitement  avait 
d'abord  consisté  dans  de  simples  boissons  délayantes ,  des  lavcm^ns 
^t  des  bains  tiùdes  ordinaires.  Mais  In  tête  s^embarrassanl  de  plus  en 
plus ,  ou  y  avait  appliqué  six  sangsues,  trois  derrière  cbaque  oreille^ 
en  même  temps  que  des  sinapismcs  aux  pieds ,  puis  des  vésicaloîrcs 
aux  jambes. 

Sous  i*influence  de  ces  moyens  T^tai  du  pouls  avait  semblé  s^an^é" 
Boreré  H  avait,  à  ce  qu*il  parait,  offert  moins  de  fréquence  pcndani 
quelques  heures  ;  mais  bientôt  il  avait  repris  le  même  rhjtbme  «  et 
du  côté  de  la  tête  Fcnfant  ne  s*était  point  montré  dans  une  condition 
meilleure.  Dès-lors  on  s*était  arrêté  à  Tidée  d'une  alTeclion  cérébrale 
primitive.  Des  alternatives  de  rougeur  et  de  pâleur  avaient  fait  adop- 
ter, malgré  la  continuité  de  la  fièvre  et  la  persistance  de  tous  les  au* 
très  accideus  ,  lopinion  d*une  intermittence  réelle.  On  avait,  d'après 
cette    dernière  idée ,  donné  le  même  jour  d'abord  un  lavement 
de  sulfate  de  quinine  à  la  dose  de  huit  grains  ;  puis  ce  premier  lave* 
ment  n'ayant  point  été  gardé,  deux  autres  de  six  grains  chacun.  Par 
là  d'abondanies  évacuations  alvines  avaient  été  provoquées,  et  à  la 
auite  de  celles-ci  Tenfanlquli  depuis  long-temps,  n'avait  plus  de  véri- 
table sommeil ,  av<ait  un  peu  reposé  dans  le  jour,  ainsi  que  dans  U 
nuit ,  pour  cela  regardée  comme  bonne  en  comparaison  des  autres. 
Mais  ce  mieux  n  avait  été  que  momentané  ;  tous  les  accidcns  s'étaient 
bientôt  reproduits ,  et  n*en  persistaient  pas  moins  au  même  degré. 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que  je  fus  appelé.  Quelques  années 
auparavant ,  et  lorsque  la  mère  habitait  encore  la  ^a^itale ,  je  Ta- 
vais  traitée  d'une  péripneumonie  des  plus  graves,  suite  d'une  rou- 
geole. On  désira  prendre  mon  avis.  La  somnolence  ou  Fétat  d  exci* 
tation ,  les  cris  avec  projection  des  membres ,  etc. ,  existaient  tou* 
jours.  Le  ventre  était  gonflé  ,  comme  bouifi ,  mais  sans  douleur  ni 
ienûon  véritables.  L'état  de  la  langue  était  important  k  connaîtrait^ 
)e  parvins  &  ie  constater  en  mettant  à  profit  un  des  iuslans  où  le  pe- 
tit malade  criait.  Elle  était  extrêmement  chargée  ;  len^uit  qui  h 
recouvrait  était  d'un  jaune  brun  presque  noir  ;  mais  elle  avait  sa  lar- . 
geur  naturelle ,  ci  n'était 'rouge  iii  à  la  pointe  ni  vers  les  bord«.  il 
n  y  avait  point  d'ailleurs  de  soif  marquée.  Cet  éUt  d^  ventre  et  de 
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la  langue  ,  joiàt  au  mode  (PîiiTasion ,  ne  laissaient  aucun  dbtife  sur 
la  nature  du  mal.  Celait  une  de  ces  encéphalites  par  embarras  gas'^ 
iro-inteslinal,  une  de  ces  prétendues  arachnoîdîtes  dont  j*ar parlé 
Mtlciirs ,  et  sûr  lesquelles ,  dans  fa  capitale  même ,  il  n*est  nullement 
rare  de  voir  des  mépiises.  La  considération  des  rougeurs  et  pâleurv 
AUernalives  de  la  face,  h  laquelle,  eu  province,  h  ce  qu'il  paraît,' 
des  praticiens  tiennent  encore ,  sans  songer  que  la  plus  légère  im- 
j)ression  extérieure  ou  intérieure  et  une  simple  contrariété  Instinc 
tive  dont  il  ne  nous  est  pas  toujours  aisé  d'apprécier  la  cause ,  peu-' 
vent  les  produire,  celle  considération  futile  ne  pouvait  m'arrôler.  Il 
n'en  était  pas  de  même  du  bien-être  léger  et  transitoire,  îlekt  vrai , 
qui  avait  suivi  les  évacuations  provoquées  par  les  lavemens  au  sul» 
f^të  de  quinine  :  celle-là  méritait  toute  Tattcntion.  Au  lieu  du  sulfater 
de  quinitie,  à  Taclion  duquel  le  mieiii-êlre  dont  je  parle  était  attri- 
bué, et  sur  lequel  en  conséquence  on  voulait  insister,  je  proposai 
un  léger  purgatif.  Dans  Thypothèse  même  d'une  affection  cérébrale 
primitive ,  avant  d'avoir  fait  disparaître  Tembarras  gastrique  dont 
lè^'^ghes*  étaient  si  manifestes,  que  pouvait-on  espérer  du  traitement 
même  le  plus  rationnel?  C^était  une  nécessité  ^  laquelle  il  fallait  p'réa- 
lâblement  Satisfaire. 

*  La  guérison  du  malade  est  la  seule  vue  qui  occupe  des  médecins' 
'consciencieux.  Notre  manière  de  voir  ayant  été  accueillie , 'nous 
[Prescrivîmes  aussitôt  d'un  commun  accord  U  potiou 'suivante  ; 

*'   *  ^  Huile  de  ricin  et  sirop  de  fleurs  de  pêcher.  a*a  5  j  C  ' 

£au  distillée  de  fleurs  d'oranger.  .'....  qq.  goutte^. 

'  éette  potion  devait  être  administrée  par  cuillerées  à  café  de  quart-* 
d'Iicuré  en  tiuart-d'lieure.  Après  qu'elle  serait  prise  en  l'otalilé ,  on 
devait  donner  le  plus  abondamment  possible  du  bouillon  aux' 
h'érbes.  "'  '         "     '  '  '    '  "  "   • 

'  ïroîs  quarts- d'heure  s'élaîc'nl  à  peine  écouléà ,  que  Tenfânt  ;  qui' 
depuis  long-temps  n'avait  point  uriné ,  le  fît  avec  abondance  ,  et  que 
des  évacuations  alvih'eâ  s'ântioncèrcut  par  de  forts  g.'irgouillèmenta' 
(fa'h's  te  Ve^ùirë.  Elles  eurent  lieu  avec  une  égale  abondance  :'  l'es  ma- 
tîé'rés*élaîenVmeîucs  d*une  grande  quantité  de  pépins  3c  raisin ,  et 
ellr^meikent  rétrcfés.  Le  bouillon  prêscrll  fut  donné  pendant  deux  k 
trois  heu^e8';  puis  f enfant  n'c'n  voulant' plus,  on  lui  eubsliluà  un' 
pfléu  d'éau  mielfée.  iJn  Tavement'prepai'e  avec  'fa'décoclTon  de  son  ,' 

Hî  tfoîi'éê'et'd-é'ljih'de';  tul  aclÉnniîijrL*''dah'8  le  côursdûr 
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.  . >U  |('9TiU  (to  Hikvx  :daQ^  Vf^tat  d^  (ij^tit  taalade.  Jlf^  te^tro  ffU^i^ 
jifTaÎMév  la  peau  u/éUil)  plo^  ^iisçi  chaude  f  k  figuri:  était  pWs  nat^; 
relie;  il  y  avait  moiiu  dAbaitemeni  et  de^oogmolençe.  Gegen^^^jt fil) 
n était  point  ce  changement  du  tout  au  to^t.que^.jdaDs^çlÇ^  pa^^^l^j^l 
VSPÇ^Ii  jVMs  déjà  ob&erré&'tant  de  fois.  ATion^-poi^  a%^r^  ^ 
i{ueUlue. chose  de  plus  qu'une  irritation  céjcàbr4e,  p)^|]p^}p^t.^79[^{lf} 
thiqiie  d*un  pmbarras  gasirç-inJbçstinal? .  4.  ce  d^gré  de  ç^os/ç^,  q\^  rj  ^ 
les  avpjq  prises,  je  le  redouMj^.  ..  .  .  j^  „,,...  „,,  .,,;. 

Le  soir,  il  y  eut  une  ^^rie  deeriu;  la  figure  s*ailtéra  ;  dè;^  C9i;à(r^f^f 
lioas  denses  muscle^  et  de  ccjxf^  des  ioeiRb||ç^,  qiie  J*on  ^:irfdt.déj.^  ^e  • 
«j^quée  8  depuis  plpsieurs  jpurs  »  semblèrent,  pliji^  prononcées^vVfir 
faut  bu^it  beaucoup ,  ctcJLia  première  pori^pn  d^la  ^^it  ful;,agU^f 
comme  dans  les  plus  mauvaises  de  celles  qui  Tavaient  précédé^*  j(e 
songeai  encore  à  Tadmimstration  d*itrt  bain  par  affufiji<m$  éicdes  (si  „ 
dans  ce  cas,  j*eusse  eu  recours  w^j.  affusÎQUs,  jq  nVn  eusse  point 
employé  d'autres  )  :  j*ayais  même  fait  tput,  disposer,  pour  cet  objet  ; 
mais,  de  deux  jours  Tun,*.  qn  fivfâl  (;ru  reçxa¥Y||aer  que^Fenfant  était 
luqias  bien-,  c'était  ion^snauvaisjqur;  d'ai^eprÂ  ,  la,  jBQh)|r«t}9i^,,d|^ 
i|isag^,u  annonçait  point  une  forte  cpngeslioudc.lf.  ^tçi^J^  lue  bpf- 
Dai,  comme  calmant,  à  radmjnistrationjd*un.pe)^  dWfça);.  V^iss,)^ 
deux  heures,  du  matin  çet:état  d;agitalioii,se,,calma,  et.}|Q  lenden^aii^ 
oa  recomiut,  «ii^çc .une  vive  salJUfaolion,  qiie  le  micus,..qi^i^*jé^ii|;;{ait 
4al:K>rd.r^i9.arque.r  à  la  ?uite  du  purgatif  »,f;élai^t,çeprQduit ,  el.fty^}^ 
iMf^ff.augi^^^Vé*  L'effet  r/$çL  des  évacu^u/s  ne  ^appfépif;  point  ayiaq 
î«s|es^  daaa  (ps;  preo^iers  fn^os^ns  qui^suiyqntleur-^dmiQistratîo^t 
â'it  «J  wMfc.  p5>ft  d'aw4|l«?«V»ti9^  décidée  g  il  était  au.  moins. évfd?^ 
que  le.  .mal  ue  s'rétaii  pa»/ aggravé ,  et  noua  avipns,p.ne  coiiDgU^ajyiQA 
de  moins;  c'était  déjà  un  succès  t  on  pouvait  conç9f,^,quç^qv|fi^i^7 
|K>kr  ;  li>  a^t.wivaate  f ut.-boune,  ^ 

H.ih^  troisièiue  jpur.^apriïf  JCiP^gatjf  )r il;ç.:ûstait,encure  m)o I^g/^fif 
somnol^oe,  «t«  p^r  ritiam(wlir  l'epfant  «p^f^Msf^t  eiiçorf^  .^|^^ 
mm  I4  ll«^;ue  oSHPuit  u^  teinte,  parf^iit^ci^  naf^r^ii^^  ^uk^D^nt 
«Mi*(^e«1>WMM}b#tlie  :,kpfluls.etaitlîo«il?é  d(;.{{MW(bà..^T«]9gbt>i^lN(îcwf 
fmirmîiiiil9i;la  pbiHi,  eip^g^éAcral,  et  la  tête.  sut\(owt,  ^iCb  ai«^tU  vpnM«. 
«{baèéur  dh'alfittr  doi^nftfle-s  l'^ilfanl denanduit  ao»  ch^epiatho^^Jê 
Fifitoe4ile»!chel9fia^«tMi  don^^liu  équivoque^  Dèft^le  q^inteiàme ,  ^'fo 
luArialiligé  d»c«Qi<d9r<  ip^'i^ude^  bpuiikn  de  i|>onlot».'  hn  boS«sottt 
iéhyemUfê  étaient  co»tiouéM<  ileé  «p^lkal&otis  froldé't /ws.  la.  ilAU 
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n'étant  pM  faHct  aTco  assex  de  loio  ,  et  ayant  ^rovoqirà  tm- rhume  « 
dn  àffait  remplacé  les  liquides  acidahés  par  les  mtidlaglneax)  ;  où 
continuait  anssi  les  lavemens  préparés  arec  le  son  t  la  poirée  »  là 
laitoc ,  et  même  iiD' peu  d*0Bei1leè 

*  Vn  Ter  s^étant  trooTé ,  le  troisième  jour,  dans  les  matières  des  éva- 
ctrations  que  les  laremens  provoquaient,  le  cinquième  four  on  ad^ 
mi^istra  .Vous  forme  de' dragées,  un  grain  de  calomel,  qui  Gt  ren- 
dre un  uotiycau  Ter  de  la  classe  des  lombrics  x  dès-lors  fétat  de 
bien-être  fut  complet,  et  la  convaleSccDce  décidée. 

'  L'appétit  se  prononça  de  plus  en  plus,  et  les  forces  commencèrent 
H  revenir,  etc.  U  restait,  par  suite  du  rhume  dont  j*ai  parlé,  une 
tbux  opini&tre;  elle  fut  promptement  calmée  parnne  potion 'cOffl'* 
^sée  de  ( 

'  ^  Ean  distillée  de  laitue  ordinaire.  ....    J  îîf 

''*  Sîrôp  de  jusquiame  blanche.  •  ,  .   ».   .   3'ij 

•^  d*acétate  de  morphine*  .......    S  6 

"'  Ean  distillée  de  fleurs  d*oranger.  ,' .  .  «  xxgoutt. 
ntiecni) terrée  à  (^afé  mâtin  et  soir,' en  augmentant  s*ii  était  nécessaires^ 
Abcun  accident  n^a  entravé  la  couTalescence.  L*enfant  ayant  été,  aii 
tibut  de  quelques  semaines  ,  amené  à  Paris,  je  Vai  tu  parfaitement 
rétïibK,  jouissant ,  k  touti  égards,  de  la  pins  belle  santé. 
'  Ce  sera  pa'ries'falts,  sàns-doolc,  que  lès  questions  de  médecine 
pratique  se  décideront'  toujours.  Cependant  lès  faits  n*ajani  de  Ta* 
Itor  que  par  les  inductions  que  Ton  en  tirte ,  soit  pour  la  cond^e  è 
tènfi^  dans  des  cas  analogues,  soit  poui^  Tappréciation  des  principet 
{généraux  de  la 'science,  il  nous  a  pfàm  qu'il  ne  sérail  point  ber»de 
t^repos  d*a]onter  ici  quelques  réflexions  aux  Obserrations  qne  neqs 
TènenS  de  dohner; 

Entre  des  conTulsions  que  nous  appelons  une  gastro-bé)>atite  tho^ 
«nalistnïile ,  entre  une  encéphalite  et  an  ^tat  douloureux  de  l'une  des 
extrémités.  Ton  se  demande  d^abord'quèl  lien  peut  exister? 

Il  est  évident  que  s'il  A*j  avait  de  rapprochea>ent  possible  entre 
)eS' maladies  qife^seux  qui  se  fondent  sur  la  censidératton  de  Umrë 
tamêâfi  éioigmém  •  BOusn*en  aurions  en  aucun-  à  établir  entre' les  a(fee«' 
Siona  dont  nous  aTons  présenté  Ke  tableau.  IVIais  la  cousidérelion  de 
cf s  censés  n'est  pas  U  seule  sur  laqnellef  la  nôsograpbie  se  londe  > 
elle  n'est  pai  ndème  |a  promièi^ ,  q nette  q^é  soit  dn  reste  son  impers 
santee  lofsqvf'il  a^a|^t  dofappliçtlioû  des  moTetfr  thérapeutiques,  Um 
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^érilable»  batet  de  loate  chMificatioii  médicaie,  ce  tout  ttRit-à-la-tob 
la  cônsklératioii  da  tiége  et  celle  delà  cause  organique  on  prochaine  t 
c*est  là  qn  il  faut  chercher  les  rapports  analogiques ,  o'n  les  dissem- 
blances, lorsque  Ton  veut  distinguer  les  maladies  ou  les  rapprocher 
entre  elles.  Telle  est  la  double  considération  qui  nous  a  guidé  dans 
le  rapprochement  des  obserraftions  précédentes. 

En  eflet ,  elles  consistent  toutes  également  dam  une  irritation ,  et 
dans  toutes  bcCte  irritation  porte  »  d*ane  manière  toute  spéciale ,  sur 
le  système  nerveux  ;  ici ,  il  est  Trai ,  sur  les  cordons  nerveux  ou  leurs 
cfivisions  t  et  là ,  sur  les  parties  centrales  ;  ici ,  plutôt  sur  lé  système 
nerveux  ganglionnaire  ;  et  là»  plutôt  sur  le  système  nerveux  eérébro- 
tpinat 

L'analogie ,  Tidentilé  des  affections  rhumatismales  avec  les  névro- 
ses ,  nous  TavoBS  depuis  long-temps  établie  lout-à  la-fois  par  Fobscr- 
valîon  des  symptômes ,  par  la  comparaison  du  traitement ,  et  par 
celle  des  résultats.  La  première  et  ta  seconde  de  nos  observations 
viendraient,  s*ii  en  était  encore  besoin,  jnstHîcr  nos  idées  à  cet 
égard.  Ou  y  voit  que  la  belladone ,  la  jusquiame ,  l'acétate  de  mor- 
phine, le  musc,  etc. ,  moyeua  oi^dinairement  usités  dans  le  traite- 
ment des  névroses ,  sont  précisément  ceux  auxquek  nous  avons  eu 
recours ,  et  qui  nous  ont  réussi.  Déjà  dans  uoti-e  Mémoire  sur  les 
irritations^ nerveuies,  nous  avions,  en  iSa5  ,  rapporté  plusieurs  ca« 
semblables  i  les  recueils  périodiques  [sont  venus  depuis  nous  en 
fournir  un  grand  nombre.  ]Hous  en  trouvons  également  dans  Tov- 
vrage  de  U.  Brachet,  de  Lyon,  sur  Temploi  de  TopiulD.  Ajoutoni 
toutefoia ,  pour  ceux  qui  ne  seraient  point  entièrement  disposés  à 
partager  notre  manière  de  voir ,  que ,  tout  extraordinaire  qu'elle 
puisse  paraître,,  elle  n*est  cependant,  alors  même  qu'on  l'étend  à 
la  goutte ,  qu'un  fait  confirmé  par  llnspection  anatomique  ,  puis- 
que ,  si  l'on  prend  la  peine  de  disséquer  les  eordons  nerveux  distri- 
Ibués  aux  partîea  malades ,  on  trouve  qu'ils  sonk  plus  mous ,  plus 
pulpeux  ,  ele.  »qu*ils  ont  manifestement  augmenté  de  volume;  quHi 
oiTrent  des  vaisseaux  .sanguins  plus  développés,  plus  nombreux ,  gor« 
gés  de  saug ,  et  sous  leur  enveloppe  (ou ,  conformément  aux  recher- 
ches de  Gotunn»,  dans  la  cavité  môme  du  canal  que  celle-ci  repré- 
sente ,  et  souvent  en  état  de  véritable  épanchement  )  de  la  sérosité 
en  plus  ou  moins  grunde  abondance ,  taudis  que  les  autres  tissus  (le 
muscoleiix  et  le  fibreux)  ft'olfreat  tacore  aucune  altération  scuéibl» 
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Ti4\^iét^i^  i'opMiioli  de  Sjdenhajs,.  ÇuUeu,  BoërjdbiiaTa»;  «t  Jr 
plu^Idur*  auti'eô  kommes  îlloslreft.quî  ac^mblcatiiioir  pre»MnU  toute- 
liinpoirtaftc<ç .du  rôle  que,  p^r  fiuit^  dès  progrè«  de  Ja  scieiif:e,  îl 
était  réservé  avi  pystèoiç  i^crr^ux  de  joiier  dsofA  Ia  physiologie  et  Ip 
l»âtbologie  de  tpus  les  animaux .  mais  4urto«t  d^His  ceVqd(iI'koiame« 

On  sait  qu'ea  ÂpQéri4|ue  le  qiûoqu^fia  est  ^ocpr^  .frpqueuuncQt 
«oiployé  c^mmç  moyen  de  pr4vejMr  la  goutte  et-  ..d^an  di^pcr 
«promptemeot  les  i>araxjsfi(iefi  eu^-iuêmes.  ;     :     - 

Faai-U  à  .ces  raisons,  à  ces  aatofi|é«,  joimlre  çpcore  la  cousîdé- 
j'atiea  iiQfiU^giqae  de .  ce0  doalçnrs  , .  rcesettlies  soi  vaut  le.  tra)6t^  de»- 
mBxh  q9i  |.d^f^  Us  aiSectipas  dp  Ja  luaççUe  ,  ai^ulep^  d'mie  j^^/u^i^^ 
si  parfaite  les  douleurs  rhumatismales  ,  et  ont  été  souvent  traiiéei» 
.eoipme  Jelje^?    .       ,  ,     .  . 

.  Ijt^  nerfs,  iietaut  point  -des  parlées  çimplfis,  u^is  des  orgaues^ 
xomposés  de  pulpe  nerveuse  et  de  vaisseaux  sangidas»  de  tissu  cel- 
Julairç  c(  de  vaisseaux  Ijmphatiqifes  en  proportion  variable,  ev  am$^ 
;euti;'eux  d'une  manière  pins  ou  luoins  serrée ,  pl^s^ou  ç^eôii»  iutUn»^ 
chef  le»  divers  individus ,  nous  avQns  cherché  aiUeurs  à  déterminer 
.dapnès.qv&el^  signes  ou  pouvait  «  dans  ce  cas.  aussi,  au  moi(is  pr^- 
/luiçer  rél^^e|it  organique  prifuî^vemeut  et  plus  spécialem^pt  ma- 
;ladft,  le  traitement  devant  subir  do  ji;Ql,ablesi  mQiUfif^iippç  .^van^ 
;que  ral&ctfpu  consiste  plutôt  dans  une  irritaUoA  de  U  pulpe»  m 
^os  ujae  i:ongestion  »  uoie  fluxioj»  bumoral^  (  tantôt  séreuse  et  tentât 
ji«ii|uiBê;)  dc^  9es  annexes.  Nous  avopa  dit  que  ce  point  méiritc  tout^ 
^«t^ntVDu  des  praticiens,  cosHne  d^ns  Ictraîteiaeafb  dei^  affection* 
deia  moeUeou  de  Fencéphalci 

. .  Quant  au  mode  de  production  et  de  développement  de^  accidena 
/(If  la  gou^^  qt.du  rbuma Usine,  long-temps  avajot  noï^a  CuUen avait 
pensé  que  ces  .alTcclions^, débutaient  par.U  ^(vbstianpe  propre  del^ 
nerfs  pour,  s'étendre  ensuite  aux  s}:.$tèmes  sangujin  et  I|[mphaliqiie 
de  leur  enveloppe*  Si  ce  mode  de  généralion  n  est  ni  nécessaire; nS 
^xTustant  f  €k^  moins  dans, plus  d'nn  5:39  es^-ce,  d'une. m9i)ière.trèsr 
pp&itivcv  celui  quon  observe.  Nous  n  avons,  pas  besoin  de  dire 
qu'al6cs,mé|ne  que  TafiecUç^  débute  par  les  vaisseaux  ou  les  enfe^ 
loppcs  des  nevfs  cérébraux  jspinaqx ,  c'est  tou)Qui;s  dans  une  névrosQ* 
qu'elle  consiste  primitivement  »  les.  nerfs  gaiifii^noaHres.  qui  ^ uiveu| 
partout  les  vaisseaux  sanguine,  et  peut-élre  les  vaisseaux  l3'jmpU^r 
tî<|ucf ,  étant ,  dans  ce  eaA .  les  pairtics  primitivement  malad^t. 
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L'affectipa  qui  Xait  le  fojet  de  qotre,  première  obscnralioa  aVst 
pas  seulement  une  névrose  rhumatismale  (  une  névrose  rhuipatîsr 
inale  du  nerf  Uisplanchnique ,  Undis  que  .cplle  de  Tobseryatioa 
juiivaute  est  une  névrose  appartenant  au  système  cérébro-spinal  )  v 
.^le  oflre'  encore  un  exemple  de  ce  que  les  anciens  appfl^ieat  de» 
gouttes,  dis  rhitmatisnu»  rentré»  ou  mal  phc^ê;  dénominations  Lic^ 
impropres ,  sans  doute  »  lorsqu'il  s'agit  de  nomenclature  ,  mi^s  qfii 
n*eu  reposent  pas  moins  sur  uu  fait  d  observation  ti'ès-iipportant  ea 
pratique*  Ce  ncst  pas  la  preoûère  £oi^  que  nous  avons  Qcca8io.n:.d^ 
jparler  des  modifications  que  doit  subir  le  traitement  d*ai£eclions  ea 
appari^ace  identiques^  d'après  la  considération,  non  seulement -de 
}i  différence  du  sié;ge  »  mais  encore  de  la  nature  différente  des  causes. 
,  Beaucoup  de  ooç  conirères^  des  plus  re^UNumandables  4'aîUc^rs,  se 
4>ersuadent  aujourd'hui  que  toute  espèce  d'irritation  doit  être  tintée 
|>ar  les  anti-phlogisliques»  C'est  là  ,  à  notre  sen9  »  une  grande  erreur,; 
et,  sous  ce  rapport,  1»  m^édpcin§  est  loin  d'ayoïJC  avancé  de.np» 
jours.  Si  ce  que  nqus.a^ons  déjà  répété-  tant  de  fois,  savoir,  qu^ 
Jies  émissions  sanguines  et  les  âutreai  moyens  désignés  à  Vordinaîre 
^us  le  nom  à'anti-pldogistique% ,  ne  sont  point  le  retnède  propre  des 
Affections  dik  système  nerveux,  et,  par  conséquent,  cekd  ni  dtt 
rhumatisme  ni  de- la  goutte;  m  c.etfe  assertion,  consignée  depuis 
lolig-t^pips  pac  nous  dans  les  AuntUe»  de  Un  Médecine  pfysiqlogique , 
avait  besoin  encose  é^ise  j^uslifiée ,  eerte»  t  l'observation  qui  nbo^ 
occupe  seCail  bieft  propre  à  1q  faire.  £n  effet ,  les  sangsnee  avaient 
lété  multipliées;  on  avait  insisté  sur  une  di^le  rigoureuse  «  sur  )e^ 
lavemens  de  même  nature ,  et  cependant  r«^ffecBon  se  prolongea^ 
indéfiniment.  On  obtenait  bieti.da  mii^nx,  ainsi  que  cela  s'ol^serve 
toujours  par  ce  mode  de  thérapeutique  ;  mais  à'  la  plus  légès^  cause 
tous  ks  «ccidens  .se  reproduisaient ,  ei  les  choses  enfin  en  étaient 
arrivées  à  ce  degré  que ,  sans  on  changement  de  méthode ,  eUes 
«liaient  bientôt  se  terminer  par  la  mort  de  la  malade.  . 

€e  cas  peut  encore  prouver  ce  que  nous  avons  égaieiacat  dit,, 
que  les  bains ,  malgré  l'emploi  qid  s*en  fait  journellement  dans  le 
traitement  des  affections  nerveusies,.  comme  d'iwi  reop^de  obligé, 
•ont  cependant  loin  d'y  réussir  bonjours.  Les  anciens  avaient  le- 
inarqué  que  les  iuiins  tièdes  ordinaires  ne  conviannent  ni  dans  la 
^tutle,  ni  dans  le  rhumatisme.  La  raison  qu'ils  ignoraient»  nous 
avons  cherché  à  la  donner  en  traitant  des  inrilationf  ncrteusel^  en 
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général  $  mais  pea  importe ,  il  soÉài  qu'il»  en  eunaent  coDstaté  le» 
effets. 

Malgré  rattenlion  êpédale  qne  Ton  a  donnée  dans  ces-  derni«(v 
temps  aux  conTnfsîoiis  des  enfans,  elles  n'en  sont  pas  moins  nne 
affection  fort  redoutable.  Dans  la  senle  famille  à  laquelle  appap* 
tenait  Vcnfant  de  noire  troisième  obsertation  ,  deux  antres  enfona 
déjà  étaient  morts  de  cette  maladie.  Cependant,  il  faut  oser  le  dire, 
c*est  m<nns' encore  en.  dle-méme  que  par  la  manière  dont  on  la 
traite,  que  cette  maladie  offre  tant  et  de  si  rapides  dangers.  On  se 
persnade  avec  peine  qne  de  nos  joars  ce  puisse  être  aux  convulsions 
elles-mêmes  qne  la  thérapeutique  s'adresse,  et  pourtant  c*est  ce  que 
nous  voyons  encore  dans  un  grand  nombre  de  cas,  où  Tart,  sans 
remonter  à  la  cause  organique  des  accidens  qu*î)  cherche  à  com- 
battre, ne  fait  que  lui  opposer  Temploî  irréfféchi  et  abusif  des  anti- 
tpatmodiqaes.  Au  mal  que  produisent  ceux-ci,  quand. ils  peuvent 
être  administrés*,  vient  encore  s'enjoindre  un  autre  par  Tapplica- 
lion ,  '  d'une  -part  *  de  révulsifs  douloureux  sur  les  exlréraîiés  infé- 
Heures,  et,  d'autre  part,  des  sangsues  dans  le  voisinage  du  liea 
que  l'on  régarde-  h  l'ordinaire  comme  1«  siège  primitif  des-  accidenr. 
'Pour  apprécier  la  convenance  de  cette  conduite  à  ees  divers  égards-» 
SI  suffirait  d'en  voir  les  résultats ,  et  pourtant  il  nous  serait  difficile 
de  dire,  telle  est  la  lenteur  avec  laqlielle  s'opèrent  eu  tout  les  ptnl 
utiles  réformes,  si  elle  ne  se  perpétuera  p<MDt  -encore  pendant  de 
longues  années.  Qu'on  ne  pense  pas,  en  ce  qui  tient  à  l'emploi  des 
antispasmodiques ,  que  nous  entendions  en  proscrire  Fiisagc  d'une 
manière  absolue  et  pour  toute  espèce  d'affection  convulsive  ;  nnU 
Icment.  Mab  il  7  a  une  dislinétian  importante  à  faire  :-  nous  ne  la 
reproduirons  point  ici* 

Une  êncéphalUe  est  poor  tout  le  monde  mne  pklegmasie  du  cerveau 
ou  do  ses  enveloppes.  Mais  ,  même  en  adoptant,  avec  La  généralité 
d^s  auteurs  ,  l'opinion  que  la  pulpe  nerveuse ,  abstraction  faite  des 
cintres  élémens  de  l'appareil  nerveux  ,.  soit  susceptible  d'un  véritable 
état  de  phlegmasie ,  et  que  l'irritation  et  la  phlegmasie  sont  deux 
degrés  d'une  même  affection  ,  on  voit  que  Icncéphalile  n'est  point 
nécessairement  une  phlegmasie,  paisqu'elle  peut  n'être  encore 
qu'au  simple  degré  de  l'irritation.  Tel  était ,  ce  n6us  semble ,  le  ca» 
qui  se  présonlait  k  nous  eliez  Tcafant  do  notre  qutitrième  obscr^ 
vatlon.  C^était  une  enct*pfuUiU  encore  au  degré  de  l'irâtation^ 
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A  Tépoqnc  mène  oà  la  cause  qni^  a  p>a  dâlermiaer  les  premiers 
eecidcns  da  mal  ii*existe  plas»  U  peut  éire  encore  fort  înléreMant 
de  délermmer  si  l*aiTectioD  cérébrale  qu  îl  ft*agit  de  Iraiter  est  jivh' 
mkÎTe,  réellement  idiopatfaique  »  ou  purement  B^mpatbiqne  «  d*nne 
affcclîon  qui  êe  trouve  ailleurs;  mais  c*cst  alors  surtout  que  Ton  a 
xles  raisons  de  présumer  que  cette  même  caase  est  toujours  pré- 
sente •  qu'il  importe  de  la  découvrir»  et  avec  elle  le  premier  siège 
4lu  mal.  Quelque  heureusement  conçus  »  quelque  heureusement 
appliqués  qu*ils  puissent  être  «  que  feront  les  moyens  dirigés  vers  la 
tête  s*il  existe  dans  Fabdomen  un  agent  permanent  d*irritation  ?  Tel 
ast  encore  ,  dans  la  médecine  actuelle ,  nu  défaut  capital.  Ici  encore 
on  néglige  les  choses  dans  le  principe,  pour  se  borner  à  en  voir 
seulement  les  effets» 

Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'une  affection  cérébrale  à  ce  degré ,  oà 
elle  ne  consiste  que  dans  une  irritation  purement  sympathique  ,  ne 
•oit  qu'une  affection  peu  grave  1  ce  que  nous  disons  phis  haut  du 
résultat  si  souvent  funesle  des  convulsions  «  atteste  quil  nest  uni 
besoiu  desléaîoos  orgiiniqnes  propres  k  l'état  de  phlegma&ie,  pour 
que  fou  ait  k  redouter  ici.  un  résultat  semblable.  Il'ai  ouvert  dans 
les  hdpitaut  plusieurs  individus  que  l'on  disait  morts  de  fièvre  céré^ 
hraUg  (ïwriuihmtiM  M  d^eneépkalitê ,  etc. ,  et  chex  lesquels  il  n'existait 
ftbsobument  avicune  aitéralion.  organique  sfuiûble  »  aucune  trace  de 
phlegmasie  ,  je  ne  dis  pas  seulement  dans  le  crâue  »  mais  môme 
d«ns  les  voies  digeitives ,  celles-ei  n'offratnt  d  autres  conditions  que 
celles  qui  constituent  Temb^rras  gasiro-iutestinal. 

A  Tinstant  où  des  auteurs  «  écrivant  sur  ce  qu'ils  nomment  Vh^dro' 
eéphaiê  aigle ,  attribuent  le^  succès  qu'ils  obtienuçut  par  les  éva» 
cuaus  û  une  action  révulsive  sur  le  tube  gastro-iu^stiual ,  il  nous  9 
paru  important  de  reeti£er  ches  eux  cette  erreur ,  en  appuyant  de 
|ipiivciiuz  faits  ce  que  nous  avions  déjà  écrit  k  cet  égard,  » 

{Journal  général -^  mai  1829.  ) 
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Paratysie  de  Ut  veui$  e(  du,  rectum  ,  ,  guérje  par  CapplicçLÙpn  du  gal- 
vanisme, —  Uupture  du  eœur,.  —  ^améliorations  introduites  dans^ 
là  lit/iotritie.  —  Rétention  d'urine  avec  émissioA  dé  ce  iicfuidè  par 

■  ^omhiiée.  -^  Taêùemi  synoptique  de  ta-Mlinique  d*tiec9îiieiteKÊtmt  d^ 
,  ;  Cumversité  de  Pavie,  — ►  Succédané  de  la.cQrulin^de,  Corse. . —  Choré^ 

avec  perte  du  langage  articulé,  —  Mouvemens  de  la  population  d^ 
Piàples.  —  De'  t  opération   de   la  lary'ngo- trachéotomie  "dans    la 

■  '  itifyngUû  ehronitfue.  ^^  De  iempioi- dé  L»  teinlupe.d'acami->mi9p9i^ 
.    sflçkn  U  méilwde  de  Hanev^n^^iùins  une  épidAnù^de  ple^^ 

|.  Pinrafysie  de  ta  ve$sîe  et  du  rectian  ,  guérie  par  inapplication 
du  ^aly^nisme;  par  le  docteur  Festeggian.o» 

Utte  jcuiiA  fiUe ,  '^ini  îtisqu^alovs  arrMt  tdAJpirra  jo«l  '<F«Mfè  bohâe 
«féUté^  à  Ttixcieptiet]  de  quelques  doolears  iuttestinaks^  côoihKmça  v 
dèd  Tâge  de  dn-huii  an» ,  à  deveiiii*  «ùfetlé  à  desSpiltninï»  bystéi^qoe» 
^î  aflftreri^t  tottjoar»  croissant  Le  t%  «lart^  1896 ,  elté'ctat  tfnè  aitaqtse 
lîeflKîxAeiit  TÎôleute,'  qa*elic  tod)bii  comme^lrappée  dfe  k  fMidyedt 
^ta  pendant  n>ie  llemt-h^re  sans  eoiii!iai»Banco  i  k  tih-t^  fut  niHè 
'«itrl»  eolosne  vertébvAlc  ;  la  ▼éwie'  i^tffa-  ptix«l54iéé"e«:là^  malade  m» 

|mt  fendre  sed  nriilcs.  •     •    .    * ! 

'  Il  y  aVMt-cihqnâiilc-iii  }t)urs  qû'oii  irâfitaH  cette  féiftie'filte*,  lom 
qa^on  retira  la  sondé  qui  avaif  été  appliquée  depuis' ^gtd^frït 
)btrra.;  les  irriiiey  ne  s'iéccmlanf  pas ,  ôn'^'éëpplîqt^à  'FidKft-mffêtii  au 
btwft'dè  tràxte'-sîxf'beui'eSî  ÈtfaîSdtt^cfe  moment  les- d«}«^lîo  ne  lùf» 
bittes;  qui  jtwqae^lk'rft aient  ëlé  régulière^,  devinrent  télldmèitt  rari^s^, 
'qnefbta'pulfà'peine'  bblemir  t^àét^ùes  érÀ^iïiitfons  pâi:'fé''^lbéiSI^£fi 
après  qidnke  jour*  <fe  i  ctiiploî  âë  ptirg^fift  kmï  'éTÉier^K|des ,  Irti 
ndusb^e  desquels  se  iroutait  hî  remède  de  Leroy.  Ayant  cessé  l'usage 
des  purgatifs,  la  constipation  persista  encore  douze  jours,  c*està-dire 
jusqu'au  lo  juin,  époque  où  la  malade  fut  transportée  li  Thôpital 

des  Incurables.  - 

Outre  des  symptômes  de  fièvre  gastrique  bilieuse  et  des  douleurs 
dans  la  région  lombaire  ,  il  existait  une  semi-paralysie  des  mcmbret 
inférieurs  ,  et  une  sensation  de  froid  qui  s*étendait  depuis  les  ge- 
poux  jusquaux  pied»,  lesquels  étaient  immobiles.  D*aprèi  ces'symp" 
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%6kttfes,  M.  Fe&teggiMi6  ti*héâtà  pasà  regarder  )a  maladie  de  cette' 
jcuac  fille  comme  une  spinitls  lombaire ,  déterminée  par  la  chnte 
qui  aVait  ca  lîcu  sur  la  colonne  vertébrale. 

A  Taîde  d'rin'  traitement  anli-phlogistîqtie  ,  on  parvînt  facilement 
à  faire  cesser  la  fièvre  :  on  chercha  à  combattre  la  spinifis  par  Tap-' 
l^lication  des  sangsues  sur  le  point  douloureux ,  et  ^ar  Tusage  des 
bains  et  de  la  belladone  unie  h  Toiide  de  ziné.   On  détermina  d*a- 
boudantes  évacuation^}  alvines  h  laide  de  rhcdle  douce  de  ricin  , 
évacuations  qui  avaient  été  nulles  depufs  deux  moi».  Tel  était  1  état 
de  cette  malade ,  lorsqu'une  de  ses  voisines  de  lit  vint  k  mourir  ;' 
«Uc  en  fut  tellement  frappée ,  qn  elle  fut  prise  d'une  attaque  de  con-' 
vulsions  et  d'une  suppression  des  menstrues,  qui  existaient  alors  et' 
qui  jusqu'ici  s'étaient  toujours  maintenues  régulières. 
'  M. 'ï'esteggîanô  voulant  sacrifier  ii  l'avis  de  quelques  personnes, 
qui  regardaient  cette  maladie  comme  dépendante  de  calculs  existant 
dans  les  intestins  ,  administra  da  4  an  lo  juillet  des  doses  assez  fortes' 
d'hnîle  de  ricin ,  des  lavemens  purgatifs,  et  prescritit  des  bains ,  des* 
ap))lications  de  neige,  pals   d'eau  distillée  de  lanrier*cerise  <i;itr  le 
ventre  ;  il  lui  fit  prendre  deut doses  de  six  onces  chaque,  de  mercoile 
,vif,  et  d'eau  saturée  de  moriate  et  de  sous-carbonate  de  souder 
mais  ce  traitement  fut  complètement  inutile  :  il  n'en  fut  pas^  <le 
même  de  l'huile  de  croton  tiglium ,   qui ,  à  deux  gouttes  i   déter'» 
mina  d'abondantes  évacuations- alvines.  Il  j  avait  alors  cinquante^' 
huit  jours  que  la  malade  n'avait  été  à  la  garderobe ,  car  nous  ne 
conyptons  pas  une  très-petite  selle ,  obtenue  après  la  premièk'e  doie- 
du  mercure  crtt. 

L'huile  de  croton  ayant  été  administrée  une  seconde  fols  à  la  dose' 
de  trois  gouttes ,  et  ^yant  développé  des  coliques  très-vives  ^  on  fut 
obligé  de  rabaridonner.  Toujours  pénétré  de  Ticlée  qu'il  avait  à 
trdiUir  ftoe.  ioflanyiml*»»  de  la  moelle,  épj^lère,  1H<  Festeggiâpo  se 
déeid4  «I  recourir  à  l'application  du  gaLv^ismei  A  cet  effet,  il  «e> 
se^^it  cinite  pile  de  dix-hwt  paires.,  ayant  chacune  deux  ponces  uim; 
ligne  dfi  langueur  sur  deux  pouces,  moins  une  ligne  de  largeur  : 
l'eau  acidulée  servant  de  conducteur  était  compeu^.  de  treize  paftie». 
d'enn  jiar  une  d'acide  nitrique. 

.  hfÏA  première  applieation  »  eomme  après  les  suirantes  »  la <  malade 
eufe.^tùMKMiri.  év.«cuatîoo9:al«î^cs>,  oe  que  Xoa  natait  pu  obtenir. 
p«ff  tiui^  (te  ^mfedtti  «t  cependaoi  cUq  ne  Moli^f  oîqt,.-^»,!^  p^ine,  ; 
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racliim  du  courant  galvanique,  .Une  (ob  le»  gardefobef  ii*eareill' 
pas  lien ,  mais  il  se  d(>veloppa  une  sueur  abondante» 

Le  1*'.  novembre,  le  veulre  avait  repris  s»  liber^  naturelle f  la 
paraljne  du  rectum  étant  complètement  dissipée  f  on  ce^a  dès  lors 
remploi  du  galvanisme. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Festeggiano  opérait.  Il  plaçait  indis- 
tinctement tantôt  le  pôle  positif  et  tantôt  le  pôle  négatif  (  pôle  zino 
et  pôle  enivre  )  dans  Tan  os  et  sur  la  colonne  lombaire ,  et  ton  jour» 
«vec  des  résultats  semblables.  Deux  fois  seulement  il  galvanisa ,  des 
échancrures  sciatiques  aux  membres  inférieurs  i  ces  deux  applica** 
lions  suffirent  pour  restituer  è  ee»  parties  toute  leur  premîèfo 
•    activité. 

Il  fut  moins  facile  de  dissiper  la  paraljne  deF  la  tessie*  Jusqu*i  c« 
jour ,  le  galvanisme  a  été  employé  neuf  fois  pour  cet  organe  ;  Fun 
des  conducteurs  est  tantôt  porté  sur  le  vagin  et  tantôt  sur  la  colonne 
"vertébrale,  et  Tautrc  dansia  vessie,  en  ajaut  le  soin  de  garnir  la  sondô 
de  résine  jusqu'à  son  extrémité ,  afin  d^éviter  que  le  courant  ne  passe 
par  le  canal  de  Turèthre.  A  la  quatrième  application  ,  les  menstrue» 
qui  avaient  cessé  depuis  quatre  mois  et  demi  reparurent  celles  ont  con- 
tinuédepuis  à  venir  régulièrement.  Aujourd'hui*  M*  Festeggiano  penso 
que  la  malade  a  complètement  recouvré  la  contractilîté  delà  vessie  ,  car 
on  voit  sortir  les  urines  entre  les  parois  du  cathéter  dont  on  continue 
encore  Tusage  i  et  celles  de  Turèthre.  Une  leucorrhée  et  une  légère 
phlogose  de  la  vessie  ont  suivi  lemploi  du  galvanisme  et  ont  cédé 
à  l'usage  de  doux  minoratifs  i  une  fièvre  intermittente  quotidienne 
survenue  dans  les  entrefaites  a  été  arrêtée  par  le  sulfate  de  quinine. 
(  Osêervatore  Medico  di  NapoU ,  ftpril  1699.  ) 

IL  Rupture  du  cœur;  parle  dceteur  Bigrabdi. 

Marianna  Puzzî,  servante,  âgée  de  cinquante-huit  ans,  bien 
conformée,  lymphatique^  de jbonstitution  grêle,  éprouva,  le  91 
février,  de  la  cuissonvdauS'lsn^  yeux,  affection  qui  parut  bientôt  guérie 
sous  l'influence  dun«  saignée,  de  bain»  locaux,  d'un  purgatif 
et  d'un  régime  convenable^  Mais  le  8  mars,  elle  fut  atteinte  de 
fièvre,  avec  une  affection  prurigineuse  i>  |  a  partie  inférieure  gaucho 
du  col,  que  M.  Bigoardi  jugea  de  naturtsÀ^ysipt^loteuse;  du  reste, 
Ift  tête,  la  poitrine  et  le  fentre  ne  présentaient  aucun  symptôme-' 
bien  marqué,  La  malade  èe  refusa  à  une  seconde  saignée  ;  et'  nt 
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▼oolut  te  «oumcttre  qn'k  la  diète ,  h  des  boissons- ralratcbiflsaQfes  et 
k  des  fomentations  sur  la  partie  malade.  Un  purgatif  lui  fut  aussi 
ôdminislré.  La  fièvre  et  ralCection  locale  cédèrent  à  ce  traitement, 
mais  il  resta  cependant  de  rinquiélude  et  de  l'agîtalion.  A  l'affec- 
tion superficielle  du  col  succéda  un  battement  profond  dans  le 
même  point.  Le  pouls  était  mou ,  lent ,  rare ,  et  ne  battait  que 
cinquanle  pulsations  par  minute.  M.  Blgnardi  pensa  que  Taflcc- 
lion  cutanée  sciait  étendue  aux  nerfs  cardiaqac;s,  dont  la  com- 
pression avait  ralenti  les  mouTemens  du  oœur.  L'indication  était 
de  diminuer  la  masse  du  sang  pour  rendre  la  circulation  plus  libres 
une  Baignée  fut  praUquée,  et  aussitôt  Tagitation  diminua  j  le  pouls 
reprit  sa  fréquence  et  sa  résistance  normales.  Une  douleur  profonde 
fjuela  malade  ressentait  en  haut  du  sternum  et  h  Icxtrémilé  sternale 
de  la  clavicule  gauche  disparut  aussi.  L*anxélioration  fut  telle  ^ 
qu'elle  put  sortir  de  son  lit  et  reprendre  ses  occupations.  Cepen- 
dant,  le  i3  mars  ,  elle  disait  éprouver  de  temps  k  autre  une  sen- 
sation passagère  d'engourdissement  dans  les  doigts ,  surtout  k  la 
main  gauche.  Le  i4  au  matin,  après  avoir  mal  reposé  la  nuit,  elle 
faisait  son  lit,  lorsquen  replaçant  les  matelas  elle  s'écria  t  la  tête 
me  tourne ,  et  tomba  morte* 

Nécropsie,  Extérieurement  le  cadavre  ne  présentait  aucune  alté- 
ration ,  si  ce  n'est  des  lividit<?s  cadavériques  aux  lombes.  Le  reste 
des  iégumens  était  sain,  ainsi  que  la  partie  du  cou  qui  avait  été 
affectée  pendant  la  vie.  Les  vaisseaux  sanguins  du  cerveau  étaient 
vides  de  sang.  La  substance  cérébrale  était  un  peu  plus  dense  et 
plus  résistante  à  la  section  que  dans  l'état  normal.  Les  poumons 
étaient  sains  ;  le  péricarde  gonflé  et  distendu  par  du  sang  coagulé 
et  de  la  lymphe.  Le  cœur ,  comme  enseve^li  dans  le  sang ,  présentait 
une  légère  augmentation  de  volume  de  son  ventricule  gauche  ;  du 
reste,  il  était  bien  conformé .  décoloré  et  flasque  ;  sur  sa  face  pos- 
térieure ,  à  un  pouce  de  sa  pointe  ,  et  à  quelques  lignes  de  son  bord 
droit  ou  inférieur,  dans  un  point  dépourvu  de  graisse ,  se  trouvait 
^ne  ouverture ,  pénétrant  dans  le  ventricule  gauche ,  de  forme  Ion- 
gitudinale,  longue  de  six  ligues,  large  d'une  de mi-lignc ,  dirigée 
le  long  du  grand  axe  de  lorgane  ,  et  h  bords  réguliers,  inégaux  et 
déchirés.  A  gauche  de  cette  ouverture,  à  une  distance  de  trois 
lignes  et  dans  la  même  direction,  se  voyait  une  fente  linéaire  ,  en 
forme  de  sUlon,  fermée  seulement  par  la  membrane  cardiaque 
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externe,  ht  tissu  da  cœnr  etiTironnant  la  rupture  ^tait  ramolli.  Le 
cœur  était  Tide  de  sang.  Les  cavités  avaient  leur  capacité  normale*. 
Les  parois  du  ventricule  desséche  étaient  un  peu  épaissies.  On  ne 
put  trouver  aucune  trace  d'altération  sur  la  membrane  interne  ,  ni 
proche ,  ni  loin  de  la  déchirure.  La  substance  musculaire ,  sur  les 
bords  de  la  rupture  correspondant  à  la  base  de  la  colonne  supérieure 
du  ventricule  gauche ,  était  moins  épaisse  que  le  reste ,  plus  molle  » 
pâle;  jaunâtre,  et  désorganisée  de  manière  à  ne  plus  offrir  la  dis- 
position fibreuse  qui  lui  est  propre.  Vue  au  microscope  ,  celle  sub* 
stance  paraissait,  dans  le  point  lacéié,  comme  granuleuse  et  formée 
de  globules  plongés  dans  une  sérosité  dense.  Si  ce  n'est  l'ouverture 
décrite  ,  la  membrane  ettérieure  ne  présenlait  aucune  altération. 
Il  n'y  avait  ni  pus ,  ni  matière  puriformo ,  ni  aucune  odeur  fétide. 
Les  ouvertures  des  gros  troncs  vasculaires  étaient  dans  l'état  normal  : 
tous  les  vaisseaux  thoraciques  ou  abdominaux  ne  présentaient  pas  la 
plus  légère  altération  ;  seulement  la  veine  azjgos  était  pleine  de 
sang  et  paraissait  un  peu  plus  large  que  d'ordinaire.  (  jÉnnali  uni- 
ver  iafidi  Medicina,  gennaio  1829.  ) 

III.  Améliorations  introduites  dans  la  Litkotritie'^  par  M.  le  . 
docteur  Pecchiou. 

Les  améliorations  apportées  par  le  docteur  Pecchioli  sont  de 
trois  genres.  D'abord  ,  ses  însti-umens  réunissent  toutes  les  qualités 
de  ceux  qui  sont  connus  jusqu'ici;  en  second  lieu,  le  ressort  au 
moyen  duquel  le  perforateur  agit  sur  le  calcul,  et  dont  la  force» 
dans  les  înslrumens  de  MM.  Civiale  ,  Heurleloup  ,  Leroy  d'Étiolé  et 
Mryrieu,  ne  peut  être  augmentée  ou  diminuée,  est,  dans  l'instru- 
ment de  M.  Pecchioli ,  entièrement  subordonnée  à  la  volonté  de 
rôpératcur  :  celte  amélioration  résulte  de  l'existence  d'une  poulie 
qui  permet  au  chirurgien  de  varier ,  de  modifier ,  d'accroître  ou  de 
diminuer  la  force  de  la  machine ,  et  cela  à  l'aide  de  la  main  seule- 
ment. Alaîs  la  troisième  modification  est  la  plus  importaute  de 
toutes.  Le  perforateur,  dans  rinstrumeul  lilholrilique  de  M.  Pcc- 
ehîolî,  peut,  à  quelque  période  que  ce  soît  de  l'opération,  être 
converti  en  une  espèce  de  trépan  ,  dont  on  varie  à  volonté  le  dia- 
mètre dos  mouvemens  circulaires  ,  depuis  le  plus  pclil  cercle  jus- 
qu'à dls-tmît  ligfica  de  diamètre  ,  ce  qui  permet  de  pulvériser  le 
calèut ,   sans  qu'on  soit  ofiligé  "de  Tabandonner  lorsqu'il  a  été  brisé , 
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€t  de  safolr  de  nouveau  chaque  fragment  afin  d'y  pratiquer  de  noo» 
▼elles  perforations.  De  celle  manière  ,  une  pierre  d'un  volame  con- 
aidf&rable  peut  être  réduite  en  poudre  en  une  seule  fois  \  ce  pro* 
cédé  permet  donc  d'éviter  les  dangers  qui  résultent  de  la  présence 
de  fragmetis  nombreux  et  irrégulicrs  dans  la  vessie ,  comme  cel^ 
arrive  lorsque  le  calcul  a  été  brisé  par  plusieurs  perforations,  d'après 
la  méthode  de  MM.  Civia]e>,  Leroy,  etc.  (  Jnnall  aniversali  di  Me* 
dœina ,  marso  iSag.  ) 

IV.  Rétention  d* urine  mec  émission  de  ce  liquide  par  l* ombilic} 
par  le  docteur  Falaschi. 

Dans  la  séance  du  1 3  juillet  1828  de  la  société  médico-physi- 
que de  Florence,  M.  le  proffsseur  Betti  a  lu  une  observation  de 
M.  Falaschi,  dans  laquelle  une  occlusion  complète  de  l'urèthre  à 
son  orifice  vésical  fut  suivie  de  l'émission  de  l'urine,  chez  un  sujet 
très-avancé  en  âge,  qui  présenta  ce  phénomène  quelques  mois  avant 
sa  m^ort.  Comme  l'expulsion  de  l'urine  par.  lombilic  se  faisait  par 
un  jet  parabolique,  on  avait  cru  pouvoir  rapporter  ce  phénomène 
k  la  persistance  anormale  de l'ouraque  ;  mais  louvertare  du  cadavre 
fit  v<nr  que  l'urine,  pour  arri^fer  jusqu'à  Tombilic,  s'était  frayé  un 
passage  &  travers  une  uJcératîon  située  an  sommet  de  la  vessie,  et 
^  de  lÀ  se  répandait  dans  le  péritoine,  disposé  depuis  l'ombilic  jus- 
qu'au pubis  en  une  vaste  poche ,  formée  par  l'adhésion  des  intestins 
entr'eux  et  avec  les  parois  abdominales;  l'urine  sortait  de  cette 
poche  par  une  ulcération  qui  s'était  faite  li  lombilic. 

M.  Nespoli  rappelle,  &  propos  de  celte  lecture,  un  cas  où,  sur  le. 
cadavre  d'une  femme ,  on  trouva  b  sommet  de  la  vessie  manquant 
complèlement  ;  cet  organe  éUit  réduit  à  sa  portion  inférieure,  dis- 
posée  en  forme  d'écuelle ,  dans  laquelle  venaient  a}>outir  les  ure- 
tères et  l'urèthre  ;  la  partie  manquante  de  la  vessie  était  remplacée 
par  l'adhésion  de  VS  du  colon  avec  le  cœcum ,  et  Cependant  cette 
femme  retenait  très-bien,  son  nrine  et  l'émettait  è  volonté,  {Jnnali 
univerêati  di  Medicina^  18a  9*) 


Juin  x&^g.  Tome  li;  35 

Digitized  by  CjOOQ iC 


5i4 


KtoftCIHB   âTRANflkBB. 


V.  TiBi.EAiJ  SïsoruQÇB  U^  la  Clinique  4* Àxcouénk^m^l  de 
l'Université  de  Pavie  ,  sous  la  direction  du  prpfeSAW  Lovaii; 
par  le  docleur  Febbario. 
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VI.  Sueeédané  de  la  Coraline  de  Corse;  par  le  doolair 
Nabdo  ,  âe  Ghioggia. 

Ce  médeGÎn  Tient  de  découyiir  toat  récemmeDt  qa^uii  graad 
nomliFe  d*algue8  de  FÂdriatiquc  possèdent  la  même  Tertu  que  la 
mousse  de  Corse  (  helmiptho  corton  ).  Il  a  administré  ce  médica- 
ment en  poudre  à  la  même  dose  que  la  coraline  de  Corse ^  et  il 
^na  retiré  des-effetsà-peu-près  semblables.  Actuellement,  M.  Nardo 
8*occupe  de  rédiger  un  mémoire  sur  ce  médicament  :  nous  le  ferons 
connaître  dès  qu*il  nous  sera  parvencu  (  Naovo  Mercurio  delU  Seienxe 
MMçhe,  marzo  1839.  ) 

VIL  Chorée  astee  perte  du  langage  artieulé  5  par  le  D'  FenftAM, 

La  femn^e  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  ,  âgée  de  trente 
ans ,  nerveuse  et  irritable ,  avait  été  soumbe  k  de  nombreuses  émis- 
sions sanguines,  par  suite  d*une  affection  gaslro-rhumatismale.,  a  la- 
quelle avait  succédé  nne  hydropîsie  générale.  Cependant  elle  avait 
depuis  quelques  années  recouvré  la  santé  ,  lorsque  des  chagrins 
amenèrent  un  trouble  dans  les  menstrues  et  quelques  symptômes 
d*aSections  pulmonaire  et  abdominale,  Un  traitement  ratioqnel  les 
dissipa  bientôL 

Le  22  février  elle  fut  prise  des  symptômes  suivans  t  Elle  sentit  tout- 
à-coup  une  sensation  df  chaleur  vjve  k  la  tête,  puis  elle  dit  ne  voir 
que  la  moitié  latérale  des  personnes  qui  Tentouraient;  [elle  bal- 
butia et  Gnit  enjSn  par  ne  pouvoir  plus  articuler  aucun  son  :  les  sens 
intçrnes  étaient  eomplètement  intacts.  On  pratiqua  à  llnstant  une 
saignée  qui  fut  renouvelée  deux  heures  après  ;  la  parole  revint  alors 
incomplètement,  et  la  malade  put  dire  qu  elle  éprouvait  uqe  sensa- 
tion de  chaleur  brûlante  à  la  plante  du  pied  droit,  et  de  torpeur  aux 
articulations  supérieures  et  inférieures  du  même  côté.  On  appliqua 
vingt-quatre  sangsues  au  côté  gauche  du  cou  ;  le  sang  coula  abon- 
damment toute  la  nuit,  ce  qui  amena  quelques  syncopes.  An  bout 
d*une  quinzaine  de  jours  pendant  lesquels  on  avait  mis  en  usage  les 
saignées  générales  et  locales,  les  purgatifs,  la  morphine,  etc. ,  les 
symptômes  conbîstant  spécialement  en  mouvemeus  convulsifs  des 
membres ,  et  dans  le  balbutiement ,  s'améliorèrent,  et  la  malade  put 
se  tenir  assii^  sur  son  lit.  Mais  (  chose  bien  remarquable  !  )  à 
peine  avait-elle  pris  cette  position ,  qu* elle  comn;iençait  à  balbutier 
assez  fortement ,  et  ce  balbatiement  cessait  lorsquelie  reprenait  la 
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portion  horlsontaile.  Cependant  ce  phénomène  disparut  avec  les  acK 
ires,  et  de  tout  cc*a  elle  n*accasaît  plus  qa*un  sentiment  de  faiblesse^ 
Ters  la  région  du  sacrum.  Alors  elle  fut  transportée  à  Milan  dan» 
une  voiture,  où  elle  se  trouvait  à  peine  depuis  une  demi-heure, 
qu*ellc  perdit  ccHxiplètement  la  parole  :  deux  jours  après  la  faculté 
d'articuler  les  sons  revint ,  mais  avec  le  balbutiement ,  qui  lui-même 
céda  h  la  position  horizontale.  La  malade  fut  bien  pendant  quelque» 
jourSf  mais  de  nouvelles  souffrances  morales  étant  venues  la  tour- 
menter, tous  les  phénomènes  morbides  énumérés  précédemment  re- 
parurent' quoiqu*5  un  degré  moindre.  Les  sinapismes ,  les  vésîca- 
.toircs,  les  pédiluves,  les  purgatifs,  la  morphine  (qui  pouvait  à 
peine  calmer  les  mouvemena  musculaires  pendant  tiucLque  temps), 
Topium,  Tassa- fœtida ,  Tacnica,  la  fleur  de  une  ,  etc. ,  furent  suc- 
cessivement mis  en  usage  ,  mais  avec  déàavantage ,  car  àTaugmen- 
tation  des  phénomènes  se  joignit  une  forte  constipiition  suivie 
bientôt  de  selles  mucoso-sauguinolentes ,  avec  d*aulres  lignes  d'ir- 
ritation gastro-intestinale ,  qui  cependant  se  dissipèrent  bientôt  par 
<les  émoliiens  et  des  rafratchissans. 

C'est  alors  que  la  malade  entra  à  Thôpilal  le  4  niai ,  soixante-oo^ 
zième  jour  de  la  maladie.  Elle  offrait  Tétat  suivant.  Tête  indolente ,. 
facultés  intellectuelles  saines ,  langue  couverte  d'une  légère  couche 
^e  mucua  blanchâtre ,  sans  rougeur  à  la  pointe  ni  sur  les  côtés  ;  ap- 
p4^tit  faible;  parole  tantôt  impossible,  tantôt  oalbutiante;  respiration 
assez  libre  ,  tremblement  de  tout  le  corps  et  surtout  des  extrémité» 
inférieures  ^  plus  fort  la  nuit  que  le  jour  ;  impossibilité  de  marcher 
sans  appui ,  à  cause  de  la  vacillation  et  des  mouvemens  irrégulier» 
des  jambes  ;  suppression  des  menstrues,  abdomen  indolent,  ventre 
libre,  chaleur  vive  par  tout  le  corps,  peau  sèche;  pouls  fréquent  ^ 
dur,  contracté.  On  reconnut  une  danse  de  St.-Guj. 

Le  5  et  le  6  mai,  on  employa  la  digitale  et  la  décoction  de  tama- 
rin ;  on  Gt  une  abondante  saignée,  et  on  appliqua  vingt-quatre  sang- 
sues le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Les  symptômes  nerveux  dimi- 
nuèrent ;  mais  le  pouls  devint  irrégulier ,  ce  qu'on  attribua  à  la  digi- 
tale ;  on  la  suspendit. 

Du  7  jusqu*au  i3 ,  on  donna  à  l'intérieur  le  prussiate  de  fer,  en 
augmentant  graduellement  la  dose,  et  on  Gt  cinq  saignées.  Le» 
symptômes  diminuèrent  encore  :  la  peau  devint  humide ,  la  chaleur 
plus  douce,  le  pouls  plus  large ict'moius  dur  »  le  balbatiemeut  moins 
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{réqucul  •  les  trctubleinenfrcouvuUifs  moins  violeoB  ;  mais  il  sd  m'a- 
uifcata  une  tendance  au  Tomisscment ,  de  légère:»  ardeors  d*eslomac 
et  de  la  constipation.  Ces  symptômes  ailiibués  à  Tusage  du  prussiate 
de  fer  le  firent  suspendre. 

Dp  i5  au  16,  on  administra  de  k^gers  purgatifs,  la  magnésie  »  et 
les  émolsions  amères  avec  Tean  distillée  de  laurier-cerise.  Le  Tenlrt 
redevint  libre ,  les  ardeurs  d'estomac  et  les  nausées  cessèrent. 

Du  17  au  25,  ou  reprit  le  prussiate  de  fer  ;  dans  Tespace  de  qua- 
torze jours  environ  la  malade  en  consomma  quatre- vingts  grains. 
En  outre  ou  lui  fit  deux  saignées,  et  ou  appliqua  douze  sangsues  à 
la  vulve,  pour  rappeler  les  menstrues  cupprimées.  Ce  dernier  effet 
ue  fut  pas  obtenu. 

Lo  traitement  employé  jusqa  alors  avait  bien  procuré  quelque 
amélioration ,  mais  on  pouvait  plutôt  Tatlribuer  aux  saignées  qu*au 
prussiate  de  fer ,  et  comme  la  maladie  avait  présenté  quel(|ue8  pjié- 
nomènes  di ntcrmittence ,  on. voulut  recourir  à  la  quinine.- Du 
fi6  mai  au  6  juin  la  malade  prit  deux  gros  environ  de  sulfate  de 
quinine.  Les  exacerbations  et  les  rémissions  furent  moins  fréquen- 
tes ,  mais  Teffet  du  médicament  ue  fut  pas  assez  sensible ,  pour  ose,r 
le  continuer  plus  long-temps ,  alors  qu'il  pouvait  déterminer  d*aa- 
tres  désordres. 

Du  6  juin  jusqu^au  i3  on  essaya  les  fleurs  de  zinc ,  la  malade  en 
prit  environ  deux  gros;  mais  aucune  amélioration  n*en  ayant  résulté 
on  abandonna  encore  ce  moyen. 

Du  1 4  au  31  oh  se  contenta  de  donner  de  légers  purgatifs  et  de 
faire  une  saignée  du  bras  ;  les  fonctions  gastriques  se  rétablirent 
bien ,  mais  les  symptômes  nerveux  persistèrent. 

Du  32  au  3o ,  on  renonça  à  tons  les  moyens  employés  jusqu'alors, 
et  on  ordonna  quelques  grains  de  tartre  stibié  dissous  dans'beaucoup 
d*èau  à  prendre  en  plusieurs  fols,  et  l'application  de  la  glace  le 
long  de  la  colonne  vertébrale.  La  malade  éprouva  de  ce  dernier 
moyen  un  soulagement  notable. 

Dans  le  mois  de  juillet ,  aux  applications  de  glace  on  joignit  les 
immersions  brusques  et  courtes  du  corps  dans Teau  froide.  On  répé- 
tait ces  immersions  deux  fois  par  jour,  et  jusqu'à  ce  que  toute  la 
surface  du  corps  fût  notablement  refroidie.  On  donnait  à  l'intérieur 
des  limonades ,  des  purgatifs  doux ,  des  émulsions  amères  'avec  quel- 
ques graiuf  d'extrait  de  jusquiame.  Vers  la  fiu  du  mois ,   excepté 
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ipelcpos  rnooTeineiis  ifrégnliers  des  }ambetf  et  an  léger  balbatie* 
ment ,  il  ne  rertait  presque  encan  symptôme  ;  la  nntrition  et  lei 
forées  étaient  dans  xkn  état  très-saiisfaîsanfi. 

Dtt  i*'.  août  jttsqn^aa  ao  on  substllna  aux  immersions  les  baîni 
froids ,  d*abord  d*nn  quart-d'heure,  puis  d*ane  demi-henre.  Le  baU 
bntiement  allait  tonjotirs  en  diminnani  et  cessa  enGn  toutà-fait.  il 
ne  restait  qa*un  lrès*Iégcr  tremblement  dans  les  jambes  ^  qniu*em-> 
péchait  la  malade  ni  de  marcher^  ni  de  se  tenir  debout. 

Alors  pour  consolider  eet  état  satisfaisant^ et  acheter  h  guéri* 
son ,  on  lui  administra  l'extrait  aqueux  de  noix  Tomi^ue ,  en  com^ 
mençant  par  une  dose  de  deux  grains  et  augmentant  toujours 
jusqu*ji  ce  qu'elle  en  prit  quatorze  grains  par  jour;  en  sorte  qn'ell» 
<rn  consomma  un  gros  et  demi.  Dès  ce  moment  la  nutrition  et  les 
forée»  furent  dans  le  meilleur  état ,  et  la  mabde  put  retourner  cheft 
elle  délivrée  de  toute  espèce  de  symptômes  morbides. 

On  Toit  dans  cette  obsertalion  que  cette  femme  obtint  d*abord  do 
Favàntage  des  saignées  générales  et  locales  ;  qu  ensuite  on  fut  oblige 
-^ètre  pltis  réservé  sur  ce  moyen  »  pouf  ne  pas  trop  affaiblir  ks  fon 
€cs  et  la  nutrition  ;  que  le  prussiate  de  fer»  le  sulfate  de  quinine  el 
la  fleur  de  dnc  ont  eu  peu  ou  point  d«  succès ,  el  qu  enfin  les  appli* 
cations  de  glace  et  les  baius^d'èau  froide ,  s'ils  n'onf  pas  été  les  seuIS: 
moyens  de  guérison,  ont  au  moins  été  les  plus  efficaces,  à  tel  point 
que  neuf  ou  dix  jours  d'application  continue  ont  suffi  pour  cous* 
tater  les  meilleui-s  effets ,  et  que  ce  sont  eux  qui  en  dernier  résultat 
ont  amené  la  maladie  k  son  terme.  (  Giornate  anaUtieo  di  medècina  ^ 
novemb.  i8a8.)        - 

MU,  Moufoemens  de  la  Population  du  royaume  de  Naples». 

Le  ministre  de  llntérienr  vient  de  publier  TÉtat  de  la  popolakioa 
de  ce  royaume  pour  Tannée  1828»  ainsi  que  TÉtat  comparatif  de& 
deux  années  précédentes  18261  et  1827»  En  voici  les  résultats  t 

i8a8.   Naissances  ,  garçons  et  filles.  .      210,970. 

Morts 171,20a 

Mariages.  .1 06,905. 

1827.    Naissances 2i5,4o4« 

Morts 162,346. 

Mariages «.  .   .         52,5 2S«. 
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i8a6.    Naissances ^35,643. 

Morts 151,876. 

Matiages S6,8ii5. 

Les  naissances  en  1828  sont  à  la  population  com^ne  1  est  à  37  ; 
les  morts  comme  1  est  à  55 ,  et  les  mariages  comme  1  est  h  i54* 

En  1827  les  naissances  furent  eomms  1  est  à  36  ,  les  morts 
comme  1  est  à  54  •  et  les  mariages  comme  1  est  h,  174. 

En  1826,  les  naissances  furent  comme  1  est  à  25.  Les  mort», 
comme  1  est  à  36 ,  et  les  mariages  comme  1  est  à  i/yj,. 

'  D*oii  il  résulte  que  le»  naissances  ont  été  cette  année  moindres 
que  les  deux  années  précédentes ,  tandis  qu*au  contraire  les  morts 
Tout  été  davantage^  (  Ouervatore  Medieo  di  NapoU ,  april ,    829.  ) 

▼III.  De  i* opération  de  la  laryngo-trùchéotomie  dans  quelqu$s 
cas  de  laryngite  chrontqm  ;  par  le  professeur  Regno  li. 

.  En  générait  l'on  ne  recommancle  d'onvrir  le  canal  aérien  ,  dans 
te  cioup  et  la  laryngo-bronofaitc  aiguë ,  et  cVst  a?ec  raison  ^  que 
pour  faire  ccsier  les  menaces  de  sulTocalion,  parce  qae  Ton  uV 
point  une  connaissance  exacte  de  l'étendue  de  ta  maladie ,  et  parée 
que  la  bronchotomie  ne  peut  ni  remédiier  à  Tinflaminatton  ,  ni  à^ 
truire  les  produits  qui  en  sont  la  conséquence. 

Celte  onvertiire  »  cependant ,  lor8qn*on  y.  réfléchit  bien ,  peut  de- 
venir d*une  très-grande  nfilité  dans  quelques  terminaisons  partîcii<' 
Mères  de  la  laryngite  chronique»,  tels  que  rcedème  de  Tépiglotte  et 
du  larynx,  répûssissement  de  la  membrane  maqucuee  ,  qu  il  existe 
seul  ou  qu*il  s*acoompagBe  de  celui  da  tâssu  cellulaire  sous-uau* 
queux ,  les  fbngosités ,  les  adhérence»  et  les  brides  que  cette  mem* 
braucvitteuse  ptiU  présenter.  Ces  dÎTcrses  terminaisons  de  la  plithisie 
traohéale  limitées  au  larynx  seulement ,  en  apportant  plus  ou  uKMns 
d  obstacle  à  la  liberté  de  la  respiration,,  peuvent  déterminer  une 
orthopnée  dont  U  mort  soit  la  suke. 

Le  professeur  Regnoll  a  quatre  fois  en  roccaaîon ,  dans  sa  pra^ 
tique ,  d*observer  le  rétrécissement  du  larynx ,  et  deux  fois  il  est 
parvenu ,  en  pratiquant  un  passage  artificiel  à  Tair  atmosphérique,  à 
sauver  la  vie  à  deux  malheureux  qui  étaient  sur  le  point  de  périr  de 
suffocation.  Â  cette  occasion»  il  fait  remarquer  que  les  divers  état» 
pathologî<[ucs  Je  la  membrane  muqueuse  laryngienne  ont  été  beao- 
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coup  moins  bien  ékudii^s  que  ceux  du  canal  de  l*urèkhre  et  de  quel- 
ques autres  conduits  tapissés  par  une  membrane  du  même  ordre. 

Dans  les  quatre  cas  observés  par  ce  médecin  ,  l'empêcLcment  au 
passage  de  Tair  dans  le  larjnx  fut  constamment  précédé  d*une  angine 
gotiurale  et  d*ulcératîons  à  la  gorge  •  auxquelles  saccédèrent  de  la 
douleur,  de  la  tuméfaction,  et  les  sjmplômes.quî  sont  [Propres  & 
une  inflammation  chronique  du  larjnz  ;  en  un  mot ,  Textrême 
difliculté  de  respirer  et  les  menaces  de  suffocation  qui  rendirent 
Topération  nécessaire.  Voici  le  fait  détaillé ,  rapporté  par  M.  Rcgnoli. 

Un  homme  de  quarante-six  ans ,  jouissant  habituellement  d*une 
bonne  santé ,  et  n*ayant  point  eu  de  maladies  syphilitiques ,  fut  pris 
en  1822  d*une  inflammation  aiguë  de  la  gorge  ,  pour  laquelle  il  ne 
fit  aucun  traitement.  Cette  angine  passa  à  Fétat  chronique,  et  finit  » 
après  un  temps  assez  long ,  par  s*accompagncr  d*ulcérations  dans 
divers  points  du  pharynx ,  et  par  suite  de  la  destruction  du  voiLe- 
du  palais» 

:  L'inflammation  se. propagea  enfin,  comme  cela  arrive  le  plu» 
ordinairement ,  à  Vépiglollc  et  au  larynx»  Sept  ans  après  cet  homm» 
se.4écida  à  réclamer,  les  secours  de  lart  (  en  mai  i8s8  )  ;  mab  ce 
ne  fut  que  quatre  mois  plus  tard  ,  c'est-à-dire  le  19  septembre  1828» 
qu!ayant  été  menacé  plusieurs  fois  de  suffocation  pendant  la  nuit ,  il 
fut  reçu  à  Thôpital  dc.Pesaro. 

La  bouche  était  saine ,  le  pharynx  sans  rougeur  et  sans  douleur , 
mais  desséché.  La  luette  était  détruite,  ainsi  qu*une  partie  du  voile 
du  palais  et  des  toosilles  s  des  adhérences  contre  nature  rétrécissaient 
cette  portion  du  canal.  Le  doigt  porté  sur  Tépîglotte  faisait  recon- 
nattre  un  épaisnssement  de  là  muqueuse  et  de  nombreuses  inéga- 
lités. Le  larynx,  sensible  au  toucher ,. était  tuméfié  vis^à-vis  le  car- 
tilage thyroïde.  Il  existait  une  toux  fréquente;  la  respiration  était 
très-diffîcile  et  accompagnée  de  râle  pendant  Tiuspiration  ;  la  voix 
était  presque  éteinte  ;  cependant  Fexpéctoration  n  était  pas  puri* 
forme.  Le  reste  du  canal  aérien  n*étatt  pas  douloureux.  Les  pou* 
mous  et  les  viscères  abdominaux  paraissaient  sains  »  il  y  avait  de 
la  fièvre,  le  pouls  était  petit  :  le  sujet  très-amaigri. 

Instruit  par  Texpérience  ,  et  par  Tautopsie  cadavérique  -  de  deux 
sujeU  qu'il  avait  vus  succomber  daus  un  état  semblable  ,  mais  sans 
qu*uu  cul  pratiqué  la  laryngotomie,  M.  Regnoli,  réfléchissant  à 
tons  les  sym|>tQjiC8  qu'avait  .piiiicaicy  ce  muludu  et  à  toi|s  cev-i  qui 
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eilBtalcnt  encore,  crut  devoir  regarder  son  affection  comme  un  ré- 
trécissement du  larynx  dépendant  de  répwfidssement  de  la  mcm- 
brane  muqueuse  qui  le  tapisse,  et  sans  doute  de  quelques  fongo- 
sités  ou  de  quelques  adhérences  développées  à  sa  surface.  Il  élait 
impossible  d'espérer  guérir  cet  homme  à  Taide  de  médicamens  ou- 
par  Tusage  de  moyens. mécaniques  propres  à  dilater  le  lai7nx.  Ce- 
pendant  les  menaces  de  suffocation  devenaient  de  plus  en  plus  immi* 
nentes  :  une  »lgnée  n'ayant  pu  en  arrêter  le  cours  ,*  Topéraiion  fui 
décidée.  Mais  il  ny  avait  pas  deux  heures  que  M.  Regnoli  avait  quitlé 
rhôpitat ,  lorsqu'on  vînt  le  chercher  en  toute  hâte;  le  malade  élait  ago- 
nisant, le  pouls  avait  cessé  de  battre,  et  une  sueur  froide  couvrait 
le  corps.  Cependant  lopéralion  de  la  laryngo -trachéotomie  fut  im- 
inédiatement  pratiquée  :  le  cartilage  cricoïde  et  lea  premiers  anneaux 
de  la  trachée  furent  incisés ,  M,  Regnoli  n'ayant  pas  voulu  recourir 
à  la  laryngotomie ,  de  peur  de  trouver  l'espace  crico  -  thyroïdien 
midade,  comme  déjà  il  l'avait  observé  sur  un  antre  malade. 

Le  canal  ouvert,  rair  y  pénétra  aussitôt  :  une  canule  d'argent 
légèrement  recourbée ,  de  la  longueur  de  deux  pouces  environ  et  de 
la  largeur  du 'petit  doigt ,  y  fut  introduite.  Une  toux  des  plus  vio- 
lentes eut  lieu ,  avec  menace  de  suffocation.  Cette  toux  se  prolongea 
plus  d'une  heure  c  la  canule ,  qui  était  d'un  assez  grand  diamètre 
*  afin  qu'elle  «'oblitérât  moins  facilement ,  fut'fîxéo  à  Faide  deTU- 
bans  derrière  le  col. 

Le  malade  reposa  tranquillement  et  dormit  une  partie  de  la  nuit. 
Le  matin .  la  plaie  n'était  ni  douloureuse  ni  tuméfiée;  il  n'y  avait  ni 
fièvre  ni  toux  ;  la  respiration  se  faisait  parfaitement  bien  par  la  ta- 
nole  ;  beaucoup  de  mucosités  s!en  écliappèrent  pendant  toute  la 
journée  ;  mais  malgré  son  diamètre ,  la  canule  finit  par  s'obstruer , 
et  l'on  fat  obligé  de  la  changer,  pour  prévenir  la  suffocation. 

Le  deuxième  jour  de  l'opération  »  Ton  s'opposa  au  développement 
de  l'inflammation  par  quelques  sangsues  et  des  boissons  laxatives. 
L'état  du  malade  s'améliora  ainsi  de  jour  en  jour,  jusqu'au  39  sep- 
tembre, dixième  de  l'opération;  époque  ob.  Télève  qui  appliqua  la 
canule  ,  pratiqua  une  fausse  route  en  la  plaçant  dans  les  tégumcns  ; 
M.  Regnoli  la  retira  et  la  replaça  dans  la  trachée. 

Le  4  octobre  ,  le  malade  était  dans  un  état  assez  satisfaisant  ; 
il  apprit  à  placer  lui-même  la  canule ,  et  il  put  sortir  de  FhôpitaL 
Knfin  ,  Gct   homme  recouvra  complctcmcnl  lu  istulè,  snuf  une 
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légère  diffiormité  et  ràssajétissement  de  nuiuteiiic  une  CMsule  ottptt^' 
BurneoM  y  6t  de  la  eKanger  de  iemf»  en  tempe. 
^  11.  Regnoli  tcrmiue  cette  carfeute  obflertatlon ,  en  féMat  té- 
«larquer  que  le  rétr^ÎMemeiit  do  ïgujnx ,  par  snlte  de  pblegniasie' 
dnroniqoe  de  la  muqiicifee  ^  e«t  une  itiârlâ^die  aksdx  eùflsrmutte ,  qooi- 
qae  josqa^ki  elle  ait  é\ié  soutint  inéeoiniae  ;  etc^eal  pouf  ce  motif 
qii*îl  a  pensé  éexoït  Sier  aar  ee  anfet  rattention  de§  pfaâeieBfl., 
(  Nuovo  Mtrewrio  deUê  S^iente  uuMehê,  inano  1899.) 

IX.  De  Remploi  de  la  Hinture  eTaconU-napel  «  selon  la  méthodes- 
de  Hanemann ,  dans  une  épidémie  de  ptfiurésîe',  par  M.  le 
professeur  Qvadbi. 

Vers  la  fin  de  rantomne  dernier  il  a  régné  dana  la  comOHiBe  d«i 
Poiavoli  nne  épidéone  très«grave  de  pleurésie»  et  de  pneumo^es ,. 
accompagnée  de  fièvre  ardente,  d*airectiQii  gaiirîqve  et  de  délk^.' 
Le  doctear  Gîmoiie  ee  contenta ,  dès  le  ceamtencement  de  cette  «»« 
lactie,  de  loi  opposer  le  traitement  reocMaiDÉandé.parMËI.Toaiinasnni 
et  BroDssais  >  il  eot  done  reconra  k  Tasago  modéré  des  saignées  gé^ 
nérales,  aoi  applications  de  aangsnes  sur  le  côte  affecté,  tandsi 
qn*à  l'intérieur  il  adminii^lrait  le  tartre  slibié  ou  llpécacuanba.  Pen» 
daat  la  seconde  pérsoche  de  la  maladie  il  administrait  le  kermèfrà 
petite  dose>  les  iKnssons  expectorantes,  et  arait  recours  ensuite  à  Tap- 
plication  des  vésicatoires  «tantôt  sur  le  thorax,  tantôt  sur  lés  mentf 
bresj  Mais  t<mt  rationnel  qu*était  ee  traitement,  il  succombait  un  as« 
Ses  grand  nombre  de  malades,  et  la  durée  de  ces  infiam mations^ 
était  beaucoup  plus  langue  que  d'ordinaire. 

Ge  fut  alors  qu'on  essaya  l'usage  de  la  solution  d'acouTt-^napel ,  së^ 
Ion  la  méthode  de  Hanemann ,  et  on  fut  fort  étonné  de  Toir  qu'en 
très-peu  de  temps  les  malades  guérirent,  et  sans  qu'il  iêk  néces- 
saire de  recourir  aux  saignées,  aux  sangsues ,  aux  Tésicatoires  et  au^ 
autres  médicamens. 

Sur  quarante  sujets  atteints  de  pneumonie  ou  de  plcuréi^îe  »  to)i& 
fureut  guéris  dans  l'espace  de  qaatre  mois;  sur  ces  quarante  mala- 
des, neuf  étaient  très -gravement  alfectés  ,  et  deux  avaient  ptns  de 
quatre-vingts  ans.  • 

On  ne  fit  osagc  d'aucun  antre  médicament  que  d'une  goutte  de 
la  teinture  d'eiconit-napel ,  dans  nue  cuillerée  d'eau  >  toutes  U» 
vingt-qualre  heures,  pendant  Îjs  trois  ou  quirtre  premiers  joui*s.  A» 
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bout  de  ce  temps  la  maladie  se  trouvait  réduite  à  un  feimplé  ftttibar- 
ras  gastrique,  qui  cédait  à  une  trèa petite  qua&tité  de  tcinlufe  d'îpé- 
cacuanfaa. 

Le  profesacor  Qoadri.  q«d  fol  cbargé  d'aller  vérifier  les  réstiltats  qne 
nous  Tenons  de  faire  coanattre»  et  qoi  les  a  cominttiiiqa^s  à  l*Âeadé< 
mie  royale  de  Naples ,  se  deioande ,  avec  raison,  si  les  beoreiu  ef^ 
fets  qui  ont  été  obseryés  à  la  suite  de  Temploi  de  la  teinture  d*aconit 
doivent  être  exclosÎTement  attribués  à  ce  médicament,  ou  à  la 
cessation  de  tout  traitement  nuisible.  (  Otserpatore  imdico  dl 
iVapo/c,  marzo  1839. ) 


VARIÉTÉS. 


INSTITUT  Royal  db  Fbance. 
(  Mai.  ) 

Séance  du  lundi  4*  —  MM.  Cuvier,  Fourier  èl  Goquebert-Mon-' 
bret  font  un  rapport  sur  un  Mémoire  du  docteur  Yillermé,  ioiitulé  : 
De  ta  diêtribution  par  mois  de»  Conéeptians  et  d$$  NahsaneeM  de 
V homme ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  saisons,  les  climats , 
le  retour  périodique  annuel  des  époques  du  travail  et  du  repos , 
d'abondance  ou  de  rareté  des  vivres ,  et  avec  quelques  lostitutionA 
et  coutumes  sociales. 

Cet  intéressant  mémoire  a  pour  but  de  déterminer  llnfluenco 
des  saisons  sur  les  phénomènes  de  la  conception,  les  altérations 
qu'elle  peut  éprouver  de  la  part  de  plusieurs  causes  natarelles ,  et 
les  anomalies  qu*y  apportent  quelques-unes  de  nos  institutions.  Les 
vérités  qui  sont  le  fruit  de  ce  genre  de  recherches  reposent  sur  la. 
connaissance  des  phénomènes  que  présente  la  société ,  et  dont  Teu" 
semble  constitue  son  économie  générale.  De  là  deux  nécessités  qui 
ne  se  concilient  point  aisément  :  TobservaHon  des  faits ,  sans  moyens 
expérimentaux,  et  la  précision  qne  les  sciences  expérimentales 
seules  tirent  de  ces  moyens.  On  jugera  d'après  cela  de  quel  prix 
peuvent  cire  des  iravaux  de  stallsljqnc  Lien  compris  et  bien  dirigea , 
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comme  on  peut  ju^er  les  erreurs  nombreuses  et  graves  où  ils  eu- 
traînent  quand  ils  sont  entrepris  avec  légèreté  et  .conduits  avec  pré- 
cipitation. On  n*a  point  de  pareils  reprocUes  à  adresser  à  M.  \iU 
lermé.  Ce  médecin  paraît  s*élre  fait  une  idée  Juste  d*une  partie  de 
la  tâche  qu'il  avait  à  remplir.  Il  a  senti  que,  poivr  arriver  à  la  con- 
naissance générale  de  rinflueuce  des.  saisons,  sur  la  conception  «il 
devait  surtout  obtenir-  les  dates  exactes,  d*un  très^gr^nd  nombre  de 
naissances,  et  ce  nombre  sVlève  h  pr6s.de  i4  millions:  que  des 
causes  d*nn  ordre  secondaire  pouvaient  modifier  Tinfluence  des 
faisons ,  et  que  si  ce  n*était  qtie  sur  les  plus  larges  bases  qu*il  poavail 
établir  ses  calculs,  il  ne  le  pouvait  aussi  qu'eu  procédant  convena- 
blement. 

Pour  se  créer  un  terme  de  comparaison,  M.  Villermé  a  rassemblé, 
de  diverses  parties  de  la  France,  les  naissances  de  1819  à  i8a5 ,  dont. 
le  nombre  se  monte  h  7,65 1,4^7  ;  il  les  a  ensuite  réunies  mois  par 
mois ,  et ,  après  les  avoir  ramenées  au  nombre  lotal  de  ia,ooo,  pour 
les  -mieux  comparer ,  il  en  a  conclu ,  d'une  manière  absolue ,  les 
naissances  proportionnelles  de  cLaque  mois  et  coiiséquemmenl  les 
conceptions.  Mais  ces  naissances  n'ayant  pas  été  toutes  obtenues 
dans  le  même  lien  ,  dans  le  même  temps,  dans  les  mêmes  popu-  • 
lations ,  sous  les  mêmes  influence»  enQn ,  et  donnant,  .par  consé< 
qoent ,  des  résultats  différens  suivant  ces  influences  diverses ,  leurs 
nombre»,  ^'altèrent  mutuellement ,  et  les  moyennes  obtenues  de  ce 
mélange  hétérogène  n*ont  pu  donner  des  termes  de  comparaison 
exacts.  Cette  erreur  se  retrouve  à-pen-près  dans  toutesles  questions 
que  traite  M.  Villermé ,  lorsque  pour  cela  il  est  obligé  de  réunir  les 
naissances  de  plusieurs  populations  ;  et  nous  aurions  peut-être,  ét^ 
arrêtés  dans  la  rédaction  de  ce  rapport ,  ajoutent  MM.  les  commis- 
saires, dès  cette  première  obsei*vation  ,.si  nous  n'avions  considéré 
que  les  recherches  qui  nous  occupent  se  ressemblant  toutes  h  cet 
égard ,  devenaient  jusqu'à  un  certain  point  comparables ,  et  que, 
par  là  ,  les  résultat»  auxquels  l'auteur  est  arrivé  pouvaient  être  pré« 
•entés  sinon  comme  très-certains ,  du  moins  comme  assez  probables. 
D'ailleurs,  MM.  les  commissaires  ont  dû  considérer  au^si  que  ce 
recueil  de  dates  de  i4  millions  de  naissances  formait  l'essence  prin- 
cipale de  son  travail,  et  que  ses  calculs  seraient  toujours  susceptibles 
de  rectification  lorsque  les  tableaux  fort  réguliers  qui  renSermeut 
CCS  date»  scrai^*nt  publiés. 
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Le  premier  résnhftt  général  obtenu  par  M.  VîUcrmé  est  qae  lea 
«Ix  mois  où  il  y  a  le  ptas  de  naissances  se  présentent  dans  Tordie 
suivant  t  février,  mars ,  janvier ,  avril ,  novembre  et  septembre ,  ce 
qui  rapporte  les  conceptions  anx  mois  de  mai ,  jnin  ,  avril,  juillet; 
février  et  maris.  Par  conséquent  lo  plus  grand  nombre  de  concep- 
tions auraient  lieu ,  mais  sans  trop  de  régularité ,  durant  les  six 
mois  consécutifs  qui  commencent  entre  le  solstice  d*hiveret  Téqui- 
noxe  du  printemps  et  qui  finissent  entre  le  solstice  d*élé  et  l'équinoze 
d'automne ,  c^est-à-dire  pendant  que  le  soleil  se  rapproche  de  notre 
hémisphère  et  s*élève  sur  notre  horizon.  Ge  fait  général  démontra 
i*influence  solaire ,  celle  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  réunies,  sur 
le  besoin  de  la  propagation.  Les  images  sons  lesquelles  le  printemps 
«e  représente  ont  été  en  effet,  pour  tons  les  peuples,  les  emblèmes 
^e  la  puissance  qui  ranime  la  vie  et  la  rend  féconde. 
'  De  ce  premier  fait  général  on  pouvait  être  conduit  à  indmre  que 
les  mois  où  le  soldl  s*abaisse  le  plus  sur  notre  horizon  sont  les 
moins  favorables  à  la  conception  ;  et  cependant  il  n*en  est  point 
ainsi.  L^époque  du  moindre  nombre  de  conceptions  est  l'automne.* 
Nous  faisons  remarquer  que  cette  époque  de  Tafiaiolissement  de  le 
fsfnilté  génératrice  dans  Tespèce  humaine  est  précisément  celle  où  i 
fous  ce  rapport ,  ïeÉ  animant  rnminans  manifestent  le  plus  dé  force. 

Cette  anomalie ,  présentée  par  Tépoquc  du  moindre  nombre  des 
conceptions ,  conduit  à  la  recherche  des  autres  exceptions  :  c'est 
ilufluence  des  constitutions  météoriques  qdl  a  fixé  Fatienlion  de 
Tauteur  ;  csur  il  a  vu  de  suite ,  par  ses  dalék  tle  naissance ,  qi2è  leé 
années  qui  ont  «uivi  celles  dont  les  étés  ont  été  firoids  et  pttivieQit 
ne  donnent  plus  Tépoque  <lu  minimum  des  naissances ,  comme  les 
années  ordinaires ,  mais  que  ,  pour  elles,  cette  époque  est  retardée» 
et  par  conséquent  les  conceptions*  Eii  effet,  1817,  après  l'été 
plavîéuz  de  181^  ne  présente  plus  le  minimum  des  naissaMes  eii 
octobre,  mais  on  novembre  et  ten  décembre:  au  contraire,  le  mU 
nimum  des  naissances  .a  été  avancé  par  les  étés  chauds  de  1819  et 
1823.  L'influence  des  cjlimats  donne  à  M.  Villermé  une  pleine  con- 
firmation des  influences  météorologiques..  Le  minimum  des  nais* 
sauces  dans  les  parties  septentrionales  de  la^  France  s'est  toujours 
manifesté  plus  tard  que  le  terme  moyen  que  nous  avons  déjà  in- 
diqué ,  tandis  qu'il  s'est  manifesté  plus  tôt  dans  les  parties  méridio- 
nales. Dans  lès  pays  étrangers ,  tels  que  U  HoUande  et  le  Dane- 
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marck^  Tépoqtie  da  nùnîmiim  des  naUsances  est  retardée ,  Undis 
qu  elle  est  avancée  dans  plusieurs  villes  dltalie  et  k  Buéaps-Aire^ 
tiepeudajxty  un  fait  digne  de  reniarqoe  ,  c*est  que  la  6uède  aor%  dfi 
cette  règle  et  rentre  dans  la  règle  générale.  Il  est  i  noter  que  si  la 
température  des  étés  exerce  une  influence  notable  sur  les  cpncep- 
Uons ,  celle  des  hivers  ne  parait  en  exercer  aucune  ;  c*est  du  moln» 
ce  que  M.  YUIermé  a  pu  conclure  de  ses  observations  sur  les  hiverp 
de  1740  à  1741  f  de  177^  à  1776,  de  1785  a  1784.  de  1788  a  17S9, 
C*est  dans  TinQuencc  délétère  de  Tair  marécageux  que  M.  Villermé 
trouve  la  cause  principale  de  Tépoque  du  minimum  des  coocep- 
^çn8.  D'après  les  tables  des  naissances  qull  a  recueillies  dans  çe^ 
ijeux,  il  a  tronvé  que  toutes  les. contrées  marécageuses  étaient  re- 
marquables p2)C']e  petit  nojabre  de  concepijana.aux  époques  où.  lea 
marais  versent  dans  ratmosphère  Leurs  dangereux  niiasmes ,  c*cst-àp 
dire  en  automne.*  Ainsi  Aîgucs-Mortcs ,  au  lieu  de  884  naissanoes  , 
aux  époques  de  leur  plus  petitmombre  dans  la  f  rance  en  général, 
|i*en  donne  plus  que  638  ,  pour  terme  mojen  du  minimum  de^ 
naissances  en  trçnte  années  dans  cette  ville.  Or  ».  les  marais  dépen- 
l^lent  ^s  pays  tant  par  les  maladie^  qu'ils  çapsent  qi^'en  attaquant  )# 
féçQudité*  yexeppti^  de  la  Suède  est  expliquée  par  les  froida»  qui 
i^r^çnt  I^  fi^rxpfJ^u  d^^  émanaUons  marécageuse.  (1)      . 

influence  des  institutions, 

.  ;  J^eA  Vfd^c^rpbe^isur  }<es  mana|;es  ont  eondult.M^  ViUermé  à  ce  fiait 
aases  renMurqoAble^.que  très-pe»  de  femmes  ^oaçoSveftt  dans  le» 
prei9lièrp  ^emûlies  de  leur  unions  h  saison  paraH  être  ici  sana 
lKlciij»e  iftfl.uenœ.  Vépocpie  des  grands  travaux*  des  récoUea^  par 
çxcuCDple ,  '  ne  semble>p(^nt  être  plus  défavorable  à  la  conception 
que  les. autres  époqueslde  Tannée*  tandia  que  c'âst  le  contraire  paY 
fea  k9m9»  à»  repos  «t  i'^ihondance  des  vivtres ,  principalement  dana 
le»  pija  fisfitCAtiionauz.  Mais  la  France»  dans  une  durcoastenee 

•**  kf    *  '■■■  ■*'■«"  ■•'  ■    I  1 1.  I...  I il  ,  .1 .11. '  '■    Il         .  .1    . 

(i)Mif.  BaatDes,Gcndorcet,  Julia  de  Fonfenelle  ,  etc.  ,  ont  son- 
tenu  qoe  l*alffd«s  «erais  -ne  nuisait  nallement  k  là  féeondité  de  l'es- 
pèee  humaine  ;  si  M.  ViJieriné  a  observé  cette  moiadra  féconotté  en 
anfomne  ,  daas  les  contrées  marécageases  »  ce  mietinum  a  été  égale* 
in4f)(  observé.  i>9r  llii  f?AD<  les  contrées  non  maréeag^useï ,  0omm«  QB 
l*i»  i^^  '^  iSon  MfimU^^  P«  pArUt  don«  sa»  j^itu  Amd^ 
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'parlicfiliève ,  «a  a  «ll««mfiina  donaé  un  eiempl*  ffappMit  t  h 
nombre  des  naÎMainces  a  beavGoap  avigmcnté ,  pour  diminuef  plus 
'tard*  h  Tépoque  de  la  révolution,  oà.  pluéienm  impôts  lurent  tnp* 
primés  et  où  les  biaas  nationsax  forent  v^ândas*  De  ee  résultat  on 
«poQTait  conclure ,  et  rexcinple  Ta  confirmé ,  que  la  rareté  des  vivres  « 
ainsi  <{na  les  époqocs  de  privation  et  de  pénitence ,  vestrélndraieitt 
le  nombre  des  naissancas.  En  eifot,  les  auaéesde  dîsi^tlo  et  le  earime 
exercent  sur  bs  cooccpUons  la  mérae  influence  (  Voue  et  r^tno 
sont  dQX)c  des  causes  daQaibUssemcut  pour  les  ppptii|tions> 

O'est  par  de.  semblablns  considérations  que  finit  le  mémoire  de 
M.  Villejrmé,  qni  doit  êlre  suivi  de  plusieurs  autres  recherches. 
MM.  les  commissaires  prient  F  Académie  d*engagcr  Tauteur  à  con- 
linuer  le  travail  spécial  qa*ii  a  entrepris  sur  les  parties  de  la  statis- 
tique qui  se  rapportent  plus  particulièrement  à  la  médecine,  cl  à  lui 
-adbrcsser  des  remerclmens.i  les  conolusions  «bnt  adoptées. 

**^  IL  Jnlia  de  Fontenelle  présente  de  très^beanx  échanClIlons  dio 
d^uz  pins,  qui  ont  été  trouvés  enfonis  k  46  pieds  sons  teire  k'Màr^ 
seille.  Ces  deux  «rbrcs ,  qui  ont  jaséfu'^  àx.  pie^s  de  circonféren'ce., 
«e  trowvent  converUs  en  très-bean  jayet.  Celte  présentation  est  ac- 
ioonlpagnée  d  «n  mémçire  y  relatif  de  M.  Oîïly  «nquel  cet  envoi  est 
dû.  Commissaire  :  M.  Cordier. 

Le  docteur  Roulin- adresse  àrAcadémie  nne  lettre  sttr  plusieurs 
drconatanoeB  remarqnablea  que  présemeat  les  'tromblemeils  'et 
terre;  *  '  - 

Séance éxL lundi  ix^  L'Aoàd^ic  procède  k  TéleCti'oh  dHin  meèhbre 
correspondant  pour  la  section  d'agrioaltnre  et  d*économie  rartllc; 
Les  candidats  soat ,  MhL  i  i\  M.  Jobn-  Sinclaii^,  k'  Édimbonfg; 
2'',  ex  œquo\  Gapparhi  À;  Orange  ,  et  Bonafonx  à  Turin  ;  3*.  le  batroU 
de  Yogbt  à  Altoiia  ;  4"*»  M.  Gr(id  â(  Bologne  ;  Ç^.  Bigat  de  Morogucs, 
à  Orléans  x  -6^  Ha#fig ,  en  Aliem^gno.  An  deuxième  tour  de  scrutin  ; 
snr  48  votans  M.Gesparin  aobtei^a  a6  voix,  sSr  John 'l^nclair  t^'* 
et  11.  Bonafovz  5  s  M.  Oasparin  est  élu. 

—  M.  Cordier  présente  pour  M.  •  Deetr^in ,  Ingénieur  des  ponts* 
et-cluNisaées  à  Gavcassoone  »  «n  mémoire  sur  le»  fouilles  qu'il  a 
faites  dans  les  cavernes  à  ossemens  fossiles  de  Bize ,  dans  lesqucHèé 
MM.  Tiournarl  fils  -et  Marcel  de  Serres  ont  cru  avoir- déconveit  des 
ossemens  humains  mêlés  &  des  débris  fossiles-  de  mastodontes  et 
âatret  espèces  q%d  «e«4  maintenant  perdties.  <2e^  mélange  ,"doht  la 
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géologie  n*|i  encore  offert  aucan  exemple ,  n*a  point  été  reconnu 
-par  M.  Destrem  ;  les.  otsemens  hamaint  qa*il  a  rencontrés  dans  le» 
caTernes  *de  Bixe  étaient  renfermés  dans  des  couches  évidemment 
(différentes  de  celles  qui  contiennent  les  Téritables  fossiles.  Ce  mé« 
moire  est  rentoyé  à  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
les  caTernes  de  Bise  et  les  ossemens  fossiles  qu  on  y  a  trouvés. 

—  M.  Gîrou  de  Buzariogues  envoie  une  note  dans  laquelle  â 
cherche  à  démontrer  que  les  femelles  des  animaux  s'écartent  beau- 
coup moins  de  la  moyenne ,  en  Tolnme  et  en  poids  »  que  les  malcF. 

—  M.  le  capitaine  Durville  lit  une  notice  sur  la  marche  et  les 
opérations  du  voyage  de  Y  Astrolabe  en  1826  ,  1827,  i8a8  ,  1839. 

—  M.  le  docteur  Baudelocque  neveu  adresse  à  TAcadémie  la 
iettrç  suivante  t 

•  J*ai  l!honnenr  de  rappeler  &  votre  souvenir  la  consignation  que 
«î*ai  faite  dans  votre  féance  du  S  septembre  1838 ,  de  l'idée  de  com- 
4)rimer  Taorte  abdon)inale  dans  le  cas  d*hémorrhagie  utérine ,  qui 
peut ,  chez  les  femmes  en  couches ,  précéder  ou  suivre  la  délivrance. 
,  .  »  La  lettre  que  je  vous  adressai  à  cette  époque ,  et  qui  fut  lue  pn* 
•bliqnement  en  séance ,  contenait  cette  proposition,  rédigée  de  la 
manière  suivante  : 

»  Arrêter  immédiatement,  et  dans  sa  source •,  Thémorrhagie  uté^ 
»  rine ,  qui  précède'  on  suit  la  délivrance ,  en  comprimant*  avec  les 
»  doigts,  ou  un  moyen  mécanique  quelconque,  Taorte  abdominale, 
^  a^dessus  du  fond  de  la  matrice ,  après  aToir  fait  fléchir  les  par- 
M  ^  supérieures  et 'inférieures  de  la  femme  stir  le  basain. 
.  f .  Six.inois^  au  moins,  atant  cette  consignalion ,  j'enseignais  ce 
procédé  dans  mes  cours  d'accoochemens,  qui  sont  publics. 

•  Trois  semaines,  après  ma  coodignatlon ,  le  17  septembre.,  un 
p^décin,  M.4  Tréhan,  réclama  la  priorité. de  cette  invention ,  s*ap<- 
puyant.du  témolgnsage  d'une  sage-femme,  sons  les  yeux  de  la- 
quelle il  aurait  expérimenté  ce  procédé  sur  une  femme  en  coucbeSt 
affectée  d'hqmorrhagle  utérine,  le  &8  juin  1834* 

,    •  Huit  jouis,  après  cette  réclamation ,  c  cst-ji-dire  le  3  octobre , 
ce  médecin  s'empressa  de  vous  lire  un  mémoire  à  ce  sujet.    ' 

•  J'appellerai,  Messieurs,  votre  attention  ,  et  la  sévérité  de  votre 
jugement  sur  cette  réclamation  : 

»  Le  mémoire  de  ce  médecio  contient  cinq  observatious  ;  parmi 
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ten  doq  cas  d*hémorrhagie  utérine ,  dans  lesquels  il  est  dit  que  la 
compresûon  deTaorte  abdominal&a  été  employée,  un  seul  8*e8t  passé 
sous  les  yeux  d'une  sage-femme  :  des  quatre  autres ,  deux  ont  été  re* 
cueillis  séparément  par  M.  Tréhan»  et  deox  par  la  même  sage-femmei 
dans  leur  pratique  particulière ,  et  probablement  sous  les  yeUx  de 
personnes  étrangères  à  Yaact. 

»  Voilà  toute  Tauthenticité  des  faits  que  ce  médecin  vous  présente 
pour  garantie  de  la  priorité  de  l'inTention  qu'il  a  réclamée. 

•  Afin  de  prendre.  Messieurs ,  des  renseignemens  exacts  sur  cette 
authenticité,  Teuillez  jeler  un  coup-d*œil  sur  la  page  vingtième  du 

mémoire  de  ce  médecin ,  vous  y  lirez :  «  que  chez  une  femme 

»  en  couches ,  les  adhérences  qui  unissaient  le  placenta  à  la  matrice 
»  étaient  à  fortes,  que  la  sage-femme,  dont  il  eét  question»  fut  obH- 
»  gée  de  faire  Tarrachement  de  ce  placenta  par  lambeaux  ;  que  cet 
•  arrachement  fut  accompagné  de  douleurs  affreuses  suivies  de  syn- 
»  copes;  que  cette  mjsnœuvre  dura  vingt  minutes ,  et  que  dès  le 
»  lendemain  Tacconchée  pérît. 

»  Dans  ce  cas ,  les  adhérences  du  placenta  à  la  matrice  existaient  > 
elles  ?  Vous  vous  convaincret  du  contraire ,  en  lisant  la  page  Sgi 
de  TouvragedeBoër  :  là.  Vous  apprendrez  que  le  célèbre  accoucheur 
de  la  maternité  de  Vienne  n*a  rencontré  qu*un  seul  cas  d'adhérence 
du  placenta  à  la  matrice,  sur  1 8,364  accottchemens,  tandis  que  la  sage- 
femme  qui  constitue  aujourd'hui  Tautorité,  et  l'unique  autorité, 
sur  laquelle  s^apptiye  M.  Tréhan,  en  a  déjà  rencontré  deux  dans 
une  pratique  de  quelques  annéeé  ;  et  c'est  dans  Tun  de  ces  cas  qu'il 
dit  avoir  employé  la  compression  de  l'aorte  sous  les  yeux  de  la  sage- 
femme  ;  dans  l'autre,  le  même  moyen  a  été  employé,  mais  par  ]a 
sage-femme  qtd  opérait  seule. 

■  Est-ce  à  cette  sage-femme  que  vous  supposerez  la  connaissance 
précise  de  la  situation  de  l'aorte  abdominale?  si  donc  elle  ne  vous 
présente  pas  une  garantie  suffisante,  placerex-vous  votre  confiance 
dans  les  assislans  que  ce  médecin  pourrait  invoquer  en  témoignage? 
mais  la  compression  de  l'aorte  se  pratique  sous  les  vêtemens  de  la 
femme,  sans  que  lesasôstans  aperçoivent  la  main  de  l'accoucheur, 
et  sans  que  la  malade  ait  conscience  de  ce  qu'on  lui  (ait. 

»  Alors»  Une  vous  restera  plus.  Messieurs,  qu'à  ajouter  une  pleine 
el  «ntîère  confiance  aux  laito  racontés  parM.  Tréhan*  Hé  bien  •  croi- 
'«■•▼onsi l'existence  d'une  hémorrhagte  utérine  interne ,  dans  un  c#« 
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où  li  matrice  oére,  sûivanl  cet  aoteur,  an  trèi.g(rafud  développfetoent, 

qaandflé  fond  de  cet  organe  ne  dépassé  pas  rombïlîc  de  la  femme  ! 

C'est  d!ms  un  cas  semblable,  cependant,  qull  dit  àVofr  employé  la 

compressîon  de  Faorle. 
»  Qaepenserez-vonsdece  moycb?  La  compression  de  Taort^faStè 

à  Taide  de  quelques  doigts  placés  sur  Fàbdomen  ,  ïùoyen  qui,'  d'àk 

près  M.   Tréhan,  sufeU  lui  seul  pour  faire  disparaître  à  jaiAais 

une  hémorrbagie  utérine,  qu^eïlesoil  nouvène,  ou  que  déjà  la  lettïùi 

ait  été  atfôiblie  par  la  perte  d^uné  grande  quadUté  de  san^  ! 

»  Qijepenserezifpus  de  Fauteur  lui-mê^e,  qui,  page  23  de  son 

mémoire,  admet,  comme  chose  très-simple  et  naturelle,  de  rompre 

la  matrice ,  en  décollant  un  placenta  qu  il  suppose  pouvoir  être  troc 

adhérent?  ... 

.  Si  j*ai  prouvé  plus  haut  que  dans  la  quatrième  observation, 
rapportée  par  ce  médecin ,  d'hémorrhagie  utérine  produite  par  Tad- 
hérence  iu  placenta  à  la  ibatrice ,  cette  hémorrhagie  n'eûstait  pas , 
parce  que  dans  le.cas  où  \e placenta  est  Irèsadhérent ,  il  ferme  U 
bouche  des  vaisseaux  ;  que  dans  la  troisième  observation  il  n  y  avrft 
pas  d'hémorrhagie  utérine  interne ,  puisque  le  fond  de  la  matrice 
ne  dépassait  pas  l'ombilic  de. la  femme  ;  admettrei-vous  que  ce  mé* 
decin  ait  employé ,  comme  iï  le  dit,  la  compression  de  l'aorte  ab- 

doininale?  ...  .      /. 

.  Le  témoignage  de  cette  sagefemme,  qui  est  mise  en  scène, 
pourrM-il  prévaloir  à  vos  yeux  ?ur  une  consîgnaUon  faite  publi- 
quement? ,^ 

.  Quel  que  èoit,  du  reste,  votre  jugement,  vousscrex,  j  espère, 
convaincus ,'  frfessîeurs ,  qu'il  est  facile  de  faire  un  mémoire  sur  une 
proposition  qui  a  été  rendue  publiquement  avec  toutes  ses  données , 
qui  a  été  enseignée  et ,êxpérimenl<<e  dans  des  cours  publics,  dont 
les  assi^Uns ,  sMt  étudians  ,  soit  *ages- femmes ,  ne  se  reliraient  pak 
sans  avpji:  loi^ft .senti  ,.chci  \ei  femmes  qui  venaient  accouchei;  à  ceà 
cours,  les  Ûnemiùs  de  l'aorte  abdominale,  et  sans  avoir  essayé, 
chacun,  d'arrêter^  par  U  compression  de  ce  vaisseau ,  l'écoulement 
ordinaire  du  Ung.qui  a  lieu  après  l'accpuchemenl.     *  _     ^    . 

Simiee  da  iund^  ij-  -  M.  Heuitefeup  a  préêeuiër  hIeK  à  .l\Afeadé. 
niic  des  Scièricd*'.  Wus  le  lïom  de  cànfalé  fiirm04iyf^gMtUfmimtÈB 
«pècc  partic^fek^é   de  èPtiile ,  t»é  g^ttitee' ^ksUqufe ,  ^WliiMidbi 
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posée  pour  emp^chef  les  infiltrations  cPnrine  aprèg  la  tailte  par  le 
haut  appareil.  On  sait  que  pour  remédier ,  autant  que  posûble,  S 
l'infiltration  iTurine,  après  cette  taille,  deux  moyens  ont  été  em- 
ployés: nntrodnction,  danA  Furèthre,  d*une  sonde  à  œil,  pour  don- 
ner issae  à  Turine  à  traders  les  yeux  de  la  canule ,  et  i*introdnction 
dans  la  vessie ,  par  la  plaie  faite  à  cet  organe ,  ^  d'une  canule ,  qui , 
faisant  saillie  entre  les  lèvres  de  la  plaie  ûiité  à  Thypogastre ,  donmi 
lien  à  oe  que  Turine  remonte  contre  son  propre  poids  et  sort  par 
cette  canvde. 

Les  faits,  suivant  M.  Heurlidoup,  nous  prouvent  que  ni  Tun  ni 
Tantre  de  ces  deux  moyens  n*a  empêché  que  Turine  ne  baigne  là 
plaie  et  ne  slnfiltre  dans  Un  grand  nombre  de  cas. 

L'instrument  de  gomme,  qu  il  a  présente  à  rAcadémie,*  doit  avoir,' 
suivant  ce  médecin ,  Tavantage  de  remédier  h  cette  funeste  compli- 
cation de  la  taille  par  le  haut  appareil. 

8a  canule  est  composée  d'un  tube  de  gomme ,  dont  la  moitié  pré' 
sente  nn  diamètre  dé  quatre  lignes  et  est  courbée ,  et  raalre  moitié 
a  la  grosseur  d'une  sonde  n";  8  ,  et  est  droite  ;  ce  tube  serait  parfai- 
tement représenté  par  une  sonde'  à  injection  de  femme ,  h  l'extré- 
mité olivaire  de  laquelle  on  aurait  ajouté  une  sonde  ordinaire  de 
gomme,  n*.  S.  (Seulement,  dans  la  canule  de  M.  Heurteloup  ,  ces 
deux  sondes  ne  font  qu'une. 

Le  but  de  M.  beurteloup  est  d'introduire ,  après  la  taîHe  par  le 
haut  appareil ,  la  sonde  n**.  8  dans  l'urèthre ,  de*  dedans  en  dehors , 
de  mariière  ai  ce  que  la^  partie  de  findtroment ,  qui  prend  subitement 
un  diamètre  de  quatre  ligties ,  èoit  aitôtée  au  col.'  Or,  coinme  cettk 
partie  renfiéé  présente  de  larges  ouvertures ,  Turioe  doit  s'écouler 
avec  facilité  par  la  sonde  introduite  dans  l'urèthre.  On  conçoit  que 
là  partie  de  ià  catîule  é(Ai  )[>réseiite  tin  diamètre  de  quatre  ligues 
puisse  80i*tîi<  parla  plaie  faîte  à  l'hypogastlre,  en  passant  par  rdlc  de 

lA  tc^îè. ''  ' 

'  '  Vfi  H^ttîrieloup  pense  ^uc  cél:  instrument,  qu^l  désiré  Voir  cm'- 
ployé  par  ses  confrères,  donne  toutes  les  garanties  désirablc'A'potii* 
que  l'urine  ne  puisse  sllifillrcr;  car:  '     '  ' 

i**.  Les  j'ètix  larges  Je  la 'sondé  seront  toujours  en  contact  avidi 
le<5b!'d<^fè've«ile.  ^,.    .^  » 

s**.  Le-lulbe  d\(^.  éftlatre  li^ès  permet  de  la  déboucher  avec  une 
sonde  ikrtlkt^(J  de  ituttqueé  cnés.  '     '  i<.       :    . 
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3*.  L'urine  doit  s'écouler  par  la  apnde  qui  est  dent  TurèUlce  t  ^ 
mesure  qu'elle  descend  par  les  uretères. 

4''*  Les  injections  d'eau  peuvent  être  faites  à  Tolpnté  par  le  haut 
de  la  sonde ,  et  s'écouter  par  le  bas,  et  conséquemmeut  laver  k  ca- 
nule dans  toute  sa  longueur. 

5*.  Enfin ,  cette  canule  présente ,  contre  l'infiltration  d'urine ,  la 
double  garantie  de  la  sonde  placée  dans  l'urèthre,  et  de  la  canule 
placée  Ji  demeure  dans  la  plaie. 

M.  Heurteloup  ne  présente  à  l'Académie  cette  canule,  qu'il  Tient 
de  faire  construire ,  seulement  que  pour  prendre  acte  de  priorité. 
Ge  moyen  fait  partie  d'un  système  nouveau  de  traitement  dont  il 
s'occupe,  dans  l'intention  de  combattre^les  dangers  de  la  taille  quelle 
qu'elle  soit. 

—  M.  Deleau  communique  une  note  sur  la  voix. 

»  Les  voix  ou  voyelles ,  a-t-on  dit ,  sont  formées  dans  le  laiynx  ; 
»  c'est  la  voix  pure ,  sans  mélange ,  telle  qu'elle  sort  de  cet  organe. 
»  Seulement  la  glotte ,  pour  émettre  chacun  de  ces  sons  voyelles , 
»  prend  une  configuration  différente.  » 

Ces  assertions  sont  entièrement  fausses,  on  parle  san$  larynx ,  et 
c*est  la  chose  du  monde  la  plus  facile ,  car  il  suffit  d'établir  du  pha- 
rynx à  l'extérieur  des  lèvres  un  courant  d'air  sur  lequdl  les  organes 
de  la  parole  agissent,  comme  si  c'était  la  colonne  d'air  qui  s'échappe 
des  poumons.  Il  faut  suspendre  la  respiration  pendant  toute  la  durée 
de  cette  expérience. 

Les  instrumens  nécessaires  pour  établir  ce  courant  d*air.  sont  : 
une  sonde  de  gomme  élastique ,  et  une  pompe  à  compression  d'air. 

On  introdui^t  la  sonde  par  une  narine ,  on  la  fait  deicendre  jus- 
qu'à l'entrée  de  l'oesophage. 

L'air  qui  s'échappe  de  ce  tuyau,  n  ajant  pas  le  temps  d'acquérir 
une  température  égale  à  celle  de  l'air  expiré ,  occasione  sur  les  di- 
verses parties  de  la  bouche  un  froid  qui  donne  la  perception  dis« 
tincte  de  la  portion  d'organe  frappée  pendant  l'émission  de  la 
voyelle* 

Pour  a ,  ai ,  é  ^  t ,  c'est  le  palais  qui  est  immédiatement  frappé  sur 
quatre  points  de  sa  longueur  ;  pour  q  ,  le  jet  d'air  s'échappe  entre  le9 
dentf  légèrement  écartées  :  pour  e,  eu,  u,  on,  et  sont  les  lèvres  di- 
versement configurées  qui  reçoivent  l'impression  première. 

Ces  faits  sont  faciles  à  saisir  et  à  cçinstater.  Je  borne  U  mes  expll- 
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citions ,  éït-iA  ,  j«  me  propose  de  les  développer  plus  tard.  Peat-êtr« 
perfeetionnerai-je  mes  expériences ,  en  ajoutant  à  mes  tnyanz  divers 
appareils  destinés  à  varier  le  ton  de  la  parole  s  c'est-à-dire  <pie  je  cher- 
cherai à  imiter  le  plus  posnble  les  fonctions  dn  larynx. 

Séanee  du  aS.  —  M.  Geoffroy  Saiot-Hilaire  donne  connaissance 
d*ane  monstruosité  qui  lui  a  été  communiquée  par  MM.  Jules  Ar- 
taud ,  médecin  français ,  et  le  professeur  Bolando  (  de  Turin  )  : 
p*est  celle  d^une  fille  k  deux  têtes  et  deux  corps  réunis  vers  la  région 
épigsstrique  en  un  seul  tronc  ;  elle  a  quatre  bras  et  est  née  à  Sassavie  • 
en  Sardaigne  »  dans  le  commencement  du  mois  de  mars  1899  :  elle 
est  maintenant  vivante  à  Turin.  Chacune  des  deux  tètes  a  été  bap- 
tisée séparément  :  ou  a  donné  k  Tune  le  nom  de  Rita ,  et  celui  d^ 
Chriatina  k  Taatre.  Rita  paraît  souffrante.  Le  père  la  ou  tet  va 
porter  à  Milan,  d*Qii  il  doit  se  rendre  à  Genève  et  probablement  en<t 
suite  en  France, 

Aecouêkemeni  mantirtteux  -ef  théorie  des  monstruosités  humaines. 

Cet  honorable  académicien  Ut  ensuite  un  mémoire  très-curieux  sur 
un  nouveau  produit  de  C espèce  humaine ,  frappé  de  monstruosité  à  quatre 
mois  de  vie  intrà-utérine ,  et  sur  le  concours  des  circonstances  qui  Cont 
causé,  en  entravant  et  troublant  une  formation  jusq^u' alors  régulière. 

Le  a6  avril  dernier  est  né  à  Paris,  rue  du  faubourg  St.  Martin» 
d*une  femme  primipare,  âgée  de  vingt<<jnatre  ans,  un  enfant  k 
terme  et  de  grande  taille.  On  le  mesura  :  en  s^arrétant  à  la  saillie 
des  yeux,  sa  longueur  ,;  sans  y  «Comprendre  la  région  (supérieure  du 
crâne,  qui  manquait ,  fut  trouvée  de  vingt  pouces.  Madame  Fré- 
meaux ,  sage-femme ,  et  le  docteur  Bréau  »  lui  rendirent  des  soins 
durant  le  travail  de  renfaotement.  Le  monstre  nouveau-né  est  prin- 
cipalement caractérisé  par  des  déviations  qui  affectent  seulement  la 
partie  supérieure  de  la  têlc  :  il  n  y  a  ni  boite  crânienne ,  ni  cerveau. 
Toutefois  les  os  crâniens  ne  manquent  pas  entièrement  :  ils  ne  sont 
que  plus  petits  et  distribués  circulairement.  Or,  ces  os  plus  petits 
et  rejetés  sur  le  flanc  fournissent,  dans  Fétat  actuel  de  la  science, 
les  conditions  et  les  nouveaux  arrangemensdes  cinq  genres  de  mons- 
truosités que  nous  allons  rappeler* 

I".  hesAnencéphales,  que  M.  Ghaussicr  avait  le  premier  déterminés 
6l  ainsi  nommés,  chei  lesquiels  le  cerveau  n'est  jamais  léellem 
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produit  et  demeare  daas  nn  ^t  de  préformation.  Toute  fa  eotoBne 
pépinière  est  onverte  cpnime  le  crftae  s  toatle  canal  tsnoîo^yen'êbnti 
.est  dans  le  même  état  pathoYogiqae. 

s*".  Les  DérêneéphaUs ,  quiont  le  erftne  et  to«le  ta  régira  cervkate 
Seulement  soumis  aux  mêmes  ouvertures  ,  mais  chez  lesquels  existe 
Hin  petit  ccrreaa  reçu  par  les  occipitaux  et  les  Tertèbres  du  cou, 
composant  une  espèce  de  demî-bolte  cérébrale» 

3**.  Les  noteneéphalé$.  Ces  monstres  possèdent  nn  cenrean  con»- 
^let,  mais  déplacé' et  toot-à -fait  sorti  dé  sa  boite.  Une  ouverture  est 
ménagée  au  confluent  central  des  pariétaux  et  des  occipitaux  sn- 
périears. 

M.  Geoffroy  Sainl-Hîlaire  ciCeTexemple  â*un  Busse  ,  d^nne  famille 
distinguée,  qui,  tout  récemment,  a  vécu  notencéphale  jusqo*au- 
delà  de  vingt-six  ans.  Né  dans  la  religîob  catholique ,  on  refusa  de 
lui  conférer  la  prêtrise.  Son  cerveau  pendait  sur  le  dos ,  nn  peu  plu& 
à  droite  qa*à  gauche  ;  nn  de  ses  yeux  était  tiraillé  dhns  son  orbite  » 
et  son  visage  était  tellement  enlaidi  par  dmtrea  irrég«lafUéi •  ^uîl 
se  vit  obligé  de  smtet'dire  Tu  sage  des  lieux  publics ,  parce  qull  était 
-  devenu  un  objet  d^horreùr  pour  les  femmes  enceintes.  Malgré  cela ,. 
U  conservait  toutes  ses  facultés  intellectuelles.  Des  témoins  ocu- 
laires ,  qui  sont  en  ce  moment  h  Paris ,  ont  communiqué  ce  fait  aa 
docteur  Edwards,  qu  s^esl  empressé  d*en  faire  part  à  nolre'hono- 
rable  zoologiste. 

4*.  Les  podeneép haies.  Le  cerveau  de  ces  monstres  est  très-petit  » 
atrophié ,  et  forme  également  une  hernie  hors  du  crâne. 

5*.  Les  thtîpsencép haies.  Cet  habite  académicten  a  donné  ce  nom 
à  d'antres  monstres  qui  sont  aceiden tellement  frappés  de  mons- 
truosités ,  seulement  vers  le  tiers  de  leur  vie  intrà-utérine  ,'ct  dont 
Torganisation ,  jusqu'à  cette  époque,  se  développait  avec  régularité. 
Un  choc  imprimé  du  dehors  sur  le  sein  maternel  peut  être  la  cause 
de  ce  bouleversement.  Alors  une  influence  morbide  lance  le  cerveau 
et  ses  enveloppes  dans  des  voies  rétrogrades  :  la  boite  cérébrale ,. 
eoi£fant  déjà  d'une  calotte  solide  un  encéphale  tout  formé ,  se  fend 
an  vertex  sur  la  ligne  médiane»  jusques  et  y  compris  l'arc  supérieur 
du  trou  occipital.  Quand  cette  impulsion  vicieuse  cesse ,  l'organi- 
sation ne  se  réajuste  qu'en  restant  soumise  à  un  développement 
ultérieur ,  relatif  aux  proportions  réciproques  de  veiuitie  et'  de  ca- 
|»acité  que  présentent  alors  ks  ocgnues  coaleuaû»  ci  cgotimiu.. 
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D*aill^pn ,  ^ptes  les  irradiatioiis  yascalaires  rçtomt^ent  les  unes  sar 
les  autfe?.»  se  greffeat  par  une  production  de  tissu  cellalaire»  et 
sont  Hent^  transformées  en  un  tissu  de  filets  entrelacés ,  homo- 
gènes, mp|laçses,  d*un  roûge  de  sang  et  d*nne  matière  fibreuse  par- 

^çi^lièce.  .....       .  ..:,  . 

.  L^  DçiQnstniosité  qui  a  été  i^mise  ^  M.  Geofïroj-Saint-Hilairc  par 
,1c  do0(e^r  Préon  paraissait  rentrer  dans  Fune  de  ces  conditions 
.organiques  î  il  ny, avait  de  lédon  qu'à  Tarrière- crâne.  L'encéphale 
ju'ç^stait  point ,  ipais  se  trouvait  remplacé  par  une  masse  fibreuse  » 
rouge ,  posée  sur  la  lan^e  interne  de  la  base  crânienne ,  et  entourée 
.des  os  du  vertex  ;  de  plus ,  on  n'apercevait  aucune  trace  de  défor- 
.mation  sur  tout  le  reste  du  corps.  Ce  n'était  pas  seulement ,  ailleurs , 
^uif  spjet  c.Q^foi:mé  §ç}pn  {a  règle  (  il  y  avût  mieux ,  c'était  un  garçon 
.d*un  beauté  parfaitç.  ,Qtf  par  toutes  ces  particularités ,  principal 
^j^^cnt  j^ar  cçtte  dernière ,  le  monstre  nouvea.ù-né  se  trouvait  ramené 
,dafxs  1^  çinquifème  et  dernière  forme  ,  que  ce  zoologiste  a  nommée 
tfilip^^céphate :  il  était  cependant  plus  développé,  beaucoup  plus 
^jfçiçt  et. d'vm  cinquième  plus  gra4d. ,.' 

Plates  jia  théorie  de  M.  ficoSroj ,  la  mère  devait  avoir  été  frappée 
dun  poup  violent  :  aussi  n'hésita-t-il  point  â  avancer  et  à  soutenir 
qu'elle  devais  avoir  reçu  probablement  un  violent  coup  de  pied 
•vers  le  troisième  ou  quatrième  mois  de  sa  grossesse ,  et  que  l'enfant 
avait  été  ainsi  atteint  d*une  lésipn  organisée ,  qui  avait  produit  cette 
monstruosité,  en  donnant  lieu  aux  phénomènes  que  nous  avons 
exposés.  Le  doctetir  Bréon  voulant  Véitfîei'' bette  opinion ,  se  rendit 
auprès  de  l'accouchée ,  et,  par  sa  déclaration ,  demeura  convaincu 
qu'ainsi  que  l'avait  prédit  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  cette  femme 
avait  été  brutalement  frappée,  et  décidément  blessée  par  un  fort 
:COup  de  pied  qui  l'atteignît  au  côté  droit  de  la  région  utérine.  Cette 
..désignation  de  lieu  est  importante  :  un  coup,  frappé  de  face,  et  qui 
porte  à  plopib  sur  le  milieu  de  la  région  sexuelle ,  écrase  et  fait 
périr  le  fœtus  :  mais  donné  de  côté,  il  l'effleure  et  l'endommage 
cependant  assez  pour  que  ses  développemens  organiques  en  soient 
^^oublés  et  viciés*  L'auteur  de.  ce  délit  était  un  ancien  ami ,  que  le 
,  mariage  de  cette  femme  avait  vivement  contrarié.  La  plainte  en 
fut  pprtéc  devant  l'autorité,  mais  l'affaire  s'arrangea.  D'après  le 
rcïeyé  de  la  plainte,  pris  par  le  docteur  Bréon»  et  dVutres  com- 
monications , 
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lia. conception  j^nrait  eu  Ken  Is  i  .  .  .  •  .  19  jtdn  iSisS» 
f^a  lésion  serait  surrenae  le  .......     17  novembre, 

Vacconchement  le a6  aviil  i899« 

Durée  totale  de  la  jçrossesae  ......     982  jonts. 

Ja8q^*aa  do^ooreux  événement  da  17  noveoibre,  c'é8t-Â-dire« 
pendçint  les  premiers  quatre  mois  de  grossesse ,  cette  femme  fui 
bien  portante;  maiis  depuis  cette  époquç  jusqu'à  celle  de-Taccov* 
çhemçnt ,  elle  ne  cessa  d'éprouver  dans  le  bas-ventre  iet  dans  toota 
la  région  du  basân  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  «  qu'elle  <&ajt 
provenir  de  la  brutalité  dont  elle  avait  été  victime. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  passé  ensuite  à  des  conndérations  di% 
plus  baùt  intérêt  sur  les  monstruosités ,  qui  mettent,  pour  ûtui 
dire,  Tobseirateur  dans  la  confidence  de  létîYii  jp)iénomène8  et  de« 
causes  morbides  qui  j  dçn^ent  lieu ,  et  qui  démontrent  pour  quel- 
ques-unes, partîculièrçment  pour  celles  qui  sont  composes  dans  «a 
dernière  classe ,  la  certitude  quHine  cause  au  moins  de  provocation 
k  la  monstruosité ,  quant  à  l^espèce  humaine ,  est  nettement  aperçue  • 
çt  que,  dans  des,  cas  précisés ,  nous  possédons  des  faits  €fQe  Ton  doH 
considérer  comme  généralisés,  comme  parvenus  an  rang  de  pro- 
position^  démontrées ,  et  comme  ppuyant  enfin  devenir  an  besoin  1^ 
pour  la  médecine  pratique ,  une  vérité  d'une  application  us^éHe.' 

—  M.  le  docteur  Gottereau  présente  k  TAcadémie  Tun  des  pAtAî^ 
êiqueé  qull  a  gué^îs  par  remploi  du  chlore  gazeux. 

L'honorable  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  â  dominé  lecture ,  au  nota 
du  docteur  Serras,  du  rapport  suivant ,  qpfi  l'Académie  a  entend^ 
avec  le  plus  vif  intérêt. 

^euf  pièces  ont  été  euToyées  au  concours  pour  le  prix  de  statisâ- 
que ,  fondé  par  M.  de  Mpntyon  ;  Touvrage  du  docteur  Fafaret ,  sivr 
les  aliénés ,  lès  suicides  et  les  morts  subites ,  est^le  seul  qui ,  par  sou 
importance  et  les  résultats  auxquels  l'auteur  est  parvenu,  a  paru  réu« 
nir  les  conditions  propres  à  obtenir  ce  pri^. 

Les  bases  de  ce  grand  travail  sont  :  d'une  part ,  les  aliénés  en- 
voyés aux  hospices  de  Bicêtre  et  de  la  Salpétrière,  par  là  Préfecture 
de  police  3  de  l'autre  les  suicides  et  les  morts  subites ,  qui  ont  en  lieu„ 
on  du  moins  qui  ont  été  constatés  dans  1&  ressort  de  cette  mêii^^ 
pr^feç^ure. 
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L'exactitade  de  tons  les  ûdU  est  garantie  parles  procès -verbaux 
minatieax ,  exigés  par  Faiitorité  dans  Hnt^rêt  dés  familles  et  de  la 
société.  La  partie  relative  ^nx  aliénés  est  surtout  précieuse  sous  c« 
rapport,  car  on  sait  que  la  Préfecture  de  poUce  se  fait  rendre  de 
fréquens  rapports  sur  la  nature  de  la  maladie  ;  la  gnérison ,  si  eUe  a 
Heu  ;  ripcurabilité  \  enfin ,  le  résultat  fourni  par  Touverture  des 
corps  quand  la  mort  est  survenue.  Une  masse  de  fats  recudIKs  sur 
ces  bases ,  pendant  trente  années ,  sont  les  élémens  précieux  dé  cette 
statistique.  L*auteur  a  composé  un  nombre  considérable  dé  tableaux 
annuels ,  en  mentionnant  les  circonstances  principales  des  maladies 
mentdes ,  des  suicides  et  des  n^orts  suintes.  G*est  aii^si  qu*il  est  par- 
venu à  apprécier  et  à  coiisti^ter  ce  quil  y  avait  de  général  et  de  com- 
mun dans  ces  faits  particuliers.  Les  tableaux  de  raliénatioh  mentale 
offrent  une  indication  précise  des  mois  de  leur  entrée  à  Fhosplce  » 
de  leur  sortie,  de  l'état  civile  de  Tâge,  de  (a  pi^ofession,  et  des  causes, 
physiques  et  morales.  On  y  remarque  surtout  des  indicatioiis  pré- 
cieuses sur  la  proportion  des  guérisons ,  des  récidives,  des  décès ,  e^ 
sur  la  natiire  des  lésions  organiques  qui  ^s  ont  produits  ,  pour  ob« 
tenir  de  nouveaux  résHitats.  L*a^teur  divise  Tespace  de  temps  que 
comprennent  ses  relevés,  en  périodes  dç  cinq  années  pour  les  aliénésit 
et  de  dix  pour  les  suicides  et  les  morts  subites  ;  Ton  peut  ain^  com- 
jparer  entr^elles  ces  périodes  :  c*est  ce  qua  fait  le  docteur  Falret  II 
les  a  réunies  ensuite  dans  des  tableaux  qui  les  résument  et  qui  de- 
viennent ain^  Fexpressiçn  la  plus  générale  de  plus  de  cinquante 
inille  faits  «  qui  forment  la  base  de  SQU  travail.  Nous  allons  essayer 
de  donner  içaintenjint  un  <iperçu  des  rapports  inverses  qui  exbteni 
entre  Thomme  et  la  femme ,  relativement  aux  divers  points  de  vue 
sous  lesqueb  ik  sont  considérés  dsuis  ces  tableaux. 

X>#s  ÊilUnéê.  —  Relativement  au  pombre  des  aliénés  on  y  voit  que 
celui  des  femmes  est  d*un  tiers  plus  élevé  que  celui  des  hommes^ 
3ous  le  rappjtrt  d$  LUnvofion  de  Taliénation. ,  le  mqis  de  juillet  est  ei| 
première  ligne  pouf  les  femmes  et  en  troisième  seulement  po.ujr  léa 
bommes.  Sous  le  rapport  de  Vétat  civil,  on  trouve  qu'il  y  a  plus  duil 
quart  en  sus  parmi  les  célibataires.  Chez  les  bommes ,  poar  le$  â^eA. 
c'est  de  trente  à  trente-neuf  ans  que  les  maladies  mentales  se  déve<p 
loppent  chez  l'homme,  et  de  quarante  à  quarante-neuf  chez  les  fem^ 
pies.  Pour  la  nature  de$  affections  la  mélancolie  prédomi4C  chez  \c% 
femmes ,  et  le  penchant  au  suicide  chez  les  hommçs,       ^  , 


&}8  ,    VABI&TÊ»*   .  .. 

Lexntoo  eonlratte  existe  relatiY<^ment  ^ii  gq^énaouB ,  mtz  décès  ^ 
a9i  ^éddives  »  etc. 

Des  êtticides.  —  Conridévés  dans  les  mêmes  rapports  que  les  alié- 
p^s^  les  suicides  offrent ,  dans  lun  etTautre  spxc,  une  opposition 
trèsrremarquable  dans  les  résultats  fournis  par  les  tableaux.  Ainsi  , 
le  mois  d*aTril ,  celui  le  plus  fréquent  en  suicides,  chez  les  hqmmes». 
^*est  pour  les  femmes  qn*en  cinquième  ligne  ;  le  mois  d  août  occupe 
pour  elle  le  rang  que  celui  d'avril  présente  chez  Tiioamie. 

L*état  civil  offre  .un  contraste  non.  moins  remarquable  pour  les^ 
bommes;  ce  sont  les  célibataires  quidonnçutle  chiffre  le  plas  élevé; 
pour  les  femmes ,  on  le  trouve  parmi  celles  qui  sont  mariées.  Nous^ 
ne  pouvons  que  faire  remarquer  ici  la  différence  des  femmes  aux 
hommes ,  relativement  à  Tinfluence  du  concubinage  sur  la  produc- 
tion des  morts  volontaires.  Cet^  influence  est ,  pour  les  femmes  » 
presque  trois  fois  plus  puissante.  On  reu^arque  des  contrastes  eobcore 
plus  frappans,  sll  «si  possible ,  entre  les  deux  sexes,  sous  le  rap- 
port des  âges. 

GhezThomme,  c*est  de  trente-cinq  à  quarante-cinq  ans  qu*il  j  a 
le  plus  de  suicides;  diez  les  femmes ,  c*est  dans  la  période  de  vingt- 
cinq  À  trente-cinq.  L*époque  qui  vient  ensuite  chezThomme,  est  de 
quarante-cinq  à  cinquante- cinq  ans,  tandis, que  chez  les  femmes  elle 
A*est  qu^au  cinquièuie  rang.  Mais  par  une  fâcheuse  compensation  on 
observe  deux  fois  plus  de  suicides,  parmi  les  jeunes  filles  que  parnfi 
les  gariçons  qui  ^  ont.  pas  .atteint  leur  quinzième  année. 

Si  nous  examinons  les  moyens  employés  pour  se  détruire,  nous 

voyons  que  les  hommes  donnent  une  préférence  très-marquée  aux 

instruments  tranchans  et  aux  armes  à  feu ,  tandis  que  les  femmes  se 

détruisent  par  le  poison  ,.les  chutes  volontaires  ou  Tasphyxie  par  le 

charbon.  Ainsi ,  le  caractère  violent  de  Thomme  se  trahit  dans  le 

choix  des  moyens  propres  à  sa  destruction  ,  et  la  faiblesse  natacelle 

de  la  feioame  nerabandounepastôut-i-fait,  alors  même  qu^ellecher- 

ehe  à  se  débarrasser  de  la  vie.  Cette  opposition  entre  les  deax  sexes 

se. fait  remarquer  jusques  dans  les  causes  qui  les  portent  à  cet  acte 

de  désespoir.    L*influence  de  Tamour  malheureux  et  de  la  jalousie 

.    est.deUx  fois  et  dçmie  plus  énergique  chez  la  femme  que  chez 

rhomme.  Au  contraire ,  les  revers  de  fortune  présentent  chez  les 

hommes  trois. fpis  plus  de  suicides  qi;c  chez  les  femmes  ;  Tambition 

déçue  îait  cinq  fois  plus  de  victimes  parmi  les  hommes  que  parmi 
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Morts  $ubUe9,  volontaire^,  -^  Penonne  n*aYait  encore  étadié  les 
jporU  subîtes  dans  ^nr^.  rapports  aree  Tljijgiène  publique  «tincK- 
TÎduelle  ;  rapports  que  le  docteur  Fabcet  a  cb^cbé  à  constater  4^^» 
ses  relevés  avec  un  talent  et  une  réserve  qu0  Ton.  ne  saurait  trop 
faire  remarquer.  .     ^ 

Les  apoplexies,  entrant  pour  plus  de  moitié  dans  le  9ombre  total 
des  morts  subites ,  ont  dû ,  à  cause  de  leur  multiplicité  et  de  la 
plus  grahde  exsictitdde  da(ns  les  docuihens,  attirer  rattention  de 
rtfQtear «Adé laxioibaûsdviwidloaft uA  des fl[ienil>res a d(^ faitle^jet 
«pdeîdi  de  fle»^JrQcli6iokoi>  Yolelilie  réraitat  de  celles  du  docteur 
^Falfet*.  j.  -  ••■•'• 

TjibUaa  génfhral  .dfis  apoplexies  qui  pnt  eu  lieu  dans  Paris,  depuis  le 
V Janvier  i^j^I^^ Jusqu'au 5i  décembre  1S2Z. 

•.  11*.  Do  i^'janvieir  i774'att'3i<lécembtê'i8b^.  .  899. 
^''.  Du  1**  jainritr  iîS€>4iaa^»  décembre  i8i5.  .  97^. 
5».  Duî*''ïianF«deri8k4  a«  ^1  ^feWbïè  l'SaS.  .     919. 


Total.  .  .  ,  .  2,297. 

..d^iiU  résfille  ^]Qe  9  prop0r)jpA  gJfir<iléo  avec'b  population ,  i-apa- 
.pA^m  ^^  .pl^s  fréqi^n^  d'un  tiers  dans  Iqs  dtuix  dernières  .pérk^dès 
.deKl«x;aj[|s  que  dfmsja  f^renâÀro*  A  qnoi  tâf^iit oetta dîlEérence? corn- 
jfk^  se: fait.il  quo;  laipQpu(4ion  de  Pj^ris  s'é^tagoit  aeccue  de  plus  de 
.doux  «Qi^t  miUe  âmes  depuis  >i8v4t  cc^e  p4riçidê  oiSre  cependtmt 
.mpîps  d  apoplexies  que  celle  de  i8p4à  iâi3?.0n  nfipnteatrouTicrla 
.raison  dans  les  tableauximét^prolqgiques  de  ces  deux  périodes*  La 
•  CQmwî^sioa  croit  que  Ig  c^us^e  pilait  detQÎreA  étire  AUrâbaée  aux 
.jjnQnencc^  morale».  ^»;(qisi^s;la£r^c<sa  Mé  soiuaiae  dans  le  coi!Ars 
.de<»sTM^gti^xnéq^*,        ........... 

'  Geskifltfetices  ajadnt  snrtontété'de  niiliïteà  mettre  en  jeu  tous:  lé» 
ressort» «de  llaiiibiticfn ,  et'f  ambîlibn ,  co^mô  nous  IHivons  déjà  dît, 

'étant  plus  funesfeatix  bonimes  qu'aux  féiàmes ,  ont  expliqué  parla 
la  disproportion  énorme  de  Vapoplexîe  chez  les  deux  sexes;  eu 
effet,  sur  3,987-apop]eôe8  dans  le  cours  de  trente  années,  on  en 

• trouTc  s  - 


Digitized 


by  Google 


5^0  TÀHliTjti« 

Ghexrhbmiii« 1,670. 

Chez  Ja  femme 637. 


Total.  ....  3,397. 
Relativement  aux  àges^  le  même  releté  général  montre  qne  Tâgele 
pluB  expoaé  aux  apoplexies  est  : 

1*.'  Gdm  de  55  à  65  ans* 
a*.  Gelai.de  45  à  55. 
5*,  Gelai  de  35  à  45. 

Au  dessons  de  trente-cinq  ans  les  apoplexies  sont  extrêmement  rares* 

Poar  V influence  dee  êaieone,  la  comparaison  des  tableaux  montre 
leur  fréquence  dans  le  cours  de  l'hiTer ,  opposée  à  leur  rareté  dans 
le  printemps  et  Tété ,  deux  faits  généraux  auxquels  Thygiàne  peut 
emprunter  des  documens  très-prédeux. 

Quant  à  la  méthode  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ce  travail. 
Fauteur  a  senti ,  comme  M.  le  docteur  Serres ,  que  Tobsenration  est 
la  base  de  la  médecine ,  et  non  le  terme  de  ses  travaux  \  cpie  pour 
retirer  des  obsenradons  les  vérités  qu'elles  renferment ,  il  est  indis- 
pensable de  les  comparer  entr*elles  ;  de  les  réumr  en  qiasse,  et  de 
réduire  en  tableaux  celles  qui  concernent  les  mêmes  maladies ,  afin 
d*apprécier,  et  ce  qu'elles  ont  de  commun,  et  ce  qu'elles  ont  de  dif- 
férent. De  cette  nianière  on  arrive  à  la  généralité  la  plus  élevée  des 
faits ,  et  Ton  ne  perd  pas  de  vue  les  diverses  vérités  qui  la  conMl- 
tuent;  on  a  en6n  sous  les  jeux  le  résultat  et  les  preuves.  Gette  mé- 
thode est  tont-à-fait  opposée  k  la  manière  de  procéder  des  jatro' 
mathématiciene,  dont  le  système  repose  sur  la  comparaiscm  de  For- 
ganisation  de  l*homme  avec  la  machine ,  et  sur  le  calcul  des  fonc- 
tions d*après  les  lois  de  la  statistique  et  de  l*fajdraulique.  Après  avoir 
exposé  les  recherches  et  les  hypothèses  de  Bemeuilli,  continuées  par 
Tremblay,  sur  les  moyens  de  calculer  les  probabilités  de  la  vie,  M.  le 
docteur  Serres  présente  des  réflexions  d*autant  plus  importantes 
qn*eUes  tendent  à  démontrer  Fabus  des  divers  systèmes  en  n^édecîne, 
et  tout  le  prix  que  Fon  doit  attacher  à  Fobservation  des  faits.  Nous 
croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d*<woir  retracé  ici  cette 
l^elle  partie  de  son  rapport. 

Ges  manières  de  prpcéder  en  médecine ,  dit-il ,  furent  enfin  dé- 
laissées pour  revenir  à  Fobservation.  De  toutc;^  parts  on  demimda  des 
fMts ,  et  Fon  ne  voulut  que  des  faits,  Mais  Fon  ne  fot^pas  long^ 
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temps  à  s'apercevoir  qae  lear  considération  isolée  avançait  peu  la 
science ,  et  l*on  vint  à  déflorer  leur  comparaison  ponr  détraire  leurs 
rapports.  C'était  en  d*aatres  termes  réclamer  iWpIoi,  en  médecine^ 
de  la  statistique ,  et  revenir,  après  trois  mille  ans',  à  la  méthode  em- 
ployée par  Hippocrate. 

De  quel  côté  qae  je  considère  ce  grand  maître  «  disut  Boêrhaave, 
je  reconnais  en  loi  nne  élévation  sapérieare  à  Tenne,  an  bonheur 
extraordinaire ,  un  géme  qai  Tégale  aux  dieax.  Mais  snr  quoi  s'ap- 
puya ce  génie  pour  prendre  son  essor,  ajoute  le  docteur  Serres? 
Gomment  composa- t-il  les  tableaux  qui  se  trouvent  dans  ses  admira* 
blés  ouvrages  descoaqnes ,  des  prénotions  et  des  épidémies?  Ce  code 
général  de  médecine ,  qull  traça  d'une  main  si  habile ,  n'est  pas 
l'effet  d'une  soudaine  inspiration*  H  est  le  fîmit  de  l'expérience  dont 
les  résulta^  étaient  déposés  et  perdus ,  pour  ainsi  dire ,  avant  Hip- 
pocrate ,  dans  l'enceinte  des  temples.  Ce  furent  des  matériaux  épars 
qu'il  rassembla ,  qu'il  compara  les  uns  aux  antres  «  et  dont  il  réduisit 
les  aphorismes  et  ces  règles  positives,  que  les  siècles  n'ont  pas  vieilli. 
C'est  cette  méthode  qui  nous  paraît  susceptible  de  contribuer  puis* 
samment  à  élever  notre  science  au  degré  de  perfection  qu'elle  peut 
atteindre ,  et  dont  le  travail  du  docteur  Falret  nous  montre  une  ap- 
plication aux  aliénations  mentales,  aux  suicides  et  aux  morts  subites. 

En  définitive ,  M.  Falret  a  constaté  plus  d^  cinquante  mille  faits 
qui,  par  lear  nature,  se  trouvaient  hors  des  lignes  ordinaires  de  lin- 
vestigation  des  médecins.  Il  les  a  classés  avec  beaucoup  de  discer- 
nement ,  et  a  saisi  les  divers  rapports  avec  beaucoup  de  sagacité  » 
et  les  a  comparés  avec  les  faits  analogues  publiés  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Earope.  Les  conséquences  nombreuses  qu'il  en  a  déduites 
portent  avec  elles  les  caractères  de  certitude  qui  peuvent  seuls  don- 
ner,  dans  les  sciences  physiques,  le  rapprochement  d'une  masse  con« 
sidérable  de  faits.  Telles  sont  les  qualités  qui  ont  mérité  à  l'ouvrage 
du  docteur  Falret  les  suffirages  unanimes  de  la  commisâon.  En  con- 
séquence, l'Académie  royale  des  sciences  lui  a  décerné  le  prix  de 
statistique. 

La  commission  a  distingué  le  mémoire  de  M.  Yillot  atné«  $ur  la 
mêHir$  de  la  durée  des  générations  hmnaines.  Elle  a  trouvé  dans  ce 
travail  une  nouvelle  preuve  du  zèle  et  des  lumières  qui  se  font  re- 
marquer dkns  les  nombreux  travaux  dont  l'auteur  s'est  occupé  ;  en 
conséquence  une  mention  honorable  lui  a  été  accordée* 
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kcxniua  aotÀUi  du  «iseciHis. 

(Mai.)    ■        "  ■ 

'  Atkïihm  RéunÎb.  —  Séance  duS,  ^  Aspfyxie  par  submenîon,  — 
M.  liiagcûdie'  a  fait'  à  l'Académie  ^es  Sciences  un  rapport  qu'on  a 
Ta  dans  le  cahier  précédent '(  article  Institut  ] ,  sur  lin  mémoire  de' 
M.  Leroy.  L*aufcnr  signale  dans  ce  mémoire  les  inconvéniens  ^une' 
insufflation  d^air  trop  brusque  dans  lé  poumon  des  aspliyûés.  Les 
commissaires  semblent  faire  entendre  que  ces  incouTéniens  sont 
méconnus  par  ceux  qui  dirigeutles  secours  à  donner  aux  submergés: 
ili  disent  en  effet  que  ces  secours  ont  moins  de  succès  aujourd*hui 
que  sous  rEbbevin  Pia,  qui  fonda  et  dirigea  long-temps  rétablis- 
sement dont  nous  parlons.  Us  citent  eu'preuTc,  que,  de  182 1  &  1826  , 
sur  i835  submergés  retirés  dé  l'eau,  368  seulement  ont  reçu  des 
secours  et  285  ont  été  rappelés  à  la  ^ie;  tandis  que  durant  Padmi- 
nistration  de  Pia,  sur  934  submergés  on  en  cfauva  81 3.  1/1,  Marc, 
qui  occupe  aujourd'hui  le  poste  de  Pia  ,  croit  avec  raison  qu'il  y  va 
dé  Bôû  honneur  de  protester  contre  les  iusinuationë  du  Rapport  de 
TAcàdéinie  des  Scîeuccj  et  de  relever  quelques  inexactitudes  qui  B*f 
sont  glissées.  Premièrement,  loug-temps  avant  M.  Leroy ,  M.  Marc 
cdutiàlssatt  si  bien  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  I1' insuffler  trop  btus- 
quémetit  de  Tair  dans  les  poumons  «  qu'il  a  fait  ajouter  aux  appareil^ 
«ne  Sfirîiigne  à  air ,  qui ,  préférable  au  soufllet ,  à  de  plus  Tâvâutage 
de  désengouer  le  poumou,  c'est  li -dire  de  le  débarrasser  de  Pair 
tiott  respirable  qui  y  est  resté  et  des  mucosîiés  quiTobstruent.  Sc- 
COtidétUent ,  l'instrûciion  recommande  expressément  de  ne  faire 
agir  le  soufflet'  qu^àvec  douceur  et  tout  en  pressant  alternativemeni 
la  pditrine  et  le  "bas-ventre  pouf  solliciter  le  poumon  à  '  entrer  eu 
aëtl6i\'.  Enfin ,  '  la  comparaison  des  succès  sous  ràdministràtiou  de 
Kafet  sbuô  celle  dé  M'.  Marc  est  lout  à  davantage  dé  cette  dernière. 
Pour  prendre  nue  conclusion  contraire ,  qu'a-t-on  fait  r  on  n*a 
tenu 'compte  <)ae  des  submergés  chez  lesquels  les  secours  étaient 
applicables,  el  hon  de 'ceux  qui  ont  été  relliés  de  Peau  asphyxiés, 
taûdîs'cluc  l'administration  du  jour  comprend'  dans  ses  calculs  tous 
lés  su1>mcrgés  ,  même  ceux  qui  sont  restés  des  semaines ,  des  mois 
dans  Peau  ,  et  auxquels  on  n'a  point  donné  de  secours.  Aujourdli'ui 
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H  est  dérègle  d*adadnistrer  des  secours  h  tout  submergé  qui  «st  reste 
ikvolAS  de  donzebeàres  dans  Tean,  ce  qoî,  comme  onsidi,  oflredéjli  ptfa 
de  chances  de  snccës.  Sur  1849  submergés,  de  i8âi  à  1826,  $76 
^ëtf  ement*  étaient  dans  leB  conditions  Youlnès  podr  être  secôuhis  ; 
et  sûr  676  on  en  a  sauvé  4^o.  Mais  quaînd  inéme  on  sântcratit  ai{- 
fonrd*hui  moins  de  noyé»  que  du  temps  de  Pîa ,  ce  qm  n*e5t  pàff , 
on  pourrait  en  donner  quelques  explication  assez  satisfaisantes  : 
I*.  L*obIigation  de  transporter  les  tealadcs  atl  lleù  oh  sont  les  se- 
cours ;  2",  Fencombrement  de  îa  rivière  par  les  baléaui  de  con^- 
merce  ;  3**.  le  nombre  toujours  croissant  dés  siiîcîdeé. 

M.  Piorry  dît  qu*ayaut  répété  les  expériences  sur  Tinsufflatiou ,  îl 
«*esl  assuré  que  M.  Leroy  eh  avait  singulièrement  exagéré  lés  in< 
convéniens^  et  qùè  ce  n'est  qu'à  grand'pcine  qu'on  parvient  i 
déchirer  le  tissu  pulmonaire  et  la  plèvre.  ^ 

P'accine,  L'usage  est  de  renouveler  les  membres  des  commissions 
tous  les  ans,  en  sorte  que  si  rinstitutiôn  est  permanente,  rien  n'est 
plus  variable  que  ceux  qui  la  composent.  La  commission  de  vaccine 
croit  qu'il  y  aurait  plus  de  suite  dans  ses  travaux,  si  elle  se  renou- 
velait hioins  souvent.  En  conséquence ,  elle'  propose  un  nouveau 
plan  d'organisation ,  d'après  lequel  les  membres  resteraient  quatre 
ans  en  fonction  et  le  secrétaire  cinq  ans.  Renvoyé  au  conseil. 

SECTioif  DE  Médecine..  —  Séance  du  la,  —  Après  plus  de  six  mois 
d'absence ,  la  commission  est  enfin  de  retour  de  Gibraltar.  M«  Louîf 
assiste  à  la  séance  et  demande  la  parole ,  tant  pour  remercier  TAca* 
demie  de  la  mission  qu'elle  lui  a  confiée  ,  que  pour  annoj^ç^  .le 
rapport  qu'il  prépare  avec  son  collègue ,  M.  Trousseau;  carpouf 
M.  Ghervia  ,  impossible  de  s'entendre  avec  lui.  Arrivé  k  Gibraltar  1^ 
23  novembre,  M.  Louis  a  consacré  le  premier  moju» à  visiter  des m^j 
lades ,  et  à  faire  des  ouvertures  de  corps,  pour  s'assurer,  par  ce  double 
indycn  ;  si  la  itialadie  qaîl  àVaît  sbus  les  j'ent  était  bien  la  fièvre 
jûmëdH  AHtUUs,  Le  rfestedu  temps,  c'esl^à  dîrte  du  25  décenilïrJ 
àu  i5  avril,  k  coiriinîsrioil ,  aidëe  de  M.  Barry ,  médecin  ingtaïô;^ 
éW  e^ckwitemeUt  6ccu[)éè  de  reêueiHîr  tbûs  Ifes  fijHs  relâtîfiîiû* 
dôvetoiipttttelit  et  îm  thbdèdd  propagation  de  la  maladie.  M.  SàrrV  ; 
nttnrelleiBeiit  famitlèr  a\rcc  la  langue  anglaise  et  espagnole  ,  înléi--' 
ït)geéit  les  ifiiàa^dés«t  toutes  Ifei  pfertonnes^qui  pootaiént  doniifer  de'^ 
tettJd|grfeHiè*s.  iftîéskpottscr^taiewiéétttès  par  MM.  Trousseau 
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et  Louis  %  on  faisait  ensuite  lecture  de  ces  réponses ,  et  tonte  la  cont- 
.miiwîon  les  signait.  Pins  tard ,  et  ponr  fûre  disparaître  ians  donte 
lel  incorrections  d*ane  rédaction  improvisée ,  ces  mesnenr»  rédi« 
geaient  de  nontean  lenrs  notes  et  la  commission  les  signaât  de  noa- 
Tean.  C'est  ainsi  qn*Qnt  été  recneilliest -i*".  les  histoires  de  5oa 
individus  qui  habitaient  le  viUage  de  N-. .. ,  ntné^à-  Topponte  de 
Gibraltar;  a*,  de  3oo  familles  qni habitaient  des  maisons  de  bais 
an  Champ  nêutr§  t  S*,  de  la  m^jenre  partie  des  habitans  du  Vingt* 
quatrième ,  où  la  maladie  a  commencé  ;  4*«  àe  beaucoup  d'auties 
personnes  qui  logeaient  dans  différens  quartiers  de  la  ville-,  de  pla- 
neurs familles  réfugiées  dans  la  baie  du  Parque ,  tous  les  officiers 
des  ré^mens ,  et  de  tous  les  individus  qui  habitaient  des  maisons 
isolées  dans  cette  partie  du>rocher  qu*on  nomme  Sud,  On  voit  qu*il 
était  imposable  de  procéder  avec  plus  ^'exactitude  et  de  sagesse. 
Nous  aurons  donc  un  ouvrage  sur  la  fièvre  jaune  digne  de  toute' 
notre  confiance.  Mais  saurons-nous  enfin  si  elle  est  contagieuse  ba 
si  elle  ne  Test  pas?  On  dit  qu*ii  y  a  schisme  dans  la  commission* 
Bt.  Ghervin ,  comme  on  pense  bien ,  n*a  pas  changé  d'opinion. 
Mil.  Louis  et  Trousseau  se  sont  formés  la  leur  à  Gibraltar,  et  re- 
prochent k  leur  collègue  de  s'être  prononcé  sur  Cette  épidémie 
avant  d'avoir  rien  vu ,  rien  observé.  Attendons. 

Épidémie  de  fidvreê  intermittentes,  par  un  médecin  de  Glcrmont- 
Ferrand.  —  Bappart  de  M.  Mestivier.  Ce  travail  ne  présente  rien 
de  particulier  et  qUi  soit  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  Qu'est-il  besoin  de  répéter  que.  les  émanations  des  marais 
Sont  les  causes  les  plus  fréquentes  des  fièvres  intermittentes ,  et  que 
l'épidémie  dont  nous  parlons  en  est  une  nouvelle  preuve?  Est-il 
encore  besoin  de  dire  que  les  habitans  du  quartier  bas  et  mai  aéré 
de  la  ville  y  furent  les  plus  exposés?' 

Acétate  de  morphine»  Observ.  communiquée  par  M.  Orfik.  — Un 
jeune  br.é8ilien  avale  k  six  heures  du  matin  vingt-deux  grains  d'acé* 
tate  de*  morphine  dissous  dans  l'eau.  M.  Orfila  n'est  appelé  que  dix 
heures  après  ijï  trouve  le  malade  dans  un  coma  profond ,  avec  un 
trismus  tel ,  qu'il  est  impossible  de  lui  faire  ouvrir  la  bouche  :  le 
corps  est  froid  et  glacé  ;  les  pupilles  ne  sont  ni  resserrées ,  ni  dilatées  ; 
le  pouls  offire  cent  vingt  pulsations  par  minute*  La  respiration  est 
stertoreuse.  Le  trismus  ne  permettait  pas  de  penser  à  ao  vomitif  * 
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«filolque  cependant^  s'il  eût  élé  ndcewaîre .  on  eût-tronTd^  le  moyen 
de  profoquer  lé  Tomififiemelit  par  ries  frielîous  éinélifiéeft  «ur  Tépi- 
gafttre  ;  mais  il  était  trop  tard  poar  espérer  qticiqae  chose  de  ce 
tnojen.  M.  Orfita  Regardait  la  morl  comme  ioeTÎtable;  néanmoins  il 
prescrit  une  large  saignée  de  six  palettes  ,  el  le  corps  se  réchauffe 
iensiblement  :  on  appliqile  deé  irîoapismes  ans  pieds  et  un  Imioiënt 
fortement  ammoniacal  k  la  parlie  intërienre  des  ellipses  i  on  dona« 
des  iavemeos  initatas  qui  sont  rendus  ausntôt  sans  résultat  «  et  al> 
lernativement  de  leau  vinaigrée  pour  boisson,  de  la  limonade  et 
une  forte  iniVisioto  de  café.  Sous  llnflaekic^  de  c6  traitement ,  la 
Tie  se  ranime  peu-à-peu,  il  survient  des  mouVemens  convulsifs 
dans  les  jambes >  puis  U  tonnaissaoce  revient*  Uti  ptiirit  asset  vif 
s'est  fait  sentir  k  la  peau ,  effet  de  Tacétale  de  morphine,  signalé 
pour  Ift  p)rcmière  fois  ptir  M.  Dulfy.  Il  est  eneofe  à  noter  que  les 
t>upilli*s  étaient  duns  TéUt  ordinaire ,  tandis  que  Mé  Orfila  les  avait 
trouvées  très-dlUtécs  sur  une  personne  qui ,  quelque  temps  avant 
l'événement  dont  il  est  ici  question ,  aveit  avalé  une  once  et  demie 
de  laudanum.  M.  OrfîU  attribue  Uguérison  de  son  malade  à  la 
saignée. 

Cette  communication  en  appelle  d'antres.  M»  Mestàvier  dit  qu  un 
infirmier  avait  pris  une  once  et  demie  d'opium»  Un  vomissement 
survint  et  l'événement  n'eut  pas  de  suites.  Le  lendemain,  m£me  dose 
du  narcotique ,  et  apparition  de  tous  les  symptômes  d'Une  fluxion 
de  poitrine.  On  le  saigna  «  mais  rien  ne  put  le  sauver,  A  l'ouverture 
du  corps,  on  trouva  en  effet  le  poumon  fortement  phlogosé»  M.  Or- 
fila  n'a  pas  vu  des  congestions  sur  le  poumon  après  les  empoison- 
nemens  par  l'opium  «  mais  il  en  a  vu  souvent  k  la  tête.  M.  Marc 
demande  si  dans  les  cas  de  tristinus  on  ne  pourrait  pas  injecter 
l'émétique  dans  la  veine  médiane  pour  provoquer  le  vomissement  # 
81  d'ailleurs  on  le  jugeait  nécessaire*  ;  On  a  eu  rccoufs  k  cette 
méthode  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Berlin  pour  faire  rejeter 
un  corps  étranger  engagé  dans  l'œsophage.  U  y  en  a  d'autres 
exemples. 

A  propos  de  celte  communication  ^  M.  Laurent ,  présent  m  la 
séance  »  nous  remet  la  note  suivante  t 

Il  y  a  deux  aiis  que  j'ai  eu  à  ti'aiter  un  empoisonnement 
causé .  par   Tacétate  de  morphine.    J'avab  prescrit  à  une  jeune 
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tsuiopie  afleclée  d*one  gastralgie  intense  des  pilales  ainsi  composées  i 

Acétate  de  morphine.     .     .     i  gr. 

Tbridace.     > ZT  gr, 

Faire  16  biloles. 

. .  I16  pharn^en  a  voie  i5  grains  d*acétate  de  morphine  et  1  gr^ 
de.tJuîdace..  Apr^  ringettloQ  de  la  première  pilnle  ,  des  vomisse* 
meai  iriolost  $e  sont  maiiilestés  et  ont  été  bientôt  suivis  d*nne  con- 
gestion cérébrale  ayec  léger  trismus,  Je  lîft  ^iippliquer  des  sangsaes 
aatpar  4o  cou.  Rappliquai  des  compresses  d  eau  froide  sur  le  front  « 
des  ûiwpiBmes.  aux  pieds;  des  boissons  acidulées,  furent  données, 
.et  spuft.lliiQuence  d*  c?f  moyeM  le&  accid^utf  cessèrent  proiD|H 
lemeni. . 

.  Persuadé  cpie  ce»  aocidens  n^étaieut  poijit  dos  ^  Faction  de  Fac^ 
tai!e  de.  morphine ,  cpie  je  croyais  i>*avoir  ck)naé  qa*è  un  16*  de 
1^010  9  je  prescrivis  k  la  même  personne ,  huit  jours  iqprès  le  premier 
9(ïcid?i|t ,  une  nouvelle  pilule  qui  ne  tarda  pas  $^  reproduire  lea 
mto^s.  ^elii  «  qui  ûirent  combaltoa  i^veç.  succès  pav  lea  mtoca 
moyens  auxquels  )*a]Outai  la  décoction  de  café 

Emphyiéine  du  poumon ,  par  M.  I^cdagncL  —  Rapport  de  MM.  Cou- 
tauceau  etPlorry.  —  Nous  avons  promis  de  faire  connaître  ce  travail 
après  Fadoplion  du  rapport  dont  il  devait  être  Tobjet,  et  c*est  ce 
que  nous  allons  faire.  M.  le  rapporteur  ne  best  pas  contenté  de 
rendre  un  compte  fidèle  du  travail  de  M.  PSedagnel  ;  il  a  voulu 
Vérifier  par  lui-même  l'effet  des  insufflations  de  Tair  dan^  le  poumon 
des  lapins  ,  du  mouton  et  de  l'homme.  Il  est  sans  doute  inutile  que 
nous  rappelions  id  tous  les  détails  des  expériences  entreprises  ;  mais 
nous  transcrivons  fidèlement  les  conclusions  qu^bn  en  a  tirées  r 
1*.  que  l'insufflation  de  l'air  dans  les  poumons  ne  détermine  U 
rupture  de  ces  organes  que  lorsqu'elle  est  continue  et  portée  fret- 
loin  ;  et  alors  la  mort  survient  de  plusieurs  manières,  ou  par  tu». 
amas  d'air  et  de  sang  dans  le  cœur ,  ou  par  un  double  pneumo- 
thorax ,  ou  pftr  la  distension  de  rabdomcli.  Cette  insufflation  peu! 
Ibien  dans  quelques  cas  rares  déterminer  l'emphysème  sous-pleuraL, 
mais  jamais  rinterlobulaire.  Xlnd  la  pratique  de  l'insufflation  n'est 
pas  aussi  dangereuse  que  l'ont  dit  MM.  Piedagnel  et  Leroy.  Enfin  ^ 
tlnsufflatiott  du  tube  digestif  est  presque  aussi  promptement  mor- 
telle que  MU  du  poumon  »  en  empêtkaot  Fabaiiiemeiil  àa  di»* 
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^liragiDe  et  le  jca  de  la  reiplratioa  t  »*.  que  U  Orépitadoii  dd 
fioumoa  annonoe  loiqôuts  un  état  maladif  el  tient  à  la  présence 
d  anc  écarae  dana  les  bnmirkcs  i  pii*  suite  du  nélange  de  Fàir'  res- 
piié  avec  un  liquide  quelconque.  GMte  écume  est  ee  qui  fait  les 
tftlea^  et  en  s'opposanft  à  rentrée  de  Tair  elle  finît  par  asphjziep  et 
Causer  la  mort.  5*i  Que  la  pénétration  d*un  liquide  dans  la  trachée* 
artère  eel  d^autant  plus  dangereuse  que  ce  liquîdc^era  plus  difficile 
à  être  expectoré ,  à  être  absorbé ,  et  plus  disposé  à  se  couTertir  eit 
écume  ;  4**  ^ue  dans  les  noyés»  si  le  submergé  a  été  de  suite  retenu 
sous  Teàu  «  il  n'y  a  que  de  Teau  daus  la  trachée  et  par  conséquent  il  y 
a  plus  de  chances  de  salut*  Cette  eau  est  en  effet  facile  \  s*éconler,  et 
pour  cela  il  suffit  de  donner  une  position  un  peu  déclive  au  corps  ^ 
mais  au  contraire  si.le  Submergé  est  venu  plusieurs  fois  respirer  Fair 
k  la  surface  de  l'eau  ,  alors  i  eiaU  qui  a  pénétré  dans  la  trachée  est 
écumeuise ,  elle  sort  avec  rooihs  de  facilité  de  llntêrieur  de  la  poi- 
trine s  et  cependant  il  est  de  règle  de  Ue  pratiquer  linsufHaliou 
qu  après  la  sorUe  du  liquide  v  5*.  qu*enfiu  il  faut  a^oir  égard  à 
Técume  qui  se  forme  dans  le  poumon ,  car  elle  peut  toute  seule 
amener  la  mort. 

M.  Rocheux  remarque  que  M.  Leroy  lui-même  commence  k 
revenir  sur  ce  qu'il  a  dit  de  la  crainte  de  déchirer  le  tissu  p(ilmo<^ 
Claire  par  rinsuillation  artificielle  de  Tair  dans  le  poumon.  Le  danaar 
est  moindre  encore  pour  les  enfans  nouveau-nés  que  pour  les  adultes^ 
car  on  sait  en  physique  qu'une  colonne  de  liquide  qui  se  divise 
successivement  pèse  de  moins  en  moins  à  mesure  qu  elle  arrive 
dans  des  cellules  plus  petites.  M.   Barthélémy  ajoute  que,  loKi 
même  que  la  rupture  du  poumon  aurait  lieu  %  elle  est  moina  dan^i 
gereuse  qu  on  ne  le  croit  et  qu'on  ne  le  dit.   Dans  les  chevâuX 
poussifs ,  rien  n'est  plus  commun  que  de  trouver  la  pierre  détaehée 
du  poumon  dans  une  grande  étendue  et  l'organe  respiratoire  em*^ 
physémateux;  cependant  ces  animaux  ne  meurent  pas  pour  cela* 
M.  OrBla  a  iusnfflé  plus  de  trois  cents  poumons  d*auhnaux     et 
jamais  il  n'a  vu  de  rupture.  M.  Nacquart  tondiait  qu'on  précisa*^ 
les  cas  où  il  est  bon  de  placer  dans  une  position  légèrement 
clive  la  tête  du  submergé.  M^  Marc  croît  que  celte  pratique 
bonne  dans  tous  les  cas  où  la  face  n'est  pas  gorgt^G  de  i 
MM.  Pîorry  et  Orfila  distinguent  les  cas  bù  il  n'y  n  eu  qu'une       T 
immenvoiL  éi  ceux,  où  il  y  en  a  en  plusieurs.  Dans  Im  pren   ^ 
/  55* 
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Veau  qui  est  dans  la  tracb^4irtèr«  ii*est  pas  écumeuse,  et  alors  ii 
est  bon  de  pencher  la  tête  pour  faire  cooler  cette  eau  a? ant  que 
dmsuffler:  dans 'les  autres  cft«,  i ead  qui  est  dans  les  bronehcn 
est  écumcuse ,  et  on  ne  peut  plus  espérer  de  la  retirer  par  le  seul 
fait  dç  la  position  ;  SI  faut  Taspirèr  avant  que  de  pratiquer  rînsoflOa- 
tion. 

Topograpliie  de  Narbonne,  M.  VîUcrmé  rend  comple  de  trois 
mémoires  sur  la  topographie  de  Narbonne^  dont  deux  de  M.  Gaflbri, 
et  le  troisième  de  M.  Py.  On  connaît  déjà  les  deux  premiers  :  ou 
sait  que  M.  Gaffort  a  cru  s'apercevoir  que  la  mortalité  s'accroît  tous 
les  ans  à  Narboune  relativement  au  nombre  de?  naissances.  Il  est 
donc  persuadé  qn*il  existe  dans  cette  ville  quelque  cause  d'insa- 
lubrité ,  et  il  croit  Tavoir  trouvée  dans  Tétang  de  Gttéritsan,  situé  k 
peu  de  dislance  des  murs  de  la  ville.  Ses  raisonnement  sont  assez 
spécieux  :  il  dit  que  c'est  en  effet  les  parties  de  la  ville  qui  corres- 
pondent à  Tétang  qui  sont  le  plus  exposées  aux  Gèvres  endémiques 
qui  déralcnt  la  ville  tous  les  étés.  En  conséquence,  il  propose  I» 
construction  d*une  chaussée  de  6  à  7O0  mètres  de  longueur ,  qui 
contiendrait  Tétang  et  rendrait  h  Tagriculture  la  plaine  qu'il  inonder 
lorsque  les  vents  refoulent  les  eaux.  A  cette  chaussée  seraient 
adaptées  des  écluses  semblables  h  celles  de  Viareggio  »  sur  les  côtes 
de  la  Toscane  »  disposées  de  manière  à  permettre  le  passage  des 
eaux  dans  Tétang  et  à  s^opposer  au  reflux  des  eaux  dans  la  plaine. 
M.  Py  n*e8t  pas  d'accord  avec  son  confrère  :  il  nie  que  la  ville  d(r 
Narbonne  soit  aujourd'hui  moins  salubre  qu'autrefois  ;  il  nie  que- 
la  prétendue  insalubrité  ait  pour  cadse  les^ marais  qui  l'entourent, 
et  surtout  l'étang  de  Guérissan.  Entre  deux  médecins  également 
estimables  et  divisés  sur  des  faits  aussi  matériels ,  que  peut  faire  un 
médecin  à  qui  les  localités  sont  inconnues?  Il  ne  peut  que  rester 
dans  le  doute  et  attendre  de  nouveaux  renseignemens. 

Séance  du  a6.  —  Acide  hydi*ocyanique»  —  M.  OrGla  communique 
une  note  à  la  section.  Il  dit  d'abord  que  le  réactif  le  plus  sensible 
pour  faire  découvrir  l'acide  hydrocyanique  dans  une  liqueur  sus- 
pecte est  le  nitrate  d'argent.  Le  poison  est  précipité  à  l'état  de  cya- 
nure d'argent  blanc,  caiilebolé,  lourd,  insoluble  dans  l'acide  nitrique 
k  froid ,  soluble  dans  cet  acide  bouillant  et  concentré.,  et  disn» 
l'ammoniaque.  Il  dit  en  second  lieu,  que  le  sirop  hydrocjaniqne  dur 
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Ckide»  too  en  quin»;  à  dix-linit  minoles  les  chieni  les  plus  robastes 
à  la  dote  de  deux  gros  ^lante-qnatre  grains  délayés  en  qaatre  ooces 
d*eaa  •  et  les  chiens  ordinaires  à  moitié  de  celte  dose.  Ce  sirop  est 
donc  une  maufaise  préparation  •  puisqa  il  ne  peut  élre  administré 
que  par  gouttes.  D'ailleurs,  aTeclc  temps  il  brunit,  noircît,  et  au  bout 
de  trois  à  quatre  mois,  il  renferme  à  peine  de  l*acide  hjflrocjaniquf*. 
M.  Orfila  conteste  ce  qua  avancé  M.  Magendie,  qne  ce  sirop  se  par- 
tage en  deux  couches,  dont  Tune  snpériearc  contienne  la  majeure 
partie  de  Tacide;  il  assure  au  conlralruqae  ce  sirop  conserve  toujours 
sou  homogénéité.  Enfin,  M.  Orfila  termine  par  quelques  détails  sur 
le  traitement  de  rcmpoisonnemeut  par  l'acide  dont  nous  parlons. 
l^'infuMou  de  café  et  Thoile  essentielle,  préconisées  par  quelques  au- 
teurs, sont  sans  avantages;  la  saignée  peut  être  utile,  mais  elle  ne  ' 
guérit  pas.  L*ammoniaqoc  n est  guère  préférable i  mais  leau  très-lé- 
gèremeut  ammoniacale,  placée  sous  le  nez  des  animaux,  ou  dont 
on  arrose  leur  museau ,  les  a  guéris  souvent.  Même  observation  à 
l'égard  des  affusions  d'eau  froide  sur  la  tête  et  sur  la  nuque ,  conscir 
lées  récemment  par  M.  Uerbé.  Enfin  ,  Tcau  chlorée ,  mélange  d*uae 
partie  de  chlore  et  de  cinq  à  six  parties  d*ean ,  est  encore  préférable 
à  Teau  ammoniacale,  comme  moins  irritante.  Ainsi,  fort  vomitif 
pour  faire  rejeter  le  poison ,  inspiration  d*eau  ammoniacale ,  et 
mieux  encore  d'eau  chlorée,  h  Taide  d'un  flacon  placé  sous  le  ntîx; 
affusion  dVau  froide  sur  la  tête,  la  nuque  et  tout  le  trajet  de  la  co- 
lonne vertébrale,  application  d'une  vessie  pleine  de  glace  sur  la 
tête  ;  enSn  saignée  à  la  jugulaire  ou  au  bras  :  tels  sont  les  moyens  à 
employer  simultanément ,  et  dès  l'invasion  des  symptômes  d'empoi- 
sonnement par  l'acide  hydrocyanique. 

Subiimé  eorrosifi  —  M«  OrGla  fait  ensuite  quelques  remarques  sur 
un  procédé  de  M.  Smittson ,  pour  découvrir  de  très-petites  quantités 
de  sublimé  corrosif.  JSmittson  dit  qu'en  plongeant  dans  la  dissolution 
suspecte  une  sorte  de  petite- pile  électrique,  coknposée  d'une  lame 
ou  d*un  anneau  d*or ,  que  Ton  a  préalablement  recouvert  en  spirale, 
d'une  feuille  d'é^ain  roulée ,  et  en  ajoutant  une  ou  deux  gouttes  d'a- 
cide hydrochloriquc,  on  veiTa  au  bout  de  quelques  minutes  ou  de 
plusieurs  heures,  suivant  la  quantité  de  sublimé  en  dissolution,  le 
mercure  du  sublimé  se  porter  au  pôle  résineux  sur  l'or  et  le  blanchir» 
Il  suffira  ensuite  de  chauffer  la  lame  ou  ranneau  d'or  pour  volatilis^'r 
le  mercure  cl  faire  repri-ndre  la  couleur  Jaune  à  la  j»orlîaî\  bliiuchi*. 


Digitized 


by  Google 


65q  vAwikris* 

Mm  M.  OrGla,  tan»  nîer  li^  fiiU«  «lit  que  H.  SmittsoB  peu&.vuKUt 
induire  en  erreur ,  eo  ce  «fqe ,  avec  chm  diuoludoa  cfpi  ne  contient 
point  4e  mercnre»  Tappareil  de  Sipittson  se  comporte  commie  H  le 
fait  avec  on  sel  anrGapel.  Il  cite  des  expériences  à  TappaL 

Altération  de  la  vésicule  biliaire t  par  M.  Godard  ,  dePontoîse.  — 
Rapport  de  M.  Gérardin.  — Une  femmç  de  cinqnaate-sépt  ans  était 
sujette  depuis  plusieurs  années  k  des  coliques  fréquentes  avec  cons- 
ipation.  £n  septembre  ^Say ,  elle  eut  une  crise  plus  longue  et  pins 
intense  qu*à  Fordinaire.  Enfin  ^,  après  des  vomissexoens  répétés d*iiu 
liquide  Terdâtre  ,  celle  femme  expira  au  mîlidu  dos  doulçurs ,  malgré 
les  mucilagineux  t  les  opiacés  et  deu]^  saignées  qui  n*aTaît;nt  fait 
qu  adoucir  le  mat.  A  TouTcrture  du  corps,  on  trouva  quatre  calcula 
du  Tolume  d*ane  noisette  dans  la  Tésicplc  biliaire.  Les  parois  dp 
cette  poche  étaient  épaissis  et  comme  lardacés.  Il  n  y  avait  aucune 
trace  d*in!lammatîon ,  ni  dans  Testomac  ni  dans  lesjntestins. 

M.  GaStcl  rapporte  à  ce  propos  une  observation  fort  analogue  4  la 
précédente  >  à  cela  près  que  la  vésicule  conlcuait  des  calculs  beau- 
coup plus  volumii^eui^  )  ils  égalaient  ^n  œuf  de  poule.  Le  vomisses 
ment  qui  précéda  la  mort  évacua  des  matU;res  noirâtres.  Peu  de 
temps  avant  de  mourir,  1^  malade  vaquait  à  ses  afifaires  »  Testomao 
et  les  intestins  étaient  parfaitement  sains  ;  le  foje  seulen^ent  était  di- 
minué de  yolumc. 

&f.  Ghomcl  né  trouve  pas  de  ritpport  dausTobserration  de  M.  Gon 
dart.  entre  les  symptômes  de  la  maladie  et  les  lésions  anatomiques. 
Car,  dit-il ,  il  est  si  commun  de  trouver  des  calculs  dans  la  vésicule 
liiliaîre ,  qu*on  peut  à  peine  les  conrîdérer  comme  un  état  patholo- 
^que.  Il  pense  donc  qu*il  existait  qttelqu*ai](tre  maladie  ■  peut-êti^c 
•  dàos  l^estemsic ,  biep  qu*il  eût  su  couleur  naturelle.  Il  est  en  effet  des 
IMofls  tpiî  •  comme  (e  ranioliissenient ,  ^'apportent  ^uc^n  change'^ 
mefità  la  conleui*  ufitureile  des  tissus. 

Typikus,  — Le  docteur  Augcloni  a  adressé  à  M.  le  préfet  de  XAh\ 
la  relation  d'une  épidémie  de  (ièvrcs  typboîdes,  qui  sur  cinquante 
babitans  en  atteignit  trente  et  en  fit  périr  sept.  Cette  épidémie  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  était  produite  par  une  cause  tonte  parti, 
culièro;  et  cette  cause,  c*étaient  les  eau^  d'une  fontaine,  altérées 
far  Je  cadavre  d'une  vache  qu'on  y  avait  jeté.  M.  Ghantourello  rap- 
()i'oche  ^e  ce  (ait  un  faitMnalogue  t  Les  fossés  d*uu  ancien  d|)â^euu 
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mm  pi^Wifli  k  se0  par  tes  dialçurs  d  an  4Cé,,brJî|ant  ,.tau(  ie  poisson 
périt,  «tees  débria  aniinaox  M  mèlèrentà  la  va^e  déjà  infecte.  Qu 
fit  curer  les  fossés,  mais  la^plopart  des  oufricrs  qci*OQ  employa  à  cal, 
usage,  ou  qui  mangèrent  du  pokson,  furent  att^ats  d'une  fîè\T<^ 
tjpLoide  gratc. 

Jtpfyxk»  '*-  M.  Lcro3r-d*Étiolleii  écrit  une  lettre  en  réponse  «uk 
obserratioBs  de  M.  MafQ  t  U  dit  d'abord  que  s'il  ^'est  glissé  quelques 
«ireors  dans  le  nombre  des  noyés,  la  faute  en  est  à  la  Préfecture  du 
p<}lice  elleHBéine,  qui  a  fourni  les  remeignemens.  Il  croit  d  aîllcai*» 
avoir  prouvé  les  dangers  d'une  insufflation  d>ir  trop  brusque,  et 
les  avantages  d'une  insufflation  modérée;  et  pour  déterminer  I4 
quantité. d'air  nécessaire,  il  a  mesuré  la  tapadté  delà  poitrine  aux 
différentes  époques  de  la  yie.  li  a  imaginé  le  premier  de  p<M*ter  im^ 
iDédiatement  le  galvausme  snr4e  diaphragme ,  pour  solliciter  lee 
eonlraciions  de  ce  muscle.  Enfin,  il  a  démontré  que  le  mouvement 
de  soufflet,  imprimé  k  la  poitrine  par  la  presaiou ,  suffît  pour  établir 
une  respiration  artificielle,  li  crdit  d'ailleurs  qu'on  ne  saurait  mettre 
impunément  tous  les  instrumens  destinés  k  rins^offlation  entre  Ufi 
mai^s  de  tout  le  monde  y  d'autant  que  les  noyés  qu'on  rappelle  il  la 
vie  sont  précisément  ceux  qu'une  syncope  a  frappés  au  moment  de 
la  submersion ,  et  chez  lequel  riasufilatiou  est  cooséqoemment  inu- 
tile. 

M.  Marc  répète  qu'il  est  faux  qu'on  sauve  aujourd'hui  moins  de 
noyés  que  du  temps  de  Pia,  et  qu'on  emploie  rarement  à  cet  usage 
Imsufflalion  de  l'air  dans  les  poumons. 

Dysenterie,  —  Relation  de  M.  Nedey,  —  Rapport  de  M.  BricLe- 
leau.  —  Cette  épidémie  ayant  éclaté  dans  un  pays  très-sa1ul)re ,  on 
n'en  peut  accuser  que  ratmosphère,  laquelle  ,  de  sèche  qu'elle  était,' 
devint-tout-à-coup  froide  et  humide.  M.  Nedcy  divise  ses  malades 
en  trois  classes,  suivant  qu'ils  sont  dans  la  première,  dansia  deuxième 
ou  dans  la  troisième  période.  Aux  premiers  il  prescrivît  la  saignée , 
les  sangsues  elles  anti-phlogistiques;  aux  seconds,  les  m^mes  uioyeuH 
par  les  opiacés;  aux  troisièmes,  les  potions  aromatiques,  la  iliéria- 
que  et  l'extrait  de  quinquina. 

Phthisie.  Observation  par  M.  Gottercan.  —  Un  étudiant  eu  mé- 
decine ,  âgé  de  vingt-8ix  aus,  d'une  conslîlutîon  faible  et  délicatf  î 
après  plusiems  maladies  de  différente  nature, commença  à  tousser  et 
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k  cracW  dti  Mên^,  Appelé  en  coniolUtioii  après  an«  nontelU  bé- 
moptytie,  M.  Colteretu  explore  la  poitrine,  et  tronve  qn*elle  rend  ùa 
f  on  mat  dans  presque  tonte  son  étendne ,  et  Fanscnltation  «flsUn- 
gnait  an  centre  dn  ponmon  ganche  la  pectorHù^uitf  aTec  gargonilie- 
ment  et  souiRc  cavemev^.  Tel  était  Tétat  dn  malade ,  loraqn'on  loi 
fit  respirer  le  chl<NPe.  La  dose  fnt  d'abord  de  trois  gouttes,  et.  les 
inspirations  au  nombre  de  trois  seulement  :  puis  k  quatre  gouttes  et 
six  inspirations;  puis  dnq  gouttes  et  neuf  inspirations.  Maift  un  peu 
de  sécheresse  à  rarrière-bouche  et  un  coryaa  obligèrent  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  gontles.  M.  Cotterean  substitua  son  appareil  à 
celui  de  M.  GanaU  lequel  est  exposé  à  se  briser  lorsque  j  verse  de 
1  eau  chaude.  Forcé  dlnterrompre  le  traitement  pour  s  occuper  d*une 
fièrre  intermittente ,  M.  Cotterean  le  reprit  avec  T^itteution  de  varier 
la  dosé  du  chlore  suivant  i*état  du  malade ,  et  aujourd'hui  ce  jeune 
homme  est  guéri.  On  n*entend  plus  ni  pectoriloqaie  «  ni  souffle  ca- 
verneux, ni  gargouillement* 

Cette  observation  nest  pas  sans  intérêt ,  mais  il  n^esl  pas  assez  rare 
de  voir  des  maladies*réoni8Sant  toutes  les  apparences  de  la  phthiide, 
fariaender  spontanément  •  pour  ajouter  entière  foi  k  refficadlé  dn 
chlore.  Dasis  cette  maladie,  plus  que  dans  tonte  autre,  on  ne  peut 
prendre  aucune  conclusion  qu'après  les  expériences  les  pluâ  répétées. 
M.  Desportes  et  M.  Bricheteau  ont  aussi  (*mpIoyé  le  chlore  ;  mais  ils 
u^ont  ;'as  été  aussi  heureux ,  et  ie  sont  vus  souvent  obligés  d*inter- 
rompre  le  traitement  &  cause  de  llrritatîon  qu'il  provoquait. 

fixcnoif  HB  cuiAcaGiR,  —  S4ane4  du  7  i/fai,  -^  Le  j[our  de  la  séi^ice 
ajrant  été  changé  h  cause  de  la  fôte  de  VAscension  »  peu  de  mcmbr^a 
sont  présens  h  la  sérfnce,  M^  Demours  dît  seulement  qu'il  a  donné 
vainement  ses  soins  è  un  notaire  atteint  d*une  ophlhalmie  contre  U- 
quelle  on  avait  ion  vilement  épuisé  lus  a  nli-p  h  logistiques^  et  Ton  n*eu 
sera  pas  étonné  lorsqu'on  saura  quelle  était  produite  par  un  clievea 
de  idix-hnit  pouces  de  longueur ,  roulé  sur  lui-mémo  et  logé  dana 
f  écartement'  des  paupières^  M.  Dcmoui^*  ^n  fit  Textraction ,  et 
fophthalmle  se  guérit  ensuite  d'elle-même. 

Séanee  daQu  — r  Doubh,  luxation  de  CoêtragaU  sur  U  enUané»m  » 
4iM«  fraeiure  cop^minutipê  du  premier  de  e$i  0* ,  et  rupture  du  «um£(# 
jamlnef,  par  M.  ^^allot ,  mcdcclu  h  Pouîlly.  —  Uapporl  de  MM.  iJs- 
ffuiiç  ci  BtiQbs.  tr*  Un  jeune  bçmine  c(e  97  ans,  enif.loyé  couiM^^ 
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Bdnevr  ans  trvraax  dv  toaterrain  àa  canal  '  df  Bourgogne ,  cal 
le  pied  gancbe  pnt  toof  un  ébooiemént  considérable  de  pierres* 
M.  Fallol,  app^é',  obsenranne  plaie  longue  de  quatre  à  cinq  ponces 
k  la  partie  interne  dv  oonde-pled.  L*astragale  avait  snbi  un  mouTe» 
jnent  de  rotation  sur  son  axe .  et  faisait  saillie  à  travers  la  plaie.  Les 
surfaces  articulaires  de  cet  os  avec  le  scaphoîde  et  avec  le  calea* 
néum  étaient  fracturées  «  tous  les  moyens  d*ttnion  détruits  ;  le  ten- 
don du  jambier  antérieur  pendait  k  travers  la  plaie.  Héfflorrliape 
couindérable  ;  saillie  de  l'aslragale  k  travers  la  plaie. 

M.  Fallot  se  décida  de  suite  h  retrancher  le  tendon  du  jambier 
et  h  enlever  l'astragiile.  Cette  extraction  se  fit  promptement  et  sans 
difficulté,  On  appliqua  9o  sangsues,  la  jambe  fut  placée  dans  une 
position  demi-0échie  et  couchée  sur  la  malléole ,  externe.  Il  se 
forma  suGcessivemeot  trois  abcès  qui  furent  tou»  ouverts ,  et  à  la  fia 
du  qiiatri^me  mois  la  plaie  était  presque  entièrement  cicatrisée ,  et 
le  malade  en  état  4e  marcher  avec  nn  }>âlon.  Le  raccourcissement 
de  la  jambe  était  peu  sensible. 

Cette  observation  «  et  plusieurs  autres  «  prouvent  que  le  conseil 
de  J.  L*  Petit ,  d*amputer  la  jambe  dans  les  cas  de  luxation  du  pied 
est  beaucoup  trop  général.  Bilais  ici  il  n'y  avait  pas  seulement  luxa* 
tion,  mais  encore  fracture  comminutive  de  l'astragale,  bien  que  le 
tibia  et  le  périné  fussent  intègres. 

Enfin  les  commissaires  approuvent  en  tout  la  conduite  de  M.  Fal« 
lot ,  excepté  en  ce  qui  concerne.  Vapplicalion  des  sangsues ,  qui  était 
peut-être  superflue,  D*one  part ,  le  malade  avait  perdu  beaucoup 
de  sang ,  et  de  l'autre ,  ue  valait-il  pas  mieux  attendra  les  accidens 
inflammatoires,  et  recourir  à  la  saignée  s'il  était  nécessaire?  Mais 
celte  réflexion,  peu  importante  en  elle-même,  n'empêche  pas  le 
renvoi  de  lobservation  de  M*  Fallot  au  comité  de  publication. 

Calcul,  M,  Lbfranc  présente  un  calcul  urinaire  articulé  à  sa  partie 
moyenne ,  qui  a  trois  pouces  environ  de  longueur  et  du  volume  d'un 
œuf  de  poule,  Ce  calcul  développé  dans  la  partie  postérieure  de  Fu- 
rètbre  s'étendait  presque  dans  I9  vessie  p^r  un  prolpogement  asses 
l^ince  t  il  porte  sur  lies  parties  latérales  deux  émiuençes  qui  répon- 
daient aux  branches  du  pubis,  ce  qui  nécessita  un  changement  de 
direction  sur  Taxe  de  ce  calcul  pour  en  faciliter  l'extraction.  M.  Lis- 
franc  fait  remarquer  que ,  malgré  la  grande  dilatation  de  rurètlure  , 
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il  aett pohd  «mena  de  fi^ok ,  et qoe  le  melado a goéç  «ompi&t^f 
Bkfat  en  vingt  jours» 

'  Èp^mekêwtmti.  Le  même  préeente  an  melade  qui  portait  un  épan- 
chement  tangiiiB,  étendu  à  presque  louie  la  {one:  il  était  la  suite 
d*un  coup  de  pied  de  cheval.  On  Gt  une  indbîoa  k  b  partie  la  plus 
déeliret  mais  les  injection»  et  la  compression  ayant  échoué  i  on  pra«^ 
Isquft  trois  ou  qoatn^  nouvelles  incîfions  sur  le  trajet  du  foyer ,  et 
«ft  tnds  jours  i*épancbemeat  porobut  avait  «fispam.  Quinte  jour» 
pour  la  guérisoB  complète.  * 

PlaU  dû  tête.  Le  môme  présente  encore  une  femme  qui  arriva  &  la 
Pitié  avec  tous  les  ^mptômes  d*uiie  commotion  da  cerveau:  ce» 
symptômes  ayant  cessé  au  bout  de  deux  jours ,  furent  remplacés  par 
les  signes  d*nn  épanchemcnt  ;  paralysie  d*un  côté  de  la  tête  et  d*iin 
bras,  déviation  de  la  langue.  Que  faire?  appliquer  le  trépan?  maia 
comment  espérer  de  tomber  juste  sur  Tépancliement  qui  existait 
peut-'étre  en  nappée  et  si  on  dénudait  le  cerveau  dans  une  partie 
phlogosée  n*était-il  pas  à  craindre  d*a jouter  li  la  maladie? M. Lisfranc', 
pensent  que  i*apoplexie  traumatique  pouvait  guérir  comme  une 
apoplexie  ordinaire ,  prescrivit  onu  saignées  en  sept  jours ,  sangsued, 
einapiames,  véticatoires ,  lavemens  purgatifs,  etc. ,  et  sauva  sa  ma- 
lade. 

Rien  de  plus  juste  que  le  raisonnement  de  M.  Lisfranc ,  à  celu 
près  qu*6n  guérit  bien  plus  facilement  une  pklegmane  cérébrale  pro- 
duite par  me  cause  externe ,  que  celle  qui  se  manifeste  spontau^ 
ment.  Mous  ne  connaissons  pas  de  vérité  mieux  établie  qoe  celle-là. 
Al.  Moreau  cita  aussitôt  un  fait  qui  la  con6rme  encore,  mais  que 
nous  nous  abstenons  de  reproduire  ici  avec  tôu»  ses  déUiHs.  Qn^ 
nous  suffise  de  dire  qu'au  huitième  jour  d*uue  chute  sur  la  tdtu  ,  un 
homme  présentait  les  symptômes  suivans  :  paralysie  do  la  vessie i 
mouvemens  désordonnés  dans  tout  le  côté  droit  :  le  pouls  ne  donnait 
que  trente-cinq  h  quarante  pulsations  par  minute.  Cependant  on 
avait  pratiqué  des  saignées,  on  avait  appliqué  des  sangsues,  et  Ton 
avait  exercé  des  factions  ammoniacales  sur  toute  la  surface  du 
corps.  Appelé  en  consultation ,  M.  Dubois  prescrivit  Tapplication 
d*un  vésicatoire  sur  tout  le  crâne:  il  fit  peu  d*effet>  et  on  le  renou- 
vela. Dès-lors,  les  symptômes  de  compression  se  dissipèrent,  et  lo 
malade  entra  en  vuic  de  guérison. 
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M,  Gimelle  (dit  avoli*  abserté  foOToiia  des  UAU  fcmblAbk»,  et  qti« 
rien  n*e»i  pkm  commun  à  Tbâpital  de  la  Garde  *  que  de  voir  .d<i6 
hommeft  qui ,  étant  enlî*cs  à  Idôpital  pour  une  plaie  de.  téie ,  c» 
aorteat  guéris  eu  apparence ,  ci  redirent  plus  tard  avec  des  ^gues 
de  coqiipresMon.    . 

M..  Forestier  regrette  beaucoup  que  les  sangsues  aient  .pour  ainsi 
dire  usurpé  les  droits  des  saignées*  Autrefois  9  fieûdant  qu'il  suWait 
IflioteUIMeu  sous  Ferrant  et  Morean,  on  saignait  d«  pied  et  de  la  ju- 
gulaire daps  les  maladies  àfi  U  tête ,  ci  certes  cette  fnreUqttd  ^vait 
les  plus  heureux  résultats, 

M,  Lisfranc  fait;  une  distinction  qu*on  «  fiiile  plonenrs  fois  dans 
ce  journal  et  ailleurs ,  ç*est  que  les  saignées ,  préférables  aux  sang* 
^mes  dans  les  phlegmasies  des  organes  parenchjmateux  »  le  cèdent 
au  contraire  dans  )es  inûammations  des  tissus  membraneux!.  Gela 
esterai  en  général  »  quoique  lorsque  dans  une  pleurésie  »  par  exem- 
ple ,  la  fièvre  est  un  peu  forte ,  et  le  malade  sanguin ,  M,  Lisfranc 
Jui-mêmc  compterait  certainement  davantage  sur  les  saignées  que 
sur  les  sangsues, 

M.  Réveillé-ParisQ  convient  de  rutililé  de  la  saignée  de  la  jugu- 
laire dans  les  congestions  cérébrales  ;  mais,  les  personnes  qui  sont 
les  plus  sujettes  à  cet  accident  sont  précisément  celles  chez  les- 
quelles cette  saignée  est  la  moins  facile,  parce  qu'elles  sont  en  gé- 
néral replettes  et  grasses .  et  qu'elles  ont  le  cpl  court.  Il  faut  d^ail- 
leurs  comprimer  nécessairement  la  veine  pour  la  faire  seillir,  «t 
cette  compression  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  incoBTénîcns, 

MM.  Lisfranc  et  Moreau  partagent  l'opinion  du  préopinaut.  Le 
dernier  ajoute  qu'il  a  souvent  l'occasion  de  voir  des  congcf^iions  san- 
guines sur  des  {emmcs  enceintes ,  et  il  les  saigne  avec  beaucoup 
d'avantage  du  bras  »  mais  surtout  du  pied. 

M,  Forestier  sontiçnt  U  prééminence  de  la  saignée  de  la  jugu- 
laire ou  de  Tartère  temporale»  et  M.  Larrey  est  assez  de  cet  aviar: 
il  ajoute  qu'il  ne  voit  aucune  difficulté  à  la  première  de  ces  opéra- 
lions,  qui  est  d*un  usage  très-familier  à  l'hôpital  de  la  Garde  ro^al#. 

Section  de  Puakuacie.  —  Séance  du  iS  mal.  — Bonbons,  M.  Che- 
vallier donne  connaissance  h  la  section  d*une  circulai,  c  adressée 
par  la  Préfecture  de  police  de  Paris  ,  aux  commissaires  ,  pour  faire 
Silisir  ^cs  bonbons  et  autres  pastillagcs  euçucrc,  colorés  par  dc^ 
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niatlèref  Ténéiieiitet  mtoérales ,  telles  i)ii«  !•  tert  de  Schweînfurt 
(  cm  ar$énitê  de  emvrê  ) ,  poison  très-actif ,  et  Utkromatê.dê  plam^i 
il  paratt  que  ces  pasti|lagef -sont  apportés  d* Allemagne. 

If.  fioallay  délirerait,  k  cet  égard ,  qoe  les  confiseurs  ne  pussent 
Trudre  ces  socres  colorés  que  sur  Tautorisation  ,  soit  da  conseil  de 
salubrité»  soit  de  tonte  autre aatorité  compétente^  après  Texamen 
des  matières  colorantes  employées. 

M.  Deyeux ,  membre  du  conseil  de  salubrité  »  dit  que  les  cbnfi- 
senrs  ne  connaissant  point  les  dangers  de  ces-  matières  vont  les 
prendre,  ainsi  que  les  peintres,  ches  les  marchands  de  couleurs, 
qui  ne  slnforment  pas  non  plus  à  quoi  on  les  destine.  La  police 
detrait  donc  donner  ,  par  une  circulaire  ,  avis  .aux  confiseurs  »  dn 
danger  auquel  ils  a*exposent  sans  en  connaître  toute  )a  gravité  s%ns 
doute. 

II.  Pelletier,  aussi  membre  do  conseil  do  salubrité  ,  ajoute 
qu  ou  a  déjà  saisi  de  ces  pastillages  dpnt  M.  Barruei  a  fait  Tcxa- 
men;  quun  moyen  simple,  et  à  1»  portée  de  tout  le  monde, 
pour  faire  d*abord  présumer  reiîstcnce  d*unc  matière  colorante  mi- 
nérale suspecte ,  consiste  à  dissoudre  d»ns  de  leau  ces  bonbons 
colorés  {  si  leau  reste  trouble  avec  un  dépôt  au  fond  ,  il  y  a  pro- 
bablement une  substance  minérale ,  tandis  qve  les  couleurs  véfçé- 
tales  se  dissolvant  bien  ,  liÛMent  iVau  plus  limpide  pour  Tordioaire. 

Toutefois  M.  Robicpiet  fait  remarquer  que  les  confiseurs  admet- 
tent dans  leurs  pastillages  et  dragées  des  fécuks  et  lacques  colo- 
rées par  des  matières  végélales ,  qui  peuvent  troubler  Teau ,  sans 
qu'on  en  doive  conclure  qu'elles  sont  dangereuses ,  et  M.  Bouliay 
ajoute  qu'on  emploie  aussi  pour  les  pastilles  faunes  do  U  gomme- 
gutte  qui  n  est  pas  sans  inconvénients 

Pour  donner  moyen  aux  confiseurs  de  connaître  les  substances 
nuisibles  qu'ils  emploient ,  la  plupart  des  mcmbreH.  se  réunissent  k 
convenir  qu'il  serait  nécessaire  de  publier  une  instruction,  et  à  s'en 
référer  à  ce  sujet  au  conseil  de  salubrité  établi  près  la  Préfecture  d/s 
police. 

Aeebdella  de  M*  Chéron  Riboullet,  chirurgien  aide-major  da 
45*.  régiment.  Cet  instrument  destiné  ii  remplacer  la  sangsue  mé- 
dicinale ,  paraU  préférable  au  bdeltomHre  Je  M.  Sarlnndîèt-e ,  parce 
qu'ilincise  obliquement  la -peau:  toutefois  M.  Tyodibcrt  en  PÎgnah: 
divers  incouvénitns  ;  iîy  manque  U  succion  ou  rciïct  da  vcutoose, 
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tX  il  fâUt  fttlrètid' grand  nombre  de  pîcfûres  les  nnés  après  les  aatres« 
11  y  a  des  scarîfi^atenrs  déjii  connus,  tomme  celui  nsité  des  Anglais^ 
et  la  flamme  employée  parlesAIIeinands,  qfti  paraissent  préférables. 
Myrrhe,  M.  Bonastrtv  ajoute  h  son  mémoire  la  précédemment  sof 
la  myrrhe  »  des  recherches  d'analyse  faites  sur  une  nonvelle  espèce 
de  cette  gomme  résinée  L*anteur  s*e8t  assuré  t\ue  l'acide  nitrique  co- 
lore en  rouge  lie-de-vin  la  teinture  de  vraie  myrrhe,  tandis  que 
les  autres  sortes  de  myrrhe  fausfe  ne  donnent  avec  cet  acide  qu'une 
couleur  jaunâtre.  Le  bdcUinm  ne  se  colore  point  en  rouge  par  cet 
agent ,  non  plus  que  les  diverses  gommes  résines  connues.  Il  ofFr o 
donc  V  selon  M.  Bonastre ,  le  moyen  de  faire  reconnaître  la  véritable 
myrrhe.  Celle-ci  contient,  d'après  l'analyse  da  même  auteur i 

Gomme  soluble ) 

etîn«,lnble (  60  partie.. 

Résine  soluble ;  .  .  •) 

et  sous-résine.  ......) 

Huile  volatile '.         S 

Extrait  amer  non  rénneux.  •  •         4 

Acide  indéterminé 

Sels  k  base  de  potasse f      ^ 

de.  chaux 

Silice  seulement  adhérente.  . 


loo  parties. 

-  M.  Virey  fait  observer  qa*aa  miliea  des  plus  beaux  morceaux  de  ' 
traie  myrrhe  ancienne  g  il  se  trouve  une  partie  très-pure ,  en  larme» 
presque  transparentes ,  qui  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  se  co- 
lorer en  rouge  lie-de-vin  par  l'acide  nitrique.  M.  Bonastre  répond 
que  cette  portion  plus  pare  contient  ane  grande  quantité  de  gomme  - 

Séance  da  3o  mai.  —  Nairon,  M»  Pontet ,  pharmacien  à  Marseille, 
annonce  avoir  pu  très-bien  embaumer  un  petit  épervier,  à  l'aide,  non 
du  natron  d'Egypte,  mais  du  natron  artificiel  ou  de  nos  fabriques 
de  soude.  Ensuite  il  a  tenté  diverses  expériences  par  le  chlorure  de 
dàanx  mis  en  contact  avec  du  poisson  frais  ou  salé,  haché  on  divisé, 
en  ajoutant  an  peu  d'ean  pure  ;  il  s*en  est  exhalé  une  très-forte 
odeor  de  brome ,  n  inropportable ,  qu'elle  a  incommodé  qadl(]af 
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penunnef;  La  vUwfe  ik^leliA  d«  butai  09  de  motnioa ,  li«ciié«r 
ou  mêlée  è  V«au»  ne  dégage  avee  le  chlorure-  de  cliaux»  nulle 
odeur  désagréable  ;  sbulemeitt  celui-ci  décolore  le  sang  <tnl  ea- 
toure  la  fibre  mosculaireé  La  dbair  db  poisson  corrompu  répand , 
par  le  -mêiiie  procédé  1  une  vapeur  de  brome  encore  plus  fétide 
f|Ué  la  poisson  frais»  Les.  algues  marines  »  l^  coquillages  et  sur* 
Ici6t  les  éponges  produisent  le  mémo  tésultaL  M^  Pontet  en  conh 
clôt  cpie  le  chlorure  de  chauxf  ne  «peut  dénnfecter  ni  enlever  Fodenf 
obez. aucun  des  animaux  marins  f  comme  il  le  fait  pour  les  matières 
animales  lecreslres  pétrifiées*  Il  attribue  cette  différence  à  la  com^ 
position  particulière  de  la  chair  de  poisson ,  consistant»  d*après  lui^ 
en  fibrine  asotée  >  «a  iehthyoeoUe  et  en.  brome,  lie  meilleur  mojeii 
désinfeclaut  pqur  le  poisson  et  les  paniers  où  Ton  en  dépose,  pa- 
rait, à  M.  Pontol  être  une  simple  lessive  caustique  avec  le  lavage 
à  grande  eau. 

M»  Henry  père  dit  qu*en  employant  du  chlorure  de  sodium  pouf 
désinfecter  les  paniers  aux  poissons  de  la  Halle  il  a  très-bien  réussi, 
parce  que  d*aineur8  il  existe  toujours  dé  la  soude  en  excè^  dans  ce» 
chlorures. 

A  cette  occasion ,  M*  GhevalHer  cite  une  épizootie  qui  régnait  sur 
les  poules  de  Vau^ard  et  qui  vient  d*êtrâ  arrêtée  par  Temploi  da 
chlorure  de  chaux. 

Ammoniaque,  M.  Chevallier  lit  une  note  sur  Textraction  de  Fam-' 
moniaque  dus  urines  putréfiées;  il  a  pu  Obtenir,  par  distillation,' 
j«sqn  à  un  quart  d*ammoaîaq«e  liquide  de  ces  urines ,  et  il  oioil 
eette  explcàtation  avantageuse.  Toutefiois  peïX»   ammoniaque  esl 
faible^  « 

'  M.  Planche  annonce  qu^ayant  retiré ,  par  les  procédés  Qqrdinai- 
res»  de  Tammoniaque  d*un  mnriate  ammoniacal  du  commerce  # 
très-blanc ,  et  qui  paraissait  pur ,  cette  ammoniaque  conservait  une 
odeur  d^empyrcumc  ou  d*huile  pyrogénée  très-notable,  dont  il  est 
difficile  de  la  débarrasser.  Cette  huile  pyrogénée  peut  passer  inco-' 
lore  à  la  distillation  et  rester  en  dissolution  dans  Fammoniaque , 
suivant  les  remarques  de  quelques  chimistes  allemands  ;  d*après 
lil.  Caventou.  M.  Chevallier  ajoute  que  Facide  sulfurique  noircit 
le  sel  ammoniac  blanc  lorsque  celui-ci  contient  de  Fhuile  p/ro» 
génée« 
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' >  Sur  ta  fécniê  é$  pvmmeê  de  terre  mêlée  atao  farinée,  par^M.  Gho« 
rean.  L*aiUear  observe  qoe  lefi  farines  ainsi  mixtionnées  ne  peuvent 
se  travuUUr  en  pâte  cpe  très-difficilement  en  formant  un  magmt 
adhérent  aax  vases.  Elles  absorbent  moins  d*ean  t  elles  four- 
nissent une  moindre  proportion  de  gluten  ,  comme  on  saH; 
elles  déposent  an  fond  de  Tean^da  lavage  une  plus  grande  qnantitër 
d*amidon.  Toutefois»  Ut  farines  pures  de  froment  ne  contiennent 
pas  également  une  proportion  Invariable  de  glntea  et  defécalft* 
Pour  découvrir  les  {raadeft>  M.  cliereau  ayant  remarqué  que  de  la 
farine  pure  torrifiée^  était  très^peu  solnbleà  Teau  «.  tandis  que  de  la 
fécnfe  torrifiée  s'y  dissout  très-bien  t  il  s*est  servi  de  ce  moy^n«  Ainsi 
64  grammes  dck:  farine  puce  mélé.e  avec  16  gramme»  de /école  fut 
grillée  ju8qn*à  ce  qu  elle  perdit  le  quart  de  squ  poid**  lUduUe  ainsi 
Il  un  état  roux  et  à  60  grammes  ^  elle  fut  délayée  dans  de  Tean 
froide  :  Teau  filtrée,  il  resta  sur. le  filtre  4^  grammes  de  matière 
desséchée  •  brune ,  insoluble.  L*eau  laissa  par  évaporalion  1 1  gram- 
mes 7  de  matière  qui  était  la  fécule  solnble.  Ce  procédé  employé 
sur  plnufurs  farines  donne  le  moyen  approximatif  de  constater  la 
proportion  des  fécules  qu*on  y  a  mélangées.  Outre  la  différence  dea 
prix  et  des  pertes  que  ces  farines  mêlées  occasionent ,  ^les  pro- 
curent de  moins  bon  pain  et  en  moindre  quantité. 

M.  Henry  père  dit  que  ks  boulangers  et  meuniers  distinguent 
empiriquement  les  qualités  des  farines  par  leur  cehéaon ,  en  le» 
comprimant  avec  la  main.  Celles  qui  restent  en  pelotes  passenkr  pour 
les  meilleures  ;  celles  qui  retombent  en  miette»  sont  on  mélangée» 
ou  échauffées. 

Lithographie.  M.  Chevallier  présente  des  épreuves  lithographi- 
ques qui  ont  été  obtenues  sur  du  marbre  ;  celui-ci ,  malgré  le  grata 
apparent  de  sa  texture ,  parait  susceptible  d*ètre  employé  pour  la 
lithographie. 

Empoiionnement,  M.  Guibert  appelle  Vattention  de  la  section  sur 
un  empoisonnement  des  chiens  par  les  bouUttee ,  que  la  police  em« 
ploie  pour  se  défaire  de  ces  animaux  errans.  Il  parait  qu'elles  sont 
composées  soit  avec  la  strychnine,  soit  avec  de  la  noix  vomique.  Ui» 
chien  qui  en  avait  mangé  éprouvait  des  contractions  tétaniques  vio- 
lentes. M.  Guibourt  lui  fit  a? aler,  par  forée ,  de  h  poudre  de  noi» 


Digitized 


by  Google 


S6o  VABiiril. 

de  .Galles  |.  eafliUôt  lei  con^nlMons  mascuUires  ceMèf  eot  •  mais  Yaai' 
mai ,  aaqoel  on  donna  .d«  np^acnânba  ensinU»  ne  put  pas  Tomir^ 
On  lai  6t  prendre  l>eaucoop  de  laii  i  et  le  lendemain  on  le  purgea  à 
Taide  de  la  manne  %  il  rendit  beanConp  de  malices  noirâtres  e| 
dores  »  et  il  fût  guéri.  . 

M*  Gaventon  dit  que  llnfoiion  de  noii  de  Galles  esi^  en  effets  nn 
moyeu  très^efficace  cotilre  le  tomÎMement  «  outre  qu'elle  se  com- 
bine aux  alkalis  Tégétanx*  et  neutralise  Taction  de  rdraétloe  anssi/ 
ebmmeil  en  a  fait  snr  lui-même  Texpétiencê.  M.  Virey  rappelle 
aussi  qne  celte  même  infnvon  de  noix  de  Galles  combait  leaelFetsde 
l'opium  i  et  M é  Orfila  vient  de  la  conseiller  dans  Fempoisonnement 
par  les  sds  de  morphine  t  en  sait  qn*eUe  décomposé  rémélique  et 
d'autres  «els  minéranxi 


NOTICE  StJR  L'HOPITAL  SAINT-LOUÎS* 
Par  Jir.,  U  prafeêteur  AtnnT  •  MééUein  fn  chsfiiê  ut  hôpital* 

L'hôpital  Saint-Louis  est  ntoé  au  nord  de  Paris,  dans  le  faubourg 
du  Temple  >  sftr  un  terrain  un  peu  élevé  et  qu  environnent  de  nom- 
breux jardins  où  l'on  cultive  des  plantes  potagères.  C'est  un  deséta- 
blîssemens  les  plus  salubres  de  la  capitale,  tant  à  cause  de  Ihabileté  qui 
a  présidé  li  sa  construction  ♦  que  par  son  exposition  avantageuse.  Le 
canal  Sainl-Marlin  coule  &  une  très-petite  distance  de  c^  murs,  pS' 
rallèlcment  à-peu-prè«  i  la  face  du  sud.  L'abondante  végétation  qui 
l'environne  ne  contribue  pas  peu  &  l'assainir  et  &  l'a^ranchir^  pout 
ainsi  dire ,  de  tous  les  miasmes  délétères* 

L'hôpital  fiaînt-Lonis  est  dû  &  notre  bon  roi  Henri  IV.  Celait  une 
de  ses  œuvres  de  prédilection.  On  conserve  religieusement  une  gra- 
vure du  temps ,  où  on  le  représente  y  arrivant  avec  les  premiers  offi- 
ciers de  sa  cour.  Il  semblait  se  complaire  dans  ce  monument  qa'ii 
avait  consacré  au  soulagement  de  l'humanUé  malheureuse.  CVtaii 
quelquefois  pour  lui  le  but  d'une  promenade ,  quand  il  allait  visilcf 
Timmortel  Sull j. 
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l«%ô(>iftal  Samt-Leols  fol  Uti  en  1607  (i)^  pin-  GUwk  dé  VîUe^ 
l«ouK ,  «royer  de  Stamt^ûermaîa-des  PféA,  ma  lesdueiiis  dt  Claués 
"ChftstiUoA ,  Aadf.d6  Gliâloii»-«iir-Uarfiei»  qui  pteiiâit  te  lilre  é^jgê' 
liieur  el  dq  topogrs^lie  du  roi.  On  Tavait  destiné  à  recevoir  liw  pfv» 
«onacs  alleintcs  de  maladies  ^pidéuAnvtes  ou  pesUieniMUca.  Asadi 
roniarqae^-oa  qn^ii  «e  «tistingnc  des  antres  hôpHani  par  la  diaposi- 
4ioB  de  SCS  "vastes  salies  dont  les  plafonds  sont  percéa-âjour^  <n  sorte 
4(nç  Tair  -se  renoiiteile  arec.  (aciBié.  Les^bâitiineiis  «a  «ont  iseWi»  Im 
pharmacie  ;  la  euisine  ont  une  entvée  parlîeaiîëre.  ponr  cpie  les  ptr- 
«oones  chargées  des  approVisioauemciis  s'abstiennent  de  ooaamMii* 
tfù&r  ftTe'c  eeHes  da  dedans  et  ne  puissent  ainsi  peiter  de  coiil«gi*a 
«lans  la  ?IUe.  Cet  LôpitW  fut  ^èft-olile  dans  les  années  «696',  1^99  v 
i^o^ ,  17^4  •  ior8C|ii*ii  régna  dans  Paria  des  maladies  aicwrtrièree«r  ' 
.  ii'h^)îAal  ^int4xmis  eci  devenu  de  nos  jours,  un  hiopilal  spéeiai 
fMMir  les  maladies  chroniques,  et  sous  ee  point  de  «œ  il  tient  9  sana 
«oi^edit,  lepvenier  raïc^.  Api  aianlages  d'une  sibMtioii  riante  Ait 
«aine,  et  d nn£  construcdon  appropriée  an  but  qu'il  doit  reaaplir, 
il  en  réunit  une  multitude'  d*aulres.  iVemarqwms  d'ailleurs  qae  la 
nature  dca  Baakdies  quW  y  traite  actuellement  ae  s'oppoae  en  aiii> 
cune  manière  à  ce  qu*on  le  rendit  à  sa  desiinattun  prènuèfe ,  a*ilsiiit> 
venait  une  épidémie  s  en  effets  les  maladeaqull  ranferme  ordinaire- 
me»^  aoiit«u«eep4ijb]|:$  d'étrq  re»voifiés  ohec  euEdatts^m  temps  parail^ 
4)t  rhôpÂlal  pent  se  trouf^v  vidf  en  pea  de  joura^  c*eat  oe  qui  eut  liea 
d^ns  une  circonstaocii  pres8aiLte«:en  i^Li*  . 
.  Mais  ce  qu*il  y  a  de  plue  utile  à  consigner  dan». cet  article ,  relatif 
veqiient  au&  avanlaget  que  non»  offre  rhdpital  SaintiLouia,  oMt  œ 
qui  oonctfue  ks  bains  d*eaiis  minérales  £idtifl^s,  publiquement  éta- 
blis au  profit  de  toutes  les  pesfonnes  indigentes  et  malheureoseak 
On  les  doit  ans  lumières  autant  q«*à  la  philanthropie  prérofonto 
de  M.  d*Arcet,  et  au  zèle  de  M.  Péligot  ;  ^ctta  œuvre  si  mémoro- 

■»i  I  ■■■"  — — '■   ■     ■'  ■  ' .    I.  ..  — .         I        .     ,  I    , 

(i)  1^  première  picne  de  rédifice  lot  posée  «o  )iiili«t  1607.  ^^  f<*^ 
question  alors  de  trouver  deux  millions  pour  la  dépense  de  cette  gé 
néreuse  entreprise.  Henri  lY  fournit  une  partie  des  fonds  ,  la  charité^ 
des  bourgeois  de  Paris  acheva  le  reste.  L'ouvrage  fut  poursuivi  avec 
activité  jusqu'à  la  mort  du  roi.  Louis  XIII,  par  ses  libéralités ,  mit 
l'architecte  en  état  de  donner  l'entièie  perfection  à  ce  bâtiment, 
(Duhamel  Dumonceau.) 
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ble  a  été  oonçue  et  ciécolé*  (wht  cet  lioame  bieniaiMiot.  Jl-oiiblibof 
pfts  de  menlioniier  riieareiue  inflveiice  exerce  «ur  c«tto  noble  ou- 
tr«priie  par  M»  le  doc  Ji•Uliea^  de  Monlmereney»  dont  le  nom  se 
proocmcë  avetf  autant  de  reconnaisMOce  <|tte  de  respect  »  qasnid  il 
eai^tda  sonlagement  dcn  pauvres  (i). 

Oh  administre  dans  Thôpilal  Saînt-Liniîfl ,  à  tons  les  malades  de 
llnlérienr  et  da  dehors,  des  bains  à  Veau  rimpk  »  des  bains  sulfu- 
reux »  alcalins  et  de  Tapeur;  des  fumigation»  de  toni  genre;  des  dou- 
ches ascendantes  «  des  douches  descendantes  «  soit  au  piston,  sœtà 
rarroBoir*  etc.««  Tout  s*jr  irouTe,  tout  s*y  prodigne  pour  le  Uen  de 
rhnmanité»  Ghaque  indlTidu  souffrant  reçoit  en  même  temps  les 
conseib  les  plus  salutaires  et  le  remède  le  plus  approprié  à  ses  maus. 
C*est  surtout  en  été  que  la  foulc'abonde;  les  rhumatismes,'  les  né- 
▼ralgies,  les  cngorgemens  articulaires,  les  tumeurs  de  tontes  espèces, 
les  maladies  de  la  peau  sous  toutes  les  formes  s  y  rencontrent  à-lr 
ibis.  Malgré  le  nombre  des  individus  qui  se  présentent  »  nul  ne  se  re- 
tire sans  avoir  été  secouru.  Il  est  facile  d*apprécier  i^uUlité^  de  cet 
établissement  é  si  Ion  songe  que  les  bains  composés  et  même  sim- 
ples sont.  Sans  contredit ,  le  remède  le. plus  oo&teui  dans  le  traite- 
ment des  mabdies  longues  et  opiniâtres* 

L*hôpitalSaint-Louis  est  donc  une  des  plusadmîrablesinstltttâoiHr, 
pniscpi'îl  obvie  à  tant  de  sooffrances  i  p«isqo*il  répare  par  tant  de 
moyens  les  maux  que  les  accidens  font  à  la  vie.  6et  élablisseoient  ou- 
vre en  eilel  sus  portes  à  toutes  les  infirmités,  on  peut  même  ajouter 
à  tous  les  genre»  de  malheurs  ;  on  y  voit  souvent  arriver  des  artisteSt 
desfiavaus,  di's  gens  de  lettres  qui  ont  été  mal  inspirés  dans  Fexer" 
cice  de  leurs  dalens,  des  négociàus  trompés  parla  fortune  #  et  qui 
Viennent  eu  quelque  sorte  expier  leurs  spéculations  imprudentes  « 
dos  hommes  déchus  des  emplois  qu^its  occupaient  «avec  distioelfoil 
dans  la  société  ,  etc^  On  y  voit  affluer  des  malbeuix;ux  de  tous  les 
pays;  des  Anglais,  des  Napolitains,  des  réfugiés  espagnols,  desAmé^ 

(i)  L'IiôpiUl  Saiot-Louitt  déplore  la  perle  de  feu  M.  le  duc  Malhlen 
de  Montmorency,  qui,  guidé  par  un  sentaient  pieux  autant  que  cha- 
ritable, venait  souvent  prier  atec  les  malades.  Gif  homme,  d'une 
vertu  incomparable  ,  aimait  k  fiéqucnter  ces  lieux  où  Isa  joies  de  M 
terre  sont  inconnues  ,  où  on  ne  rencontre  que  les  rarsges  de  la  ma^ 
Jadie  et  les  vsstigcs  du  malheur»  r^  i 

Digitized  by  CjOOQ iC 


îtOTlCB   SVB   ta&l^iTXh   SAlifT-LOUIS.  SCS 

èkalà»;  dé#  .africains,  des  AsiaUcfaen.  Ceriea;  caserait  le  cm  de  grâ' 
Ver  sur  cet  édifiée  la  farn^ase  inscription  que  Toti  voit  ailleurs  t  Poét 
U  pille  et  pour  CUnàer»,  (  Urbi  et  OrbL  > 

iV,  du  R,  A  ces  avaulagcs  tout  malériels  Thôpital  Saint-Louis  ^d 
K'onil  cl*aiilres  d'uii  genre  pins  noble  et  plus  î'eleyu  \  mais  ce  n'était 
pas  à  M.  Alibcrt  à  les  faire  counuilrç ,-  c'est  à  nous  de  dire  tout  c« 
çm*U  a  fal^  pour  la  gloire  d*ua  établissement  dont  ion  nom  est  dé- 
soniiais  inséparable  ;  c'est  à  nous  de  proclamer  les  bienfaits  de  cel 
f  nscignement  dans  lequel  ce  qu*il  y  a  de  plus  distingué  dans  la 
|oune  médecine  a  puisé  la  mciUçure  partie  de  son  instruction  ;  la  j^8« 
ticç  et  la  reconnaissance  ;  tout  ndns  en  fait  un  devoir.  Mids  quel  est 
Ib  médecin  qui  n*a  pas  entendu  parler  de  cette  clinique  sur  les  mar 
ladies  cutanées  ,  s^i  riche  en  objets  d'observation ,  si  lumineuse  pat 
les  talens  du  professeur?  Attirés  par  Téclal  de  sa  réputation,,  Ic^ 
étrangers  se  portent  en  foule  à  ses  leçons  ;  leur  première  \ii^itç  çst 
pour  rbopital  <$aint-Louis  ;-  leur  premier  hommage  pour  son  inéde-^ 
çinen  chef;.  i       ,  .,. 

On  dtt  qtie  M.  Alibert  développe  cette  année  ùin  nouveau  tystème 
de  classîBcation  «  fruit  de  vingt  ans  d*étud«s  assidnès.  Ët.tbujoûFar 
plus  couvàiMm  de  l'avantage  de  parler  aux  sens  en  éclairant  Fes? 
prit,  il  a  imaginé  de  représenter  toutes  lès 'maladies  tlè  la  p«aa  sooa 
remblédde  <l'an  arbre ,-  où ,  rangées  suivant  leurs  affinités  ;  èHes  of? 
Irent  le  tableau  li-)a-foîg  le  plus  piquant  et  le  plus  instroctif:  Heu- 
leuse  idée  sans  donte  I  mais  ceux-là  seuls  en  tentent  tout  le  prix  f[và 
ont  entelidn  les  explications  de  son  ingénieux  auteur. 

Cependant  quelques  esprits  jalout  né  cessent  d^exaltèr  îâ  doctrine 
de  Wf  llan  ;  mais  à  là  manière  affectée  dont  ils  en  parlerit ,  il  est  aisé 
^e  décOuvrïr  letifs  pbriGdès  desliteins»  Il  faut  le  dire  à  la  Ibuange  de 
M.  Alibert ,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  une  entière  justice  au  ni'éde- 
cin  anglais  i  ei>en  cela  •  il  a  plus  fait  pour  la  gloire  de  ton  mal  que 
tous  ses.tradnctodrs  subalternes  intéressés  ^  louer  sans  mesure  cèli|î 
dont  il»  veulent  exploiter  les  travaux  &  leur  profit. 

Au  reste  ,  nous  apprenons  avec  joie  que  M.  le  professeur  Alibert 
s^bccùpé  en  ce  moment  d'un  nouvel  ouvrage  sur  les  maladies  de  la 
pëaù  t  et  tel  est  Hntérêt  qui  s'attache  âti  nom  dé  l'atftéur ,  que  »  si  • 
nous  en  crojbns  l'esprit  pubKc,  déjà  M.  Lippî,  de  Florence,  le 
même  qui  vient  tfArc  s6lenih|Jbitteift  couronné  par  rinstUnt'fltf 
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Fraoee,  s^aisoctë  à  M.  1«  ibctemr  FonUntilIct ,  pour   (airapatur 
iIm»  la  lafligva  leacane  Touvrage  du  médocia  firaoçak. 


LRTTRE   MiDICAXK  «VR   PARIS» 

Monaieor  et  ch«r  amî , 
Ypenaei-TOtts,  mon  cher  confrère? quoi!  Tooa  foulez  qaejefOQft 
Oonne  nne  idée  générale  des  principaux  onvragen  qui  paraissent  ici 
nr  la  médecine?  Si  je  nétais  lié  avec  tous  depuis  long -temps  par 
les  ncenda  d*une  étroite  amitié ,  je  croirais  que  c*est  un  piège  que 
^ous  me  té&dez.   Je  sais  que  retiré  dans  le  fond  de  votre  départe* 
ment ,  occupé  tout  le  jour  à  voir  des  malades ,  k  répandre  au  loin  les 
trésors  de  la  science ,  votre  modestie  voudra  bien  excuser  la  pompe 
de  mon  expression ,  vous  seriez  bien  aise  de  connaître  ce -qui  sort 
de  la  presse  m^édicale.  Mais,  mon  cher  ami,  je  vous  le  déclare,  il 
faut  renoncer  à  c»  doux  passe  -  temps.  Pour  voua  satisfaire ,  il  me 
faudrait  des  hommes  de  peine  ,  uniquement  occupés  à  lire,  crili^ 
^■er,  analTaerle&lîvfea,  brochn«es,  mémoites»  journaux,  quislm- 
priMMot,  paraîsaeBl,  passent,  el  vooA  se  perdre  1^  >a«ais  dix  piedi 
«n^taaiMia  dé  1»  faage  da  Léihé.ApfNrei«et  donc,  tfès-ckec  eoaStèttf 
^pM  âmofê  la-atatiatiq—  de  k  libcaivîe ,  faite  par  le  comto  Dam»  des 
t9  BBillioB»  &0O  miUe  voUimei  imprimés  ehaqne.  année ,  la  méde- 
cine, jocroîa,  y  «^jtpourttn  i6«:  or,  je  vous  le  demande  ,  quel  est 
la  )cctci|r'  aasee  patient  »  assez  désœuvré  «  pour  brader  cet  elErayant 
produit  des  eer«tllea  médiealeB?  à  coup  auv ,  ce  ne  sera  pas  voira 
ami*  Q<iel|fa*«n  a^dit  ^lesliv^es^Kpi^  chasseront  de  nos  appartemens  ; 
Htnk  de  plus  vjTÛ  ft  si  ÏQa  éUift  assez  fou  pour  acheter  toutes  les  bil- 
leveséeib  ^o^^  éccit  « .  q^  on  répètç  et  ressasse  ;  en  uq.  mot ,  tout  ce. 
q^îXait  gémijr  la  presse  et  Iç  bçn  sens. 

Kkm  «ne  eheae  dmi  voua  étenaer ,  e>st  qu*oo  lom  lil^m,^^w»r*' 
d^hm%  A  Teieeplion  des  joorDavz^  esoei»  en  petk  nOmbfe.,  et  dca 
dictionnaires  ,  les  livres  restent  ^»e«•prèasanafteçfeellta,  aii.mûiMli 
IVU.  Un  ouvrage  en  trois  ou  quatre  groa  volumes.  in-S**  inspira  je 
n^  sais  quel  secEct  effroi  qui  failreculcr:  on.  parcourt  d  uu.aiir  distrait  la 
table  des  chapitres  ;  si  un  couteau  à  papier  se  trouve  soua  ia  main, 
on  coupe  nj»e  ou  deux  feuilles  j  qu.elqjues.  pages  sout  iiies ,  puis  le  U- 
vMtemlML  des  loaioe  *,  on  va  à  %c$  aSalres.  Voilà  donc  lo-paavreTa«- 
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lêtiî'^élrilttté,  .KvtPé  aUx  oiilîifiies  de  iiffe^MStoB  »  «I  éiitaftt  à  «piili* 
bm&re  4fi]i'«&Q  «wnc^ac  |«ai«8'  M  cBm  qUc  «tel  ^H^tW  «st  UNUsHk- 

'   Eta  gétiétttlle»  BciiderU  de  la  «tédecinc  uimi  pttftlieaii  j««  à Pvbl 

H  y«  tiu  «iioi^inufcfir  ëéiMpépnifkf  Leor  inrlike  pHtmo  aliMu-c(oiB|iUèr« 

«ompik^ ,  Mimwe  FaMbé  Xrà}:^«  ik  diâMiiaVpMiie««'PjMivtoaiA-) 

ëti«lfrfa4s'«  qiiâ'«e  dw— «j^ii^l»  «wë  naer  ooaiimMi«ii  d*eAq«êi9«. 

afite  qu'on  tnivfe  dead^bèuclHés,. qu'hoir  étaëlbse^ni:  babwide  «Ati* 

la  pvod^ieilon  4et4attonaoiQiirtafl|oâiA  U  vârlté^  dn.aiisotNlIr»^  «aîU^ 

petil^'moycmfl  j.f»ourt{|ili^  dw^MAUre^niure  /!/âr  «ma  éotiltoii/^  çmt 

tufsm^léi  4a(AB  k  Uitérator^à  «a^frane  tnsqoanle  oedti«ieaHdM 

jutomatM  po]iUqd«<,  l>âloge  ie^krgwaeut  dînpensÉi  «e  liTi!«iMM*t 

^waiik  là  scfonoe,  H  est 'le  fruH  d#Umgs  ttanMis^i^ctoctU  exceileéHé 

pdUf^pretidre  im  laeet  da  ckirlàUaiéme  quelques  èoDS  «uédeoiiM  dd 

Oros  ^épàT^ttietis  ;  mal»  <y«i  -ne  réiasit  pèîut  kâ.  VosS^flaéiae  »  teo» 

ëker  anki  «^  dans  it  dbrtder  tqy âge  que  T9«SHam»  fait  à  Paris  «  n*aY«ft t 

%t)ivi  pan^été  stup4l|rii  d«.  dlîsetédii  ddtis  Wqael  était  toiobén  la  ^ 

t&isde  dé  lél  «^  tel  aa(e«r  •sottemea^t  Car  «de*  ses  ^lelites  mwftc»?  JS*a* 

¥éz;vdV^r^rTu ,  de  ^os'pMiptos  jenmJltL-^  ett  était  la  doctrine  de 

M..Brou8sais,  doctrine  aux  provinces  si  chère,  bien  que  bcaacoa^ 

de  médecins  Yy  aient  déjà  appréciée  à  isa  jaata.  Talënr?  Cependant ,. 

me  djrez^fous»  il  est  de»  oowages  «fiiVa  ^oit  partout  ;  donc  ils  se 

Tendent  s  c'est  précisément  ceun-là  q^cja  désire  coniftaUre.  Eh^. 

bien  mon  cher  confrère,  soyez  satisÊdt»  je  ¥ais  tm»  «a  ciler  quel- 

qoès-atlè.  Le  livre  de  |a  «miM«iésaiie«  deafeaipémaMiist  ««Too  pirle- 

BaVateiseiit  du  teitipéravdeiit  gluirau»»   e'eat  veadn  pbr  adUiati 

d'etéttiplalres.  Oti  pdut  melltte  «urla  nêaavIigBeuhediaaertationsiir 

i!ttUt(ièir9'd^é,  la  véntêsalgie  da  M"^.  '9ewn  SaiicMnbef  «^r  arialrt)» 

prodadtloBft dé  ce  genre,  VqiUi-lea  livre»  qû  ae  Taodaai  le  nieiu».; 

Icb  édHîJbiii  se  aoeoèdent  rapidement ,  raaWair  et.  la  Ubraire  r«u- 

plisMtat^  hfat  eseè«c^é.  ^«attiaiis  cfiiTragea  dît»  db.léiieart;  ùh^l  ^ 

^d«f^lMtqaM,  la  «bKwèe  a'eit  fvaà  si  kvito'abk  ^  Itti.viaf^itsiBs  «e,  dé- 

'aënifiliMeitt  pus  y  cVal^ie  la;soMiiccs.«tt  ^oAlaiSé  Lelùnowaabt  m^aae  est- 

M  l^èws  i  ^i  it  iie>4'aiit  pas  e&  être  aiwpria.  Lçs-i^ukmatîoiis  sont 

usées  ;  on  est  las  d'entendre  éterneilemenl  c^isr  sur  les  totis»  la  mé- 

'âéàhe,,  àW  mm;  tua  déctrine  est  la  aeak  vraie-,  l» seule  bonne  ^ 

^ot%  do  ma  doôtriue  pas  de  saint  »  ma  doetrinê  «st  Vamniparêm  réû- 

0t«fK#^die  Uvcienee.    -  «< 
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||IM  bt  fldieltttK»  fl  Itt  Ic^tewai  iii|iiiqiit»t  à*l»4ob«  oa.MCliVM 
d-iu^piinifr*  Q—  vo«d«f»T<Nif ,  m^  th^^mh  récBif<itttfk».qtfgnPi 
dtt  Unpt  4i«  Moiilii§a«Y  «il  la  nud^iUè  du  «M<v  M«ia  ç^nliieii 
r«il^n  dt  oMpafriiglef  svniiigcr?  qatlt  Mol  m«i  ilont  o»  paient 
fllaiitdM|Ka»at  dam  liz  iQoia,  éapa  qniaie  }^én9iMf4iMMfMu.,.  Ui% 
aecèi  iIb  oetta  mimla  ma  fuint  ai|Mi  qMk|M£oit,  tmk  j*^  iQf|s  lu 
•sala  na  vâmèda  de»  pins  effieaoca  %  la  ?  oie}-  4«  paTConn  vu  cala^ 
logiie  da  Ubraire ,  dataot  tealanif  ni  da  trenka  ant.  A  rînttaiàt  aiAiiMt 
)a  MB»  ina  fo«oa  at  ma  volonté  déCullir*  Quel»  i;iinciU((af  4|i«a  ccf 
catalogMt  I  qaal  n^crolog^  d^aDlcnr*  I  qua  da  npnHb  |n jûi^tapanl 
gbaaurt,  qaa  de  médecins  ignorés,  que^la  r4p\3UlioQ|  ^ITaçécs ,  oa- 
liliées  à  jamats  1  Eu  vérité ,  t)  faal  un  rare  qoanige  pour  lafic^^  9ç^ 
nom  dana  de  pareillei  gémooiea..  Je  compreoda  que  quelqnii  ç^* 
gnaHleux  aectaire,  enflé  du  vent  de  «a  iof!i$aiipe,f  aille  4<>M^&^t 
tant  à  coups  dé  roi  amas  contre  ceitii  qu*ii  (Sn^itsej^  adT^rsi^res»  Jç 
eonçois  encore  qn^on  pauvre  diable.  qvM  p^nse  jçpuler.dcs  id^ea  daaf 
aa  tête,  tandis  qu'il  nj  roule  que  de»  inut^*  aille  se  jeler  la  pUmu  4 
là  main  dâua la loiirb^; éorisaillantc ^.poy^.qu ou  vîcnue  lui  dirf ^  ei^^ 
^e;  .  .'1 ."  •  .  . 

fioycz.jasta  r  à  ae  point  ttienllis. 
t      VcAr«  ouvrage  est  un  do4ibleciâinei  ... 

1^  libraire  est  votre  victime ,  :  «    .  «  . 

Et  la  pnUic  votre  i^arlyr,  ..        > 

Maia  qir un  homme  de  bon  sens ,  (ant  «oit  pan  o<:papé ,  d^icaiHl^ 
de  gaité  «dq  oBtmr  dans  cette  arène  »  voilà  ça  qui  serait  nn  pbéno? 
mène  remari^ttable.  ;il  me  semble,  nion  cher  confrère,  qn^  G*e^t 
aussi  votre 'Cfùnion,  car  vous  avex  r<y)iailU  dexçe|lç|ia.matéi'4^iK(, 
'Mais' votre  éfpbnanae  n<stouBne  qu^^u  pnoQtde  vo9  Ktalad^*'D*aM(- 
lenrs,  vous  pôntez  antnnie.Zimmarmana,  ^fui.diaaii  qi^*^^  p^.df 
çhoaa  prt»,  Anaigtoanda  antanra  ava&a»!  toal)dU.«,ia|ft  aQal^  ilna  s*s^ 
gît  qnexU  k^  oamUiVra  al  derlas  étiidpavv  Au  Uea  d'étijva*  appfie^ef 
•à  lire ,  ^<vàk  la  oousail  qna  fai  jréceoMnoiét  donné  i  nn  dootanr  da 
vÎDgt-daux  anis,  quiy  dans  ^  vaniteuse  éiourdmie,  at|ii(  eçtif piis  |U^ 
traibé  de  méâÊ€lm:praiiqm$, 

.  <  AHia  Dt  un  Iwii  ouvrage  est  long,  pénible  ^  ditSicilo^  cm^iposarf  ai^* 
tant  une  rapaodlc  aa  fait  laateinant  at  san^phi»  da^()ÇOA  ;  ft,;.^  ^ce^ 
égard  df»  wi-tUodea  expéditive»  connues»  Jffs  cadras  tracta d*avanoa. 
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U  iiND|4liM%«  fwnl  «MuMe.  Un  «U  ibm  «Mit  a  «xécttlé  ke  prdjet 
dPabr^gtr  cneop»  U  «ravail  ife  Mt  VMHMtttvrat.  êh*éttï  d'iéténter  aa« 
«spèca  de  compamiÊm  médical  II  l'imitallou  da  aelol  ifa'OH  a  fait  pour 
U.  iiiii4li|tte*  An  knoyen  de  baîkistramedl ,  TMia  mécânkf  ne  &  livres, 
on  fera  aackoix  qodqne  onvraga  qna  ce  «ok ,  énr  on  objet  f|iieleon- 
qne,  en  médecine^.  ok|nii^.  i^vmade.  Tnot  aolenr  ran«  talent; 
Mn»  vocation  el  âana  oiiêsibn^  doUr  bésii*  «ne  paréiUi»  Hiirentioh  M: 
woler  nne  médaîlla  À-llanleliiv  Oelnl^:!  ponrrail  bien  n^aToIr  pas  eu 
la  premiètfa  idéa  d^oneanssi  bel^  découverte.  Je  soupçonne  qu'il 
connatsuail  Tonvrage  annoncé  par.  le  célèbre  docteur  Christophe 
MalbanoBioa ,  ds  dtfrfa  éuMa'uâ  enidiêorum^  c'est-à-dire ,  Traité  de  la 
moaafqœ  littéraire ,  on  TArt  de  faire  des  livres  avec  des  pièces  de 
ra|iport.  Quoi  qn*il  en  soit«  pav  le  Icmpi  qui  court,  une  pareille 
méthode  doit  avoivun  prodigieux  snccèé.  t^  scribomanie  parait  de- 
puis. dSx  ans  redoubler  dé  fureur. 

il  serait  trop  long,  mon  (r6s-e»timé  confr6re,  d«  vous  énumérer les 
causes  prédisposantes  et  oirraciotielles  de  cette  màlacQe,  |e  veui; 
{pourtant  en  signaler  quelque6-uncs.  ' 

Il  est  des  hommes  qui' ne  pcuVènt  supportei'  les  ennui*  de  Tobs- 
curité;  de  toute  néoeSbité  le  public  doit  être  averti  de  leur  chétîfe 
existence.  On  les  voit  alors  s'agiter,  se  tourmenter  pour  faire  un 
peu  de  bruit,  acquérir  un  petit  renom  ;  il  n*y  a  rîen  qu'ils  ne  fassent 
pour  parvenir  à  ee  but,  ils  sotlt  capablrs  de  tout ,  m^me  comme  dit  • 
un  ancien»  in  pjikU  ApolUw  fempheaeare, 

A  f»ux  titre  insolents  et  sans  fruit  hasardeux . 

Pissent  ^u  bencstier  afin  qu  on  parle  d'eux*  {RcgnUr  »  satyres.) 

Or,  je  vous  laisse  II  penfter^  si  de  pareils  in<fivid  us  laisseront  muette 
la  prefsc  médicale.  0*aiitres,  armé»  dé  lourds  ciseaux,  s*occnpent  II 
rogner  les  bous  livres.  Ils  font  des  abrégés,  deseofNpMdfam,'de8  ma- 
nuels, des  wui&^êetttn ,  etd^Getlé  espèce  d^ouvragc  fourmille  depuis 
quelque  temps  x  mais  à  Texoepllon  du  petit  nombre ,  fait  a? eo  dis- 
eememcnt*  et  dont  le  besoin  était  clairement  indiqué  »  h;  reste  est 
pur  fatras  1  cest  Tabiiurde  en  abrégé ,  llgnorance  en  pt'tit  format. 

Le  malonoontremt  succès  du  formulaire  de  Cadet- Gassictiurt  a 
été  Torigine  d*une'infifciité  de  mauvais  ouvrages  de  ce  genre.  On 
nous  eu  a  donné  de  toutes  les  formés  ri  de  toulrs  les  grandeurs^ 
Quand  VOU&  ToudiTj .  je  tous  on  enten'ai  une  coiltction  des  plus 
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fOtoplèMt  I U  «•l^l'OOtettodU  pour  ctrtiAai  ■lédedHS'd'fl^MlMrtetté 
Kieiif«!  toiilf  fn$$4  i|a*Mi  ne  Mt  pM  rfétoiMw»  li  yiét^iit»*w«i^ 
Mt  fonnoturet  oM  <|«elii|oe  tmtcbu 

Mail  ile  toftio»  .le»  «M8et  ^  «e  iftdi<>rdem0Dt  dk  Hvfe»  tl«mt  ««  «é 
p{iaiut>la'  piti»  pr^vclko,  mm  ooBtrcdit«'«iil  U  dœliltttf  «lilë  phy^ 

•«  GOii|r9  çeito  pré4e«d«e  :«l«dtriiib, .  q«î  n'est  ei  lie  «eite  }Cim«A9  » 
Ranime  PB  i'«c)ît  •  %99  l»  èr^mniêm»  rêiûwrné,  ToujoncB  e«t*ii  que 
«Q»  froomneft  de-pUm^  pe^onè  préiàfhé»  tur  ee  Bo»v«aii  lerrtiti  «  et 
cela  devait  éte^  Quand  im  ft*ea|  fak  chéoe^  lc»aiilrea  se  fanllkrrei 
ils  rampçBt  autour  de.telw  qui  let  soutieBt  »  iU  en  sveenl-  la  Mab- 
•Ubm  tout  eBa'eflbvçaBt  de.eoafrir  et  d*étoiifler  le  tronc  prioiîtifi 
SMÎa  en  Yain  ;  leun  tbéones  sent  trop  irêic9#  Icucs  idées  d'une  tr^ 
petite  pQrt^  pour  vitre  par  eUes-iBèmes.  ÉAOBlça  ce  qtt*eB  dit  ie  ré» 
formatear  i  «  Il  est  une  foole  de  petits  gétiéffaUsatears  «pn  Te»fent  sq 
donner  le  remom  de  cbe&  de  théorie»»  sortes  dmseefces  qmtMii  eûsté 
dans  tous  les  temps,  mais  dont  les  érudita  de  profesnon  penrcat 
seuls  retrouver  les  traces  dans  la  poussî^ve  des  bibtiotkèques.  » 
(  Di»cour$  j^réUminair$  de»  JnnaUs.de  (a  wiédê$me  phjêicto^iiiie, 
pour  Cannée^  i829«  )  Eh  bien  l  que  «btes  vous  de  cet  éckaBlîlioii  dea 
ainénités  broussaisiennes?  n  est-ce  paaton^ours  le  mémo  bemme  doB% 
BOUS  avons  parié  autrefoia?  Doué  du  génie  de  Tinvective  >  une  bile 
acre  et  corrosive  coule  sans  cesse  de  sa  plume  de  feri.  Qvioi  qu'il 
eu  soit,  sa  doctrine,  puisque  doctrine  il  y  a«  a  bouleversé  les  ièl«B 
médicales»  Il  est  bien  malbenreux,  cependant ,  qu*nnc  de  ses  consé* 
quences  ait  été  celte  multitude  de  productions  bâtardes  »  iusigni- 
iatHea,  dang^ettsea  mtoie,  qui  ont  pullulé  de  toutes  parts.  DV 
pc^  la  iio|NP«</4  doctrmet,  telle  fut,  un  certaÎB  temps,  lia  formule  «en- 
8,aQrée  pour  ,«Uéçber  le  fulgairs ,  le  bame^Mi  \M  aur  U  bowne  àm 
chaland. 

,  Mais  )«;VQ«a  euteada  •  très*cber  CBytfir èr^  »  q«e  ionl  doue  lea  pmt^ 
naux  de  médecine?  la  critique  articUe  perdu  son  louet  elaBlMèanee^ 
Les  joum^nxl  !  Ou  v^it  bien»  bé^fiiéfololectew^qBe  w>ua  hubilcià 
quatre-vi^(g|la  lieues  de  la  capitale ,  vo«#  m*UH  guèce  an.  coarant  dm 
ce  qui  s*j  passe.  Un  jour ,  ai  Dieu  me,  pH^  vie^  je  VBOa  eBlmliendral 
sur  le  journalisme  médical ,  levier  aï  pj^saant*  moycB  ai  utile  dans  W 
fond ,  et  «i  nul  en  effet»  Apprenei  pouitaBt  d'avimce ,  qse  le  graud  « 
llutermlmable  chapitre  dca-conaidvralioiia ,  tsi  celui  que  Ton  cou* 
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•«lu lent  4*«^&rd ,  et  «rep  fdiia  de  loia.  Nti;  aoyei  donc  paamtprî» 
de  |s«lt  dWUçiesoù  IVa^cen»  ianae  contiaaeUosaeat,  le  tUmrif^alr^ 
«  de  bp^aes  rajseiw  peur  eii  ^gir  aiaû«  D*nn  aubre  càké  ropîoifmmé: 
dioale  de  l^nteuf  ç^  elle  opposée  à  celle.  di|.cxiiîq|ie^  A-fcroa  furtqo^ 
oé^Ugé  d&  ie  faire  imcrire  sur  le  livre  d'ar  de  telle  jo.u  le^Je  eoiene  t 

I  ouvrage  est  déclûré^  Urré.aatt»  pUié  ni  dékd  «px'vaatous»  de.  U 
haMe.  lUléra^afe  t^èàltu^h*  Je  von»  Xa^  gr^qe.dea  exej9ipl««»  «1  faot 
les  oublier  pour  Ttio^BMBiir  de  U  prol^aaiûiv  De  Toas  dire  qu  U  e^ 
i&JbbOiWOirablM  e«aepiio«i«ft  o'eBt  coque  vous,  oroir^  l^pilemtfnt.  Per 
«o  iiifiotieevable  iipoliear»  il  y  a  tooîoerâ  des  gêna  sage»,  nodéi*é«t 
judkieex^  qui  s  iulerposeia  eatf e  4e#  idispoUn»  et  neiitraliaenl  los 
tip«l«i»a  effets  de  lear»  querelles*  Au  Uoui  d»  compte  «  oa  doîi  v^r 
péter. «e  q9!d  dU  d*Alc»il»ertj  que  U  rmon  fioîl  par  ATolt 
raisoui     .  >  .  > 

Quoi  de  plus  beau,  cepcudarit,  de  juger  h»  travaux  de  ses  con- 
frères, de  les  appri^cîer  avec  xotelljgcnce  i^t  eandeur ,  avec  emirtoi- 
eie  et  bonne  foi  ;  d*eïcrcer'  ainsi  une' sorte  de  magistrature  aussi 
ht)ble  dans  son  priffcipie  qolmportaute  dans  è^  Résultats  !     ' 

Si  î*avais  rhorinëur  de*  travailler  dans  nés  journaux  de  miidddnê  1 

II  me  sembfe  que  {c  me  tr^cerai^  Une  ligne  îiivariablë  d'Impartialité.' 
Enregistrer  \k  cbétiTe  naissance  et  la  mort  prématurée  d^une  foulé 
de  panvi^?^  écHts',  ne  serait  pas  mon  nnî^ne  but.  Je  TÔudriis  ras- 
sembtèi^»  coznparerjes  faits  analogues,  en  extr^airé  quelques  Véritéi 
tolideé ,  ittdiquer  lès  points  de  départ ,  ce  qu^)n  ti  fait  et  ee  qui 
Ircsle  k  faire.  Dnos  la  méctophit  d\itt  'mtiavà!d  livre ,  à  Taide  «ftr  scàfi 
pei  ;  ^&  Tandiysè;  {e  fetail  tolr  comment Tauteut  a  £âiMi,  oe  qn! 
tonnqoè  à'sx^n  ouvragé,  etice  qu*il  y  a  de  trop.  Tonjours  ^bli  Jat^^ 
la  forme  et -sévère  dans  le  fond,  armant  t[ae)que(bis  la  raîsonxlë 
tràîtft  afgtts  I3e  l'esprit ,  ce  îqni  n'est  pas  défendu  et^  médecine,  je 
tâbherais  de  m'isolcr  de  tout  préjogé  d*é'eole  et  de  système,  db  rén4 
dt*e  à  t:b;acnn  ce  qui  InS  apjiarliéht,  dVstimei'  trn  «Kiteur  att  ^n)ids  i^ct 
de  aoa  mérke  el>  de  iom  savoir.. «w,  et  puU^  vouâ  vouê  réveiUâUM^  al- 
leaMTOos  me  dire,  moA  cher  cenfrère;  en  effet  »  cest  «n  boMi 
Mmge  •  et  filat  à  Dteu  que  ce  lût  use  ré«lilé  { Quoi  qo*il  en  aoit ,  îl 
tue  vient  nse  idée  asaes  bîiarre,  et  dont  je  dois  vo«a  faire  parl.?bui 
von*  rappelés  que  to«a  deux  amateurs  des  ohefs-d'œuvre  de  noe 
grands  peintrca ,  non»  atons  1»  ensemble  la  balamee  dgê  ptintret  pai»^ 
Depiks.  J*ai  eussi  le  jM^o^t  de  faire  la  boUnoe  de  nos  petits  aulcura 
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inoflMniM.TofiAsdv^  quoDepifes plaet  ton  pkis Kaitt point  éêfi^th!»i 
ifoti  l^ltigldegré»,  <pi11  il^difiee  %iM«iîle.P«r  ezemjsle,  qnrnid  il  t  aM 
«ippréder  les  (firetsét  partief  dn  tuleol  de  Reàfbrandt ,  il  dit  t  t&mpoi 
êitioH  t  $  degrés  |  d$nm  4  s  «o<on«  1 7 1  exprésnion  t  S.  'On-  ^iÂmot  61 
raérae  marclie ,  je  (ttrak  aumi  t  érudiUm  •  tant  dedegrét^  ^ttpépimtéê^ 
flihi^itèi  tant  de'^grâa»  pf^^i<#  uiéBfi/kfÊ»^  ^a^  déarim,  eto.  •'tant 
d^aalim  degf^.  Pain  laiiNMilviie  seconde  é«lieitofi^ivilliiattoM»fii»- 
dHi|<ierais  également  par  des  degré*  ie  piégiaê,  r^erMiftfi  A»'#AKMr* 
]^V«,  lo  dWn>li|l<ififtifM«  ele»  Dites-moi  franeliëàieiil  «oIm  opin|o«N 
ifion  cher  «o^,  ssv  le  profel  en  qtifesliQn  i  j^  renonce  on  }e  P^étoti 
d'après  ee  qne  ^oos  en  pepseret.  \  beakiconp  dematérianx  soal  pvèt»^ 
Toire  féjtonse  di^ieid^r«  i*empIo|  qne  j'en  dois  fnrê*  Vile  Ur  maiA  à 
I^Q«r0,  on  l^ien  itli  sacrifice  ei^piatoire  à  Vnleiiin.  Fàé^^  Mra^MSt 
per  ÊLt  vaUat»  Gc  90  juin. 

P^.  iSf^  ^ons  .f^ve^  94n^  clQlte  onlenda  parler  du  prix  (fie  Cmi« 
foitri  ^i^orf (lii  <(ft./^6!ar<Af..Xo^s  les  ^oarni^x  09  ont  retcuU^ 
Vous  sates  donp  qoQ  fiça  I^orefiu  qui  •  pour  so  dislijagyçr  ;  d^ 
S(;s  lAQmonjne%,«.  avait  jo^at  à  son  nom  celui  di|  d^pavleqiinnt 
<m|  Ip  ]fU,naiine ,  «^  Uissé  pai:,  ti^U^Lineutaes  Uvr^  d$  méi^ein»  4 
|'^(«ftf  .q/M_M  auJugetfM^i  da  L'4^adéa^U  royaU  d0fâédecinê ,  nm^reraif 
U^lusjU.Moigçir  jfn  ^i4âtfral4if*ii|/|f  ,fjt  philoêophk  m4diail4.  Mais  ce  qoe 
rons  né.sp^vet  pas  «  et  ce  que  je  «ei^  T0i|a  approi|(lre  «o  passant  ^ 
^*est.qn*4|n  librairfi  •  Ool  on  ;ii))raireit  M-  fiossange ,.  puisqu'il  ùm\  \m 
iioi9imer.t  offfe  par  rentremise  d^  I9.  m^e  cpmpi^gpie  ^a  ^qperbe 
^emfdair^  des  liliiaçit^s  pfâoles  par.n<^  c^^b"! ^iVedo^té  »..&  Vwa^ 
leur  du  mcilteaï.^nH^fe  sqr  U  cultviBe  et .fasage  du  mais.  Ë^ 
TQiyej^  kpi^ssance  de  re^e^igide  {  on  dît  que  B|.  Bor4icn*.de  la  Motte  « 
Torg^eil  de  .notre  «apstoçr^lle  médicale  •  .se  prépare  à  iJAPBJper.  tH 
pri;^  t^ns  {ei|  jetons' itpv*il  «  reçus  depuis  la  londation  de  ^Académie  « 
f  t  il  doit  enayoûr  un  JLikhl  iM^nb^e  t  car  U  est  ft^t  aac^  àw^  téanoe^. 

Mais  verenons  an  prix  Morean.-  Je  vous  lais  gsftco  de  tons  lee 
débètstqui  se  sont  élevés  snr  4e  téritablé'veM'des  paroles  da  testai 
ieuiC  Que  de  subtilités  !  qoe  d'arguties  !  Qu'estMce  qn*nn  élèT«^^î 
leidipiônie  suppose  la  sciepce  il  ike  .ta  danne  pas ,  et  toi  qOs  prend 
pompeusement  le  titne  de  doctoèr,'  nVeiBOWént  qu'un  trit^idnce 
écolici*;  Rurtout  en  pliîlosophic  médicaloi  Les  élèves  de 'Unités  lea 
|>cuhés  do  France  •6Ct'Otit•il^  aj-^peléb  à  la  s4\cecsMon  de  q«elq|ies 
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Ottifcrian  4»  HÀmùm^  ?  Midt  qii«Uc  appar^nee  qM Jtoveê» »>  qal  fut 
WkJbitimt  iHiiofieliicwr  k  l^ole<i«  Pitift ,  «^^  P«ué  4Mit  m  dcmim 
inowea*  «ox  éUnr<»  ife  i école  dé  lloàlpellâ«r.o«  d*  StrMbfMR^?.... 
Pik  illM:i«leiwleacoreM  VaitUirilé  nVsak  pmmrelkîrf&Wibrtoi^ 
^ft  dootefet  toos  les  tcropales  de  T Académie.  .<    '    > 

Ce  «[C»l  pen-AoïU  ^i^dmoient  te  Inrà  ie  iposoéeite^  ^Mlk.cBjer^ 
]yi  Ibme?  Sera-06  90  c«iieoar»  «e«déiim|Met«,  c*eèt-(à-dHre4  .}cHcf4H 
ipfl  unQ,qiief|îqn.d»ii|  .Je  «noiidff  ,  et  iilte|)draririi>n:tre«i|nUlN»e^ 
la  TépooM^Mm  queue  gMr«ft(le  ,dQRiierii-i*ogi  ewLceodr^siidéiJiiii» 
seau,  qoeTau^vriAge.  cçnwHmA  îeti  bieA  Tonnait  de  JDéinàdoAl  il 
porto  je.  ppip?S^r9-«9  umA:  cpnçoprt  «B^lfètiqfie;  c^esU^dm^eit^iV. 
^eM^'i:91»  le»^Htei|daii|ik  paratlre  eu  per|(Hioe  .d^a^t;  (.'MadéixiUî 
Maiftcfttrce  d<^u9  les  usages. ,.  esl-ce  dans  la  cUgmlé  dVne  Sopié^éisAr. 
yao^?]L4jrncez  de  semblables  qUesliops  daj)s  .ui^e  coiap^igfiie  90(H-« 
ppsée  de  plos  de' cent  Qiembjref  ^  i^tit  grt^nds  qno  peiUs  ;  dans  umi 
pompagnîe  oii  tout  le  ippnde  piread  k  parole  quand  il'»*sgii  d*-aU? 
mini«tralLon ,  qù.  toqt  le  monde  fte  tait;  qaand  U  S*^U  df)  solet)€e>« 
pt  préfQjreï,  s^  Touf  ppuve^t  Vîa^He  et  «firU^Mt  te  terqie  ^^i^dif^ 
eussion.  .  -  .     ^ 

.  Enfin  p  après  plus  d*o&  ei^  fie  débats  sur.  la  forcée  du  ooi»cp^f#  el 
les  ffi^l^p  c}cs  cpni;urrons ,  l'Apad^oiie  fail  .an^^oncer  qae  les  rih 
gistres  d*ln8qfipUon.#i>nt  Qufertft*  Paps  e^  Mpn^NîHicr;  foiilmardiec 
leurs  ^l^Tef.,d*éUte  ;  S|ra«bQarg  seul  «c  répond  p?s.à  iVippel. -^fifty 
mojn^.y,.  tr^ve  prjé^endans  se  dîsposekit  à  desceisdre  d^ins  la'li^} 
L'AcadéflpJle  improvisa  tsrçîïe  qoes||ons.  QoesUons  sM^i^erlu^si  q«helv 
lions*  si  Ml^s»  quà  lenr  forth  de  Ffirne  elles  qletUoi  en  luite^  k$ 
deux  lifts,  def  aspiraos.  Mais  on  dit  que  la  pepr  e«4tmaaTai8«i  eoii* 
f eilit^re.  SMiyes  loq^  les  çonpour» ,  et  f  ons  vctre»  piirtout  Jes  méOAcs 
matièTe»  »  les .  mêmes  t^i^U  oflerts  i^u.  s()l6  de«  coftenvrcns,  Cept. 
q«k*e«  j  ;  pensant  bien  >  le;,  c.bqix.  dits  qnest)oi<s  Hl.fmtf'  .indiff^eiM  1^ 
|^|,dé^]^d  de  U  i»ai»ièfere 'de  les  trailcrj  ^est  par:  là  qitelo  kékaf 
fe,fai^  ccHEVU^M^  k  o*esi.par  Jà-qulQu  l-apprécie.     • 

^Al«  PA^eîmeii^'»  Dwii^(»SA«Vgoin.el  BiintkotdeiAinadorv.ef 
pagnol.d^naUon  et  étodiaut  k  Montpellier.,  tels- sont  les  >cbafli- 
pipns  qne  ^oii<i  allons  voir  en  présence  «  encore. ctaloi-ûî  ceiàl  arrkî^ 
pn  peu  tard.  Uc  là  ccMo  qnestipn  incidente  ^  M.  Risucnoealrera-t-U 
dttus  lQ.cooco«irB}.r«4VAft  doute  >i  tssi  désagréiiUe  de  &ure  dcUx  écnta 
yei|i>S  d<»^K  ('espoir  ^  Uau^er  nue  cQ|ivoiji|e  «a  terme  ebn  voyage^ 
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«I  de  a*Mi»  pM  «dnis  ttéttie  •  ThoMnar  'd6>Ai  iMgprtu»^  iiiiife«iK 
«OMMnncrt  lUmg«  k  piw{Mur£AHe  d*«iie  iNma»vép«bU(|ae  »  «o«r 
iloit  7  mpiivr  l'égalité.  iKii  tiùlant  Uf  régleoMii»,  M.  KiMi6B<M*e«ft 
M  leidroât  ë«  eone^Mr  t  U  géttétionté  de  m  «oUèguei  le  hA'4 
renda.  •    . 

•  lii*paKie  ecÉJ<iiq«e<  «lî^palplfts  ecelMtiqve  >  lie  ooiwotti*  se 
cf  peeait  de  irêb  épxmmB^  t.  «ae  diMerteliiMi  fto^rifuéè  •««  «a 
•Hjel  donné  perte  eort  ,.uee-  espositien  orelfe  de  cette  iHèuie  dis- 
terteiîon ,  et  une  erg neieiitelio&  rée^e<|iie  entre  lee  Gandidate* 
:  11.  Denid  avait-  ér  dévdoffet  ieê-^é^kmmgeà  éi  U$  itUfùnvéttiifié 
d«#«r«er«t9iia.9if«  U  mldancW  à  UtkUH  êttt,  U  ibnuikté  dts  ^«i^a 
9eUnee$*  Snj^lvasle ,  Mi)«t(faHé,  et  par  cela  même  enaai  hffwMé 
an  talent  i|ne  fatat  ^la  médiocrité.  M..  ]>aniel  s'en  eat  Uré  aTeevs^ 
prit  \  nieia  accablé  aona  4e  p<nda  de  Fentreptise  »  on  '^rait  que , 
llfiae^érant  de  l|ii-mème ,  il  n*a  songé  cpili  dissimnler  ce  qui  lai 
manquait  de  connaissances  sons  le  faux^brillant  du  langage  ,  défaut 
edtttman  à  son  âge  ^  et  sans  donte  ti^ïen  ptéférable  à  cette  sécheresse 
de  style  qcfite  dit  fille  de  la  rûsnn,  el  4ei'n*«St  aji  -ftwd  quené 
grande  stérilité. 

'  tfw  Bonrgoin  n*Nt  pna  sentemene  nn  étète  qni  donne  dfes  espé- 
Tinees  k>e*est  nn  ^nmme  d'nne  instraGlion'  Solide  et  cl*tin.  joge" 
jtaettt'feilt  sa«dhseHfatk>n  est  d'ailleèk^  écrite  d*nn  bon  stjlc, 
K  ce(fli  senl  dénote  nn  esprit  trës-cnUivé^.  M^lfaèarenseinei&t  le  sert 
M  destinait  la  plos  ingrate  de  tentes  k»  cfeestions  s  faire  âne  txp^* 
tiH&n  raiwonnéedêê  tiist^aiitonsL  eenaoss  sens  ^s«  nom$  dte&tdanê  iffti^ 
fas'rMfd»  tesoreti,  dt  ^narna^mas,  a(c. ,  tUpuiè  leur  e^iginèftatfuû'wk 
y(»iir««  Cette  cpiestion  tenehe  k  tout ,  h  le  police  médicale»  à  l^jg(!ène 
^nbliqne ,  à  i*éconnmie  p^lliqne  ^  etc.  Il  faudrait  des  «nnèes  pour  U 
résoudre,  et  M.  Bonrgoin  «mait  a  peine  dent  mois.  Fant4t  a'étoft* 
«erqno  son^travailsolt  Incmmplet?  U  a  asseï  bien  exposé  FétÉt  êé^ 
tnsiiHitfona  sanilaiiee  dn«s  Fentlcpdté  et  dans  le  moyen  •ftgeritt<>^ 
arrivé  ans  temps  modemee,.fa-  pinitie  Mgnée  n*â  Mt  -éf ne  eonfl* 
tnr  ne  ^  mdriilaît  le  pkisde  Tarréter  ^  car  M  est  'vrai  que  tes^ 
^atitnliona  tnnitaires  aient  suivi  k  menvement  de  U>sckneeetd^ 
k  civilisalian ,  figora-vons  ce  qnVlles  devaient  être  dans  n^  temp^ 
ne  k  scknoe  et  la  civMisation  étaknt  eUes-mémes  à  leur  béfcesu. 
SI.  Bonrgnin  a  repris  courage  dans  Targumentation  ;  encore  n*"- 
i^  paa  an  profilera  cet  égacd  de  tons  4es  avantogçs  que  kildost 
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aM«iil  (t  fioHâllé  de  csii  e«pril  et  la  vatiéiè  de  •»  eomnÉMMoci. 
IK  pdrlak,  U  diwoDMÎl  mm  «esse,  îi  toanMÙt  coothiiielloinent  »»• 
io«r4e  U  liérae  klée^  SMift  fanais  k  emi^rtir  en  èl>}eètion*  Su 
BUeodeak,  k  t(mips»se  pMeaîl,  eieii  moment  oh  Tadveesair» se  die» 
4M>sttt  à  répottdre,  Theafe  eooaatl  tt  venait  ie  tirer  d'eiiAarres.  > 

Malgré  lemérite  de  leiir?  coiupil'tilcurs,  WM.  Dezeimeris  et  Ristiei^ 
fie  lardèrent  |Ja8  k  captiver  rattention  de  Faiidlloire.  On  vît  de 
^euîle,  *  presque  dès  loiH^rture  diT  conéocirs ,  qiie  laTÎctoife,  !on^- 
ten^ps  incertaine  ,-8e  fixerait  sur  lone  ou  Tautre  «été.  Sî  Tobjet  d« 
cotrcoars  eût<^té  simple ,  si  ^,  par  esemplê  ,  il  eût  roulé  tout  entier 
enr  ta  Uitératare  médicale ,  le  nom  da  Tainqueor  n  eût  pas  été  dou- 
teux ;  mais  la  phHmophùs ^si  de  moitié  dans  T^^ffaire  :  qtiî  l'empor- 
tera de  la  littéritm^eu  de  la  philosophie?  Voilà  la  diiBcnlté,  toîA 
le  problème  que  les  juges  auront  à  résoudre. 

Si  M.  Bourgoin  i  pu  se  plaindre  de  la  fortune,  M.  Dezeimeris 
n'a  qu'à  s'en  louer.  Elle  lui  a  réservé  la  que»tion  la  plus  facile  ,  sî^ 
non  en  élle-n>£me,  du  moins  parce  quelle  ne  sort  jpas  du  cercle 
habituel  des  études  du  médecin  :  donner  an  aperçu  r^ide  dei  décoâ* 
verUê  en  anatomie  pathologique^  durant  ies  trente  dernièrei  années  qui 
viennent  de  t'icouter  ;  déterminer  Vinfluénce  de  ces  travaux  sifr  tes  pro- 
grès de  la'connaiasance  et  du  traitement  des  maladies. 

Rien  de  plus  clair,  rien  de  mieux  déterminé.  Gepen<lant  M.  De* 
«eimeris  n'a  pas  cru  devoir  se  renfermer  dans  les  termes  dn  probièmei 
il  a  fait  plus  et  il  a  fait  moins  :  plus ,  en  traçant  un  ^oup-d'mi  sut 
l* histoire  générale  de  C anatomie  pathologique ,  di^puis  la  renaiseantei 
des  lettres,, ce  qni  certainement  était  fort  superflu;  moins»  en  c^ 
que  le  temps  qu'il  a  donné  à  la  tâche  de  son  choix  né  lui  e  p«s  .per- 
mis de  remplir  la  tâche  q^ui  lui  était  iqiposée^ 

,  U  Kicuite.df>iie  en  cbaivc  .avee  «nertlvèse  ineomplèleb  Quelle  beso» 
fortune  pour  la  critique  î  je  vous  laisse  à  penser  si  elle  en  a  profiM.^ 
Une  thèse.  incoBàplète  !  meî»  c'est/  vielei:  teus  h»  réglemens,: c'est 
ipanqucr  «yix  eondilious  d^  eoaQOitfs  da«9  €&  qneUes-  oot  de-pkis 
iinportaiat»  de  plw  impérieux^  £t  M,  Dezeimerw  de  f onkir  prouver^ . 
k  tente,  forice,  qpe  ûen  au  ceAtfaice  n'est  plu»  inôgnifieufey  ^ane 
l'elpèce,  qwe  le  lac«pe  .(|n^Qi>  !««  ]»)p«0ebe  eieQ  teedt  d-sA^nm, 
Qu'importa,  dîi41  ^.  qi^'e»  QH^trv^  mk  ownplel 
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l*éméiXMr  (ïuh  ^Uûr}  MtAê  quoi  l  Tétendiit  d*oà  oo4rlg«  «s- 
riijt<<-)le  imtlile  pour  aftprédcr  Téleiickw  des  eofloaiaaatiçe»  d«  cefAi 
•<|iil<ra  fott  }  M.  HesehDOiis  né  peat  «u  inMt  dkeontcmr  qile 
.e'e«t  reM«rrer  lo  ckamp  de  rargUmeMation  i  et  nW-«e  jpaa  là  iul 
dénairaaiàge  #éel  poo^  aeé  eotopéHtcnrs  ?  Cependant  ceux-ci  ne. 
âe  laissent  patf  prendre  à  ce  sophisme  t  ils  insistent  »  ils  Teulcnt 
.  un  aveu  i  an  aveu  sans  réserve  ^  et  ne  s'aperçoivent  pas  qu'au  milieit 
de  cette  petite  guerre  le  temps  fuit  et  la  thèse  en  discussion  reste 
intacte. 

Telle  était  la  position  deè  parties  belligérantes  lorsque  M<  RIsuenq 
>  paru  dans  la  mêlée.  Son  àfrigine  étrangère  i  TEcele  dont  il  sort  » 
l'élégance  de  ses  formes ,  la  prévenance  de  ses  'manières  ,'  Téclai  d« 
ses  premiers  débuts  { tont  attire  sur  lui  Fattention  de  rassemblée.  Aa 
silence  qui  règne  ,  il  est  «aisé  de  juger  de  rîntérêt  qu*il  inspire,  li 
redouble  de  politesse  et  d'égards  envers  celui  qu'il  considère  commec 
éon  plus  redoutable  rival  ;  il  loue ,  il  admire  le  choix  et  Tétcndué 
de  son  érudition ,  ci  aux  exprèssioni)  dont  il  se  écri  on  toit  qu  il 
est  sincèrew 

Après  ce  juste  tribut  d^élogeê,'  M,  Risuéno  reprend  Vargumen* 
iaCion.  Ses  premières  paroles  expriment  moins  un  reproche  qu*ua 
Regret  :  il  regrette  que  M«  Dczeimeri?»  victime  de  la  paresse  de  soa 
imprimeur,  n'ait  pas  songé  à  présenter  à  ses  collègues  une  espèce  de 
dédommagement,  en  suppl^ani,  dans  son  exposition  orale,  i  ce 
qui  manqué  h  sa  dif^serlëtiOn.  Et  cette  observation  toute  naturelle 
était  d'autant  pluà  à  sa  place  ,  que  »  poussé  par  soà'  mauvais  génie  » 
M.  Dei^éîmcris  vendit  de  récitée  avec  u6e  jBdéllté  ècrupulebse  les' 
dii  premières  pages  dé  sa'  thèse  ,  qui ,  pour  cOmble  de  malliear*» 
A*ont  attcun'  rapport  avec  son  sujet  ;  car  elles  embrassent  l'état  de 
Tanatomie  pathologique , à  fa  renaissance  des  lettres,  et  le  pro- 
gtafluâe  ne  parle  „  comme  vous  savez ,  que  des  trente  dernières 
années.' 

i'L'argQmentation  n'a  rîén  dé  rude  dantf  la  bOuehede  M.  Risueno. 
Il  appuie  tout  ce  qu'il  dit  de  raisonnemens  si  fins  et  de  tours  ai  dë*^ 
llcats,  quHl  tf  trouvé  Tart  difficile  de  convaincre  sans  blesser.  On  a 
pu  KeouMrquer  encore  que  loin  de  surprendre  son  ennemi ,  il  l'avertit 
au  contraire  Idée  coups  qu'il  va' lui  porter,  il  désigne  d'avance  l'ob^' 
îtidesca  altaqne^»  U  aanoiice  l*Aatoi^  de  ses  objcctfoas^ 
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n  crîliqiie  cr^tford  |>TMenDl)1e  dé  1  ouvrage  i  méll^ode,  esprit,  piaa* 
ibut  Jtli  paratt  vicicnx.  M^  Dezoimeris  parcourt  le$  maladies  do  la  tête 
ftQx  pieds,  exposant,  k  mesure  qu'elles  passent  sous  seàyeui ,  ce  que 
ranatomte  palholo|^c|<ie  en  a  (aittSOnnattref  mais  il  a  tfattéson  rajet 
en  historien  plutôt  qu'en  médecin.  Sa  dissert^Uon  est^  doaHntf  on  le 
lui  a  dit  avec  esprit ,  un  catalogue ,  tine  bibliographie  qui  n'a  que 
le  défaut  d'être  incomplète.  À  cela  près  ,  elle  ne  laisse  rien  h  désirer. 
IjCs  découvertes  de  Tanatomie  pathologique  j  sont  enregistrées  arvee< 
une  exactitude  parfaite  ;  mais  y  eout-elles  appréciées ,  yugées?  nnU 
lement.  On  ne  dit  eh  «ffet  Qî  la  cônfiande  qn^ellcs  méritent,  ni" les 
conclusions  qui  en  dériveht ,  ni  les  leçons  qu'elles  renferment ,  ta 
les  avantages  que  là  médecine  pratique  eu  a  retirés.  La  thèse  dont 
nous  parlons  est  donc  incomplète  h  plus  d'un  litre ,  et  nialIicuVeu- 
l^ement  cette  seconde  lacune  est  autrement  grate  que  la  pre^ 
tuière* 

Et  que  tae  (ont ,  je  vôtis  le  demandé ,  toutes  les  découvertes  de 
Tanatomic  palhologîque,  si  vous  ne  m'indiquez  clairèfmeut  les  rap- 
ports qu'elles  ont  avec  la  connaissance  et  le  traitement  des  mala-^ 
dics?  Voilà  ce  que  demandait  l'Académie^  et  voilà  précisément  ce 
que  M.  Dezeiiueris  n'a  pas  compris  ;  en  sorte  que  s'il  n'avait  eu  ^  ' 
traiter  que  la  première  partie  de  sa  question ,  il  n'y  aurait  rien  k 
ajouter  ,   rien  h  retrancher  à  la  réponse. 

En  vain  M.  Dezeimeris  a-t-il  cherché  à  se  justifier.  La  faiblesse^ 
de  sa  défense  trahissait  à  chaque  instant  celle  de  sd  causée  Et  cepen- 
dant que  n'a-t-il  pas  fait  pour  repousser  une  attaque  dont  il  sentait 
toutes  les  conséquences?  Il  a  sacrifié  jusqu'au  «ujet  qu'il  était  chargé 
de  défendre  ;  il  a  dit  et  répété  que  l'anatomie  pathologique  n'avaié 
été  que  d'une  faible  utilité  pour  la  médecine  pratique. 

C'était  véritablement  un  spectacle  curieux  de  Voir  deux  élèves  « 
dignes  représentans  de  deux  éfcoles  rivales  ,  débattre  les  avantage^. 
de  l'anatomie  pathologique  en  présence  d'une  illustre  compagnie  ; 
mais  ou  eut  dit  que ,  par  une  convention  tacite,  ils  avaient  échangé 
leur  rôlew  M.  Dezeimeris  rabaissait,  tant  qu'il  pouvait^  l'importance 
de  l'anatomie  pathologique  ,  que  M.  Risueno  prenait  plaisir  à  re-* 
lever..  Telle  est  donc  la  puissance  d'une  objection  solide ,  qu'elle  ré^ 
doit  l'adversaire  sans  réponse ,  ou  le  jette  dans  les  plus  étranges 
coatradictions  s'il  s'obstine  à  parler^, 
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Joscpa^f»  M,  Aisu^BO  n«  aW  montré  quo  daa*  ies  ruu^  det  as- 
wUaas  ;  mais  ^i^|^  I9  jour  fdes  représailles  est  arrivé  »  e*eftt  Mir  .lai 
BMÎnlQi^siQt  cp«  Yopt  se  dirigjer  Usé  traiU  des  combat Uii^«;. c'est  ii  ku 
flûlesrepoossfp,  iamiais  rassemblée  iiV«iA  été  ai  û  brilla^ite,  ni  si 
npmlurçosQ  ;  losg-^mps  avant  louveriure  de  la.  séance  la  salle  étail 
combU}  ;  curieux  et  académiciens  ,  tout  était  confondu  i  \w  noms 
des  athlètes  étaient  dans  toiles  les  bouches ,  et  cbaewi  couronnait 
iselttiqui  symp^tbisaii  le  mien«  a?c9  f»»  affection*  ou  a^a  tour 
«l'esprit. 

«  QuêU  avantagée  iA  MéiiââiM'pratkfu*^  a-iflU  reiiV^  ie,  Vék^ 
<éf»  .eom$lUutlon$  médkaUs  -pt  des  épidéniUs  f 

Tel  est  le  titre  de  la  dii^sertation  que  M«  Risueno  est  appelé  il  dé* 
(eadre.  A  bi  mainèrc  dont  M.  De^seimerls  commence  Taltaque.,  on 
Vfut  qu'il  a  une  vei^ges^uce  i  tirer  1  son  ressentiment  perce  jusque» 
^ans  les  complimens  que  ,  par  un  juste  retour  de  politesse ,  il  croi^ 
devoir  donner  k  son  rival.  L'ouvrage  de  M.  Risneno  est  d'ail- 
leurs d*un  Tagne  désespérant  ;  on  y  parle  beaucoup  de  philosophie 
et  il  n*j  en  a  que  tr^s  peu  ;  mais  il  j  a  encore  moins  de  littérature, 
et  sous  ce  rapport  il  n  est  ni  d^ns  l'esprit  du  concours  ni  dans 
celui  du  testateur.  A  cette  dernière  objection  M.  Risueno  ré- 
pond d*une  manière  péremptoire.  «  Je  ne  connais  point ,  dit-il  « 
ou  je  ne  suis  pas  censé  connaître  le  testateur;  je  ne  connais 
que  '  FAcadémie  ,  c'est  TAcadéniie  qui  s*est  chargé  d'interpréter 
le  testament  ;  û  elle  Ta  mal  interprété  ,  qu*on  s*cn  prenne  à  elle  , 
cela  ne  me  regarde  pas.  Or,  donnez -vous  la  peine  de  relire 
la  question  qui  m*est  échue  en  partage ,  et  vous  verrez  qu^  }a  diffé- 
rence de  la  vôtre  ,  et  de  celle  de  nos  compétiteurs ,  il  n*y  a  qu*une 
seule  partie,  une  partie  philosophique.  Sans  doute  la  littérature 
médicale  n*en  est  pas  exclue  ,  mais  il  est  évident  qu  elle  7  est  subor- 
donnée à  la  philosophie.  »  Il  j  a ,  ce  me  semble ,  autant  de  finesse 
que  de  raison  dans  cette  réponse  :  j*ai  cru  devoir  tous  la  citer  près* 
que  tcstuellement ,  parce  que  le  caractère  de  celui  qui  la  faite  s  j 
peint  tout  entier. 

Que  faire  dans  une  position  si  délicate?  M.  Deseimeris  accuser»* 
t41  ses  jages  d*aToir  méconnu  les  intentions  du  testateur  ?  Il  n*ose  9 
il  tourne  donc  ses  coups  d*nn  autre  cdté,  Il  reproche  k  son  rival  de 
firendre  trop.souvead  des  eopckisloiis  générales  sur  des  faits  particu* 
liers,  il  cite  en  preuTc  un  passage  rdttif  aux  opinioM  de  RafiBené  de 
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MandUe,  et|  il  faut  en  convenir,  si  le  reproche  est  trop  général , 
TeKemple  est  bien  choisi ,  c'est  la.  partie  brillante'  de  4  altaquci  La 
«nile  est  moins  heureuse.  A  qui  espérait-on  persuader  que,  pour 
•entrer  dans  les  iFues  de  TAcadéraie  et  dans  Tesprît'du  programme  , 
ilTallût  rapprocher  les  dÎTcrs  travaux  que  nous  avons  sur  les  épi- 
démies ,  et  en  déduire  ainsi  les  résultats  généraux  ?  C'est  le  plan 
d*nn  travail  immense,  c*eët  Touvrage  de  la  vie  d'un  homme.  Et* 
d'ailleurs,  comme  Ta  dit  M.  Risueno  ,  il  existe  un  certain  ordre* 
de  faits  qu'on  peut  considérer  comme  les  représentans  de  tous  les 
antres.  C'est  h  cenx-lâ  qu'un  antteor  doit  se  borner  s  il  en  est  plus  ' 
clair  et  plus  précis. 

Tel  est ,  en  peu  de  mots ,  le  résumé  d'une  attaque  qui  s'annonçait  ' 
plus  dangereuse.  Il  semble ,  en  effet ,   qu'il  j  avait  d'autres  remar- 
ques à  faire.  M.  Risueno  a  bien  vu,  bien  compris  son  sujet,  mais 
il  ne  l'a  pas  toujours  traité  avec  le  m^me  bonheur.  Tout  ce  qu'il  ' 
dit  des  causes  des  épidémies  est  parfait ,  et  notez   que  c'était  hi  ' 
partie  la  plus  difficile,   mais  elle  était  la  première  ;  Tanteur  .était  ' 
encore  plein  d'ardeur  en  Fabordant.  Son  zèle  s^cst  ralenti  à  mesare  - 
qn'il  avançait  t  cela  parait  sensiblement  dans  la  partie  des  83rinp>>- 
tomes  et  du  traitement.  Il  a  retrouvé  son  courage  dans  le  dernier 
chapitre ,  où  il  examine  les  rapports  des  épidémies  avec  Fanatomie 
pathologique  ?  c'est  ainsi  qa'épuisé  par  une  longue  route,  le  voya- 
geur sent  ses  forces  «e  ranimer  à  la  vue  du  but  qu'il  est  près  de 
toucher. 

Le  concours  fini,  les  jnges  passent  dans  la  salle  des  délibé* 
rations ,  tandis  que  Fanditoiie  reste  II  son  poste ,  discourant  à 
son  aise  sur  le  mérite  de  deux  concurrens  qui.  ne  se  ressemblent 
pas.  L'un  doit  plus  à  l'étude,  Fautre  a  plus  reçu  de  la  nature; 
l'un  sait  plus,  l'autre  sait  mieux  ;  Fun  a  plus  de  faits  dans  la  tête  ; 
Fautre,  avec  moins  de  faits  a  plus  d'idées  ;  l'un  a  plus  de  lecture, 
Fautre  plus  d'esprit ,  plus  de  méthode  ,  plus  de  philosophie.  Enfin, 
le  dirons-nous?  Et  pourquoi  le  dissimuler?  la  manière  dont  M.  De- 
zeimeris  a  fait  parler  de  lui  dans  un  autre  journal ,  le  panégyriste 
qu'il  s'est  choisi ,  nous  donne  le  droit  de  dire  ici  la  vérité  sans  mé- 
nagement :  M.  Risueno  a  donc  sur  son  rival  toute  la  supériorité  de 
Fenteudement  sur  les  sens ,  du  raisonnement  sur  la  mémoire. 

Mais  voici  l'illustre  aréopage  précédé  de  son  vénérable  président. 
Aa  bruit  des  conversations  particulières  succède  ce  silence,  pré* 
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cofsevr  deé  aouvellct  loBg«lemps  démém.  Le  imiéJûre  de  U  eoei- 
misaion  monte  à  la  tribime  et  dit  ; 

Mesnenrs , 

«  Le  concooin  poar  le.  legi  Mûreau-de-la-Sar^Kt  eàt  t^ra(iinév 
Les  générentet  intentions  dn  testateur  ont  été  toi^teji  accomplies^ 
Sa  mémoire.  «  à  famais  en  bénédiction ,  nons  FaTons  honorée  seioi» 
ses  deiMeias  1  ses  mânes  sont  satisfaits. 

Et  Tonst  Messieurs  les  émules,  qm  dans  <*etle  lice  insolite , 
dans  cette  baute  lutte ,  tenez  de  tous  montrer  toujours  sppérieacs 
aux  disciples  les  plus  distingués ,  et  qui  tous  êtes  même  élevés  sou- 
T0Bt  josqnes  au  rang  des  véritables  maitrea,  recevez  aussi  le  tribut 
des  éloges  C|ue  tous  aTes  si  bien  mérités. 

Vos  efforts ,  justement  applaudis^  encore  qu'ils  ne  poissent  pat 
être,  tons  couronnés»  porteront  leurs  fruits.  L* Académie,  tous  ins- 
crit aujoi]grd*bui  boaor4>lcinent  dan»  ses  arcbiTes.  Vos  noms  nous 
seront  toujoufs  cbers;  nou9.TQ08  suiTroos  de  nos  Toeu^^  et  de  nos 
aQections  dans  toute  totre.  carrière»  Gbaeun  de  tos  succès  «  et  nous 
TOUS  en  prçmeilons,  beaucoup ,  Tiendra  retentir  agréablement  k  nos 
oreilles  ;  cbi^on  de  Tos  IrtQmpties  fe^a  palpitçr  nos  (scomps  4*éin0' 
tions  toulea  paternelles. 

Les  juges  du  concoK^s  g  après,  en  avoir  délibéré  et  sur  leur  déci- 
sion ,  ont.airrèté  qi^  le  ipfîx  MoreaUf.de-la-Sarthe  •  dont  le  sujet  est 
double ,  4a  littérature  et  la  philosophie  médicales ,  serait  pai;tagé 
-irgalem^nl;  entrf  B}Bi|.  I)e!^^ra|Ç)âf;et  R^ui^uo  de  Aoiadpr.  » 

Sjuitteft. 
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À  U.  le  Ré()AClctir  do  (a  Bévue  Médicale'. 
Monslenr  et  trèisbonoté  cahfrèra; 

^ai  la  dAns  Te  caLier  de  jain  de  Fantiée  dernière  un  mémbir^ 
Vlo  M.  Cblonbak  snr  Tampotation  du  col  de  la  matrice,  âTcc  là 
UcscriptioD  et  la  figare  d*MR  npuVel  îtistruinrnt  dotat  il  se  dit  l'iu- 
Venleur.  Jugez  de  ma  surprise,  en  examinant  le  dessin  de  Hns^ra- 
kneht,  de  reconnàUre  belui  dont  j*ai  publié  la  description  en  1821  ; 
da^^lin  ve^Viùwe  qoe  j6  Ibs  à  Fioslit^t  des  Sciencts  dé  Mifen  ,  lé 
î2 1  juillet  4o  cette  année ,  et  qui  reçut  rapjprojbation  de  ce  corps  sa- 
vant !  Je  dois  ajouter  que  dcpu&  lors,  les  Facultés  de  Médecine  do 
Pa\ie  et  de  Pâdbtic,  1«*8  gn-md*  hôpjjatix  d*]talie  .  et  la  plupart  des 
qpyi'titeiiFi  di^ling^éa  de  cette  presqu'île  ,  obt  adopté  mon  instrn- 
rnçnt  en  lui  dpnhant  le*  tipm  de  sjon  aiilcur ,  ce  «jui  est  polir  mot  iii 
plus  douce  récompense  que  je  puisse  dé&irer.  / 

M.  Cplombat  aura  cru  sani»  doute  éditer  le  reproche  de  plagiat  eti 
feD7>pritoan*  le  speeultàn ,  qui  dans  tnon  instrument  a  le  doiibie 
aifantage  de  foeUîter  la  vue  des  parties  malades  et  de  Snober  If? 
tranchant  de  rihstrutneht.  Cependant  M.  Colombat  paraît  avoir 
compris  Ique  cette  suppression  eîposait  ropéralciir  1^  couper  (IcU 
parties  saines,  el,  pour  ériler  cet  înconTcnicnl,  il  prbposc  de  plîscer 
d*abovd  le  $pèçidnmuteri  ordinaire  coànme  conducteur  du  franchantt 
mais  cette  précaution  nest  pas  suffisante,  puisque  le  specuium  en>- 
i)rasse  aussi  bien  les  parties  saines  que  celles  qui  sont  malades,  et 
'que  !e  tranchant  peut  atteindre  les  tines  et  les  aulres. 

n  ne  sera  pas  peut-ëire  inutile  d'ajouter  Ici  les  divers  moyens  qné 
j^ai  e^iplipjés  po«r  faJpe  coimaHire  mon  instrument.  En  1823,  je 
publiai  k  Milan  la  traduction  de  Touvrage  allemand  du  dpçteur 
Sauter,  surVamputation  de  la  matrice  ,  el  jy  joignis  la  description 
et  le  defsin  de  mon  insfrument  En  182 5  ,  je  fondai  à  Trente  uù 
Journal  d»  GMrurgiê  pr«t/)p«  qiie  j'ai  oohtiwutiî  jusqu'il  ce  jour ,  rfc 
dans  lequel  j'insérai  également  mon  mémoire.  Cette  même  année . 
les  Annatei  utiiversetles  de  Médecine  de  MUan  ptiblièrent  auési  le  des^ 
sin  de  iaftoix  instrument ,  et  je  ôtiîs  informé  que  les  journaux'  alte- 
mAfida  eik  ont  fait  mention.  En  i8a6 ,  j'envoyai  la  céllection  de  mort 
journal  à  M.  le  baron  de  Férussac^  et  fai  lieu  de  croire  qu'il  l'a 
reçu  quoiqull  n'en  ait  rien  dit.  Je  reste  donc  convaincu  que  M.  Co- 
lotnbat  à  eu  connaissanGe  de  mon  instrument.  Le  sien ,  en  effet  4 
ne  diffère  d^  mien  qu'ai*  te  qu'il  manqutf  dn  tube  Ou  du  spectttuhi 
Gi-desso^  d^sigpéi  leqnçl  est,  à  la  t^érité^  de  la  plcis  haute  ieipovtaiiee^ 

i'ti  Vhoonèar  4*être.  • . .  ; . 

CaneIla,  doèteili*  eh  médecioe: 
Piiris  4  le  5  juid  iSag. 
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RlSCCBIL   D*0BS¥RYATl01fS    MEDICALES;  pST  L.   Y*  BeKECBv 

D.  M.  Paris»  1829,  chez  Gabcn. 

.  Nous  aurions  pa  sans  donte  nous  dispenser  de  parler  de  ce  lirre  ; 
une  simple  annonce  aurait  suffi  pour  les  lecteurs  de  ce  journal ,  qui 
ont  jeté  un  €0up-d*œil  sur  quelques-unes  des  productions  de 
M.  Benech.  Cependant ,  comme  la  réputation  de  cet  auteur  a*e&l 
pas  générale,  nous  nous  croyons  obligé  de  faire  connaître  son 
nouTcau  livre. 

'  Ce  livre  est  un  recueil  des  principaux  faits  de  la  pratique  de  Tau- 
teur  ;  il  nous  dit,  dans  sa  préface ,  qu'il  Ta  entrepris  pour  apprendre 
aux  médecins  quils  ignorent  le  caractère  des  maladies,  que  leur 
traitement  est  funeste ,  que  le  sien  sauve  les  malades  désespérés ,  et 
que  sa  doctrine ,  bien  supérieure  à  toute  autre,  est  partout  assise  sur  • 
les  lois  Us  plus  simples  de  la  nature, 

'  Ce  préambule  promettait. beaucoup ,  et  je  ne  doute  pas  qu^il  n*eûi 
engagé  tous  les  médecins  à  rechercher  attentivement  dans  le  livre 
de  M.  Benech  les  secrets  à  laicle  desquels  il  obtient  tant  de  cures 
merveilleuses.  Malheureusement  il  annonce  en  niême  temps  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  indiquer  ses  moyens  curatifs  ,  aveu  qui  pourra 
bien ,  je  le  crains  pour  lui,  attiédir  le  zèle  de  ses  lecteurs. 

Toutefois  il  n*a  pas  attiédi  le  mieii.  JTai  eu  le  courage  de  parcourir 
tout  le  volume  ,  et  je  ne  m'en  repens  pas.  Ty  ai  tu  des  choses  eu* 
lieuses,  que  j'ignorais  complètement.  Il  est  vrai  que  les  observa- 
tions de  M.  Benech'  sont  fort  incomplètes,  isolées,  éparses  pêle- 
mêle,  écrites  d'un  style  qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  la 
grammaire  ;  qu'elles  ont  souvent  des  litres  qui  ne  répondent  nulle-» 
ment  au  contenu  ;  qu'elles  ont  un  cachet  plus  qu'insolite  d'origina- 
lité, et  que  ses  lecteurs,  si  toutefois  il  en  a,  pourront  se  demander  si 
M.  Benech  s'est  toujours  bien  compris  lui-même ,  ou  s'il  n*a  pas 
voulu  souvent  mettre  leur  intelligence  à  l'épreuve.  Mais  à  part  ces 
désagrémens  ,  ils  pourront  être  dédommagés;  M.  Benech  leur  ap- 
prendra que  la  vaccine  ne  préserve  point  de  la  variole  ;  que  les  tra- 
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\iuix  <ie  Laënuec  sont  des  rêveries,  el  qu*il  n'y^  ajoute  aucune  foi  ; 
quç  les  médecins  d'une  haute  taille  ne  peuvent  pas  être  de  bons  mé- 
decins fM.  Benech  est  sans  doute  petit);  que  pour  bien  traiter  les 
maladies,  il  faut  s'emparer  du  plan  général  de  la  nature ,  etc. ,  etc. 
Pour  donner  une  idée  du  ton  et  de  la  manière  d'écrire  de  M.  Be- 
«ech  ,  finissons  cette  notice  en  citant  un  passage  où  Fauteur  se  met > 
en  parallèle  avec  M.  Magendiè. 

«Si  Magcndie,  dit-il ,  Tinfortiiné  détracteur  de  Bichat ,  avait  un 
»  plan  général  ;  sll  tenait  compte ,  non  de  quelques  fails ,  mais  de 
»  tous ,  vraisemblablement^  il  n'eût  pas  recommandé  la  magnésie 
»  contre  h  gravelle.  Tant  qu il  agira  ainsi,  il  ne  réduira  pas  au  si- 
■  Icnce  celui  qui  a  dit  de  lui  qu'il  ne  sait  que  tuer ,  et  il  prouvera  , 

•  quoique  acadiémîcien  ,  qu'il  n'a  pas  même  écouté  aux  portes  du 
»  temple  d'Esculape»  Mais  pourquoi  M agendîc  seraît-il  différent  dès 
»  autresI^'lL  n'a.  pas.  pris  un  instant  la  nature  pour  guide,  tandis 

•  qu'elle  fait  ma. suprême  loi  ;  et  de  là  vient  aussi  que  ce  n'«st  pas 
»  par  ses.  travaux ,  mais  par  lès  miens ,.  que  les  spasmes  de  la  Tessie 
«u  «t  la  gravelle»  tant  redoutée,  passeront  au  rang  des  maladies  inca« 
%.pables  d'inspirer  aucune  crçdi^e.a.  (^R.  Z«  ) 


Yad£  v^cuii  du  jeune  Médecin ,  par  F.  T.  M.  Boua-* 
GEOiSB»  D«  M.  P.  Un  Toi.  io-i8  ,  ohez  Méquignon  , 
libraire.  Paris ,  1829. 

Cet  ouvrage  se. compose ,  i<\  d*u»  abrégé  cj^e  pathologie,  dans 
lequel  les  maladifss  sont  ra))géj»s  par  ordre  alphabétique  ;  3>.  d'un 
précis  de  pharmacologie  renfermant  les.  médicamens  simples  et 
composés,  les  formules  officînalps  et  magistrales  les  plus  usitées:  et 
3'.  d'une  liste  alphabétique  des  propriétés  médicinales  des  médi- 
cament. 

A  part  son  excessive  concision,  qui  rend  extrêmement  incom- 

(  plètcs  et  insuffisantes  les  notions  qu'on  peut  y  puiser ,  cet  ouvrage 

nous  a  paru  bien  fait,  écrit  dans- un  bon  esprit^  et  fort  utile  pour 

ks  étudians  en  médecine  qui  ont  besoin  de  repasser  en  quelqîTes. 

îpurs  la  loatièrc  de  leurs  examens.  (  B.  -J.  ) 
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ftùjxa  MÉpiCALE  décrtUpar  WM.  Chaumeton,  Pûirct , 
Chambcret  ,  peinte  par  madame  E.  P»  »  et  par^ 
M.  J.  Turptn ,  in-8'',  ^  5^  à  g!,  livraisons  ,  çhex 
Pafic^ouke. 

L'éditeur  âç  cet  ouvrage  poursuit  ses  ptibtications  9veç  une, 
^xactityde  digne  d*éloge  ;  à  peine  sept  mois  se  sont  écoulés  que  dé) à 
flix  livraisons  ou^  vu  le  jour  :  voici  les  matières  coute^ues  dans  lés 
sept  livraisons  que  nous  annonçons  aujourd'hui  i  aigr^moine^  ail^ 
airelle  myrtille,  o^lcanna,  alcée  rose ^  alci^millf,  alisier^  allçekg^kge^ 
aUiacre,  aloès^  amandiçr^  arôme  gingemffr$t  anacardietf  anagyre  ^ 
(iitanaj,  ancolie^  anémone^  anfM»  angéUquf,  angusture,  finie,  anis 
étoile  f  anserinef  aroekidê,,  arec^  argentitie^fOrgiuL 

Chacttue  de  ces  planches  est  accompagnée  de  deux  à  \ràiè  p<|ge« 
^  texte»  dans  lequel  il  est  donné  une  de^ption  détâiUée  des  di- 
verses parties  éê  la  plante  vyient  cnsmie  sa  synonymie  taht  «n  gre« 
qu  en  latin,  et  dams  la  phipart  des  langt^es  modcriies ,  àes  propriélés 
médicinale  »  enfin  une  liste  bibUogr«pinqtte  des  prineipaks  inoQO*> 
graphies  publiées  jusqu  à^  ce  jour. 

Le  soiu  avec  lequel  les  figures  sont  dessinées  et  coloriées  doit  sin- 
gnlièrame^t  ajoute!»  à  1«  Réputation  dos  arfîèteS  qUi  sont  à  là  tête  de 
cette  eUtrepi^uie,  et  en  assurei:  le  succès*  Kon  Éeulément  la  J*loito  de- 
vient utile  aux  médecins  curieux  de  connaître  Tasp^^  pt  .les.  carac- 
tères botaniques  des  plantes  quils  emploient ,  mais  encore  elle  ne 
peut ,  vu  son  exécution ,  qu'être  Recherchée  de  tons  ceux  pour  qui 
ce4te  bmnche  de  Thistotre  nirturelie  a  quelque  charme. 

Quatre-virigt*dix  livraisons  formant  en  tout  trois  cent  soixante 
plante^  médicinales  compléteront  cet  ouvrage. 

M. 
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NÉCRQLOGIE. 

C'est  avec  la  plus  profonde  douleur  que  qoo»  fiOBonçoms  la  perle 
do  docteur  Antoine  Miqubl  ,  ei-rédacteur  de  la  Oazettê  de  Santé  : 
Perte  à  jamais  regrettable  pour  la  science  et  pour  Tamitié.  Forcé  do 
quitter  Paris  et  d*allcr  chercher  sous  un  climat  plus  doux  quelque 
adoucissciaeat  à  ses  maux  «  il  a  «ucoombé  au  seia  de  sa  famille  , 
de  la  même  maladie  qui  enteva  ses  amis ,  Léon  Rouxet  et  Frédéric 
Bérard.  La  mort  Ta  frappé  prcsqu'au  sortir  d*un  concours  où  ses 
lalens  lui  aTaient  mérité  ta  première  place  d*agrégé  dans  une  Fa- 
culté à  laquelle  il  promettait  un  professeur  distingué. 

Nous  lui  consacrerons  incessamment  une  notice  historique ,  dans 
laquelle  nous  cherch(»^hs  4  apprécier  ses  takui  et  ses  trataox. 


EhRATÂ.  (  Cahier  de  Mai  1899.  ) 

Page  320 ,  deraière  ligue  ,  au  lieu  ,  dis  asnimUatioût  ^  ti$n  :  do 
4éftassimibtiou. 
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Contenus  dans  le  Second  Volume 
M  ù  BETm  MinicAu  vr  lomis  ne  curique^ 


»839t. 


A. 


Atadi^nTlo  royale  de  Médèclhe , 

page*  146*  355*.  543. 
Acco'jch»  ment   (  Opération  nou- 
velle d'  ) ,  par  M.  Baudelocquc , 

p.  139. 
^  moB»*i»tieii«  ,   et  tbéorie-de»- 

monstruusités    humaines  ,   par 
'     M.   Geoffroy  Saint- Bi faire  ,  p. 

533. 
Acebdella  de  M.  Chéron  RlbouUcU 

p.  556. 
Acétate -de  morphine,  par  M'.  Or^ 

fîtn  ,  p.  544. 
Acide  hydrocyaniqne  y  p.  54*. 
^deton.  Phywologie  de  l'homme,. 

p.  985. 
Anectiont    à   type  intermittent , 

par  M'.   Gttérin  de  Marner* ,  p* 

41». 

—  périodiqiMB  ftbriles ,  p.  93. 

—  péripdiqaetnon  fébriles*  p.  i5« 
Alibtrt,   Notice  sur  l'hôpital  Sh« 

Louis  »  p«  56o. 
AHéné» ,  p.  557. 
Alun  chez  l'homme  (emploi  de  1  )» 

par  M.  Or/i/a,  299. 
Altération  de  la  Tésicule  biliaire  » 

par  M.  Godard,  p.  55o. 
Améliorations  îotrodnites  Sans  la 

lithotritie  ,  par  le  docteur  Pee- 

ehioli ,  p.  5ia. 
Ammonia-qoe  ,  par  M.  Chevallier  ^ 

p.  558. 
Amputation  do  col  .de  rotérnS| 

yr  Jd.  LtifrûnCf  p.  i54« 


Amygdales.  (  Instramenl  minveaji 
pujir  la  résection  d«s),  p.   i36. 

Anévrysme  vrai  de  l'artère  popli- 
téejp.379.^ 

—  de  l'artère  brachiale  ,  p.  071. 

—  de  rarlère  fémorale,  p.  369. 
Appareil     pour   l'inspira tioo    di» 

chlore  ,.par  M.  CoUemau^  p. 336. 
Arsenic,  p.  r5i. 
Asphyxie  par  submersion  «  par  Ai^ 

Leroy,  p.  54». 

—  p.  55i. 

Astrolabe  (notice  sur  son  voyage)^ 

p.  5i8. 
AJBtopsie  f  p.  37a, 

B. 

Bareome,  Mort  subite  causée  pan 
la  rnptnre  de  l'aorte  ascendant 
te,p.  3i8. 

BardoHï  Morsure  dte  la*  vâpëre  ,. 
p.  337. 

BArnett.  (  6,  T,  )  Diabète  traité 
avec  succès  ,  p.  3i5. 

Baud,  Epidémie  <l'angine  blavir 
che ,  p.  489« 

Boy  le,  Euiploi  de  l'iode  contre 
les  tum»îurs  blanches  ,  p.  243. 

Baudelocque  neveu  (  Lettre  k  l'A- 
cadémie), p.  528,. 

—  Opération  nouvelle  des  accoa.- 
chemens  ,  p.  139.. 

Baume  Je  copahu  ,  p.  348.' 
Bedo^<t  voye»  PigeoUe, 
Bégaiement  (Mémoire  sur  le],  par 
H.  Serre  d^  Usés,  ^.  lit. 
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Bellanger  (N.)  et  Bousquet  (J.B.)> 

▼oyei  Scarpa ,  p.  48*  •. 
*  Berlan.  Petite-vérole  des  vacciDés, 

'  p.  i4o* 
Pignardi,  Raptape  d3at  cœur»  p. 

5 10. 
Blanck  'Drop.  Gouttes  nôîres  ,  p. 

'347. 
^Blainville.    Suture    de.  la    vessie 
au  fond  du  vagin  ,  p.  »45* 

—  Rapport  sur  le  mémoire  de 
MM.  Ccrcastonne  tt  .  Farines  , 
au  sujet  du  cétacée  échoué  sur 

.  la  côte  de  Saint- Gyprien ,  p. 
337. 

Bonaiire.  Sur  l'origine  de  la  myr- 
rhe ,^  p.  dis, 

—  Myrrhe  »  p.  557. 

i^ion^o  père.  Prix  offert  sur  Ta- 

sage  do  mats  ,  p*  i5o. 
Bonbons  (  coloration  des),  p.  555* 
Bousquet,  Rapport  sur  les  vaccina- 
tions pratiquées  en  France  pen- 
dant Tannée  1897 ,  p.  i46' 

—  (  J.  B.  )  et  Bellanger  (  N.  )  , 
voyes.  Scarpa ,  p .  4^  1  • 

Braconnât,  Eokcre  indélébile  »  p» 

^27: 
Breionneau,  Mémoire  sur  le  croup, 

p.  i35* 
^—  Dothinenterîe  ,  p^  2o3. 
Brevet  d'invention,  p.  335.* 
BiUtiard.  Croup ,  p;  i^5. 


Caffbrt»  Sur  l'inflammation,  p»4^ 

Calcul  urinaire  ,  p.  553. 

Cancer  du  rectum ,  p.  34i* 

Canule  extraite  du  canal  nasal  9 

.    par  M.  J,  Ctoquet ,  p.  344» 

—  orétro  -  hypogastrique ,  par  M. 
Jiearieloup ,  p.  53o. 

Careassonne  et  Farines,  Mémoire 
au  «ujel  du  cet  are  échoué  sur 
la  côle  de  Sl.-Cyf»rien  ,  p.  327. 

Gardile  simulant  la  danse  Saint- 
Guy  ,  par  M .  le  docteur  Jot» 
Roeser  »  p.  i3o. 

Cas  de  trachéotomie  ,  par  M.  Za- 
dok  Kowe^  p.  5i5. 

-^  d«  larynjfite  dans  lesquels  la 


bronchotomie  a  été  pratîqaée 
-     avec  succès,  p.  3o8. 
C<i/fort.Topographic  deNarboone» 

p.  548. 
Catarrhe  bronchique  ,  p.  438. 
Cavalier.  Réflexions  sur   L'utilité 

dn  tanin  dans  les  métrorrhagies, 
'    p.  n5. 
Cayot,  Clinique   médicale    de  la 

Charité  ,  p.  74- 
Chauffard.  Taches  de  la  cornée 
.-    p.  396. 

^  Héméralopie  ,  p.  295. 
Champignons  cosmétiques  «    sus- 
.     pects  et  vénéneux,  etc.  ,  par 

M.  Descourtils  ,  p.  i5i. 
Chanvre ,  p.  i58. 
Chéron  ^  BibouUetl  Acebdella ,  p. 

S56. 
Chevallier,  Ammoniaque ,  p.  S 58. 

—  Fécule  de  pommes  de  terre 
mêlée -aux  farines,  p.  SSg. 

Chorée  avec  perle  du  langage  ar- 
ticulé ,  par  le  docteur  Ferrari^ 
p.  5i5. 

Ctémendot,  Fabrication  du  ancre 
de  betteraves ,  p.  348.    ' 

Clinique  médicale  de  la  Charité , 
M.  Cayot ,  proFesseur ,  p.  74* 

—  cbiruf  gicafe  de  l'Hôtel  -  Dîeu^ 
(  M.  le  baron  Dupuytren  ,  fchi- 

•  rurgieii-ett'chef)  ,  par  M.  PaiV- 

lard  ,  p.  369> 
€  loquet  (J.)  Opération  du  cancer 

dans  Tétat  de  samBaiiibulisme , 

p.  34». 
."--  présente  «ne  cannle  qu'il  a  ex- 
traite du  canal  nasal ,  p.  344* 
Commission  de  Gibraltar.  (FièvM 

jaune.  )  M.  Louis  ^  p..  543»    ■ 
Constitution  médicale  ,  p.  agS. 
•—  médicale   de    Rochefort  ,    en 

1837  et  i8a$,  par  M.  Thévenoi^ 

p.  338. 

—  intime  des  fluides  ,  par  M. 
Poisson ,  p.  327. 

Colique     néphrétique  ,    par    M» 

Chauffard ,  p.  sgS. 
Concours  Moreau  -  de  -la  •  Sarthe  » 

p.  570. 
Corps  étrangers  ,  p.  i54* 
Cottereau,  Phthisie   pulmonaire  , 

p.  137. 

—  Appareil  pour  l'inspiration  du 
chlore ,  p,  d'bi}. 


P*  OJVP.       /--^  T 
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iPrésencc  du  pus  dans  le  sy.«tèine 
veineux ,  par  M.  Le^allois  ,  p, 
i53. 
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Thury,  p.  i38. 

Py.  Tojpégrapbië  de  N^irbonoe^ 
p.  54o* 

Q. 

puadrL  Teinture  d'aoonît-  ilapcl , 
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